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f’ avancer  vers  Naples. cii.Le  Roi  aJfiége.SerefaneltOf 
jet  te  la  conflernatiendans  Florence. cïi  i.  Pierre  de 
îdedicis  va  trouver  le  Roidevant  Serefanello,  t^fait 
[on  traité  avec  lüi.  civ.  Avantages  que  la  France 
retire  de  ce  traité,  cv.  Le  Roi  deFrance  efl  repu  à 
Lucqties  a Pife.  cvi.  Soulèvement  à Pife  contre 
les  Florentins. cvn.Prétentions de Lttdovicfur les for- 
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re  de  Medicis  efi  obligé  de fe  fauver  de  Florence,  cix. 
Ses  amis  travaillent  à l'y  faire  rentrer,  ex. Le  Roi  lui 
jasanie  de  le  venir  joindre . cxi.  Entrée  du  Roi  dans 

* Florence. exil. Conteflations  entre  les  Fr  an  fois  les 

Florentins.  cxni.Traité des  Florentins  avec  Charles 
V/II. cxiv.  Le  Roi  part  de  Florence  va  à Sienne. 
cxv.  Les  Colonnes  empêchent  le  Duc  de  Calabre  de 
campirJousViterbe.  cxvr.  Inquiétude  du  Pape  qui 

• envoie  des  Ambaffadeurs  auRoi.cxvu  Le  Roi  mena- 
it le  Pape  d'un  Concile,  cxviii.  Le  Roi  va  a Viterb» 
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• delà  à Ntpi.  cxix.  LePapefe  retire  dans  Ixchâ- 
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)me.  cxxi.  LaDuchejfe  Douairière  de  Bourgogne 
'Cite  un  faux  Duc  d’fcrck  contre  Henriyjl.  cxxii. 
^faux  Duc  nommé  Perkin fe  rend  en  Flandres  au^ 
h de  la Dachejfe .cx\iiï  II efrefû en  Irlande  comm & 
■véritable  Ducd'Xorck.c^-xw .Conf^irathnen  An- 
nerre  en  faveur  dePerkin  .cxxv.Heniyfattinformer 
la  mort  du  Duc  d’Torck  & de  V origine  de  Perkin. 
XVI.  Ilfait  arrêter  les  principaux  des  conjurez,  é» 
Pttnif.  cxxvii.  Troubles caufezpar  les HuJJttes en 
<hême.cxxvin.Cruautédesfuifsà  l'égard  d'un' 
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c de  la  Mirandole.cxxUv.  Mortd’Ange  Poîitien.. 
:xxv.  Mort  de  Bernardin  de  Tome.  cxxxv.Ouvra- 
sdeTritheme,  àefadifpute  touchant  la  Conception 
la  Sainte  Vierge.  ^ 
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Le  Pape  refufe  de  voir  le  Roi  de  France  à Ro- 
me.u.  Dix. huit  Cardinaux follicitent  le  Rh 
fairele procès  au  Pape.  iii.  Le  Roifaitfommerlr 
ipe  de  lui  livrer  le  châteauSaint-Ange.iv.  Arti- 
ts  du  traité  de  paix  entre  le  Pape  le  Roi  de  Frxn~- 
. V. Le  Pape  met  Zizhn  entre  les  mains  duRoi.  vt,. 
Izim  meurt,  cèr  onfoupponne  le  Pape  de  l’avoir 
itempeifonner.vn.  Le  Papevientau  Vatican  ^ 
çoitleRoiàS.  Pierre,  viu. Guillaume  Brifonnet 
fait  Cardinal.  IX.  Le  Roirendfon  obédience  filial»'. 
iPape,  épajfifte  hfaMeffe.  x.SilePapedeclar» 
harlesVllI. Empereur  de  Conjlantinople  xi.Le  Roi 
\rt  de  Rome  ^ s'avance  vers  Naples. xu,  Alphonfe- 
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fefer.  CIV.  Seconde  entrevue  des  deux  Rois  de  Cafiille 
(feâ'Arragon.cv.  Changemens  que  l'Archiduc  Phi- 
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roi  catholique  arrive  en  Cafiille.  L’ Archevêque  de 
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^ L<  ^ odeur  de  faintetc  le  quinziéme  de 

Novembre  n j i.  ou  1 1 36.  plufieurs faim  Lcos 
Papes  penferent  à fà  canonifatioif.  po'.d  Mar- 
Mais l'affaire aïant  été  interrompue  Sixte  IV.  laquisd’Aû- 
reprit,8c  envoïa  le  Cardinal  de  faint  Marc  en  Hon- 
grie  pour  faire  les  informations  neceflàires.  L’E-^^'^,,* 
yêt^ue  de  Porto  Vice-chancelier  de  l’Eglife  Ko.def.aémtHt. 
marne  & l’Evêque  de  Prenefte  furent  nommez  "■ 
pour  entendre  les  déportions  des  témoins.  Sixte 
mourut  dans  cet  întçrvale.  Innocent  VUI.  qui!^^‘fo”*"’ 
Tme  XXlV,  A luiw.  ro,.- 


^ ' Ut/!oire  "EccUJinjlii^ut, 

Aw.MSf.luirucccdaccouta  les  informations  des’coramir». 
^Z‘ocVu.1  ^ ï^pport , il  tint  un  confiftoire  , 

où  François  de  Padoüe  avocat  confiftorial  fit  un 
diicours  fur  les  vertus  de  Léopold  & les  mira- 
cles que  Dieu  avoit  operez  par  fon  interceflion. 
Sur  cela  & luf  les  inftances  de  Frédéric  III.  qui 
étoit  de  la  famille  de  Léopold,  Innocent  don- 
na une  bulle  de  canonifation.  Elle  efi  du  fixic« 
me  de  Janvier  de  cette  année  1485-. 

Les  progrès  de  Bajazet  Empereur  des  Turcs 
avoient  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie; 


tom.  5. 
Sur'ui  1 
iinvmbr, 

b. 


II. 

Le  Pape 
exhorre 


ics  Princes  on  apprehendoit  qu’après  avoir  augmenté  fon 
ChiétFcns  il  ne  voulût  aufii  aflujettir.ee  païs, 

contte"cs  plus  que  les  guerres  qui  diviîoient  les 

Turc.',  Princes  Chrétiens  fembloicnt  favorifer  fesentre- 
o„ttphr.  rnprilés}  le  Pape  voulant  le  prévenir  écrivit  aux 
Innoc, nil, princes  de  mettre ün  à leurs  différends,  •&.  de 
s’unir  tous  énfemblc  pour  défendre  la  caufe  de 
3 E s U s-C  H R 1 s T , contre  l’ennemi  de  la  reli- 
gion. Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Ferdinand  Roi 
• de  Naples,  il  lui  marqua  que  toutes  les  nouvel- 
les qui  venoient  d’Orient,  ne  parloient  que  des 
préparatifs  de  Bajazet  pour  venir  attaquer  l’ita- 
lie  avec  une  armée  formidable  j que  pour  lui 
il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoires  avec  les 
■ Cardinaux  8c  même  les  AmbaflTadeurs  des  Prin- 
ces,  fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre;  qu*il 
alloit  faire  équipper  foixante  galeres  8c  vingt 
vaiflèaux  de  haut  bord,  pour  défendre  les  fron- 
. tieres  de  l’Etat  ecclefiaftique.  11  lui  parloitaufli 

3es  efforts  que  chacun  devoir  faire  pour  con- 
‘ tribuer  à la  dépenfe,  l’aflurant  de  fà  part  qu*il 

étoit  prêt  de  facrifier  non  feulement  les  biens  ; 
mais  encore  la  propre  vie , pour  une  caufe  qui 
‘ * intereflbit  toute  l’Eglife.  Sa  lettre  eft  datée  de 
*■  Rome  l’onzième  jour  de  Février. 

. Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres 
ccs*dTu-”'  d’iulie,  fie  ce  ne  fut  pas  en  vain  : Her- 
iic  proî 


■culç 
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cale  DucdeFerrare  promithuit  mille ccus d’or, ah.  148/» 
les  Siennois autant,  le  Marquis  de  Mantoüe 
mille,  celui  de  Montferrat  deux  mille,  la 
publique  de  Lucques  la  même  ibrame.  Mais  les 
Florentins  à qui  le  fouverain  Pontife  ayoit  ira  - de  cerec 
pofé  une  contribution  de  trente-fix  mille  écùs guerre, 
d’or,  alléguèrent  differens  prétextes  pour  s’en_  ,, 
dilpenfer,  & reprefenterent  que  leur  Etat  étoit 
epuile  par  les  grandes  dépenlês  qu’ils  avoient<,fl»e»i». 
été  obligez  de  faire  dans  la  guerre  contre  lesi+i*;. 
Genofis.  Mais  le  Pape  fans  écouter  leurs exeufes, 
leur  remontra  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de  la  con- 
fervation  d’une  ville  J mais  du  làlut  de  toute  l’I- 
talie , & même  de  la  religion , qu’ils  feroient 
tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l’Etat, 
s’ils  ne  penibient  de  bonne  heure  à en  chaflèr 
les  infidèles.  „ Vôtre  Republique  eftpuiflantc, 

„ leur  dit-il,  fupportez  donc  cette  charge  pour 
„ la  gloire  de  Dieu,  pourlcnom  Chrétien,  pour 
„ la  confervation  de  vos  biens,  quoique  vous 
„ loïez  occupez  à une  autre  guerre}  vous  n’i- 
„ gnorez  pas  que  nous  travaillons  autant  qu’il 
„ nous  eft  pornble  pour  la  terminer , 6c  nous 
„ nous  flattons  d’y  réülTir. ,, 

En  effet  le  Pape  avoit  engagé  le  Duc  de  Milan 
à rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  & les  Ge- 
nois,  afin  qu’enluite  toutes  les  forces  de  I’Ita-p°^*^ç^ 
lie  pullènt  s’unir  pour  repouffer  les  efforts  dedes  raefa'», 
l’ennemi  commun.  Mais  cette  paix  ne  fe  fit  que  r«  pour  - 
l’annçe  fuivante.  Le  Pape  manda  aufli  à Feidi-*’°P^^®‘^ 
nand  8c  Ifàbelle  Rois  de  Caftille  8c  d’Arragon , 
qu’il  éfoit  de  leur  intérêt  d’équipper  une  flotte  Raynald. 
confiderable  pour  défendre  la  Sicile  contre  les 
incurfions  des  barbares.  Il  Ibllicita  le  Cardinal^”^ 
de  Tolede  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Ef-  ' ■ 
pagne,  d’engager  les  Rois  Catholiques  à cette 
bonne  œuvre.  Er  pendant  qu’il  exhortoit  le* 
juns  les  autres  à défendre  leurs  £uts,  il  né 

Ai  oegUj  . 
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AM.i48j’.  negligeoitpas  ce  qui  regardoit  l’Etat  ecclefiaftî- 
que;  il  donna  ordre  à Jean-Baptifte  des  Urlins 
légat  du  Siège  Apoftolique , de  mettre  de  bon* 
nés  garnirons  dans  les  villes  de  la  Marche  d’An* 
cône , & des  vivres  en  abondance. 

, V.  Ceux  de  l’ifle  de  Chio  étant  continuellement 
vexez  par  les  incurlîons  des  Turcs  qui  les  me* 
Chio^-  rendre  maîtres  de  leurs  païs,  s'a*. 

Hiandcnt  dreflerent  au  Pape  Innocent  pour  lui  deman* 
«U  Pape  du  der  du  fecours.  Le  faint  Pere  occupé  à mettre 
fccours  l’Italie  en  état  de  défenfe  , 8c  d’ailleurs  épuHé 
rontre  les  jçj  dettes  qu’il  avoit  été  obligé  de  'con- 
2 traéler , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
e^un.  Je-  Üoient.Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflbn  Grand- 
Ttfelym.lib.  maître  de  Rhodes  à s’emploïer  pour  ces  peu* 
*4*  pies  auprès  du  Sultan.  D’AubufTon  étoit  alïèz 
bien  venu  de  Bajazet,  avec  qui  il  avoit  fait  un 
traité , ainfi  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le 
porter  à laillèr  ces  infulaires  en  repos.  Ceux-ci 
par  rcconnoifTance  firent  prefent  a d’Aubuflbn 
grande  cuvette  d’argent  très-bien  travail* 

, mr  laquelle  ils  avoient  fait  graver  fon 
fttn  Petré  nom  8c  le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu.  D’Au* 
d'Aubuf-  buflbn  cependant  ne  fe  repofoit  pas  tellement 
fur  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc , qu’il 
tptJmi  me-  mefures  pour  empêcher  Baja* 

rt»,  <*-  2,et  de  paflèr  le  détroit  de  Gallipoli , 8c  de  ve- 
nu»». nir  de-îà  fondre  en  Italie.  Il  en  fit  informer  le 

VI*  Pape  par  un  de  fes  Chevaliers  appellé  Guillau*. 

*naît”  dè"’^’  qui  fut  rccû  avec  beaucoup  d’honneur  dans 
Rhodes  conûftoireen  prefènee  de  tous  les  Cardinaux, 
députe  au  Le  Chevalier  fit  un  diieours  fort  long,  dans 
Pape.  lequel  il  parla  beaucoup  des  fervices  que  les 
2oj7«i4n/.  Rhodiens  avoient  rendus  à la  religion  depuis 
fATt,x,  Ub.\ÿ,  prife  de  Conftantinople , des  victoires  qu’ils 
avoient  remportées  fur  les  Turcs,  des  efforts 
qu’ils  avoient  faits  pour  empêcher  ces  infidèles  de 
venir  en  Italie.  U ajouta,  que  la  mort  du  Bacha 

Achmet 
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Achmct  avoit  été  avantagcufe  à plufieurs.  En- A».i48f. 
fin  il  conclut  en  recommandant  au  Pape  Pifle 
de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiflànce  à fon 
pere.  Le  fouverain  Pontife  Je  remercia  avec 
beaucoup  de  bonté , & lui  donna  des  lettres 
pour  Je  Grand-maître  d’Aubuflbn.  Elles  font 
dattées  du  ving-troifiéme  d’Avril  de  cette  an- 
née. 

Innocent  VIII.  reçut  aufli  des  AmbalTadeurs  vir. 
des  Rois  de  France,  d’Angleterre  8c  de  Danne- 
marc , des  Ducs  de  Milan  8c  de  Bretagne , de 
Bertold  Archevêque  de  Maïence,  de  Jean  Ar-m^meP^^ 
chevéque  de  Trêves,  tous  deux  Eleôeurs  depe.' 
l’Empire,  8c  enfin  de  la  Republique  de  Genes. 

Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté,  8c  les 
exhorta  à la  paix , en  leur  expofant  les  fuites 
funeftes  des  guerres , les  temples  profanez , le 
culte  divin  interrompu  , les  villes  renverfées,  *» 
fcs  vierges  déshonorées  j ce  qu’il  leur  repetoit^”** 
plufieurs  fois,  dit  Onuphre.  Il  leur  marqua  le^  ^ 
defir  ardent  qu’il  avoit  de  voir  tous  les  Princes 
tinis  pour  faire  triompher  la  Croix  de  Jésus- 
Christ  furlesennemiadefbnfaintnoin.  Mais 
toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  pref- 
que  rien  produire  , à caufe  de  la  guerre  qui 
etoit  d’un  côté  entre  Matthias  Roi  de  Hongrie 
êc  l’Empereur  Frédéric , & de  l’autre , entre  Al- 
bert de  Brandebourg  8c  Othon  de  Bavière, 
dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les  progrès 
des  Turcs.  Et  comme  George  Duc  de  Bavière 
emploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  Prin- 
ces, le  Pape  lui  écrivit,  il  fit  l’éloge  de  fon  %- 
le , 8c  le  prefià  fort  à continuer  une  fi  bonne 
œuvre  pour  l’avantage. de  la  Religion.  La  lettre 
du  Papeeft  dattée  de  Rome  du  vingt-huitième 
de  Septembre. 

La  guerre  de  Bavière  finit  à la  vérité;  mais 
celle  d’Autriche  devint  plus  violente.  Matthias 
A'  3 JRoi 
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A».  148  J.  Roi  de  Hongrie , après  être  convenu  d*unc  trévé 
avec  les  Turcs,  vint  afliéger  Vienne,  obli- 
gea cette  ville  à fe  rendre  après  fix  mois  de 
liège; 

vm.  Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  JuiaJ 
Le  Roi  defans  que  Frédéric  s'en  mit  aufli  peu  en  peine 
Mongiie  fi  cette  affaire  ne  l’eut  'pas  regardé.  Ainfi 
cMrrlf  difpofer  à fauver  une  place  que 

Aûirichc  la  qualité  de  capitale  d’une  grande  province 
& prend  fembloit  rendre  très-confiderable,  ill’abandon- 
Vicnnc.  na  à la  diferetion  du  vainqueur,  Sepourtémoi- 
£on^n^  dtt.  gjjgj.  gyg  fj  difgrace  le  touchoit  tort  peu , il 
Naùctèr.  P^'it  cette  conjonfture  pour  aller  vifiter  fon  fils 
vol.  2.  ge-  Maximilien  dans  les  Païs-bas , répétant  fouvent 
nrr«/.jo.  cette  maxime,  que  l’oubli  eft  le  feul  remede- 
des  chofes  perdues , quand  elles  font  irrepara^ 
35«»jî«4,  blés.  Dans  ce  même  tems  Antoine  Bonnnius 
drf.i.  voulant  faire  fa  cour  à Matthias,  lui  prefenta 
plufieurs  ouvrages  qu’il  avoit  compofez  j ce 
Prince  le  re'jut  fort  bien  8c  le  retint  auprès  de 
lui  pour  compofer  l’hiffoire  de  Hongrie.  Bon- 
finius  la  dédia  àUladiüas  Roi  de  Bohême,  lorf- 
que  ce  Prince  fut  parvtnu  à la  couronne  ds 
Hongrie. 

IX.  Le  Cardinal  Balüeétoît  du  nombre  des  Am- 
Xe  Cardi- baflàdeurs  que  Charles  VIII.  Roi  de  France  avoit 
^ Baluë  envoïez  au  Pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roiau- 
Trfnr‘°  Ole  dès  l’anuée  precedente  avant  la  mort  de 
Sixte  IV.  8c  apres  celle  de  Louis  XI.  qui  l’a- 
voit  fi  long-tems  retenu  en  prifon.  Mais  par- 
ce qu’il  y voulut  exercer  fes  fqndHons  de  lé- 
gat, avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au 
Roi  8c  les  avoir  prefentées  au  Parlement,  pour 
cônnoître  s’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux 
droits  de  la  couronne  8c  aux  libertez  de  l’Egli- 
fe  Gallicane  ; Charles  VIII.  en  fut  fi  offenfé , qu’il 
hii  défendit  de  prendre  les  marques  de  fa  léga- 
tion. J ean  de  Nanterre  Procureur  general  du  Par- 
lement, 
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lement,  prit  de-là occahoa  de  protefter  contre/^,, 
tout  ce  que  pourroit  faire  le  Pape , l’accufant 
d’attaquer  les  droits  8c  les  privilèges  du  Roi  8c 
dunroiautneÿ  il  fe  plaignit  aufli  que  £n  Sainteté 
eut  envoie  un  légat  à Utere , fans  aucun  beioin* 
fi  cela  étoitnecellàire}.  difoit-il,  iUalloitchoilir 
un  plus  digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’efprit: 
de  ion  état,  qui  eû^a  fâgeilè  8c  la  fcience  du 
Seigneur,  qui  fût  homme  de  paix,  zélé  pour 
k jufiice,  8c  non  pas  un  homme  qui  n’aimoit 
que  le  trouble  8c  ladivillon.  Cette  proteûatioa 
eft  du  vingtième  d’Août.  En  confcquence  le 
Parlement  défendit  au  légat  d’ufer  de  ibn  pou*' 
voir.  Néanmoins  le  conleil  du  Roiaïancoui  lc« 
raiibns  8c  reçûlès  foûmiinons , lui  permit  d’excr^ 
cer  Tes  fondions,  ce  quinedurapaslong-tems;. 
parce  que  ce  Cardinal  aïant  appris  la  mort  de 
&xte  IV.  s’en  retourna  prom^ement  àRome, 
après  avoir  reçu  du  Roi  mille  écus  pour  les  frais 
de  fon  voiage.  Innocent  VIII.  le  fit  Evêque 
d’Albano , 8c  lui  donna  dans  la  fuite  la  légation 
de  la  Marche  d’Ancone. 

Après  fon  retour  à Rome,  le  Pape  écrivit  au  3T. 

Roi  de  France  pour  le  féliciter  fur  Ion  heureux^ 
avenement  à la  couronne , 8c  l’exhorter  à fui- 
rre  l’exemple  de  fes  ancêtres  dans  leurattâche-  Roi  de 
ment  inviolable  à l’Eglifc  Romaine.  Cette  let-  France., 
tre  efh  du  dix-huitiéme  Avril;  8c  dans  une  au-  Raynald^ 
tre  du  dix-huitiéme  J uin , il;  fe  plaint  au  même  """*<■ 
Prince,  des  Magiftrats  qui  violoient  les  immu-"*  3^* 
nitez  ecclchaftiques  dans  la  Provence-  annexée 
depuis  peu  à la  monarchie  Françoife,  8c  qui  ne 
cherchoient  que  leurs  intérêts , Ibus  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roialej  il  exhorte  le  Roi  i 
y apporter  un  prompt  remede  8c  à reprimer  ces 
abus..  Comme  on  avoir  indiqué  une  alîembléc 
du  Clergé  pour  le  premierjourdu  mois  d’Août, 

ÎC  que  le  iouverain  Pontife  craignoit  qu’on  n’y 
A 4.  doay 
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A». donnât  ouelque  atteinte- à fon  autorité,  far- 
ce que  plufîeurs  demandoient  le  rétabliflèmcnt 
de  la  Pragmatique  fanétion  dans  fon  entier, 
fa  Sainteté  prie  Charles  VIII.  dans  une  aittv 
tttre  du  vingt-cinquième  de  JuiDet^de  rcfpe- 
âer  le  Siégé  Apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe , 2c  de  ne  point  fuivre 
les  conlèils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  dé- 
truire fon  autorité. 

Il  dfeiâre  ^ fouverain  Pontife  pour  les  liber- 

ia guerre  à de  l’Eglife , lui  fit  déclarer  la  guerre  à Fer- 
Ferdinand  dinand  Roi  de.  Naples,  qui  exerçoit  une  vio- 
Roi  de  lente  tyrannie  fur  les  fujels  de  l’Etat  ecclefiafti- 
Kaples.  qug  ^ ^ qyj  contre  toutes  les  loix  avoit  fait 
, Mariant , mourir  fur  divers  foupi;;ons  le  Comte  de  Sarno 
^ tieaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
y *^'‘‘**‘ Seigneurs  du  roïaume  de  Naples  avoient  im- 
Mem.  it  ploré  le  fecours  du  Pape,  qui  les  affifia  avec 
Comines , d’autant  plus  de  plaifîr  , que  depuis  le  com- 
mencement  de  fon  Pontificat,  il  fe  pkignoit 
*■  de  ce  Prince  qui  refufoit  à l’Eglile  Romaine  le 
tribut  qu’il  éroit  engagé  de  païer,  fous  pré- 
texte'que  le  Comtat  d’Avignon  n’avoit  été  cé- 
dé par  la  Reine  Jeanne  au  làint  Siège , que  pour 
■'  , rempkcer  ce  tribut , qui  montoit  à quarante 

mille  écus.  Innocent  oôcnfé  de  ce  refus,  2c  in- 
vité par  les  Seigneurs  du  roïaume  de  Naples, 
leva  une  armée,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Robert  de  San-Severino  , 2c  appella 
René  Duc  de  Lorraine  à cette  entreprife , com- 
me  celui  -à  qui  le  roïaume  appartenoit . Ce  Duc 
, y confentit  volontiers , 8c  femit  en  voïagepour' 
le  rendre  en  Italie.  Mais  à peine  fut-  il  arrivé 
à Lion,  que  Charles  V]II.  lui  manda  de  ne  pas 
aller  plus  loin,  fe  refervant  le  droit  d’appaifer 
ces  différends,  comme  y étant  le  principal  in- 
terefle,  à caufe  du  droit  qui  lui  avoit  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s’oppofer  au  Pape  commen- 

5a 
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par  appaifer  les  Seigneurs  de  Ton  Roiaume,  Am.  14X5. 
eu’il  avoir  fi  fort  tnaltraitex.  Il  rendit  la  liber-  . 

té  au  Comte  8c  à la  Ccftnteflè  de  Montoire  qu’il 
retenoit  en  prifon,  8c  tâcha  d’engager  le  louve- yiCondaos 
rain  Pontife  dans.une  guerre  civile , afin  qu’aïant  Rome 
de  l’occupation  dans  Rome>  il  ne  portât  pasP°“  * . 
fcs  armes  ailleurs.  Aiant  attiré  dans  fon  parti  p'p|“ 
le  Duc  des  Urfîns,  il  ne  penfa  plus  qu’àfemer*^  ^ j „ 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  de  cettfe  ville.  Il  cmploïalespro-»i.  4a. 
méfiés , les  menaces , 8c  tontes  fortes  d’artifi- 
ces, pour  faire  révolter  les  Cardinaux  8c  le  peu- 
ple contre  Innocent  VIII.  Il  eut  ibinderépan- 
dre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que  l’eleétion 
du  Pape  n’étoit  pas  légitimé,  aïant  été  faite 
par  des  Cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans 
aucun  droit;  8c  il  promettoit  fon  fecours  aux 
faâicux  pour  élire  un  autre  fouverain  Pontife, 

Innocent  fetrouvoit  fort  embaraffe,  les  dangers 
l’environnoient  de  tous  câtez , fes  ennemis  s’é- 
toient  déjà  rendus  maîtres  dupont  Lamentano, 

& y avoient  mis  une  forte  garnifon  qui  rava- 
geoit  tous  les  environs  de  Rome.  San-Severino 
pour  arrêter  ces  incurfions , s’avança  avec  fon 
armée  le  vingt. huitième  Décembre,  chafl&l’en- 
nemi  du  pont  qu’il  occupoit,8c  fit  mourir  tous 
ceux  qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute 
l’Italie  en  feu.  Ferdinand  étoit  appuïé  des  Flo- 
rentins 8c  de  SforceDuede  Milan.  Le  Pape avoit 
pour  lui  les  Vénitiens  8c  les  Gei^ofsrMais  aufil- 
tôt  que  le  Roi  de  Naples  eut  atfpris  le  départ  du 
Duc  de  Lorraine , la  crainte  lui  fit  écouter  les  - 

Œfitions  de  paix  qui  lui  furent  faites  par 
^les  Cardinaux,  il  les  accepta,  8c  elles  fu- 
rent avantageufes^  au  Ibuverain  Pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent,  que  Ferdi- 
jiand  païeroit  au  Pape  quatre-vingt  mille  écus  o^ewe 
d’or,  à k place  de  .la  haquenée  ou  du  cheval^ 

A f blanc. 
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Ai*.  1485.  blanc,  dont  Sixte  IV.  s’éloit  contenté  tous  Ica 
le  Pajjc  & ans,  comme  d’un  hommage  pour  le  Roïaume 
le  Roi  de  Je  Naples.  Qu’il  traiteroit  les  Grands  avec  dou- 
0»up^'  à-  d’ Aquila  auroient  la  liberté  de 

Ciacoiuin  lou  mettre  au  faint  Pere  ou  au  Roi  de  Naples, 
hfoctra.  Que  tous  les  bénéfices  du  Roiaume  léroient  con- 
filt,  ferea  à la  volonté  du  l'ouverain  Pontife,  qui 
^ -pourroit  fournir  des  vivres  6c  donner  paflage 
aux  François, s’ils  tentaient  de  recouvrer  Na-, 
pies.  Que  Virginie  des  Urfins  qui  s’étoit  re* 
volté  contre  fa  Sainteté , viendroit  lui  deman- 
der pardon  à genoux , nuds  pieds  6c  tête  nue 
avec  la  corde,  au  col  5 8c  que  les  autres  de  la 
même  famille  des  Urüns  lubiroient  le  châti- 
ment qu’elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand 
promit  d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  les 
promeflès  furent  làns  effet , quoique  le  Roi  Ca*' 
thqlique , le  Duc  de  Milan  6c  Laurent  de  Me^ 
dicis  euffent  été  fes  cautions, 
il  continua  d’opprimer  les  Seigneurs , il  en  fît 
leRordc  même  mourir  quelques-uns.  On  neputluifairc 
Napks  païer  le  trkmt  du  à l’Eglife  Romaine , il  fe  moc- 
«•obferve  qua  même  des  avis  8c  des  remontrances  du  Pa- 
en&n  prononça  une  fentcnced’excom- 
«c  le  Pape  municatioa  contre  lui  > 8c  le  déclara  privé  de 
l'cxcom.-  ion  Roïaume  en  faveur  du  Roi  de  France , qui 
prétendoit  y avoir  un  droit  légitimé.  Innocent 
VIII.  travailla  enfuite  à recoacüiet  les.  Urfins. 
8c  les  Colonnes , 8c  à procurer  dans  Rome  la 
tranquilité  6p  l’ajjondance.  Mais  parce  que  tou- 
or.  ad  tes  ces  guerres  avoient  épuil'é  les  trelbrs , il 
• créa  de  nouvelles,  charges  à l’exemple  de  loi*, 
predeceflèur,  établit  des  fcelleurs  de  bulles  en. 
plomb,  8c  un  college  de  Secrétaires. 

XV..  Dès  le  vingt-deuxième  de  Janvier  de  cette 
année  là  Sainteté  avoit  écrit  à l’Evêque  de  Pafl^ 
«crità  rE-IïvV  j pour  arrêter  les  progrès  que  l’herelie  des. 
veque  4c  fsifoit  en  Bohême  par  le  acle  & les. 

• ~ ~ pte- 
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•Jyrédications  d’un  Evêque  Italien' nomnié'Au- 

guftin,  qui  renouyelloit  les  erreurs  condamnées  l^llaw  ftr 
par  les  conciles  deConftance  & de  Rafle  L’E-^  i’Arcl'i- 
vêque  de  Paflàw  y travailla  fi  efficacement, 
qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  troubles  & lui  fit 
retraéîer  Tes  fentimens  hérétiques.  Il  en  in  for- Rurna/d, 
ma  le  Pape,  qui  accorda  le  pardomaucoupa-**^ 
blc,  à condition  qu’il  quitteroit  la  Bohême, 

■afin  que  les  peuples  infeéiez  de  fes  erreurs  ne 
voïant  plus  leur  chef , rentraflènt  plus  aifé- 
•ment  dans  le  fein  de  l’Eglife.Sa  Sainteté  écri- 
vit encore  le  dix-huitiéme  de  Juin  à l’Archiduc 
d’Autriche,  pour  le  prier  de  défendre  dans  fes 
Etats  l’épreuve  du  fer  chaud',  qu’on  emploïoit 
pour  connortre  l’innocence  d’un  homme  accu- 
lé ou  foupçonné.  Elle  l’exhorte  aufli  à répri- 
mer par  Ion  autorité  les  maléfices,  fortileges',. 

& autres  fuperftitions  magiques. 

Nous  avons  vû  comment  Ferdinand  & Ifa- 
belle  avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquifitioh 
dans  le  R’o'iaume  de  Caftille.  Leur  intention  à cauf^o. 
avoit  été  droite , 8c  peut-être  ce  tribunal  eut-Pinquifi- 
il  produit  de  grands  biens  dans  ces  commen*-tion. 
cemens,  s’il  fe  fut  toujours  réglé  fur  la 
& s’il  n’eut  pas  exercé  un  pouvoir  tirannique.g^,y.  * 
Mais  bn  ne  vo'î’oit  de  fà  part  qu 'executions fan- 169. 
glantes.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif  oû 
melque  Maure  Mahometan  , qu’on  aceufoît^  ^^^ 
d’être  retburné  à fes  anciennes  fuperftitions  ; 8c . * 


S 


ue  I on  laifoit  mourir  pour  ce  fujet,  comme  gy. 

Il  la  religion  fc  perfuadoit  par  la  violence,  ScMATunat 

3u’elle  fe  fit  quelque  gloire  d’être  cruelle , . 

'avoir  un  grand  nombre  de  fujets  mal^é  eux. 

Ceux  qui  avoient  échappé  à la  feverité  de  ce  ' • ' 

redoutable  tribunal,  fe  plaignoient  qu’on. fai— 
fbit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre.:' 
d’innocens , dont  le  crime  confiftoit  à avoir.' 
des  ennemis  intereflèz  à leur  perte,  Qpelquec 
- > A-d-  ]y:i» 
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Ak.  ï4S/.princîpaux  Seigneurs  Te  joignirent  à eux , fôui 
prétexte  qu’on  violoit  la  injcrté,  & que  non 
contens  de  confifquer  les  bitns  des  aceufez , le 
délateur  étoit  compté  pour  témoin , qu’on  ne 
donnoit  à ces  méines  acculez  aucune  connoif- 
fance  de  ceux  qui  les  aceufoient,  & qu’il  n’y 
avoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Dès 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  Sc  à la  ré- 
volté. Les  Etats  d’Arragon  prièrent  Ferdinand 
d’y  mettre  ordre , de  regler  le  tribunal  de  l’in- 
quilition  fur  le  modèle  des  autres  tribunaux , 
tant  eccléfiaftiques , que  feculiers,  Sc  d’empê- 
cher la  confîfcation  des  biens.  < C^elque  jufte 
que  fut  leur  demande , les  inquiliteurs  en  pri- 
rent aufli-tôt  l’allarme.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d’Arbuela.  Un  Mer- 
credi quatorzième  de  Septembre,  comme  il 
prioit  fuivant  fa  coutume  devant  le  grand  au- 
tel dans  l’Eglife  cathédrale  de  Saragoflè , une 
troupe  de  fcelcrats  accoutumez  aux  crimes, 
làns  aucun  refpeâ:  pour  la  fàinteté  du  lieu , 
fe  jetterent  fur  lui  Sc  l’aiant  percé  de  plulieurs 
•oups  de  poignard*,  le  lailTercnt  à demi-mbrt 
fur  la  place.  L’inquifiteur  vécut  encore  deux 
jours,  Sc  les  habitans  de  Saragoffe  inhumèrent 
Ibn  corps  avec  beaucoup  de  pompe  au  même 
lieu  où  il  avoit  été  alfelTmé.  On  crut  voir 
pendant  ce  tem s-là  bouillonner  fon  fang  furie 
pavé  5 mais  quoiqu’il  en  fbit  de  ce  prodige , le 
Pape  Paul  III.  ayant  égàrd  à la  faintete  de  la 
vie  le  l’inquilitcur , le  canonila  dans  la  fuite 
à la  prière  de  Charles- Quint, 
jyjj  Ferdinand  d’Arragon  qui  avoit  befoin  d’ar- 
Xe  Pape  continuer  la  guerre  contre  les  Mau- 

accoidcaures,  s’étoit  adreffé  au  Pape  Sixte  IV.  pour  ob- 
Itoi  d’Ef- tenir  les  décimes  de  fon  clergé j il  avoit  levé, 
Sécîm«*  cent  mille  ducats  d’or,  Sc  avec  ce  fecours 

liiUccla'^  av«it  déjà  fait  alfez  de  progrès,  Mais  com- 
té. sac 
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me  Innocent  VIII.  avoit  aboli  toutes  ces  Per-A^.j^j^, 
xnilTions  accordées  par  fon  predecefîêur  ; Fer- 
dinand  s’adreflà  au  nouveau  Pape  pour  lui  en  «W  hune  ' 
demander  la  continuation.  Innocent  la  luicon-«»>. 
tinua  par  une  bulle  dattée  du  vingt-fixiéme-^^*”-^^ 
d’Août  de  cette  année,  8c  lui  écrivit  enfuitede*'^’-^^ 
même  qu’à  Ilabelle  le  trentième  de  Janvierfui- 
vant.  Cette  permiflion  détermina  ce  ftince  à 
rentrer  dans  le  roïaume  de  Grenade  avec  une 
armée  plus  nombreufe  qu’il  n’avoit  eue  juf- 
qu’alors  j & l’ayant  partagée  en  plufieurs  corps, 
il  attaqua  en  même-tems  2c  emporta  avec  une 
diligence  incroïable  plulîeurs  châteaux  qui  em- 
pêchoient  l’approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Mai/res  croïoicnt  cette  place  imprenable  , 8c 
fa  prife  jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes 
les  villes  voifines , qu’il  fu£foit  de  les  Ibmmer 
pour  les  obliger  à le  fbûmettre.  Par-là  Ferdi- 
nand fe  rendit  maître  des  dix-neuf  villes  des . 
montagnes  d’Atraval,  des  dix-fept  de  celles  de 
Gaufin,  des  douze  de  Villa-longua,  de  Mara- 
velle,  de  Monte- major , de  Cortos  8c  de  douze 
places  des  environs.  Pendant  qu’il  combattoit 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  Roi  de  Grenade , 
fon  véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui- 
même. de  ce  roïaume.  Pour  y mieux  réuifir  ij 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  entrete- 
nir la  mefintelligence  entre  l’oncle  8c  le  neveu, 
il  augmenta  les  défiances  de  celui-ci;  8c  pour 
lui  ôter  à fon  égard  tout  fujet  de  foupçon , il  . 
redoubla  les  carefiès  qu’il  lui  avoit  faites  Juf- 

Îu’alors  8c  le  combla  de  nouveaux  preiens. 

’ar  ces  bons  traitemens , il  lui  fut  aifé  de  faire 
entrer  le  jeune  Roi  dans  tous  fesdefièins.  Ferdi- 
nand lui  ayant  fourni  des  troupes , il  les  con- 
duifit  lui-même  contre  fon  oncle , qui  trop  foi. 
ble  pour  refifter  à tant  de  forces , fc  vit  en  peu 
de  tems  hors  d’état  de  s’oppofet  aux  progrès 
^ ilu  Roi  d’Arragon.  A 7 La  ' . 
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Aw*i4*J’*  découverte  des  Indes  Occidentales 
xviii.  l’on  commença  cette  année,  augmenta  encore 
Commcn- la  puiflànce  de  ce  Prince.  On  doit  cette  dérou— 
cernent  de  verte  aux  foins  de  Chriftophle  Colomb.  Ilétbit 
venc^dM  ^ Aigurier  petit  bourg  proche  Genes.  Apres 
Indes  Oc-  avoir  aflei  bien  étudié  la  cofmographie  8c  l’alV 
cidentalcs.  trononjie,  il  s’appliqua  à la  navigation,  Scpafl 
fa  d’abord  en  Portugal  avec  Doria , que  la  Re- 
MarUtu*  publique  de  Genes  envoïoit  au  Roi  dom  Jean 
/.  qualité  d’Ambaflàdeur.  Il  fe  maria  à Lif- 

/.  9.TI7.  avec  Philippe  Mogmez  fille  du  fameux- 

DtVioH.  Periftiello,  qui  avoit  découvert  les  ifles  de  Ma- 
kiji.lib.it  dere  8c  de  Porto-fanéto.  Les  frequentes  conver- 
{àtions  qu’il  eut  avec  fà  belle-mere  jointes  aux- 
obfervations  qu’il  avoit  faites,  lui  firent  conce- 
voir le  deflèin  de  découvrir  les  Indes  Occiden- 
tales. Mais  comme  il  ne  pou  voit  foûtcnir  lui 
feul  une  fi  grande  cntreprife,  il  en  fit  la  pro- 
pofition.au  Roi  de  Portugal,  auquel  il  deman- 
da de  fi  grands  avantages,  que  ce  Prince  eflâïa 
d’en  faire  la  découverte  par  un  autre , fur  les- 
infiruâions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fccrette- 
ment  une  caravelle , teignant  d’envoïer  des  vi- 
vres 8c  du  fecours  aux  ifles  du  Cap-verd.  Celui 
qui  la  commandoit  n’entendant  ni  l’aftronomie, 
ni  la  navigation,  ne  put  fuivre  la  route  que 
Colomb  avoit  marquée,  8c  à fon  retour  per- 
fuada  à dom  Jean  que  tout  ce  que  lui  avoit  dit 
ce  Génois  étoit  chimérique. 

XTX.  Colomb  n’arânt  pas  été  écouté  favorablement 
Chrifto-  du  Roi  de  Portugal  paflà  en  Caftille  avec  foa 

fihlc  Co-  fils  Jacques  Colomb , 8c  envoïa  en  Angleterre 
°”arîe  ffere  Barthelemi  Colomb,  pour  faire  la 

Roi*d/  même  propofition  à Henri  VIT.  qui  venoit  de 
Portugal  monter  fur  le  thrÔne.  Chriftophle  étant  arri- 
va en  Caf-vé  à Cardoüe  où  Ferdinand  étoit  alors,  expo- 
là  fon  delTein  à LouïsdeSaint-Angehommede 
d’Arragon,  qui  le  prefenta  au  Roi  3 8c 
Siiiu'  * ■ ot; 
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ic  Prince  donna  la  commiflîon  au  prieur  de  Pra-  * « ' 

do , depuis  Archevêque  de  Grenade , d’examiner 
le  projet  de  cette  découverte  j mais  ceux  que  & SoprutA 
Ferdinand  emploïa  pour  cetexamenn’étantpas/^''/'^ 

’aflez  habiles,  n’y  purent  rien  comprendre 
renvoïerent  Colomb  , qui  rebuté  de  tous  ces 
obftacles  , voulut  paflèr  en  France  & de-là  en 
Angleterre  , pour  avoir  des  nouvelles  de  fon 
frere.  Mais  le  prieur  Jean  Ferez  à qui  il  com- 
muniqua fon  delTein,  le  pria  de  diflferer  jufqu’4 
ce  qu’il  eût  parlé  à la  Reine  IfabcUe.  Il  alla 
trouver  cette  Princeflè  à Loxa$  & Colomb  qui 
me  fut  pas  plus  heureux  cette  fécondé  fois  que  la 
première,  ctoit  fur  le  point  de  fe  retirer  & dé 
partir  pour  la  France,  lorfque  Saint- Ange  of- 
frit à la  Reine  de  faire  les  avances  pour  ê pre- 
mière navigation.  Ifàbelle  l’accepta , & l’on  cou- 
rut après  Colomb  pour  le  conduire  à Loxa.  Là 
dom  Jean  de  Colonia  Secrétaire  d’Etat  lui  exi 
pedia  des  lettres  patentes,  par  lefquelles  il  étoit 
déclaré  Amiral  de  l’Occan,  & Viceroidela  Ter- 
re-ferme & des  iücs  qu’il  décou vriroit , avec 
plein  pouvoir  de  mettre  8c  d’ô^  les  Gouver. 
meurs  8c  les  juges  à fa  volonté. 

Quoique  toute  cette  négociation  ait  corn-  jj-' 
mencé  dans  cette  année,  ilfe  paffa  beaucoup  II  met  Ûa 
de  tems  jufqu’à  l’execution  , puifqu’il  paroftvoile  pou» 
que  Colomb  ne  partit  que  dans  le  mois  d’Août“H“^^* 
1491.  8c  qu’il  ne  découvrit  la  Floride  que  dans  le 
amois  d’Odtobre  de  la  même  année.  Mais  jepenfe 
qu’il  s’agiffoit  alors  d’un  fécond  départ  au  nomFir//.£-#r 
de  Ferdinand , qui  étoit  ravi  que  Colomb  eut 
ii  bien  réüfli  dans  fon  premier  voïage,  8c  qui^^^fr”’* 
vquloit  que  les  premières  découvertes  qu’il  \-Umb 
roit  dans  la  fuite  fulTent  en  fon  nom  8c  qu’il  Pitjtrn  dM  * 
en  eût  le  profit.  11  paroît  donc  que  Colomb 
après  avoir  retjûfes  premières  expéditions  dans 
çette  année,  fit  equipper  trois  caravelles 

kf- 
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AH.t^Sy.lcrquelles  il  mit  à la  voile.  Il  prit  k route  des 
F<^lUt*  |-„  Canaries,  où  il  s’arrêta' quelques  jours,  & après 
$ln^.  avoir  elluïé  pluücurs  pénis  8c  avoir  eu  à fbuf> 
frir  le  murmure  de  fesgens,  qui  le  mena^oient 
de  fe  révolter , parce  qu’ils  croïoient  fes  entrc- 

?rifes  impoinfibles } il  décpuvrit  à la  (in  les  ifles 
.ucaïcs , 'dont  il  prit  poflêflion  au  nom  des 
Rois  d’Arragon  8c  de  Caftille.  Il  nomma  k prin- 
cipale l’iAe  de  Saint  Sauveur , il  en  gagna  les 
habitans  en  leur  donnant  des  colliers  de  verre , 
qu’ils  eftimerent  plus  que  des  diamans.  Colomb 
découvrit  en  fuite  d’autres  ifles  , aufquelles  il 
donna  diiferens  noms,  de  la  Conception  , de 
Femandine,  de  k Soamete  8c  d’Iiàbelle.  Il  lè 
remit  enfuite  à la  voile  8c  alla  mouiller  à l’iile 
de  Cuba,  où  il  (it  radouber  fes vaiflèaux.  Après 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il  fit 
monter  fur  Ibn  bord,  il  arriva  à l’ifle  de  Boc- 
chio,  qu’il  appella  l’Efpagnole,  8c  y fut  vifi- 
té  par  le  Roi  de  cette  ifle , qui  entra  dans  Ion 
navire  8c  dina  avec  lui.  Un  de  fes  vailTeaux 
ayant  échoüé  fur  un  banc  de  fable,  il  fut  Ic- 
Couru  par  ce  Prince,  8c  avec  ce  fecours  il  trou- 
va le  moicn  de  fauver  tout  ce  qui  étoit  delTus. 
Des  débris  de  k caravelle  échoüée,  il  fît  kire 
une  tour,  8c  y aïant  kiifé  quelques  Efpagnols 
du  confentement  du  Roi  du  pais,  il  partit  pour 
l’Efpagne.  Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  rapor- 
ter,  n’arriva  que  dans  les  années  fuivantes. 

XXI,  Pendant  que  le  Roi  d’Arragon  s’occupoit  ainfi 

Inquietu-  à faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  j 
Comte  de  Richemont  qui  étoit  toujours  en 
terre  fur  Bretîtgne , penfbit  à fe  rendre  maître  du  thrône 
les  démar- d’Angleterre,  dont  il  regardoit  Richard  com- 
ches  du  me  l’ufurpateur.  Celui-ci  qui  entretenoit  par 
Cornte  de  tout  un  grand  nombre  d’eipions,  fut  exaéfe- 
mon*'  averti  de  k confpiration  qui  fe  tramoit 

dans  fon  Roïaume.  11  fgut  k nombre  8c  ks  noms 
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Jies  conjurez,  les  provinces  d’où  ils  dévoient  a,,. 
tirer  du  fecours,  leurs  reflburces,  leurs  forces.  po/jy<?.  f',r~ 
Il  apprit  même  que  Je  Comte  de  Richemont^iA 
étoit  en  liberté,  & qu’il  devoit  faire  une  def- 
cente  en  Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui^'*' 
fît  plus  confiderables  qu’elles  n’étoient  en  effet, 

IJ  profita  en  habile  hommes  des  avis  qui  lui 
avoient  été  donnez , il  prévint  les  conjurez , les 
déconcerta  par  fa  diligence  , & les  obligea 
de  s’enfuir  d’Angleterre  8c  d’abandonner  leur 
deflèin.  Le  Duc  de  Buckingham  fut  arrêté  ôc 
eut  la  tête  tranchée,  fans  avoir  voulu  rien  ré- 
véler. ^ Piulieurs  autres  furent  pris  en  dilîerens 
endroits  8c  traitez  de  même.  Jean  Morton  Evê- 
que d’Ely,  fefauvaen  Flandres  avec  quelques 
partifans  zelez  de  la  maifon  de  Lancaftre  Le 
plus  grand  nombre  fe  retira  en  France,  8c  le 
Comte  de  Richeraont  lui-même,  votant  après 
fà  defeente , qu’il  couroit  rifque  d’être  arrêté 
& de  perdre  h vie,  s’il  féjoumoit  plus  long- 
tems , fè  rembarqua  dans  le  deflèin  de  s’en  re- 
tourner en  Bretagne}'  mais  une  furieufe  tem- 
pête l’obligea  de  relâcher  à Di^pe. 

Auflli-tôt  il  dépêcha  un  de  fes  principaux  of-  3CXII. 
ficiers  à la  cour  de  France  versle  Roi  8c  la  Com- Comte 
teflè  de  Beaujeu , pour  leur  demander  permif.  mom  fc  ** 
fion  de  pafftr  par  la  France,  8c  de^fe  retirer  rem bar- 
cu  Bretagne.  L’enVoyé  du  Comte  fut  très- bien  que  &rc- 
re^û,  il  obtint  ce  qu’il  demandoit}  8c  on  lui%^'^ 
fit  entendre , que  s’il  fe  fût  adreffé  au  Roi , il  en 
eût  reçu  des  fecours  plus  confiderables  que  du  Harpsfild 
Duc  de  Bretagne  H partit  donc  pour  la  Breta-  Ee- 
gne , 8c  y alla  rendre  compte  au  Duc  du  mau- 
vais  fuccès  de  fon  voïagC}  le  Duc  le  confbla  6c^' 
lui  fit  efperer  de  nouveat^  fecours  Mais  les  ^ 
fèntimens  de  Landais  étoient  alors  bien  diffe- 
rens  de  ceux  du  Duc.  Regardant  le  parti  du 
Comte  comme  entièrement  ruiné  , il  refolut 
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Ak.  i48;.de  l’abandonner  8c  de  le  faire  conduire  en  An- 
gleterre à l’infçû  du  Duc,  qui  n’auroit  jamais 
confenti  à une  pareille  violence.  Richard  avoit 
gagné  ce  favori,  qui  lui  promit  tout  ce  qu’il 
voulut.  L’Evêqué  d’r  ly  qui  étoit  en  Flandres, 
informé  du  traité  conclu  entre  le  Roi  d’Angle- 
terre 8c  Landais,  en  avertit  auffi-tôt  le  Comte 
de  Richement , qui  partit  fecrettement  de  Van- 
nes, accompagné  ftulemcnt  de  cinqperfbnnes, 
Ibus  prétexte  d’une  partie  de  plailir  à la  cam- 
pagne. A quelques  lieues  de  V annes , il  fit  pren- 
dre une  autre  route  à quatre  de  fes  gens,  avec 
ordre  d’aller  l’attendre  fans  s’arrêter  fur  les 
frontières  de  France.  Par.  là  étant  refté  feulavec 
un  domeftique,  il  fe  déguifa  en  palfrenier,  8C 
XXIII.  arriva  fur  les  frontières  d’Anjou  avec  tant  de 
Le  Comtediligence , que  les  cavaliers  envoiez  par  Lan- 
fefauve  dedais,  qui  avoit  été  informé  de  fa  fuite , le man- 
^querent  d’une  heure.  ' 

en  France.  Anglois  qu’il  avoitlaiifez  à Vannes l’aïantî 
réjoint , il  partit  avec  eux  pour  fe  -rendre  à la 
/ 2f.  ‘le  France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut 

li*  Aratn-  reçu  du  Roi , 8c  encore  mieux  de  la  Comtef- 

tré,hljl.dcî‘e  de  Bcaujeu,  qui  dans  le  deffein  qu’elle  avoit 
Bretagne  /.déjà  conçu  de  réunir  la  Bretagne  à la  monar- 
chie  Françoife  , crut  n’y  pouvoir  mieux  réufTir 
qu’en  rétabliflànt  le  Comte  fur  le  trône  d’An- 
XXIV.  gleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle  flot- 
Ou  lui  te  gj;  de  nouvelles  troupes,  au  nombre  de  qua- 
trouDcs  en^*^®  mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre 
France  & premier  d’Août,  8c  après  fept  jours  de  na- 
il  débar-  vigation,  il  arriva  au  port  de  Milford  dans  le 
que  en  pars  de  Galles , où  il  trouva  un  gr.and  nombre 
Anglctcr-de  partifàns  que  là  njere  lui  avoit  ménagez. 

Cette  Princefle  avoit  promis  en  fon  nom , qu’auf- 
Polyd.VÎTgS^-tàt  que  Richard  feroit  détrôné , fon  fils  épou- 
ikid,  feroit  la  fille  aînée  du  Roi  Edouard  IV.  afin  de 
réunir  par-là  tous  les  droits  des  deux  maifons 
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fi  long-tcms  rivales,  dans  un  païs  où  k ldi  fali- aït.  1485^ 
que  n’exclut  point  les  filles  de  la  fucceflion. 

Le  Chevalier  Thomas  Stamley  <^ue  la  mere  XXV. 
du  Comte  de  Richemontavoitépouléentroifié-  Cotm* 
mes  nôces,  tut  choilî  pour  commander  les  trou- 
pcs  qu’on  devoit  joindre  au  l'ecours  de  France. Richard  ' 
Il  vint  trouver  le  Comte  avec  fix  mille  hom-  & cil  coo-^ 
mesj  & un  grand  nombre  de  Seigneurs  fc  de-  ronoe  Roi 
clarerent  aum-tôt  pour  lui.  Avec  toutes  ces  for-  D’Angle» 
ces,  le  Comte  fe  crut  en  état  de  tenir  la  cam-''^*'* 
pagne , & marcha  du  côté  de  Leicefter,  Richard  hijl^ 
vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à hregmHm-> 
tienne , ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth , & «c. 
ce  fut  en  cet  endroit  où  te  donna  cette  batail- 
le  decifive  de  tant  de  guerres  8c  de  combats  qui"**'^”*'' 
avoient  enfànglanté  l’Ai^leterre  depuis  l’ulur- 
pation  de  Henri  IV.  julqu’à  celle  de  Richard 
ni.  Ce  cruel  meurtrier  de  deux  Rois  y perdit 
la  vie  avec  la  viftoire ,.  8c  le  Comte  de  Richc- 
rûont  devenu  Roi  par-là,  époufa  la  Prînceflè 
Elifabeth  fille  aînée  d’Edouard  IV.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d’Yorck  & de  Lanca- 
Asf.  Il  fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  cou- 
ronne même  qu’on  trouva  parmi  le  bagage  do 
Richard , 8c  il  le  fut  depuis  avec  les  ceremb- 
nies  ordinaires.  Il  fe  fit  nommer  Henri  VII.  Cet- 
te aftion  decifive  arriva  le  vingt- deuxième 
d’Août;  8c  quelques  jours  après,  il  entra  triom-  XXVi; 
phant  dans  Londres,  n’aïant  perdu  qu’environLesBic- 
cent  hommes  dans  cette  bataille.  ‘95? 

11  n’en  auroit  pas  fallu  d’avantage  pour  dé- 
concertcr  Landais , s’il  eut  été  encore  vivant,  mander 
Mais  pendant  la  navigation  du  Comte  de  Riche-  qu’on  pu- 
mont  en  Angleterre , les  Bretons  l’avoient  ven- 
gé  de  ce  perfide.  L’armée  de  ceux  qu’il  avoit 
fait  déclarer  rebelles  étoit  à Ancenis  j celle 
du  Duc  convaincue  que  le  motif  de  la  guerre 
Q’étoit  autre  que  l’ambitioa  de  Landais,  à la/, 
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perte  duquel  tous  étoient  egalement  intereflfezt 
s’unit  à l’autre  j & les  Bretons  ainfi  d’accord 
marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  Duc  de^retagne  avec  fon  favori.  Les  Nan- 
tois  alTurez  qu’on  n’en  youloit  qu’à  ce  traître, 
s’unirent  aux  autres , ouvrirent  leurs  portes , 
8c  demandèrent  conjointement  avec  leurs  coin - 
. . phtriotes , que  Landais  fût  mis  entre  les  mains  , 
de  la  juftice,  8c  qu’on  ne  lui  accordât  point 
. , de  grâce,  s’il  fe  trou  voit  coupable  des  crimes 
dont  il  étoit  aceufé  Ils  deputerent  au  Duc  le 
Comte  8c  le  Cardinal  de  Foix,  qui  ne  furent  pas 
écoutez.)  mais  dans  la  crainte  d’une  Ieditionpo> 
pulaire  Landais  fut  abandonné  aux  mécontens, 

" 8c  remis  à François  Chrétien  Chancelier  du  Duc, 
wi  lui  dit  que  la  tête  lui  répondroit  de  celle  de 
Ion  miniftre. 

XX VIL  Bretons  l’aïant  en  leur  pouvoir,  le  mî- 

Od  feit  le  rent  à la  juftice , 8c  voulurent  qu’il  fût  interrogé 
procès  à 8c  jugé  dans  les  formes.  L’aceufé  fut  appliqué 
à la  queftion , il  avoua  tous  les  crimes,  8c  en- 
tr’autres  d’avoir  fait  périr  en  prifon  le  Chevalier 
Chauvin.  Le  Duc  de  Bretagne  en  confentantâj» 
détention  de  Landais,  av oit expreflement com- 
mandé qu’on  lui  épargnât  la  vie , 8c  lui  avoit 
accordé  là  grâce  de  quelque  crime  dont  il  put 
être  convaincu  j mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
ces  ordres:  on  polà  des  gardes  autour  du  châ- 
teau de  Nantes,  pour  empêcher  qu’on  n’infor- 
mât le  Duc  de  ce  qui  fe  paflbit.  Landais  fut 
condamné , 8c  pendu  ledix-neuviéme  de  juillet 
à la  vûe  d’une  infinité  de  perfonnes  quietoient 
accourues  de  toutes  parts , 8c  qui  n’en  eurent 
aucune  compaflion.Lie  Seigneur  de  l’Efeun  Com- 
te de  Cominges  amufa  le  Duc  pendant  le  fup- 
plice  de  ce  malheureux,  8c  obtint  de  lui  une 
amniftie  en  faveur  des  rebelles,  qui  vinrenten- 
fuitc  fe  jetteràfes  pieds,  le  remercier  dç  la  ffaeç 
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2'u’il  leur  avoir  accordée,  & promettre  de  lui  a k.  141e. 

tre  fidèles.  Telle  tut  la  fin  de  ce  favori,  qui 
avoir  fi  long-rems  abuJë  de  la  faveur  de  Ion 
Prince  pour  commettre  toutes  fortes  de  crimes , 

8c  qui  en  fut  juftement  puni.  LeDuc  nefçutta 
fin  tragique  qu’après  qu’on  l’eut  enterré  dans 
l’Eglilê  des  Carmes , il  n’en  parut  pas  beaucoup 
touché}  mais  cependant  croïant  que  la  Com- 
tcllè  de  Beaujeu  en  étoit  la  cauic  principale , il 
rcfbJut  de  s’en  venger. 

Quoique  le  Duc  d’Orléans  perdit  beaucoup  à XXVirr.- 
la  mort  de  Landais , il  ne  laiflà  pas  de  mena-  Duc 
ger  des  intrigues  à la  cour  du  Duc  de  Bretagne 
pour  traverfer  la  gouvernante  du  roïaume.  U srcwenc** 
gagna  le  Prince  d’Orange  8c  le  Comte  de  Comin-  fàm  pren- 
ges  qui  étoient  en  Bretagne.  Sur  les  avis  qu’en  dre  congé 
eut  la  Comtelîê,  elle  engagea  le  Roi  à prier  ce  •acour. 
Duc  qui  étoit  toujours  à Orléans,  de  venir  join- 
dre  la  cour  à Amboife , pour  y reprendre  fa  pla-  ch^f* 
ce  dans  le  confeil,  8c  fur  ton  refus,  le  maréchal  vuh' 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes 
ordres.  Le  Duc  fe  détermina  enfin  à partir} 
mais  à peine  fut-il  arrivé,  que  fous  prétexte 

d’une  partie  de  chaflè,  il  fe  retira  d’abord  à Fon- 

tevraux  pùfa  fteur étoit  Abbeflc,  8c  enfuitc  en 
Bretagne.  On  f^ut  qu’il  y avoit  une  ligue  fignée 
entre  le  Duc  de  Bretagne  8c  lui , Ja  Dame  de 
Château-Briand  8c  le  Maréchal  de  Rieux , que 
le  Comte  de  Dunoisyétoit  entré  avec  le  Comte 
d’Angoulême,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Seigneur 
d’Albret  8c  Maximilien  d’Aûtriche.  Le  prétexté 
de  cette  ligue  étoit  de  conferver  la  Bretagne 
pour  les  deux.  Princelïès  que  le  Duc  avoit  dé- 
clarées fes  heritieres  contre  les  prétentions  de 
Charles  VIll. qui  de  Ibncôtés’cn  alla  cnGuïen- 
nc  pour  s’aflurer  des  places  dont  le  Comte  de 
Cominges  avoit  le  gouvernement. 

. Trifen  dç  Salaxar  Archevêque  de  Sens,  af. 
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fcmbla  cette  année  un  (ynode  dans  fa  ville,  où 
XXIX.  il  conBrma  les  conflitutions  faites  dans  un  au» 
Concile  tre  fynode  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  par 
tenu  à Ijouïs de  Melun,  qui  en  étoit alors  Archevêque. 

Tout  ce  concile  roula  principalement  fur  qua» 
chefs,  la  célébration  de  l’office  divin,  la  ré- 
tcm.  1 3.  forme  du  clergé  dans  les  mœurs  & dans  lesha- 
fdg.  1711.  bits,  la  réforme  des  Religieux,  Sc  les  devoirs  des 
laïques  envers  l’Eglife } fçavoir,  la  célébration 
» -^chtrii , des  fêtes , le  paiement  des  dixmes , les  maria» 
tm.  s»  ggj  ^ jgj  immunitez  ecclefiaftiques  8c  autres.  Ces 
~ reglemens  font  tirez  des  Conciles  de  Bafle , de 
Latran , de  la  pragmatique  fanâion , des  decre» 
taies  8c  des  autres  Conciles  provinciaux.  Il  n’jr 
a rien  de  remarquable  qui  ne  Ce  trouve  dans  les 
autres  Conciles.  Dans  le  premier  chapitre  du 

}>remief  article , il  règle  la  manière  de  célébrer 
e fervice  divin  8c  le  tems  auquel  les  Chanoines 
doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfèz  pre- 
ièns  à l’office,  il  ne  leur  laillè  pas  la  liberté 
' d’entrer  au  chœur  à leur  fantaifie  8c  d’en  fortir 
de  même.  Il  ordonne  qu’ils  foient  cenfèz abfens 
lorfqu’ils  ne  feront  point  aux  matines  avant  la 
fin  du  pfeaume  Venite,  aux  autres  heures  avant 
la  fin  du  premier  pfeaume , 8c  à la  meffe  avant 
le  dernier  Kyrie,  8c  il  veut  qu’ils  ne  fortent 
point  d’aucun  de  ces  offices.avant  qu’ilfoitfini. 
Si  d’autres  Eglifes  ont  des  ufàees  plus  feveres , 
c’eft-à-dire,  plus  conformes  à k règle,  leCon. 
cile  veut  qu’elles  les  retiennent.  La  mitigation 
de  ces  reglemens  montre  que  le  Concile  a vou- 
lu accorder  quelque  chofe  a la  dureté  du  cœur, 
£c  cependant  qu’ils  font  encore  peu  fui  vis!  Dans 
le  chapitre  troifiéme , il  défend  les  danfes  Scies 
jeux  dans  l’Ëglife.  Au  chapitre  troifiéme  du  fé- 
cond article , il  renouvelle  la  défenfe  d’exiger 
quelque  chofe  pour  l’entrée  en  religion,  per- 
mettant toutefois  d’accepter  gc  voudra 

r ■“  doa. 
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i «donner  après  la  profefllon  religieufe,'  pourvû^,j , . 

I.  qu’il  n’y  ait  ni  paétc  ni  convention.  ’ 

1 Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  i485>.  xxx. 

. un  certain  Jean  Laillier  licentié  en  theoloo’ie  Propoii-  • 
^ avança  ces  propofitions.  i . Saint  Pierre  n’a  poînt 
i reçû  de  J ES  ü s-Ch  R I s t,  ni  la  puifTance  • 

les  autres  Apôtres , ni  la  primauté.  2 . Tous  ceux  Laillier: 

I <3“\compofent  la  hiérarchie  eccleliaftique  ont 

, reçu  une  égale  puiflànce  de  J e s u s-C  h r i s t , rr/ «/t»*» 

, CBiorte  que  les  Curez  font  égaux  en  pouvoir 
en  jurifdiétion  pour  le  gouvernement  de  l’Egli-  *• 
fe,  3.  Le  fouverain  Pontife  ne  peut  pas  remet-  3 
tre  toute  la  peine  due  aux  pécheurs  à raifon  de  ^ 
leurs  pcchez , en  vertu  des  indulgences , quoi- 
qu’accordées  juftement  & avec  raifon.  4?  Les 
Abbez , les  Prieurs  ne  donnent  pas  rabfolution 
à leurs  Religieux  en  vertu  des  clefs  j mais  par 
la  feule  coutume,  enfortequelaconfelTionn'eâ 
pas  de  droit  divin,  y.  Si  vous  voulez  que  je  - • 
parle  du  fouverain  Pontife,  je  ruinerai  tout. 

6.  Les  limples  Prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui 
le  confellènt  aux  Religieux  mendiansprefentez 
& admis  félon  la  forme  de  la  decretale  Duditm, 
ne  font  point  ablbus , & font  obligez  de  con- 
fellèrles  mêmes  pechez  àleurCur^  8.  Lefou* 
verain  Pontife  Jean  XXII.  n’a  pû  faire  la  de- 
cretale Pa;  eleciionis.  9.  Les  decrets  & les  décré- 
tales des  Papes  ne  font  que  des  moqueries, 
lo.  L’Egide  Romaine  n’eft  point  le  chef  des 
- autres  Eglifes.  Ce  Jean  Laillier  avança  toutes 
ces  propofitions  de  vive  voix  en  répondant  à 
fa  forbonique  le  trente-uniéme  de  Juillet,  avec 
d’autres  qui  furent  qualifiées  par  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  fous  l’obéiflànce  &- dans 
l’attente  du  jugement  de  fouverain  Pontife , 
apres  lui  avoir  été  prefentées  par  l’inquifiteur. 

Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec  leurs 
qualifications,  * .. 
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Aw  1 4t y.  Première  propofition.  „ Vous  devez  çirdcr  les* 
XXXI.  ,,  commandemens  de  Dieu  & des  ApOtres,  8c 
Il  regard  du  commandement  de  tous  les  Evê- 

uoi^du  »»  ^ autres  Prélats  dcTEglife,  tout  autant 

même  « <1“^  i détruit  l’Eglife  pM  leurs 

qiwlifiecf  „ rêveries.  La  première  propofition^  ditlaFa- 
par  la  fa-culté,  eft  vraie,  la  fécondé  partie  eftfeanda- 
^ J leufe,  fehifmatique  , contraire  aux  bonnes 
' ® mœurs,  à la  doéirine  évangélique  8c  apoftoli- 

ly^rgen-  que , par  confequent  on  doit  la  révoquer  publi- 
triibid.  quenient  8c  en  faire  réparation. 

Etc  prtmê  Propofition.  „ Quelques-uns  font  l’éloge 
2?.  5.  ait-  Il  un  Saint  comme  s il  etoit  au  heu  d ou  Lu-  i 
frrarum  „ cifer  eft  tombé  j ces  prédicateurs  gâtent  tout , 
faers  Fa-  ,,  gc  depuis  qu’on  lésa  établis,  jamais  l’E- 
I»  de  Dieu  ne  profperera.  Ils  feront  tant 
1 16.  & * »»  quand  la  matière  fera  bien  difeutée , on 
ftU  lit.  Il  trouvera  que  celui  qu’ils  eftimentfàint,  n’eft 
„ pas  au  lieu  où  étoit  Lucifer;  mais  où  il  eft 
„ aftucllcment;  8c  de  même  que  Pluton  dieu 
„ infernal  tient  Proferpine  entre  fes  bras , ain- 
„ fi  Lucifer  tient  cette  ame.  I es  doûeurs  en 
qualifiant  cette  propofition,  difent  que  quant 
au  fens  qu’elle  fait  paroître  dans  la  fécondé  par- 
tie, elle  eftfauflè,injurieufe,feditieufe,  difant 
du  mal  de  l’état  des  Saints , favorable  à l’erreur 
condamnée , & que  par  confequent  elle  doit 
être  publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  „ Les  Saints  riches  font 
maintenant  canonifez , 8c  les  Saints  pauvres 
„ abandonnez.  'C’eft  pourquoi  je  ne  uiis  pas 
„ obligé  de  croire  que  tels  font  Saints.  La  rai- 
,,  fbn  en'eft,  que  fi  le  Pape  reçoit  de  l’argent , 

„ ou  monte  fur  vingt  échaffâux  à Rome  pour 
„ canonifia-  ce  Saint , que  je  ne  fuis  pas  tenu  de 
„ le  croire  tel , 8c  fi  on  ne  le  croit  pas , on  ne 
„ fait  pas  mal.  Cette  propofition  eft  déclarée 
faufle,  offenfant' les  oreilles  picùfcs,  injurieufc 
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TJ  ïàint  Siégé  apoftolique,  contraire  à la  pie- 
té des  fidèles } & la  troiiiéme  partie  de  la  pro- 
pofition,  quant  au  fens  qu’elle  prcfentc , héré- 
tique. 

IV.  Propofition.  „ Si  un  Prêtre  s’étoit  marié 
,,  clandeftinement,  & venok  à moi  à confeflè,  je 
„ ne  luienjoindroispointdepcnitence  „ Cette 
propofition  non  feulement  implique  un  faux 
lèns,  que  les  Prêtres puiflentcontrafter  mariage 
après  avoir  reçu  les  faints  Ordres } mais  encore  elle 
eft  avancée  témérairement , fcandalcufe  & fuf- 
pefte  d'herefie , quant  au  fens  qui  paroît  décla- 
ré dans  la  propolttion  fuivantc. 

V.  Propofition.  ,,  Les  Prêtres  de  l’Eglife 

Orientale  ne  pechent  point  en  fé mariant,  8c 

,,  crois  qu’ainfi  ne  ferions  nous  en  l’Ëglifc  Oc- 
,,  cidentale  fi  nous  nous  marions  „ La  première 
partie  de  cette  propofition  dans  le  fens  qu’elle 
prefente  j fçavoir  , que  les  Prêtres  de  l’Eglile 
d’Orient  fe  marient  après  la  réception  de  l’Or- 
dre facré , ell  fâufîc.  La  féconde  partie  qui  eft 
la  profeflion  de  foi  de  l’auteur , le  rend  coupa- 
ble d’erreur,  8c  s’il  y ajoute  l’opiniâtreté,  il  eft 
herctique. 

VI.  Propofition.  „ Depuis  quatre  cent  ans , 
,,  fut  interdit  aux  prêtres  foi  marier,  d’un  Pape 
,,  ou  d’un  papillon:  je  ne  fçai  s’il  le  pouvoir  faire. 
Cette  propofition  entendue  félon  le  fens , qu’a- 
vant quatre  cent  ans  il  étoit  permis  aux  prêtres 
de  fe  marier  après  avoir  reçu  l’Ordre,  eftfauf- 
fe:  8c  ces  mots  (d’un  Pape  ou  d’un  papillon)  font 
moqueurs  , 8c  font  parottre  un  grand  mépris 
pour  la  dignité  8c  l’autorité  du  fouverain  Pon- 
tife 8cderEglife.  La  fécondé  partie  déroge  à 
l’autorité  du  îaint  Siégé  Apoftolique  8c  du  Con- 
cile general,  eft  mal  fbnnanté  dans  la  foi,  8c 
doit  être  révoquée  publiquement. 

VIL  Propofitioa.  ,,  je  donnerai  deuxblancs 
Tmt  XXIV,  B „ à 
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iS  Hîjloîrt  Ecele/taftique, 

>„  à celui  qui  me  produira  aucun  paflâge  dePE-i 
„ criture , par  lequel  foions  obligez  de  jeûner, 
,,  le  carême. ,,  Cette  propofition  paroît  fuppoler 
que  nous  ne  fommes  obligez  de  faire quece  qui 
eft  expreflemenr  contenu  dans  l’Ecriture,  &en 
ce  fens  elle  eft  heretique.  Et  quant  à ce  quedit 
cet  auteur  , que  nous  ne  fommes  pas  obligez 
au  jeûne  de  carême,  la  propofition  eft  faulle, 
contraire  aux  bonnes  mœurs,  fcandaleulè,  Sc 
déroge  à la  coûtume  de  l’Eglife  univerfellé  gç, 
à la  détermination  des  Saints. 

VIII.  Propofition.  „ Depuis faintSylveftre,' 
„ l’Eglife  Romaine  n’eft  plusl’Eglifcde  Jksus- 
„ Chkist  ; mais  l’Eglife  de  Celar  & de 
,,  l’argent.  „ Cette  propofition  eft  injurieulè  à 
l’Eglife  &.  au  Siégé  apoftolique , blalpliematoire  , 
heretique,  & déjà  condamnée. 

IX.  Propofition.  „ On  n’eft  pas  plus  obligé 
„ de  croire  aux  légendes  des  Saints  , qu’aux 
„ chroniques  des  Rois  de  France.  ,,  Cette  pro- 
polition  eft  faufîè,  capable  d’offenlèr  les  oreil- 
les pieulès , 2c  déroge  à l’autorité  de  l’Egli- 
ih  , heretique  même  , fi  on  la  prend  univer- 
feüemcnt.  Cette  cenfure  fut  faite  dans  une  af- 
femblée  generale  de  la  Faculté  de  théologie 
aux  Mathurins  le  cinquième  .de  Juin  de  l’an- 
née i486. 

Outre  les  propofitinns  precedentes,  la  même 
Faculté  qualifia  encore  une  autre  propofition 
enfeignée  St  avancée  par  le  même  Laillier  dans 
fa  forbonique,  St  qui  étoit  conçûeen  ces  ter- 
mes. „ Un  fimple  prêtre  peut  aufîi-bien  con- 
„ lâcrer  le  chrême  8c  conférer  les  Ordres,  que 
,,  le  Pape  ou  l’Evêque 3 8c  tous  les  prêtres  font 
„ égaux  en  puillànce  d’ordre  8c  de  jurifdiéiion, 
,,  enfoTte.  que  Thomas  avoit  autant  d’autori- 
,,  té  chez  les  Indiens , que  làint  Pierre  en  ^ 

„ eu  chez  ks  Romains,  „ La  Faculté  définit  que 

^ ....... 
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■cette  proportion  dans  ion  entier  eft  ÈaufTe  , AN.uStf.  -î 

hérétique  Sc  qu’on  doit  obliger  Laillier  à la  rc-**””*  | 

traéber  publiquement}  elle  conclut  au fli , qu’on i 
ne  le  recevroit  point  au  Doftorat.  ‘Sur  le  re-  j 

fus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adreilà  au  Parlement , 1 

qui  renvoïa  l’affaire  à l’£vêque  de  Paris , afin  J 

qu’il  l’inftruisît  & qu’il  la  jugeât  conjointement  ' i 

avec  l’In«^uiliteur  & quatre  Doâreurs  députez  dç  ' ] 

Ja  Faculté.  Laillier  prefenta  à l’Olîicial  de  Paris  -, 

un  écrit  pour  expliquer  quelques-unes  de  fes 
propofitions. 

Cet  écrit  contenoit  ces  termes'.  „ t Je  n’ai  xxxirr. 

„ point  trouvé  au  vieil  ni  au  nouveau  Telia*- Explira- 
„ ment,  que  nôtre  Seigneur  ni  les  Apôtres  aient que 
„ commandé  à jeûner  corporellement  le  carè- V*'**“^*^ 

,,  me  par  forme  de  commandement  fur  peine 

>,  de  péché  mortel,  ou  fur  peine  d’être  dam-iîtiom.^°* 

„ né;  & mêmement  lesfaintsPeresquienpar-0'/^r^(r». 

,,  lent  au  decret,  ne  le  commandent  point  fur^'^'^,’. 

>,  peine  de  grande  excommunication  ou  de 
,,  ché  mortel,  & n’ufent  point  de  ces  inots-ci; 

,,  Prdcipimus  maaJamus.  z.  Je  n’ai  point 
„ dit  que  l’Eglife  peut  obliger  à péché  mortel 
y,  ou  non , en  fêrrnon  : combien  qu’en  difpu- 
„ te  pendant  le  cours  de  l’école , prefent  le  re- 
„ verend  Pere  en  Dieu  M.  de  Meaux,  j’ai  ar- 
„ gué  pro  ^ contra. , comme  en  matière  problêr 
„ matiquç,  ainfî  que  font  maître  Jean  Gerlbn 
„ gc  maître  Pierre  d’Ailly.  g.  Je  n’ai  point  dit 
,,  que  les  prêtres  puificnt  être  mariez  après  la 
,,  fufeeption  des  faints  Ordres  ; mais  j’ai  dit 
,,  que  depuis  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur  juf. 

„ qu’à  Grégoire  VIL  ils  ont  été  mariez  jufqu’eq 
y,  l’an  1075.  Et  faint  Pierre  8c  Paint  Paul  l’ont 
„ été , faint  Philippe  l’Apôtre  8c  le  Diacre , Paint 
„ Fabien  Pape  8c  martyr,  faint  Hilaire  Evêque 
•„  'de  Poitiers,  faint  Germain  d’Auxerre,  8c  plu*. 

^ h«UX5  âViK??*  & il  y a deme  ms  que  je  dis  à 
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AN.i4t6.„  cette  daufe.  4.  II  y a des  propofîtioos  plus 
J,  fortes  que  les  miennes  dans  le  traité  de  Ger- 
„ fon , De  la  vie  fpirituelle  de  l’ame. 

La  Faculté  cenfura  de  nouveau  ces  propor- 
tions dans  une  aflembléc  aux  Mathurins  le  19. 
de  Mai  i486.  Elle  dit  fur  la  première  que  dc- 
pendamment  du  titre  precedent,  elle  eft  témé- 
raire , fcandaleufc , fehifmatique , contraire  aux 
bonnes  mœurs,  qu’elle  déroge  à la  coutume  de 
la  fainte  Eglifc  univerfclle , gc  aux  fentimens 
des  faints  Doéteurs:  qu ‘enfin  elle  reflènt  l’he- 
Xede  en  phifieurs  maniérés,  & qu’ainfi  on  doit 
folemnellcment  8c  publiquement  la  révoquer. 
Sur  la  fécondé  , les  députez  de  la  Faculté  ne 
prononcèrent  point,  attendant  une  plus  ample 
information.  Sur  la  troificme,  quant  à ce  qu'el- 
le dit  que  faint  Paul  a été  marie , elle  eft  iauf- 
fe,  tembrairement  avancée,  oppofëc  vrai- fem- 
blablement  à l’Ecriture  iàinte:  8c  dans  le  lêns 
qu’elle  prefente  avec  Ibn  titre , elle  eft  feanda- 
leufe,  8c  tend  à corrompre  la  pureté  facerdo- 
tale.  Sur  la  quatrième , qu’elle  eft  feuflè  Si  in- 
jurieufe  à la  réputation  de  Gerfon. 

XXXIV,  Arnoul  Alouf  promoteur  de  l’officialité  de 
Kcdutta-  Paris,  informé  que  ces  propofitions  de  Laillier 
lion  rubli- avancées  dans  la  chaire  8c  prêchées 
ican  Lail-^”  plufieurs  endroits  , au  grand  fcandale  des 
lier.  fidèles  ; 8c  qu’elles  avoient  été  condamnées  par 
ü’yfrgen-  la  Faculté  de  théologie , comme  fcandaleufcs , 
tré,  ibid.  fehifmatiques , injurieufes  à ladoétrinedel’Egli- 
fe  , tendantes  à la  rébellion  Contre  les  fupe- 
rieurs,  blafphematoires  contre  les  Saints  duc- 
ment  canoniièz  par  le  Pape  8c  par  le  Siège  apo- 
ftolique , fufpeétes  d’herefic , pernicieulcs , té- 
méraires , prefbmptueufès  8c  contraires  ^ aux 
< bonnes  merurs  j ce  promoteur  engagea  Lail- 
lier à les  retraéter  publiquement  devant  le  peu- 
* pie,  en  ces  termes,  „ Je  Jean  jUillier  prêtre^ 

■ * ■ „ maî- 
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'Ç,  maître  ès  arts,  licentié  en  Théologie;  pour  Ani^sâ. 
,,  ce  que  je  fuis  noté , fulpeét  & aceufé  d’a- 
„ voir  dit,  publié  & prêché  au  peuple  de  Paris 
,,  plufieurs  propolltions  fcandaleufes , erron- 
„ nées  , heretiques  j pour  ma  juftification  8c 
,,  faire  fàtisfaétion  au  peuple  qui  peut  en  avoir 
,,  été  feandalifé  , je  promets  & jure  par  les 
,,  iàints  Ordres , que  je  ne  crois  point  les  avoir 
„ dites  dans  la  même  forme  8c  teneur;  8c  en 
„ cas  que  je  les  aïe  dites  ou  prêchées , je  les  ai 
„ abjurée»  8c  les  abjure  de  prefent  8c  révoqué , 

,,  fans  vouloir  m’obftiner  dans  lefdites  propofi- 
„ tions  ni  les  défendre , mais  me  réduire  à la 
„ vraie  vérité.  „ 

, „ Il  eft  vrai,  8c  je  le  confeffe,  que  j’ai  dit 
touchant  la  première  propofition  ce  qui  fuit. 

„ Au  regard  des  comraandemens  des  Evêques  8c 

,,  autres  commandemens,  je  ne  fçai  s’ils  obli- 
,,,  gent  à péché  mortel.  Car  tant  de  comman- 
démens  gâtent  tout  8c  nous  empêchent  beau- 
coup.  En  quoi  j’ai  mal  dit  8c  prêché , 8c  par 
„ l’ordonnance  du  reverend  PereenDieumon- 
„ fieur  l’Evêque  de  Paris,  du  confeil  des  Maî- 
,,  très  8c  Dofteurs  de  la  Faculté  de  théologie 
,,  8c  autres  fages,  je  la  rcyoque  comme  fchifl 
„ matique,  fcandaleufe,  contraire  aux  bonnes 
„ mœurs  8c  à la  doârine  de  la  fainte  Eglife, 

„ injurieufè  8c  induétive  à rébellion  contre  les 
„ Souverains.  Je  tiens  8c  confeflè  fans  doute  8c 
,,  hefitation  aucune  que  les  tranfgrefïèurs  de 
„ plufieurscommandemensdel’Eglife,  pèchent 
,,  mortellement. ,, 

„ Je  confelle  avoir  dit  la  féconde propofîtion 
„ quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le 
„ patron  de  leur  ordre  eft  en  lieu  d’où  eft  tom- 
„ bé  Lucifer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  ma- 
„ tiere  fera  bien  difeutée,  comme  dit  Arma- 
„ canus , on  le  trouvera  en  lieu  où  de  prefent 
B 3 ■ „ cil 
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Am.  1486* „ eft  Lucifer,  ou  en  lieu  de  PJuton  îcde  Proi 
,,  ferpine.  En  quoi  j’ai  indiferetement  parlé  8c 
„ mal  prêché.  Et  comme  deflûs,  je  la  révoque 
,,  comme  fauflè»  offenfive  des  pieufes  oreilles^ 
,,  feandaleufe,  blaiphematoire  des  Saints  cano* 
„ nifez,  dérogeant  à l’autorité  delà  fainteEgli^ 
fe,  8c  fufpeâe  d’herefîe. 

„ Je  confeflè  avoir  dit  la  troîfiéme  propolî* 
,,  tion  qui  fuit.  Saint  Pierre  8c  faint  Paul  ne  font 
„ point  canonifez  d’eux -mêmes;  8c  li  le  Pape 
„ canonife  un  Saint  en  difant  une  oraflbn  de 
„ Saint  ou  de  Sainte , je  ne  fuis  point  tenu  de 
,,  croire  fur  peine  de  péché  mortel  qu’il  foit 
„ faint.  En  quoi  j’ai  mal  prêché,  8c  comme 
„ defliis,  la  révoqué  comme  fcandaleulè , perni- 
„ cieulc , fàufTe  8c  heretique.  Et  quant  au  lèns 
„ qu’elle  prétend , qu’on  ne  canonifè  finon  pour 
„ argent,  injuricufe  au  faint  Siégé Apoftoiique 
„ 8c  à l’Eglifè  univcrfèlle.  Et  je  fuis  tenu  de 
„ croire  au  moins  pieufèment,  que  fi  le  Pape 
„ canonifè  un  Saint,  il  eft  Saint. 

„ Je  con^pfle  avoir  dit  la  quatrième  propofi*; 
5^,  tion  qui  fuit.  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clan» 
„ deftinement,  8c  venoit  à moi  à confeflè,  je  ne 
„ lui  enjoindrois  pas  grande  penitence.  J’aimai 
„ dit  8c  malprêché,  jelarevoquecommefàufle 
5,  8c  fcandaleufe , quant  à cequ’elle  préflippo» 
„ fe;  fçavoir , qu’un  prêtre  fè  mariâtclandefti- 
,,  nement.  Et  aufli  quantàelleenfoy , comme 
,,  temeraire , fàufTe  8c  fufpeéte  d’erreur. 

,,  Je  confeflTe  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit. 
,,  Les  prêtres  de  l’Eglife  Orientale  ne  pechent 
„ point  étant  mariei , 8c  croi  que  ne  ferions 
„ nous  fi  nous  l’étions.  Je  n’ai  pas  voulu  dire 
„ que  les  prêtres  de  l’Eglifè  Orientale  fepuflènt 
„ marief  après  qu’ils  font  prêtres;  mais  qu’ils  ne 
„ pechent  point  en  ufant  du  mariage  contrac- 
,,  té  avant  la  fufception  des  faints  Ordres.  J’a- 

„ voü« 
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Çt  voue  que  Je  ne  devois  pas  ainfinuementprê- An.a45di 
„ cher  cette  propofition , & je  la  révoqué  en  ce 
,,  que  J’aitiit,  que  ne  ferions  nous  fi  nous  Té- 
»,  tiens,  comme  feulïè,  Icândaleufè,  erronnée 
„ 8c  dérogeant  au  droit  commun. 

. „ Je  confefie  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fiiit. 

Grœoire  VII.  Pape  de  ce  nom}  enfontems 
„ défendit  que  les  prêtres  fu fient  mariez.  Mais 
„ le  pouvoit-il  faire?  c’eft  unequeftion.  Je  n’ai 
i,  point  voulu  dire  qu’il  ne  fiit  défendu  long- 
,,  teras  avant  Grégoire  VII.  8c  nedoisaucunc- 
,,  ment  douter  fi  le  Pape  le  peut  faire  ou  or- 
»,  donner;  car  ce  feroit  déroger  à l’autorité  du 
faint  Siege  Apoftolique.  J’ai  en  cet  article 
,,  mal  prêché,  parce  que  j’ai  dit  8c  donné  à en- 
„ tendre  a»  peuple  que  la  conftitution  de  lacon- 
„ tinence  8c  chafteté  des  prêtres  fut  feulement 
„ ordonnée  par  un  Pape.  Car  elle  eft  inftituée 
,,  par  le  Pape  8c  le  confeil  general  de  l’Eglife» 

„ 8c  acceptée  par  l’Eglife  occidentale.  Je  la  re- 
,,  voque  comme  contraire  aux  bonnes  moeurs 
t,  8c  doéfrine,  8c  aufil  dérogeant  au  faint  Sie» 

„ ge  Apoftolique. 

„ Je  confefie  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuit  J 
„ Je  donnerai  deux  blancs  à caui  qui  me  pro- 
„ duira  aucun  paflkge  de  l’Ecriture , par  lequel 
„ foïons  obligez  de  jeûner  le  carême.  Toutes 


„ les  circonftances.  Sans  <jue  je  fçache  répliquer. 
„ J’ai  parlé  moins  que  duement,  8c  en  termes 
„ que  prédicateurs  bien  fènfez  8c  reglez  n’ont 
„ coutume  de  fe  fervir.  Et  parce  que  plufieurs 
,,  ont  été  fcandalifcz  de  cette  propolition  , 
„ croïans  n’être  tenus  à jeûner  le  carême  félon 
„ l’intention  de  l’Eglife  ; en  réparant  le  fean- 
dale,  je  dis  8c  confeflè,  promets  dire  8c  con- 
fefier,  fans  jamais  aller  au  contraire,  que  nous 
„ femmes  tenus  8c  obligez  à jeûner  le  carême  ,, 
félon  l’intention.  8c  commandement dtl’Egli- 
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3i  Hiflelre  lecîefiaj^ique. 

An. i486  . le,  fur  peine  de  péché  mortel.  Et  au£rr3 
„ ment  ce  feroit  dire  aflcrtion  fauflê,  fcanda- 
leufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  & dé- 
. „ rpgtant  à la  coûtume  de  l’Eglife  univerfelle 

• à la  doébrine  & détermination  des  Doc- 

„ teurs.  ' _ . r . . 

„ Je  confellc  avoir  dit  la  huitième  qui  luit.' 
,,  Que  depuis  le  Pape  Sylveftre  rEglifc  de  Ro- 
„ me  n’eft  plus  l’Eglifè  de  Dieu,  mais  de  Ce- 
„ far  & d’argent.  J’ai  dit  ces  paroles,  en  ré- 
„ citant  l’dpinion  d’un  grand  doûeur , comme 
,,  'Wiclcf,  que  je  croiois,  comme  je  l’ai  affirmé 
,,  par  ferment,  être  Catholique  ,&  n’avoir  été 
„ reprouvé  par  l’Eglife.  J’ai  mal  dit,  en  pr^ 

„ chant  au  peuple  ladite  propofition  5 car  je 
M la  confeflè  faufle,  injurieufe  au  /aint  Siégé 
,,  Apoftolique,  8c  heretique,  déjà  condamnée 
„ par  l’Eglife.  Et  je  ne  devois  pas  dans  un  fer- 
,,  mon  publier , alléguer  ou  reciter  en  aucune 
„ maniéré  l’opinion  d’un  heretique  ni  l’appel- 
„ 1er  grand  doéteur,  en  favorifant  ainA  fèser.. 

,y  reuTs  & l’autorité  de  fon  nom.  ^ 

„ Je  confeflè  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on 
doit  faire  profit  des  légendes  des  faints  , 
y,  comme  des  chroniques  de  France  En  quoi 
,,  je  n’ai  voulu  ni  dire,  ni  entendre  , que  nous 
„ ne  foïons  plus  tenus  à croire  les  légendes  des 
,,  Saints  , particulièrement  de  ceux  qui  font 
„ canoniiW  , que  les  chroniques  de  France. 

„ Car  autrement  dire,  ce  feroit  affirmer  propo- 
„ fition  fauflè,  offènlive  des  cœurs  dévots,  dé- 
rogeant  à l’autorité  de  l’Eglifè.  Et  cette  re- 
,,  vocation , confeflion  ou  réparation , j’ai  faite 
,,  par  l’ordonnance , commandement  ou  fenten, 

„ ce  du  reverend  Pere  enDieuSc  mon  très- ho- 
„ noré  Seigneur  M l’Evêque  de  Paris,  ducon- 
„ feil  8c  de  l’avis  des  maîtres  8c  dofteurs  de  !a 
„ Faculté  de  théologie , pour  garder  la  vérité 

« 8c 
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Lhire  cent  feiz'iéine.  ' 

8c  l’intégrité  de  la  foi  catholique,  pourlaiû- 
,,  rcté  de  vos  confciences  & falut  de  vos  âmes, 

„ fuppliant  très-humblement  mondit  Seigneur, 

„ qu’il  plaife  à fabontémepardonner  Semefai- 
,,  re  grâce.  „ Cette  retraâation  fut  prononcée 
publiquement  le  vingt-neuvième  de  Juin,  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul  dans 
l’Eglilè  de  Paris,  où  Jean  Laillier  reçut  de  l’E- 
vêque l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu’il 
avoit  encourues. 

Comme  l'inquifiteur  de  fbn  côté  inftruifoit  le  - 

procès  de  Laillier , 8c  qu’il  avoit  communiqué  ^ibu”dc 
a l’Evêque  les  informations  qu’il  avoit  faites , toutes  les 
ce  Prdat  ne  vouloit  point  lui  communiquer  les  cenfures, 
üennes  , 8c  fans  l’appeller  il  jugea  fommaire-  l’Evê- 
ment  le  procès.'’  Il  releva  Laillier  de  la  lèn- 
tence  d’excommunication  prononcée contrelui,* 
le  rétablit  dans  fes  fondions , honneurs  8c  di- 
gnitez,  lui  donna  droit  d’être  promu  à d’au- 
tres degrez  , 8c  abolit  toute  note  d’infkmie. 

En  confèquence  de  cette  abfolution  , Laillier 
fit  fès  efforts  pour  obtenir  le  degré  de  doc- 
• teur.  Mais  la  faculté  le  lui  refufà  conftamment.  XXXVT. 
Et  comme  l’Evêque  de  Paris  vouloit  la  con- 
traindre  à lui  donner  le  bonnet  en  vertu  de  fa  logic  ap- 
lèntence } elle  en  interjetta  appel  à qui  il  ap-  ptilc  de  la 
partiendroit  par  un  aéfe  du  fixiéme  de  No-îcotence 
vembre  de  cette  année  , parce  que  l’Evêque  ^ 
avoit  agi  contre  l’intention  des  députez  dans^j“'  ** 
cette  caufe.  Cet  appel  fut  fait  par  Arnoul  Ju-  D'Argen- 
Jin  religieux  Auguftin  au  nom  de  la  Faculté  àztri  Colua, 
théologie.  f ^ 

Le  Pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  <h-^xxViî* 
vifions  entre  l’Evêque  de  Paris  8c  la  Faculté  de  Le  Pape'^ 
théologie,  fe  failit  de  cette  affaire,  8c  rendit  rend  deux 
deux  bulles.  La  première  dattée  du  fixiéme  de  bulles  liu 
Décembre  de  cette  année  i486,  adreffée  à Jean  *haà- 
Çoflàrt  vicegerent  de  l’inquifiteur  de  la  foi  au-  ic. 

B ^ dca 


Digitizé3by  Google 


trt  ibid. 
3 < 6. 

3«7* 


5^  Hlftotre  'Ecclefta^tque. 

AM.i48s-delà  des  Monts,  par  laquelle  il  interdit  à LaîT^ 
D'Aryen-  jJct  la  prédication , & commet  la  difcuflîôn  de 
l’affaire  au  même  Coflàrt,  à l’Archevêque  de 
Sens  & à l’Evêque  de  Meaux , pour  em^ifon- 
ner  le  même  Laillier  , enjoignant  à l’Evêque 
de  Paris  de  les  aider  de  fon  fecours,  & d’in- 
former fa  Sainteté  de  la  maniéré  dont  le  cou- 
pable avoit  révoqué  fes  erreurs.  L’autre  bul- 
le dattée  du  feptiéme  Décembre  de  la  même 
année  cft  adrelTée  aux  doten , regens  & doc- 
teurs de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  , 
dont  le  Pape  loue  le  zele  8c  approuve  ce  qu’üs 
ont  fait  contre  Laillier , fattdéfenfede  lui  donner 
le  bonnet  de  doâeur,  caflc  8c  annollelalènten- 
ce  de  l’Evêque  de  Paris.  Etparcequecetteaf- 
,,  faire  regarde  la  foi , li  importante  dansl’Eglile, 
„ nous  voulons,  dit  le  Pape,  que  Laillier  foit  puni 
a,  comme  il  le  meritej  8c  nous  vous  ordonnons 
„ parcesprefentes,  vous  8c  nos  vénérables  freres 
,,  les  Archevêque  de  Sens  8c  Evêque  de  Meaux, de 
„ faire  prendre  l’accufé  pour  être  mis  dans  les 
„ prifons  de  l’Evêché  de  Paris , ou  dans  d’au- 
„ très,  comme  vous  jugerez  à propos.  On  n© 
trouve  point  dans  les  regiftrescomment  fut  ter- 
minée cette  affaire,  8c  quel  en  fut  le  fuccès. 


XXXVIIK 


Dans  le  même-tems  il  en  arriva  une  autre  de 


Ccnfurc  même  nature  à un  religieux  Cordclier  nommé 
des  propo-  Jean  Marchand , qui  avoit  prêché  à Befançon 
&ioiisde  grand  nombre  de  propofitions  tout-à-fait 
|^^”jJ^'[,impertinentes  8c  ridicules,  touchant  les  préro- 
«ieuxCor-g2.tives  de  fàint  François  d’Affilè.  Les  voîcî 
dçUer.  telles  cjue  la  Faculté  les  qualifia  8c  les  cenfbrft 
le  dixiéme  d’Avril  de  la  même  année  i486,  au 
tré Col.'efi.  nombre  de  douze,  telles  qu’on  les  trouve  dan* 
[gj  regiftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
tinbibl’*  ” ^ Lucifer  qui  étoit  au-deffus  de  tous  le* 
là.  »n»>  chœurs  des  anges,  aïant  laiffé  fà  jMacevacai>- 
„ te,  oierveilleuftinent  parée  bornée,  elle  a 

1»  été 
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livre  ceni-Jiîziémf.. 

^ etc  rcfervée  au  feul  faint  François , paître  q^ue 
»,  comme  Lucifer  en  a été  chaiTéà  cauiè  de ioa 
,,  orgueil, ilnes’eftpointeacoretrouvé fur Jatcr-£r.  r.rr- 
,,  re  aucun  faint  qui  eut  tant  d'iiumilitéqu’enai^»^- A/T* 

„ eu  faint  François;  & c'eft  pour  cela  qu’il  a 
„ misen  faplace  Etle  prédicateur  ajoutoit.  Gclui^/^**  £rV 
„ qui  ne  me  voudra  pas  croire,fe  transporte  dans fit.  loji.  " 
„ l’endroit  pour  le  voir,  parce  que  j’aime  rois 
„ micM voir  quccrofrc.”  Ccttepropofitioa,ditla. 

Faculté , a quatre  parties,  La’premiere  qui  eft  co- 
pulative,  cft  fauflfe,  contraire  à l’Ecriture  & au 
ièntiment  des  lâints  Peres,  doit  être  expofée  dans- 

un  fens  catholique,  8c  femWedevoir  être  publi- 
quement révoquée.  La  fécondé,  qui  parledel» 
tranflation  de  faint  François  àla  place  de  Lucife®- 
- au-delTus  deschœurs  des  Ai^es , eft  téméraire  8c 
préforoptueofe , déroge  à là  dignité  8c  aux  pri- 
rilegcs  de  la  Sainte.  V ierge,  La  troifiéme , quf 
parle  de  l’humilité,  8c  qui  dit  qu’aucun  Saint 
C’en  à tant  eu  quefaint  François,  eft  téméraire, 
préfomptireufe,  feufle,  injurieufe  aux  Saints. 

La  quatrième,  ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries , toot-à-Éiit  indeceates  dans  la  bouche 
jd’un  prédicateur. 

■ „ II.  S.  Françoiseftfenblable  à Jésus-Christ 
en  quarante  maniérés;  il  eft  uniècondCriRisT 

„ 8c  ua  fécond  FilsdeDieu.  „ Céttepropoûtiont 
a deux  parties.  La  première,  fi  elle  s’entend 
d’une  teiTemblance  entière  en  perfeétion  8c  éga- 
lité , eft  feuffe  8g  heretique'.  fi  c’eft  d’une  reiL 
• fcmblance  imparfidte,  fii^liere  8c  fpeciale  , 
au-defliis  de  tous  les  autres  Saints,  elle  eft: 
téméraire,  ftandaleulc  .8c  avancée  fans  aucune- 
autorité  ni  ^parence  de  vérité.  La  fécondé 
partie , que  laint  F rançois  eft  un  fécond  Ch  r ist, 
cft  faulTe , hcretique  & doit  être  retraélée  pu- 
bliquement. . . 

;>  Ul.  Là  conception  de  fsdi)$  François  a été 
^ ^ « Eï«f 
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’Aif.  prédite  à fa  mere  par  un  Ange.  Ueftnédan» 

„ une  étable  entre  un  bœufôc  un  âne,  8c  fa  mere 
„ ne  pouvoir  le  mettre  au  monde  autrement  ni 
,,  dansunautreendroit.,,  Lapremierepartiede 
cette  propolition  eft  avancée  témérairement  j la 
fécondé  eft  ridicule } 8c  la  troifién^fùnj^ement 
faullè. 

„ 1 V . Saint  F ran  çois  a reçu  fucceffi  vement  iès 
,,  ftigmates  , deux  heures  d’intervale  entre 
„ ch^une,  qu’il  ne  rcccvoit  qu’en  tombant  par 
„ terre  , à caufe  de  l’exceiuve  douleur  qu’ü 
„ reflentoit;  enforte  qu’il  auroit  rendu  l’ame  > 

„ fi  J E s U s-C  H R t s T ne  l’eut  fortifié.  „ Les 
deux  parties  de  cette  j>ropofition  nefontfoute- 
nues  d’aucune  autorité,  &fèmblentêtreun  effet 
de  l’imagination  du  prédicateur  : elles  font  donc 
fufpeétes  de  fauffelé  , 8c  dérogent  beaucoup 
aux  hiftoires  publiques  8c  à la  legende  approu- 
vée de  S.  François. 

Saint  François  enrecevanticsftigmate* 
,,  a fouffert  de  fi  grandes  douleurs  qu’ellespeu- 
>,  vent  êtrecenfées  fèmblablesàcellesdejESüs- 
„ Christ  danif  fa  paflion.  „ Cette  propolition 
n’eft  pas  feulement  fauflèT,  mais  encore  hérétique^ 
elle  paroît  même  ufurper  l’excellence  du  méri- 
te de  Jésus-Christ  8c  là  prérogative fpeciale, 
en  ce  que  l’auteur  a la  témérité  d’ofer  attribuer 
à faint  François  les  mêmes  privilèges  qu’au  Fils 
de  Dieu.  On  doit  donc  la  retracer  publique- 
ment. 

„ VI.  Saint  Fraiïçôis  a commencé  de  recevoir. 

lès  ftigmates  de  grand  matin,  8c  a continué 
»,  julqu’à  trois  heures  après  midi , tems  auquel 
„ J ES  us-  C H R KT  expira. , Cette  propolition  ne 
p^oît  pas  feulement  contraire  à rhiftoire  de  la 
. vie  du  Saintÿ  mais  encore  à la;  vérité. 

„ VIT.  Saint  François  a porté  pendant  deux 
• M arts  lès  ftigmates  avec  des  doux  rivez  de- 

„dans 
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livre  eent-feizieme, 

^ dans  8c  dehors  8c  enfermez  dans  fes  plaies,  A w.  148^.’ 
Quoique  cette  propoûtion  , comme  elle*eft 
con^ûe,  foit  manifeftement  contraire  aux  hi- 
ftoires  publiques  8c  à la  legende  approuvée  du 
Saint,  on  peut  dire  toutefois  félon  cette  mê- 
me legende,  que  ce  Saint  a porté  continuel- 
lement les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps 
par  le  doigt  de  Dieu,  deux  ans  avarüt.û  mort, 

'que  les  cloux  s’élevoient  de  fà'  chair  , -8c  que 
leurs  têtes  rondes  paroifibient  .dans  la  paume 
de  la  main  8c  fur  les  pieds,  laiflànt  voir  leurs 
pointes  rivées  en  dehors. 

„ yiIL  jESUs-CHRisTenperfonneaimpri- 
mé  les  ftigmates  fur  faint  François , en  le 
5,  perçant  de  fa  propre  main  „ Cette  propo- 
lition  eft  temerdre  8c  vrai-fèmblablement  fauflè, 
comme  contraire  à la  legende  du  Saint.  < > 

„ IX.  Saint  François  ^ reçu  la  plaie  à fôn 
« côté  , quand  J e s u s-C  H R i s t a.  appliqué 
T,,  le  côté  percé  en  croix  au  côté  du  Saint.  „ 

Cette  propofition  eft  temeraire  8c  vrai-femWal 
blement  faullè  comme  la  precedente. 

„ X . Dansle  tems  que  fàint  François  a reçû  Ces 
V,  ftigm  ates , la  pierre  s’eft  fendue , comme  il  eft  ■ 

»,  arrivé  dans  la  paffion  de  J e s u s-C  h r i s t, 

„ Saint  Jean  qui  nous  l’apprend  mit  fon  bras 
,,  dans  la  fente  de  la  pierre.  „ Cette  propofition 
eft  douteufe,  incertaine,  8c  ne  doit  être  nul- 
lement prêchée  au  ^ple,  à moins  qu’elle  ne 
fe  trouve  dans  l’hiftoire. 

„ XI.  Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce 
i,  privilège,  que  tous  les  ans  il  defeend  dans 
e purgatoire  le  jour  de  fa  fête  , 8c  en  dé- 
ivre  tousceux de Ibn Ordre,  Religieux,  Re- 
„ igieufes,  ceux  8c  celles  qui  portent  fon  ha- 
,,  bit,  8c  les  emmene  en  paradis,  commel’ame 
„ de  J E s u s-C  H R I s T eft  defeendu  aux  en- 
„ fers  & a emmené  avec  elle  le  troifiéme  jour 
B 7 „ les 
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Aw.1486.,.  Jcs  âmes  des  anciens  peres.  „ Cette  proporfî» 
tiofl  paroît  fufpe£ke  d’hcrefie , contraire  à Ja 
juftice  & à la  loi  de  Dieu  , prêchéc  par  inté- 
rêt pour  tromper  le  peuple;  ce  qui  fait  qu’on 
doit  la  condamner,  & défendre  qu’on  la  prê- 
che fur  peine  des  cenflires  eccleliaftiqucs. 

„ XII.  Saint  François  a obtenu  de  Dieu  J 
„ que  tous  les  religieux  de  fon  Ordre  qui  n’ob- , 
„ lcrveroient  pas  la  réglé  comme  il  faut , ne 
„ pourroient  demeurer  lone-teras  en  ce  mon- 
- «,  de  ; Sc  que  ceux  qui  parferoient  mal  de  lès 
,,  religieux  , feroient  grièvement  purtis  dans- 
ât ce  inonde  & dans  l’autre.  Ce  que  le  Saint 
„ n’a  révélé  à perfonne  pendant  fa  vie  qu’à 
„ faim  Leon  fonConfclTeurjquil'areveléaprès 
„ la  mort  du  Saint.  „ Cette  pn^ofition  eft 
condamnée  comme  fehifmatique , feditieufe 
notoirement  faullê,  impertinente  6c  fufpeéfe 
d’herefie.  - 

XXXIX.  On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des 
Autre cen-ggQfm.çj  Faculté  de  théologie  de  Paris', 
^cultidc  cenlùre  de  lèpt  • propofitions  que 

théologie  l’Evêque  de  Meaux  avoit  prefentées  à la  mê- 
de  Paris,  me  Faculté  pour  lui.  Ces  propofitions  limt* 
„ I.  Ceft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habû 
„ tude  avec  là  comere  qu’avec  fa  mere. 
ua.  pàg.  Cette  propofition  eft  déclarée  hérétique  6c 
319.  fcandaleulè.  „ a.  L’Evêque  ni  foa  penitencier 
ne  peuvent  pas  ablbudre  d’un  tel  crime,  il 
„ faut  avoir  recours  au  Pape.  Ce  qui  eft 
yiff4  F4-  faux  , contraire  au  droit  commun  8c  à 1» 
luitatit  coûtume  de  l’Eglife.  „ 3.  Un  Prêtre  fornic*- 
P4.rif.ftl.  teur  ne  doit  pas  dire  , Dominus  vobifcum<y 
„ ni  reciter  l’office  en  aucun  lieu  làcré.  „ Ce- 
qui  eft  faux  8c  fulpcâ  d’herefie.  , 4.,  Les  Sa- 
,,  cremens  adminiftrez , ou  l’office  dit  par  un 
y tel  Prêtre^ne  valent  pas  mieux  que  les  cris  des 
„ chiens.  „ Propofition  fàuiiè  8c  erronée  dan$ 

1» 
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Jsi  première  partie  , heretiaue , icandaleufe  J5cAM.i4Îdü  , 
offenfant  les  oreilles  pieules  dans  la  fécondé. 

„ y.  Il  n’y  a (ju’un  faint  Yves  parmi  les  avo- 
„ cats  de  fauve*.  „ Cettepropofîtioneftvraïe,#£'4„o„-;(/. 
dit  la  Faculté.  „ 6.  L’enfer  eft  tout  rempli  d’a- 
,,  vocats , ainfî  perfonne  ne  doit  craindre  d’y 
,,  aller.  „ Propofition  faufïè  en  foi , temeraire  & 
ridicule.  7.  Les  apotiquaires , les  armuriers, 

„ les  médecins , 8c  ceux  qui  font  profeflion 
,,  d’autres  métiers  iront  en  Paradis,  s’ils  yfbnt 
„ portez  pat  tous  les  diables  ou  fur  la  queue 
„ d’un  mulet.  „ Propofition  temeraire , pré* 
fomptueufè , qui  condamne  j^ufieurs  profelhons 
permifes  dans  l’état.  Cette  cenfiiredesdofteufs 
de  Paris  eft  du  tioifiéme  de  Novembre  de  l’an 

Dès  que  Henri  VII.  fut  établi  fur  le  trône  XL. 
d’Angleterre,  Innocent  VIII.  confirmalbnma-^® 
xiage  avec  Elifabeth,  & ordonna  aux  Anglois“^jj“|^^ 
par  fon  autorité  A|>oftoliqae  de  ne  plus  con-dcHcnr» 
tefter  le  roïaume  a la  mailbn  de  Lancaftre 
d qui  il  fè  croïoit  en  droit  de  l’afliirer. 
kttre  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars  i486.  8c 
adrefféc  au  Roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre 
pour  le  prier  de  fbuftraire  les  ccclefiaftiquesarffewK 
de  fon  roïaume  à la  jurilHiââon  Icculiere.  1486,' 

.gnore  la  datte  de  cette  lettre , elle  eft  mar-  ”• 

•quée  du  feptiéme  de  Mai  -i+Sy.  mais  c*eft„„^“^ 
une  erreur,  puifque  Henri  VII.  ne  monta  furij. 
le  trône  d’Angleterre  que  le  vingt-deuxième  du  1467. 
mois  d’Août. 

Jean  Morton  Archevêque  de  Cantorberi  8c 
Icga  du  faint  Siégé,  croïant  qu’il  étoît 
de  faire  qudques  reglemens  au  fujet  de  la  dif- terre  oa- 
cipline  8c  des  mœurs  du  clergé  , affembla  lesl’ba  coi> 
Prélats  8c  le  refte  du  clergé  de  là  province  daninc 
dans  l’Eglife  de  faint  Paul  « Londres  le 
Æiémc  Février  1486^  qui  -étoit  la  premiere^Q^  ‘ '' 

année 
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A N.  148  6.  année  de  fa  tranflation  du  fiege  d’Ely  à celtiî 
LahbtCêl.  de  Cantorbery.  Nous  n’avons  point  les  regle- 
ipcns  qui  furent  faits  dans  cette  alTemblce,  ex- 
cepté  un  fèul  où  il  eft  ordonné  à chaque  Evê- 
' que  de  la  province  de  faire  célébrer  un  fervice 

éc  lix  melfes  pour  chacun  de  leurs  confrères 
dans  le  mois  après  qu’üs  auront  appris  leur 
mort.  Il  y eut  la  même,  année  un  Concile  à 
Lambeth,  où  prelida  Thomas  Archevêque  de 
Cantorbery  & Cardinal , pour  condamner  les  er- 
reurs de  Renauld  Peacock  Anglois , Evêque  de 
Chefter.  Ses  livres  furent  brûlez , & lui-même 
fut  dépofé  8c  enfermé  dans  un  monaftere.  Les 
aéfes  de  ce  Concile  ne  font  point  dans  la  der- 
nière colleétion  des  Concile^  d’Angleterre , 8c 
je  ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock.  eut 
pour  difciple  Jean  Milverton  Carme,  profefl 
feur  dans  l’untverfité  d’Oxford , qui  après  avoir 
, été  excommunié  par  l’Evêque  de  Londres,  s’en- 
fuit à Rome  , ou  le  fouverain  Pontife,  fans 
avoir  aucun  égard  à toutes  lès  frivoles  rations , 
le  fit  mettre  en  prifon  8c  l’y  retint  pendant 
trois  ans. 

XLTI.  La  mailôn  d’Yorck  n’avoit  point  éteint  les 
On  veut  inimiticz  contre  celle  de  Lancaftre.  Elle  vit 
^‘^'^“”avec  peine  le  Comte  de  Richemont  occuper  un 
Sh^el  elle  prétendoit  elle-même.  Cepen- 

pour  le  dant  elle  feroit  peut-être  elle-même  demeurée 
Comte  de  tranquille  fans  les  intrigues  d’un  fimple  prêtre 
Warwick.  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  le  nommoit 
^acm.  Richard  Simondi,  il  étoit  du  Comté  d’Oxford, 
c’étoit  un  homme  làns  nailTanceScfansfçavoir, 
mats  hardi  8c  entreprenant , comme  il  elt  aile 
Sabnim  de  le  voir  par  ce  qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford 
hft.det  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  nommé  Lam- 
tnub/ejd*  simnel  fils  d’un  boulanger  de  la  même 
• prêtre  ofa  le  faire  palier  pour  Edouard 

Plantagenct  neveu  du  Roi  Edouard  IV.  de  la 

mai- 
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*mai{nn  d’Yorck  , qu’on  appelloitle  Comte  deA^*^**4*^ 
Warwick,  &que  Henri  retenoitprifonnier  dans 
la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
donné  toutes  les  inllruétions  neceflàires  pour 

j'ouer  ^tte  fourbe  , le  mena  en  Irlande , où 
’on  avoit  une  grande  vénération  pour  la  mai- 
fbn  d’Yorck  de  laquelle  étoit  Plantagenet.  Il  fe 
menagea>avec  tant  d’adrelTe,  que  le  Comte  de 
Kildare  qui  étoit  alors  ticeroi  d’Irlande  fut  le 
premier  a le  recevoir.  La  plus  grande  partie 
de  la  noblelTe  fuivit  fon  exemple , & le  peuple 
en  fut  tranfporté  de  joiej  de  telle  forte  que 
Simnel  fut  mené  au  château  de  Dublin  où  ou 
le  proclama  Roi  avec  beaucoup  de  Iblemnité. 

Ce  qui  intrigua  beaucoup  Henri  VII. 

Perluadé  que  cette  conlpiration  avoit  été 
formée  en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  Reine 
Doüairiere  là  belle-mere  dans  un  couvent  où 
elle  paflà  le  refte  de  fes  jours.  Il  fit  voir  aux 
Seigneurs  Sc  au  peuple  de  Londres  le  vrai  com- 
te de  Warwick  qu’il  tira  de  la  tour  ; il  le  fit 
afllfter  à l’office  dans  l’Eglife  de  laint  Paul  , ' • 

manger  en  public  , le  promener  le  refte  du 
jour  par  la  ville j on  lui  parla,  on  l’entretint, 

Sc  fur  le  loir  on  le  reconduifit  dans  fa  prilbn. 

Enfin  le  Roi  fit  renouveller  l’amniftie  generale 
qu’il  avoit  donnée,  & l’étendit  jufqu’aux  cri- 
minels de  leze-majefté  au  premier  chef.  Ces 
démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui  com- 
mençoient  à s’élever  dans  Londres  ; mais  les 
Irlandois  fecourus  par  Marguerite  d’Yorck  Du- 
cheflè  Douairière  de  Bourgogne  , ne  relâchè- 
rent rien  de  leur  entêtement.  Cette  Princefle 
toujours  paffionnée  pour  la maifon d’Yorck,  Sc 
grande  ennemie  des  Lancaftres  réfolut  de  fe 
lêrvir  de  Simnel  pour  élever  fur  le  trône  le 
véritable  Comte  de  Warwick.  Le  Comte  de  Lin- 
coln fils  du  Duc  de  Suftolc  Sc  lieveu  d’Edouard 

lY, 
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AK.i4'Sg,IV.  par  fa  raere,  alla  en  Flandres  fbllicîter  là 
Douairière } quoiqu’il  fut  convaincu  de  l’im- 
pofture  , la  qualité  flatteufe  de  chef  du  parti 
des  rebdles  le  détermina  à faire  ce  voïaee;  il 
trompa  la  vigilance  de  Henri,  il  fortin  d’An- 
gleterre , s’embarqua  , & fe  rendit  auprès  de 
la  Ducheflê,  où  il  trouva  Milord  Louvd.  Le 
deflèin  du  Comte  étoit , ou  de  placer  le  vrai 
Warwickfurle  trône,  *ou  en  cas  que  Henri  s’en 
défît,  de  s’y  raettrelui-même.  Convention fe- 
crete  qu’il  fit  avec  fès  amis,  fans  que  la  Du-, 
cheflè  y eut  aucune  part. 

XLIII.  ' Cette  Princeflfe  lui  donna  deux  mille  Alle- 
mands  de  vieilles  troupes  fort  aguerries , fous 
üaîricre°"^^  Conduite  de  Martin  Sowart  h^ile  Capitaine, 
dcBoui-  pour  les  mener  en  Irlande.  Leur  arrivée  re- 
gogne  doubla  le  courage  des  faétieux,  8c  l’armée  de 
donne  des  simnel  devint  fi  forte  en  peu  de  tems , qu’on 
réfolut  de  pafler  la  mer,  & de  s’avancer  jur' 
dois.  ques  dans  la  ProviiKe  d’Yorck.  Le  Comte  de 
34»»  Lincoln  fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la 
ie«^n«îfw- nouvelle  de  leur  defeente  , Henri  VII  vint 
ritt  yil  joindre  fon  armée  à Nortingham  l’année  fui- 
vante  1487  II  rangea  fes  troupes  dans  une 
J gf*'’ plaine  au-deflus  de  Newark  , 8c  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence;  on  en  vint 
aux  mains,  le  combat  dura  trois  heures  avant 
que  la  viétoire  fè  déclarât,  8c  l’armée  des  re- 
belles fut  défaite.  Ses  cinq  chefs  furent  tuez  ; 
Simondi  8c  Simnel  tombèrent  vifs  entre  les 
des  rcbcl-  mains  du  vainqueur  , qui  ne  voulut  pas  leur 
les  cft  dé  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-tems  d’éxem- 
Henrfvil  ptêtre  fut  confiné  dans  une  prifon  in- 

connue  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours;  il  par- 
d’^ngle-  donna  au  jeune  homme , moins  par  clemence 
urre,t.i.deque  par  une  maligne  politique,  car  il  l’occupa 
Henri  tourner  la  broche  dans  fa  cuifine  , voulant 
faire  aux  peuples  une  leçon  fur  leur  crédulité , 

en 
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en  donnant  un  emploi  fi  méprifable  à leur  fan- 
tome  de  Roi.  On  le  tira  toutefoisquelquetems 
après  d’une  fonârion  fi  baflè , pour  le  mettre 
dans  la  fauconnerie,  Sc  ce  fut  là  où  fè  termi- 
nèrent fa  roïauté  & fes  honneurs. 

Quoique  Ferdinand  Roi  de  Naples  eût  fait  - 

fa  paix  avec  le  Pape  , l’Italie  n’en  fut  pas  plus 
tranquille.  Ce  jPrince  continua  de  perfecuter  Naples 
les  alliez  du  fbuverain  Pontife  8c  les  habitans  viole  la 
d’Aquila.  Il  n’eut  aucun  égard  ni  pour  Inno-paixij»ite 
cent  ni  pour  Ferdinand  Roi  d’Arragon  , nonp’“** 
plus  que  pour  le  Duc  de  Milan  , ni  Laurent  jtaynald, 
de  Medicis  qui  avoient  été  caution  de  cette  annal.  tteU 
paix.  L’Archidiacre  d’Aquila  fut  mis  à mort  *’*• 
avec  beaucoup  d’autres  Ècclefiafiiques.  Plu-'^^^’^^ 
fieurs  échappèrent  par  un  exil  volontaire  aux^°* 
maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias  Roi  de 
Hongrie  , foUicité  fans  doute  par  le  Roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre , fe  déclara  aufli 
contre  le  Pape , 8c  appella  au  iàcré  college  des 
fentences  qu’innocent  avoit  prononcées  con- 
tre Ferdinand.  Le  Pape  s’en  plaignit  à Mat- 
thias,  l’exhorta  d’avoir  plus  de  défoence  pour 
les  jugemens  du  faint  Siégé,  8c  lui  manda  que 
s’il  avoit  du  crédit  , il  ne  devoit  l’emploïer 
que  pour  faire  revenir  Ion  beau-pere  de  fes 
egaremens,  8c  l’empêcher  de  fè  deshonorer  en- 
core par  de  nouveaux  crimes.  Mais  il  ne  pa« 
roît  pas  que  ces  remontrances  du  Pape  aient 
fait  beaucoup  d’knpreflion  fur  l’efprit  du  Roi 
de  Hongrie. 

Il  fiirvint  même  une  nouvelle  brouillerie  en- 
tre  eux.  Matthias  vouloit  exiger  du  Pape  qu’il 
confirmât  l’Archevêché  de  Strigooie  à Hyppo-JÎJJci^Qj 
lite  fils  d’Hercule  d’Eft  Duc  de  Ferrare,  qui  àdcHon- 
peine  étoit  forti  de  l’enfance.  Sa  Sainteté  lui gne  fait 
écrivit  pour  lui  faire  changer  de  réfolution , 8c  ““ 
l’exhorta  fort  à placer,  dans  ce  fiege  un  fujetjj^^^^^ 

rccom-  * * 
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Aif.t4.Jtf  recommandable  par  fes  vertus  , qui  ferrît  dê 
’f  bon  exemple  à l’Eglife  de  Hongrie,  8c  qui  tra- 

J!n,& lib.6,  avec  zele  au  lalut  des  âmes.  Il  eit  vrai 

que  le  Roi  de  Hongrie  le  défifta  de  là  deman< 
OC;  mais  il  fe  vengea  de  ce  refus  fur  l’Arche- 
vêque  de  Colocza  qu’il  fit  mettre  en  prilbn.  Le 
Pa^  irrité  d’un  procédé  li  indigne , lui  écrivit 
pour  demander  la  liberté  du  Prélat.  Il  lui  re. 
prefentc  que  s’il  en  a reçû  quelque  ofFenfe , il 
doit  faire  paroître  fa  grandeur  d’ame  en  ulànt 
de  clemence  à Ibn  égard; que  fi  le  croiant  cou- 

{>able  de  crime  de  Icze-majefté  , il  prétendoit 
e Ibumettre  aux  loix, on  devoit  porter  làcau- 
fc  au  tribunal  du  Siégé  Apoftolique , parce  qu’il 
étoit  indigne  de  traduire  un  Archevêque  de- 
vant un  juge  laïque.  La  lettre  du  Pape  eû 
dattée  du  fixiéme  de  Mars;  mais  elle  ne  pro- 
duifit  aucun  efièt. 

XLVTI.  Matthias  convoqua  cette  année  une  aflèm- 
^ Roi  de  blée  à Bude  , où  il  établit  plufieurs  loix  très- 
fah"la”*  fsges  pour  éviter  les  chicanes  dans  les  procez , 
guerreà  Pour  en  retrancher  la  longueur , (pour  arrêter 
f*Empe-  les  duels  8c  d’autres  abus.  Mais  ce  qui  l’occu- 
icur.  poit  le  plus  étoit  le  deflèin  qu’il  avoit  de  fè 
^mfin  dec.  maître  de  la  haute  Aûtriche.  C’eftpour- 

lib.  6.  *^uoi  il  tint  encore  une  autre  affemblée  à Ig- 
•law  dans  la  Moravie  , où  il  confirma  l’allian- 
, ce  qu’il  avoit  déjà  faite  avec  Uladiflas  Roi  de 
Bohême  : il  tourna  aufli-tôt  toutes  fes  vues 
du  côté  de  1* Aûtriche  , 8c  aïant  levé  une  ar- 
mée compofée  de  Hongrois  , de  Bohémiens 
8c  de  Rulfiens,  il  enleva  à l’Empereur  plufieurs 
villes  alTez  confiderables  ; il  fit  une  irruption 
dans  la  Styrie;  il  s’empara  de  plufieurs  bourgs 
voifins  ; 8c  afin  de  faire  diverfion  , il  fit  allian- 
ce avec  Charles  VIII.  Roi  de  France,  ennemi 
déclaré  de  Maximilien  d’Autriche  fils  de  l’Em- 
pereur Frédéric.  , 

Si 
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Si  l’Allemagne  fe  trouvoit  ainfî  agitée  de  dit- Aw.  1485; 
ferens  troubles , il  n’y  avoir  pas  plus  de  tran-  XLViii. 
guillité  ’dans  l^roïaume  de  Grenade.  L’onde  du ^^“j*^** 
jeune  Roi  fe  lallânt  de  l’avoir  pour  concurrent,roïaume 
& voulant  encore  moins  l’avoir  pour  compa-de  Grena- 
gnon,  traita  fecretement  avec  quelques  Alfa-dc. 
quis  d’ Alméria  , (ceifont  des  doôeurs  de  la 
de  Mahomet)  &,les  engagea  par  de  grandes/.^ y 
promeflès  à l’introduire  de  nuit  dans  la  ville,*  ^* 

& à terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile, 
en  lui  donnant  le  moïen  de  prendre  8c  de  tuer 
fon  ne\^eu.  Mais  le  fecret  fut  mal  gardé  5 le 
jeune  Roi  fut  averti  de  cette  entreprife  j & il 
en  fut  fi  effraïé  qu’au -lieu  de  donner  ordre  à 
la  défenfe  d’ Alméria,  oudumoinsd’avcrtirfbn 
ffere  8c  les  principaux  de  fbn  parti  de  pour- 
voir à leur  fureté  , il  les  abandonna  à la  ven- 
geance de  fon  oncle,  s’enfuit  prefque tout fcul, 

& s’alla  jetter  entre  les  bras  de  Ferdinand  Roi 
d’Arragon.  A peine  fut-il  forti  d’ Alméria  que 
fbn  oncle,  y entra  par  une  porte  que  les  Alfa- 
quis  lui  livrèrent  : il  courut  droit  à la  for- 
tereffe,  il  y entra  fans  aucune  rcfiftancc}  8c  ne 
pouvant  facrifier  fon  neveu  à fon  ambition , il 
déchargea  fà  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frè- 
res de  ce  jeune  Roi  qu’il  tua  de  fa  propre  mainj 
il  fe  faifit  enfuite  de  tous  les  partifans  de  fon  ' 

neveu  &les  condamna  tous  à mort.  L’arrêt  fut 
exécuté  fi  exaéèement , qu’aucun  ne  put  fe  fau- 

ver  de  ce  maffacre.qui  fut  détefté  même  de  les 

partifans.  « XLIX.  ' 

^ Toutes  ces  cruautez  ne  fèrvirent  qu’à  irriter 
davantage  le  jeune  Roi , qui  s’engagea  avec^'n,®/”* 
d’horribles  fermens  à pourfuivre  fans  relâchedans  le 
la  vengeance  de  la  mort  de  fbn  ffere  8c  de  fesroïaimie 
amis.  Ferdinand  preflUjipar  le  Pape  qui  l’ex-'*^  Grcna- 
hortoit  fort  à éteindre  entièrement  cette  na-jl®'  . 
tion  infidèle,  fe  mit  enca,mpàgnc,  ficemportalô^f.'Vs** 
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AN.i4-86.tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Gambit  & 
Marijna»  d’Haraval  qui  icrvoient  de  remparts  aux  Mau* 
t.xf.c.ÿ,  rcs  contre  la  ville  de  Jaën.  SaOTa  fut  enHiite 
prife  d’alTaut,  & Locha  qui  palïbit  pour  im- 
prenable, fut  contrainte  après  une  longue  re- 
liftance  de  le  rendre  à compolition.  Les  vil- 
les d’iUora , Moclin , Monterrio  & de  Colome- 
ra  curent  le  même  fort  ; Sc  les  garnifons  en 
aïant  été  changées,  Ferdinand  alla  joindre Ilà- 
belle  Reine  de  Caftille  fon  époufe  qui  Tatten- 
doit  à Cordouë,  laillànt  le  relie  de  fes  troupes 
Ibus  le  commandement  du  jeune  Roi  de  Gre- 
nade auprès  duquel  un  li  CTand  nombre  de  Mau- 
res vint  le  ranger , qu’u  compofa  une  nom* 
breufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha  de  rétablir  fes 
affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inu- 
tiles; il  attaqua  plulieurs  places  fans  aucun  fuc- 
cès.  S’étant  venu  prefenter  devant  Grenade 
où  on  ne  l’attendoit  pas  , & étant  arrivé  au 
commencement  de  la  nuit  du  côté  de  P-Albay- 
zia  (^ui  eft  un  (Quartier  de  la  ville  feparé  du  reC. 
te  , il  y fut  reçu  làns  perdre  un  lèul  homme  ; 
mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha  li  bien  dans 
l’Alhambra  , que  jamais  Je  jeune  Roi  ne  pût 
l’en  déloger. 

I»  Non  content  d’avoir  li  bien  pourvu  à là  fû- 
Lesdeux  i-eté  , Muley  refolut  de  chalïèr  Ibn  neveu  de 
Grcnad^e  l’Albayz,in  ; l’attaqua  dura  cinquante  jours  , 8c 
continuent  le  jeune  Roi  fe  volant  prelTé  envola  demander 
de  fe  faire  du  fecouTs  à Ferdinand  qui  lui  envola  cinq  cens 
la  guciie.  arqucbuliers.  Ce  nouveau  renfort  conduit  par 
Mariant  Do”'  Fadrique  Henriquez  , fe  jetta  dans  l’Al- 
ftftàt,  bayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  puilTan- 
te  armée  , marcha  du  côté  de  Velez-Malaga 
8c  l’alfiegea  dans  les  formes.  Cette  démarche 
caufa  beaucoup  de  tro!|bles  dans  Grenade;  l’on 
y étoit  perfuadé  que  la  prife  de  cette  place 
alloit  catrainer  mfaUliblcment  celle  du  reffe 
. ■ " de 
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TEtat  , le  jeune  Roi  étant  déj^  maître  de  Ak-hJ^, 
.*  Albayzin.  C’ell  ce  qui  porta  Mulcy  à envoicr 
d es  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
accommodement:  c’étoit  le  parti  le  plus  avan- 
t^eux  pour  celui-ci,  & le  moien  de  rétablir  iès 
aftaires.  Mais  par  une  obftinationàcontre-tems 
il  refula  toutes  les  offres  qu’on  put  lui  faire  , 
refolu  d’être  feul  Roi  de  Grenade  , & ne  vou- 
lant point  partager  l’autorité  avec  fon  oncle 
qu’il  traitoif  d’ufurpateur  8c  de  tyran. 

Jean  II,  Roi  de  Portugal,  flatté  dufuccèsde  Lf. 
les  decouvertes  8c  cherchant  à en  faire  denou-  de 
velles  dans  les  Indes,  y envoia  en  1487 . deux 

de  fes  fujets  Pierre  Covillan  8c  Alphonfe  Pay  va, 

tous  deux  parlant  la  langue  Arabe.  Le  princi- 
pal  motif  de  leur  voïage  étoit  de  s’informer  ey£(hiap, 
exaéfement  d’un  Prince  Chrétien , riche  8c  puif- 
fant  que  l’on  difoit  regner  en  Afie  dans  les  In- 
des 8c  fe  nommer  le  Prête-Jean  j ils  avoient  • . • 

ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en 

Egypte,  ces  deux  envolez  fefeparerent 8c  pé- 
nétrèrent dans  les  Indes  par  deux  chemins  dif- 
ferens  , mais  fans  avoir  pû  rien  découvrir  de 
ce  qu’ils  cherchoient.  Covillan  retournoit  en 
PortugaL  lorfqu’étant  arrivé  dans  un  port  de 
la  mer  rouge  , il  y entendit  parler  du  Roi  des 
Abyffins,  chrétien  8c  fort  puiflànt.  Il  ne  luien 
fallut  pas  davantage , peu  inftruit  de  l’hiftoire 
8c  de  la  géographie  , 8c  frappé. feulement  de  - 
la  conformité  des  circonftances,  il  n’helîta  pas 
à fe  perfuader  que  ce  Prince  étoit  celui  qu’il 
cherchoit}  il  l’écrivit  pofitivement  au  Roi  fon 
maître,  8c  fur  le  champ  il. partit  pour  l’Ethio- 
pie où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y 
étoit  monté  vers  l’an  147,-.  Le  bruit  fo  repan-. 
di|  bicn-tôt  dans  toute  l’Europe  que  l’on  avoit 
découvert  eni  Afrique  les  Etats  de  ce  fiimeux 
Piète-Jean.,  dont  les  tmeiennes  chroniques  fai- 

. . " • foient  ' 
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foient  mention  , 8c  funs  approfondir  la  vérité 
du  fait  , l’on  s’accorda  à donner  au  Roi  des 
Abyfllns  le  nom  imaginaire  de  Prête- Jean , qui 
long-temsauparavant  avoit  été  donné  avec  aulïi 
peu  de  raifon , ou  peut-être  par  corruption  de 
nom  , à un  Prince  de  la  Tartarie. 

Les  Princes  Eleéteurs  d’Allemagne  foUici- 
toient  depuis  long-tems  l’Empereur  Frédéric  à 
convoquer  une  dicte  où  l’on  pût  lui  choilîr  un 
{iicceflcur  , & aflurer  l’empire  à fon  fils  Maxi- 
milien. Sa  Majefté  Impériale  n’y  confentit  qu’a- 
vec peine,  8c  la  dicte  fut  convoquée  à Franc- 
fort. L’Empereur  s’y  rendit  avec  fon  fils  le 
vingtième  de  Janvier  , 8c  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élû  Roi  des  Romains  fé- 
lon toutes  les  loix  de  la  bulle  d’or.  Il  y avoit 
fix  Eleéteurs,  les  Archevêques  de  Maicnce,  de 
Cologne  8c  de  Treves  , le  Comte  Palatin,  le 
Duc  de  Saxe  , 8c  le  Marquis  de  Brandebourg. 
Auffi-tôt  que  l’AmbalIâdeur  de  Maximilien  à 
Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l’éleftion  de 
fon  Maître , il  voulut  précéder  les  Ambafladeurs 
des  autres  Rois  8c  Princes.  L’affaire  fut  propo- 
fee  dans  un  confîftoire  , 8c  l’on  y décida  qu® 
les  chofes  demeureroient  dans  le  même  état. 


jufqu’à  ce  que  Maximilien  eût  fait  fes  foumifl 
fions  au  Pape,  8c  en  eût  été  reconnu  pour  Roi 
des  Romains.  Uladiflas  Roi  de  Bohême  ne  fè 
trouva  point  à la  dicte  de  Francfort  , 8c  n’^ 
fut  pas  même  invité  , l’on  fçavoit  qu’il  n’avoit 
pas  lieu  d’être  content  de  Frédéric  qui  lui  avoit 
refiifé  toutes  fortes  de  fecours  , 8c  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  'avec  le  Roi  de  Hongrie  , pou- 
voif  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé  à l’elc- 
LllT.  £tion  de  Maximilien. 

Bwncmde  Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu’il 
Maximi-  n’eut  point  été  appellé  à la  dicte  , il  s’en  plai- 
, lien.  . gnit  au  Pape  , gc  le  pria  d’écrire  aux  Princes 
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Eleéieurs  de  ne  le  point  priirer  de  fon  .droit.  An.  r+îa. 
Mais  malgré  ces  plaintes  Maximilien  fut  élu.Fr«/ifr  ro?»# 
La  derniere  ceremonie  fe  fit  à Aix-la-Chapelle  3- 
le  neuvième  d’Avril , & l’Archevêque  de  Co- 
logne , fuivant  le  privilège  qu’il  prétendoit  lui 
appartenir,  lui  mit  fur  k tête  la  couronne  de 
Charlemagne.  On  s’étpit  muni  du  confènte- 
ment  d’Innocffnt  VIII.  & le  faint  Pere  après 
' i’être  alTuré  de  l’obéiflànce  de  Maximilien, 
confirma  ion  éleéiion  £c  l’en  félicita  par  un  bref. 

Il  écrivit  en  même  tems  à l’Empereur  Frédéric 
pour,  l’afliirer  de  la  joie  qu’il  avoit  d’apprendre 
qu’on  lui  eût  donné  un  ii  digne fuccelTcur  dans' 
la  perfonne  de  fon  fils. 

Ces  deux  Princes  du  confentement  des  éle- 
âeurs  & des  communautés  de  l’Empire,  firent 
aine  loi  touchant  la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  paixd'Ai- 
faire  garder  inviolablement  durant  dix  années  icmagnc. 
£ntieres  dans  tout  PEmpire.  Pour  cela  iis  man- 
dèrent à tous  leurs  fujets  de  l’obferver , & re-  ifaucler.t» 
elerent  que  quiconque  en  vîendroit  aux  voies 
de  fait  l’un  contre  l’autre,  de  quelqu’état  ou^°’^’^°^* 
condition  qu’il  fût,  feroit  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire j de  même  que  ceux  qui  contribueroient 
par  leurs  confeils  ou  par  leurs  fecours  à violer 
cette  paix.  Il  y en  eut  beaucoup  qui  l’acceptè- 
rent , d’autres  s’en  mirent  peu  en  peine.  Parmi 
ceux  qui  y confentirent , les  peuples  delaSoabc 
robfervcrcnt  avec  le  plus  d’exaétitude , ce  qui 
les  rendit  fi  redoutables  à leurs  voilins,  que  ^ 
plufieurs  Villes  Impériales  8c  des  Princes  allés  " 
puifiàns  recherchèrent  leur  alliance  j c’efl:  ce  . ^ 
qu’on  a nommé  l’alüance  de  5ouabe , dont  les 
'hiftoriens  Allemands  on  fait  une  fi  honorable  .! 

’ mention.  ' 

■ Maximilien  après  la  ceremonie  de  fon  cou-  I-V. 
.ïonnement  prit  la  route  de  Flandres,  oû  étant 
: arrivé , il  écrivit  de  Bruges  au  Roi  Charles  VIII.  ‘‘ï.® 

Terne  XXIV^  ' “ C • ~ • des 


Digitized  by  Google 


fftfloire  lecle^ajlique. 

Av.  t4Î6.des  lettres  très-vives  8c  pleines  de  reflèntitnent,' 

Il  eut  au  fans  ménager  la  réputation  de  la  Comteflfe  de 
Koi  de  Bcaujeu  ni  celle  de  fon  époux.  Il  prétendoit 
ïunec.  î^u’au  préjudice  de  la  paix  faite  entre  Louis  XI. 
éc  les  Flamands , i.'s  François  exerçoient  tous 
;Ies  jours  des  hoftilitez  qui  le  forceroient  enfin 
à une  rupture  ouverte , 11  l’on  refiifoit  d’ac- 
‘cepter  les  voies  d’accommodeinent  pour  la  rc- 
paration  des  entreprifes  '8c  des  inexecutiong 
. ’nont  il  fe  plaignoit.  Il  avertiflbit  le  Roi  d’af- 
fembler  les  Etats  de  fon  roïaumeafin  d’y  remé- 
dier, I,a  réponfe  de  Charles  VIII.  à cette  lettre 
put  encore  plus  vive , & piqua  tellement  Maxi- 
milien, qu’ilaflèmbla  les  communautez  de  Fkn- 
'dres,  8c  leur  remontra  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  pas  foufîfir  que  les  François  atten- 
tafTent  impunément  à troilblcr  leur  repos;  il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  defir  de  la  guerre, 
en  leur  rappellant  le  fouvenir  de  la  bataille  de 
Gufnegât,  il  inflfta  fur-tout  fur  la  néceffité  de 
. fournir  abondamment  aux  frais  de  cette  guer- 

re. Peut-être  la  foühaitoit  il  moins,  que  de  l’ar- 
■^ent'pour  foCitenir  aveciéclat  les'dignitez  dont 
il  étoit  revêtu;  Fredericifon  pere  hii  fatfantdcs 
avances  fi  peu  confiderables , qu’il  étoit  obKgé 
pour  fublifter  d’avoir  rccoors  à tonte  forte  ^ 
'prétextes.  * 

. Quelques  que  ‘ fuflènt  Tes  vues,  il  fc  fervit 
Les  Ba-  'encore  pour  autorifer.  la  guerre  qu’il  alloit  dé- 
uns  de  'clàrer  à la'Frâncc,  d’une  laifon  fort  fpecieüfc 
Bretagne  'en  apparence.  iTétoit  entré  dans  la  ligue  des 
diyticz  au  d’Orleàns  8c  de  Bretagne, ‘8c  ceux-ci  étant 
g terre  P’' de  faire  la  guerre  à' la  France , il  né  pou- 
v:c  la  voit,  difoît-il,  leur  rcftifer' de  joindre fèstrou- 
Ft.iiicc.  pes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  neluiréulîitpas, 
Charles  VlITpar  fon  habilité,  drflipabien-tôt 
^'féta'^he  I>rojets  du  Duc  d’Orieans,  le  Comte  'de 

fiw.  ia.  Goining^es  ''dépouillé  de' foft  goûVfemcmcflt 
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«lui  d’AngouIême  rentra  dans  fon  devoir  , & • 

ie  Roi  s’étant  avancé  furies  frontières  de  la  dre- 
tagne  avec -des  troupes,  il  jetta  tellement  l’al- 
larme  parmi  les  Bretons,  cjue  les  Seigneurs  du 
^315:  fe.  trouvèrent  di  vifez.  Les  uns  turent  d’avis, 

•flue  pour  ne  pas  expofer  mal-à-propos  1 Etat , 

il;  tailqitjahancïonner. Je, Duc, d’Orléans.  Les  au-  ' - 

Xres^eiblus  de  fé  défendre  , -vouloient  qu’on  ' 

^mat.  contre  là  -France , fi  elle  leur  dédaroit 

-fa  guerrc  }mais  ce  n’étoit  pas  l’intention  du  Roi. 

il  « cherchoit  qu’à.s’afliirer  deleurstèntiraens, 
des  qü.’il  eut  appris  que  le  Maréchal  de 

tK»eux,.etoit  un  des  plus  oppofez  à la  guerre, 

^ itui  depecha  d’Efpinay  Archevêque  de  Bour- 
•deaux  , Breton  de  naiflance,  & le  Seiéneur  du  ' 
pBouchage,  pour  le  prier  .d’afiarcr  le  Duc  dç 
•Bretagne  qii’il-n’avoit  point  detfeinrde  lui  faim 
;ia  guerre  J mais  qu’il  vouloir  feulement  l’enga- 
ger a.  ne  point  protéger  des  fu jets  rebelles . I Js 
■avment.ordre  d’ajoûter,  que.fi  le  Duc  refufpit 
-de  le  rc^re  à cette  priere,  le  Roi  ne  pourroit 
rSt  empêcher,  de  fournir  aux  Seigneurs  Bretons  les 
.;ttoupes.neçcüàire&  pour  obliger,  le  Duc  d’Or- 
deans  à fc  retirer.  J i 

- Cette  mc^ocktion  n’empêcha,  pas  le  Roi  des  LVII.  ' 
iKoinains  de  commencer  la  guerre, après 
;accommodéavec  les  Flamands  & les  avoir 
-ges  àfe-réconnoître  pour  tuteur  de  l’Archiduc 
ilon  fils,  .fi  ryint  .lurprcndfe  la  .ville.de  .Te- France, 
rouanne;  inais  prefTé  vivément.par;Des-Gordes 
cqui  comniandoit  où  païs-là,;  il  écrivit  .aux 

tvdies.-^  rokume,  qui  &’ét)oicnt  ;oUigéesà,îaS^^- 
v^ntiedu-.trattcqp’fi  avoir  concltLàv^  - 

lie  plaidant 'de  l’in>ftice.queiui  .feiloient  le  ' 

-Comte&  Ja  X2^teffe  de'Bcaajeu , .Ibuslenom 
rxic  ce  Prince.  La  lettre  fût  apportée  à Paris  par 
f-ato  iyraut,u8ciiifeujknannfl.aÆ.my^  tonif  -à 
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ÂK.i4l<).‘ liôtel  de  ville } mais  le  héraut  ne  reçut  d’autre 
réponfc  que  celle  qu’il  plût  aux  gens  du  Roi  de 
- diéter.  Cette  tentative  n’aïant  pas réufli  à Maxi- 
milien, il  en  fit  une  fur  la  ville  de  Guife,  qui 
tie  lui  fut  pas  plus  heureufe.  Il  conduifitenfui- 
te  fbn  armée' corn pofée  de  dix  à douze  mille 
hommes  dans  le  Cambrefis;  mais  manquantde 
vivres  8c  d’argent,  8c  les  Maréchaux  deGié  ôc 
Des-Cordes  ne  cellànt  de  le  harceler , fes  trou- 
pes fc  débandèrent , une  grande  partie  des  fol- 
• dats  Allemands  deferta,  il  fut  contraint lui-mê» 
me  de  fe  retirer  à Malines. 


T.VIIT.  Le  Roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à 
Le  Roi  de  CQjnpiegne.  Il  apprit  dans  cette  derniere  ville 
irahé avec^l^®  Bretagne  étoit  tombé  malade, 

lesBretons  ce  qui  le  détermina  à venir  jufqu’à  Tours  avec 
oppofez  des  troupes.  Mais  la  maladie  du  Duc  n’aïantpas 
su  Duc  eu  de  fuite,  il  retourna  à Amboife  pour  atten- 
ô Orléans,  négociation  de  l’Archevêque  de 

Bourdeaux  8c  du  Seigneur  de  Bouchage.  Le  fuc- 
cès  en  fut  heureux , le  traité  fut  fîgné  à Châ- 
teau-Briant  à ces  conditions: 'que  le  Roi  ne  te.' 

■ roit  entrer  dans  le  pais  que  quatre  cens  lances 
-8c  quatre  milles  hommes  de  .pied  j qu’il  les  en 
tireroit  dès  que  le  Duc  d’Orléans  8c  fes  partiiahs 
en  fortiroient  5 qu’il  ne  prendroit  ni  affiége- 
roit  aucune  place,  que  du  confentement  du 
Maréchal  de  Rieuxj  8c  qu’il  neprétendroitrien 
au  Duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit  que 
le  Roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , c’eft  à quoi 
ils  vouloient  obvier.  . . 


LIT.  Dans  le. même  tems  Philippe  de  Comines 
aft  Mrêté  foupçonné  d’entretenir  des  cprrefpondances  avec 
avec  pl«-  le  Duc  d’Orléans,  fut  arrêté,  avcci le  Seigneur 
ficutsau-  de  Culant,  Geoffroy  de  Pompadour  Evêque  de 
ries.  Perigueux , Georgeu’ Amboife  Evêque  de  Mont- 

Ptmintj  ^ Bufly  mn  frere.  On  avoit  intercepté 

ii™6.  t.’  -îlluficu»  lettres  de  ceux->ci  en  .chij&c.  qui  les 
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tonvaiiurooientd’inhdelite.  Comines  fut  d*abord  Air. 
conduit  a Loches , où  il  demeura  huit  mois  dans  Sc4v.  it 
une  cage  de  fer,  comme  il  le  dit  lui-même 
parlant  de  l’Evêque  de  Verdun,  qui  après  avoir 
été  l’inventeur  de  ces  cages  y tut  enfermé  le  * 
premier,  & y demeura  quatorze  ans.  Comines 
ajoute,  qu’il  y fouflrit  des  peines  incroïables, 
fans  que  le  Duc  d’Orléans  pour  qui  il  ' s’étoit 
attiré  cette  affaire,  fit  la  moindre  cnofe  pour  le 
foulager.  De  Loches,  on  je  transféra  dans  la 
prifon  des  Tournelîes  à Paris,  où  il  fut  dix- huit 
xnois  avant  que  foa  époufe  put  obtenir  qu’on 
lui  donnât  des  Commifiâires  pour  ‘lui  faire  Ton 
procès.  Enfin  on  l’interrogea  juridiquement,  8c 
il- répondit  avec  tant  d’efprit,  d’ordre , de  nete- 
té  8c  de  vigueur,  qu’il  fut  déclaré  abfousdc  ' 
tous  les  crimes  qu’on  lui  impofbit  ; il  fe  retira 
dans  fa  maifon  d’Argenton  en  Poitou , d’où  il 
ne  fortit  que  pour  accompagner  le  Roi  Char- 
les VIII.  dans  la  guerre  de  Naples. 

. Les  grands  progrès  de  Ferdinand  Roi  d’Arra-  LX". 

fpndansle  roïaume  de  Grenade,  lui  attirèrent  *-ctttcs dn 
eux  lettres  du  Pape  Innocent  VIII.  qui  le  fe-  ^ 
licitoit  fur  fes  conquêtes , 8c  l’cxhortoit  à les  thoIinuM 
pourfuivre.  La  première  de  ces  lettres  eft  du  fur  leurs 
mois  de  Juillet.  La  fécondé  du  moisdeDecem- conquête^ 
bre.  De  plus  par  un  bref  apofiolique  du  mois 
de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  Roi  8c  à la  ' 
Reine  d’aflèmbler  les  Etats  d’Arragon  pour  lever  1487*  »• 
un  fubfîde  fur  ce  roïaume , afjn  de  fournir  aux  yj,  à' $5<i 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures , quoiqu’il 
J eût  un  reglement  contraire , qu’ils  avoient 
juré  d’obferver  inviolablemcnt.  Sa  Sainteté  écri-  . 
vit  aufli  le  trentième  de  Septembre  à l’Evêque  i 
de  BrefTe  8c  à l’Inquifiteur  de  Lombardie , de  ' 
punir  les  heretiques  qui  perfeveroient  opiniâ- 
trement dans  leurs  erreurs:  8c  comme  leurs 
officiaux  refufoient  d’en  venir  àcescxtrémitçzi»  » 
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An.  1487  J®  Pape  déclara  qu’ils  feroicnt  cxcommuoieR^ 
ü a'iant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après  flx 
jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentences  de 
‘lxi.  l’iuquifîtion,  à moins  qn’il  n’y  ait  quelqu’em- 
11  promet  pêchement  légitimé.  C^fimir  Roi  de  Pologne 
du.fecoiws’étoit  adreffe  au  Pape  pour  lui  demander  du' 
au  Roi  de  Pecours  contre  les  incurlions  des  Tü!rcs)qpi  jra* 
comfcjcs  Lituanie.èc  la  Ruflie.  Le  faint  Pe- 

Turcs.'  re  lui  promit  de  l’affifter,  8c  exhorta  par  un  • 
bref  toutes  les  nations  voifmes  de  la  Pologne , 
les  Pruffiens,  les  Livoniiens , les  Allemands , lesf 
Bohémiens  à prendre  les  armes,  8c  à fe  join« 
dre  à Cafimir  pouf  l’aider  à défendre  la  reii-i 
gion,  leur  promettant  le  pardon  de  leurs  pé- 
chez, 8c  l’cfperance  d’uiïe  heureuie  immorta- 
lité; 8c  d’un  autre  côté  excommuniant  tous 
ceux  qui  contreviendroient  aux  ordrcS'du  fou- 
verain  Pontife  8c  violeroient  la  trêve  faite  avec' 
la- Pologne,  pendant  que  lè  Roi Teroit  occupé 
à la  guerre  contre  les  Turcs. 

LXIL>  Le  Pape  afin  qu’on  pût  fecourir  Caiîmirplus 
èflScacement , travailloit  avec  beaucoup  de  zcle 
*yec  1^*^  établir  fa.  paix  dans  l’Italie.  Celle  qu’il  avoit 
■Vénitiens,  Êkitfe  avec  FerBinànd  Roi  de  Naples  n’étoit  pas 
Nautitn  ftable,  comme,  on' a vû?  mais  il  fut  plus 
heureux  âvfcc  les 'Vénitiens.  Sa  Sainteté  fit  une 
wer4/.  ro;  âlb’ance  avec  eux  dans  le  mois  de  Février  pour 
iv  vingt-cinq  ans.  Lesi  Vénitiens  étoient  alors  en 
Uxerran,  guerre  avec  Sigil'mbnd  Duc  d’Autriche.  Ils  eiv 
vinrent  même  à une  aâion  dans  laquelle  Fré- 
déric San-Severino . fut  tué  dans  une  irruption. . 
que  les  Treatins  firent  auprès  de  l’Adige  ri- 
vière de  l’Etat  de  Venife.  Le  Pape  pour  recon-  : 
cilier  ces  deux  Puiflànces.nomma  l’Evêque  de  < 
Trevife  pour  fon  légat,  qui  conjointement  avec 
l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  Frédéric , les  en- 
gagea' à lai  paix,  qui  fut  conclue  dans  le  mois  ' 
de  Novembre..  Ce  qui  facilita  au  faint  Pere  des 
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moïens.plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux  ^o-AH.1487. 
grès  de  Bajaaet.  L’Empereur  pour  le  fcconder, 
convoqua  une  diete  des  Princes  Elcétcurs  à Nu- 
remberg , où  l’on  traita  deS  voies  necclTaires 
pour  réunir  les  Princes  contre  les  Turcs.Frc- 
deric  paroilïbit  avoir  les  meilleures  intentions 
du  monde;  le  Pape  lui  accorda  la  permiffion-^"”^^-^’** 
de  lever  des  fublides  fur  ion  cleigé  pour  four- 
niraux  frais  de  la  guerre-  îvlais  l’Empereur  oc- 
cupé  à reprendre  l’Aûtriche  que  le  RoideHon- 

frie  lui  avoit  enleva,  n’eut  que  la  volonté 
’executer  les  deffeins  du  Pape,  fans  en  venir 
aux  effets  ; ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  l’appré- 
hcnfion  où  l’on  êtoit  que  Bajazet  ne  fe  rendît 
maître  de  la  Sicile. 

Bucolini^  fi  connu  par  fes  défordres,  après 
s’être  emparé  d’Ofma  ou  Ofîmo,  ville  de  la  Crainte  d» 
Marche  d’Ancone,  avoit  fait  alliance  avec  lesP^pcà. 
Turcs  pour  s’y  maintenir.  C’eft  ce  qui  inqvüetpit  I’ocmCoo; 
beaucoup  le  Pape.  Il  en  écrivit  au  grand  Maître 
de  Rhodes , 8c  le  pria  d’emploïer  îon  acle  pour  h»ca»no  ' 
unir  les  Princes  de  l’Europe  en  faveur  de  la.cau-»  »4 
fe  commune, ^en  s’oppofant  au  Turc.  Eneffet 
BucoIIni  en  attendoit  de  grands  fecours.il  avoit 
promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fix  mois  il.lq 
rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’Ancone,, 
s’il  lui  envoioit  dix  mille  Turcs,  avec  lefquela 
il  pourroit  conquérir  tout  le  relie  de  l’Italie., 
à caufe  des  divilions  qui  rt^noknt  parmi  les 
Princes.  Innocent  VIll.  ne  le  contenta pasd’ur* 
voir  écrit  au  grand  Maître  de  Rhodes,  il  en* 
voïa  le  Cardinal  Julien  inveftir  Ofma  , 8c  lut 
donna  pour  lieutenant  general  Jacques  TrivuU 
ce  avec  mille  cavaliers  j Louis  Sforce  8c  le  Car* 
dinal  Baliie  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliai* 
res;  mais  toutes,  ces  précautions  furent  inutiles, 
il  fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Me* 
dicis  lui  eavoia  pour  cela  l’Evcque  d’Arezzo  : 
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Ax.1487.on  lut  promit  fept  mille  écus  d’or,'à  coiuîî- 
tion  qu^il  rendroit  Ofma , gc  qu’il  renonceroit 
à ralliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Turc.  Bu- 
colini  accepta  le  traité,  & fe  retira  à Florence 
auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très» 
bien  reçu.  Mais  Sforce  l’aïantfeitveniràMilàa,' 
ii  le  fit  pendre. 

LTCIV.  Ferdinand  Roi  de  Naples  toujours  ennemi  du 
Xadivifion  fàint  Siege , après  avoir  invité  les  princfpauJC  Sei- 
inencc'cn  l’Etat ècclefiallique  à un  feft  in  Sc  à quel- 

irc  icPapcS^es  parties  de plaifir,lèsfit tuer. Innocent  VIII, 
iSc  leRoi  <jui  ignoroit  cette  cruauté,  mais  qui  fçavoit  qu’il 
de  Naples  etoit  toûjours  animé  contre-lui  & fes  amis , lui 
Stirita,  hb.  écrivit  le  huitième  de  Juillet  de  cette  année,  8c 
ao.f.tftf,  charitablement  de  rentrer  dans  fon  de- 

voir, 8c  de  ne  point  maltraiter  ceux  qui  font 
fujetsdel’Eglife  Romaine.  Ferdinand  avoit  fait 
jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux  quiavoient 
été  tuez  J 8c  pour  ne  point  fe  rendre  odieux  au 
peuple  8c  lui  faire  accroire  que  ces  Seigneurs 
vivoient , il  leur  faifbit  porter  tous  les  jours  à 
jnanger:  comme  s’ils  euflènt  encore  été  dans 
' ' îa  prifon.  Le  Pape  ignorant  8c  h.  cruauté  8c  la 
diflimulation  de  ce  Prince  , manda  à l’Evêque 
de  Cefene  ion  Internonce  de  ménager  la  liberté 
de  ces  Seigneurs , qu’il  croïoit  avoir  été  livrez  à 
la  juftice  meuliere,  8c  de  faire  ca  fier  tou  s les  ac- 
tes faits  contre  eux,  ibus  peine  des  cenfuresec- 
Cnkth  clefiaftiques.  La  lettre  du  Pape  à cet  Evêque  eft 
fanvin.  in  vîngt-quatre  de  Juillet.  Son  Internonce  étoit 
Jument,  encore  chargé  d’engager  Ferdinand  à païer  le 
VIU.  tribut  qu’il  devoit  a l’Egliie.  Mais  il  ne  reçut 
que  des  réponfes  fort  dures  de  ce  Prince.  Ce  qui 
engagea  le  fouverain  Pontife  à le  priver  de  fou 
roïaume , 8c  à prelTer  le  Roi  de  France  de  venir 
s’en  rendre  maître,  conformément  au  droit  lé- 
gitimé qu’il  y avoit. 

Ferdinand  Roi  d’Arragon  étoit  toûjours  oc- 
cupé 
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cupé  à h conquête  du  roïaume  de  Grenade,  a».  14Ï7V 
Ck)i'nme  la  ville  de  Velez  réduite  à l’extrémité  LXV. 
étoit  fur  le  point  de  fe  rendre,  Mulcy  oncle  du  Les  Ejpa- 
jeune  Roi  vint  à foa  fecours  avec  cinq  ou  fix  j-aA'' 

mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille  hommes  de  des 

Î>ied.  Humdo  de  Mendoza  qui  commandoit  Maures» 
'armée  E^gnole,  l’attaqua,  mit  fes  troupes  . 
en  défordre  8c  obligea  le  Roi  Maure  à fe  retirer 
avec  le  relie  de  fbn  arméeà Almugneçar,oùne  * *'  ' 
fe  croïant  pas  en  sûreté,  il  paflà  a Alnîeria,  8c  Man’ana, 
de-là  à Guadlx.  Le  jeune  Roi  Mahomet  Boahdil*?/^*^^*^/^ 
profitant  de  l’abfence  de  Ibn  oncle  fe  rendit*' 
maître  de  Grenade.  Les  deputex  que  Muley  lui 
avoit  envoïez  en  dernier  lieu  pour  le  porter  à 
la  paix , 8c  qu’il  avoit  fçû  gagner  par  fes  caref.  . 
fes,  ne  tonwibuerent  pas  peu  à lui  en  faciliter 
la  conquête.  Aulfi-tôt  qu’il  s’y  fut  établi',  il  fit 
égorger  en  fa  prefence  tous  les  partifans  de  foa 
oncle,  8c  dép^ha  à Ferdinand  8c  Ifabelle  pour 
les  informer  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes, 

8c  leur  demander  la  sûreté  pour  tous  les  Mau* 
res  de  fon  obéïllâncc.  Il  leur  promettoitdeleur 
livrer  la  ville  de  Grenade*  trente  jours  aprè»  * 

que  leurs  Majeftea  Catholiques  fe  feroient  em- 
parées des  villes d’ Alméria,  de  Baqa  8ideGua- 
oix , où  fon  oncle  s’étoit  retiré. 

Ferdinand  8c  Ifabelle  accordèrent  toutes  fes 
demandes:  8c  Velei  fe  voïant  fans  efperance^^r^^ 
d’aucun  fecours,  fe  rendit  à compofition.  L’on  maître  de 
entreprit  enfuite  le  liège  dé  !Malaga  dont  la  Malaga, 
garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ^ • 

mais  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre.  La  Mtmmai 
perte  de  cette  place  entraîna  celle  de  quantité 
d’autres.  Ce  qui  rendit  les  Rois  Catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  roïau- 
me de  Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga 
fut  donné  à Dom  Garcie  Fernandez.  Manrique.  ' ‘ 

^ prife  de  çettcplacçp^td’iuwftgrandeim^  ; . 
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Air.  148 7. portance,  que  l’on  en  fit  des  réjouïlïinces  tm- 
bliques  à Rome.  Le  Pape  fe  rendit  à cet  effet  à 
l’Eglife  de  fàinte  Marie  du  Peuple  8c  y célébra 
pontificalcmcnt  la  Meflè.  Ferdinand  fit  préfent 
' au  faint  Pere  de  cent  Maures , qui  entrèrent  dans 

Rome  avec  leurs  chaînes  5 une  partie  fut  diftri- 
büée  aux  Cardinaux  8c  l’autre  aux  pincipaux 
Seigneurs  Romains.  Comme  ilyavoitdansMa- 
laga  beaucoup  de  renégats  qui  s’y  étoient  refu- 

f;iez  pour  fe  mettre  à couvert  des  pourfuites  de 
’inquiiition , le  Pape  nomma  deux  Cardinaux, 
le  vice-chancelier'  8c  Balue  pour  les  pourfuivre 
8c  faire  leur  procès.  Il  yeneutplusdedeuxmil- 
LXVII  ^ Valence  8C  ailleurs. 

Les  EcoP  peu  après  le  commencement  decettean- 

fois  de-  née  Jacques  111.  Roi  d’Ecoflê  demanda  à Inno- 
mandent  cent  VI il.  la  canonifàtion'de  Marguerite  petite 
au  Pa{w  la  fille  d’Edmont  II.  Roi  d’Angleterre,  8c  fille  d’E- 
îkmï/'  ^^^rd  premier, fécond  fils  d’Edmond , 8c d’A- 
Matgucri-  gathe , qu’on  croit  avoir  été  fille  ou  nièce  de 
w leur  PEmpereur  Conrad  le  Salique.  Marguerite  étoic 
Reine,  miorte  en  odeur  de  faintete'dansleMoisde  No- 
in»r*loê  l’année  quatre  jours  après  fbn 

<MTi487.™ari  Màcolnie  Roi  d’EcoUe , quiavoit  été  tué  au 
palï^  de  la  riviere  d’Alne  en  combattântcon- 
tre  Robert  Comte  de  Northumbrie»  Le  Pape  à 
la  prieré  des  Elcoflbis  donna  une  bulle  dattée  du 
deuKiénte  dé  juin  par  laquelle  ilnomme' 
; l’AccHevèqüe  de  S.  André, l’Evôqùe  deGlafcoW'  ^ 
2laiVA«,'i»»w8c  d’autres,  pour  faire  les  informations  neceC- 
faites.  Quelques-uns  difeat,  'qu’ellè  avôit  déji! 
canbnifée  foJernneilemeùtf  pair  Innocent IV. 
f.  119.  On  croit' que  fon  chef  eft  à’Dduay 

cheü  les  Jefuites  Econbis.  * ' 

Lxviir.  Jean  Pic  Princede la  Miraiidole & deConcor.*' 
Le  Pape  de,  un  des  plus  f^a vans  hommes  de' fbn fieclêv’ 
l«  foûtenu  à Rome  l’anfn'éé  precedente  dès- 

dejean  tamcufts'  ‘ lor-  • toutei'lciS'Kiéhées  j • fia-  ht- 

c ^ theo.. 
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théologie,  les  mathématiques,  ^ l’^agîé.Iica- aw. 
baie  6c.  la  phyf14ue.Il  yavoitncufceatpropoii-  de  la  Mi- 
tions extraites  des  auteurs  Grecs 6c  Latins , Hc-  randolc. 
breux  & Chaldéens.  Jean  Pic  n'avoit  alors  que  Xrltie 
vingt-trois  ans.  Ces  thefes  furent  répandues  ô-’EciUrntk. 
dans  tout  le  monde,  & il  les  ibutint  en  hom-  defiript. 
me  confomme'  dans  touies  lesfciences.Lajufte 
réputation  qu’il  s’acquit  par-là  lui  fufeita  des 
adverfaires.  Ou  voulut  trouver  à redire  à ics iHtlog,c.' 
theiès , 8c  on  en  taxa  quelques-unes  d’hcrefic.  39- 
Le  Pape  ht  examiner  l’extrait  qu’on  lui  prefen-  » . 
ta , 8c  on  jugea  qu’il  y avoit  treize  propofitions  blhtTdtl 
infoûtenables.  Pic  les  défendit  par  une  apt^ogie  à*?.  *»®,  i^- 
qu’il  compola  en  dix-fept  nuitsj  elle  eif  auP*  ro6. 
commencement  de  fes  œuvres, Jean  Pic  yrap-  ^ ^ 
porte  une  chofe  alltèz  linguliere , 8c  qui  marque 
combien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes.  Il  àk,paf^e  M-p-* 
qu’un  théologien  qui  ie  mébit  de  cenfurer  fes  ‘ 04. 
thclès , étant  interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le 
mot  de  cabale , répondit  que  e’étoit  un 
méchant  8c  hérétique,  qui  avoit  écrit  contre^»,  erro”^ 
Jbsus-Christ,  8c  que  fes  feéfateurs  avaient  eu /o.  i.  p. 
de  lui  le  nom  de  eabaliflcs.  Ceux  qui  n’étoient 
pas  plus  éclairez  que  ce  théologien,  açcuferent 
Jean  Pic  de  magie,  ne  pouvant  coniprendre 
qu’un  Jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fça- 
vant.  Le  Pape  néanmoins  détendit  laleélure.de 
ces  thefes  fous  peine  d’excommunication,  8c 
fit  citer  Pic  de  la  Mirandole  à Rome.  Mais  les 
ehofes  en  demcgrcrent-là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propofitions  qui  furent  ex- 
traites  de  fes  thefes.  I.„  J.ESüs-CttR  1 ST  n’eft  pas  P^opo*'»' 

„ réellement  defcendu  aux  enfers  quant  à b 
,,  prefence  j mais  feulement  quant  aux  eftets.  thefes  de 
Jean  Pic  dans  fon apologie juftifie cette premie- Jean  Pic- 
re  propofition.  Il  avoue  qu’on  doit  croire  que 
l’amcdejBSUS-CHnisTeft dcfccndueauxenfers; 
niais  que  quaat  à . k manière  il  a’y  a ricn.de  pJ,,»  ttg'- 
C (i  détcT* 
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AM.  1487-  déterminé , 8c  que  l’ame  étant  feparée  du  corps,’". 
fupra  cit.  n’étoit  pas  dans  le  lieu  par  prefence,  mais  par 
yoan.  Pi-  operation  ; la  propofition  qui  n a point  d autre 
'“'.•P‘';S®Vfens,ne  peut  être  condamnée  d’herefie;que  ce 
tdit.  au-contraire  ceux  qui  la  condamnent  com- 

me telle,  qui  font  dans  ferreur,  parce  que  ceux- 
là  fe  trompent  qui  crdïent  comme  de  foi  ce  qui 
ne  l’eft  pas. 

*ftan.  pic.  II'»  peine  infinie  n’eft  pasdueaupeché 
ihldf.iiô.y,  mortel  qui  cft  d’un  temsfini}  maisfeulement 
. „ une  peine  finie.  Sur  cette  propofition  jean  Pic 

dit,  qu’il  faut  diftingucr  deux  chofesdanslepe- 
'‘chéj  l’averfion  de  Dieu  8c  la  convcrfion  à la 
créature  : 8c  que  de  même,  00  peut  dire  que  la 
peine  eft  due  au  péché  en  deux fens,  ou  en  tant 
qu’elle  lui  fera  efièftivement  'rendue  , ou  en 
tant  qu’il  le  mérité;  que  le  péché  mortel  en 
tant  qu’il  eft  averfion  de  Dieu , qui  cft  un  bien 
infini , cft  objeékivement  infini  8c  mérité  une 
peine  éternelle}  mais  que  la  peine  éternelle  ne 
fuivra  le  péché  mortel,  que  quand  le  péché  fera 
infini  dans  fa  durée  jfçavoir,  en  cas  que  l’hom- 
me demeure  dans  ce  péché  8c  y perfcvcre  pen- 
dant toute  l’éternité , car  s’il  en  fait  pcnitence 
avant  fa  mort,  8c  qu’il  n’y  demeure  que  pen- 
dant un  tems  fini,  fa  peine  ne  fera  point  infinie. 
- III.  „ L’on  ne  doit  adorer  la  croix  ni  aucune 

iiUp.iTz,  » image  d’adoration  de  htrie,  pas  même  dans 
„ le  fens  de  faint  Thomas^  „ Sur  cette  propo- 
fition, Jean  Pic  dit,  que  le  feotiment  de  faint 
Thomas  touchant  l’adoration  de  la  c^oix  £c 
des  images,  cft  qu’on  les  adore  en  tant qu’ima- 
ges,  qu’au -contraire  Guillaume  Durant,  Henri 
de  Gand,  Robert  Holket  8c  pluûcurs  autres 
théologiens  foûticnnent  qu’on  ne  doit  en  au- 
cune maniéré  adorer  ni  Pimage,  ni  la  croix; 
mais  qu’on  adore  feulement  ce  qu’elles  repre- 
’ . . fentent  ; que  c’eft  cette  dernicre  opinioq  qu’iU 

. ■ i V - fuivie 
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iliivie  comme  plus  probable,  en  rejettant  celle j 
de  S.  Thomas.  • 4 7»'- 

IV.  „ Je  n’afliire  pasqueDieu  puifleêtre  uni 7,4».  p;,. 
hipoftatiquement  à toute  créature , mais  fcu-»i«<.p.  105» 

,,  lement  à une  créature  railbnnable.  Jean  Pic  ‘ 

,,  répond  qu’il  n’a  point  afluré , comme  a fiait 
,,  Henri  de  Gand,  qu’abfolumcnt  la  divinité  ne 
,,  peut  pas  être  unie  hipoftatiquement  à une 
„ créature  fans  raifonj  mais  qu’il  a feulement 
,,  fufpendu  ion  jugement  là-deffus,  fansvou- 
,,  loir  rien  décider  d’une  maniéré  pofttive. 

V.  „ Il  n’y  apoint  de  fcience  qui  nous  rende  7^». 
plus  certains  de  la  doârinede  Jesus-Christ‘^^1’***^ 

,,  que  la  magie  8c  la  cabale.  Il  répond  que  cette 
,,  propofition  doit  être  reftrainte  aux  fciences 
„ qui  n’ont  point  pour  fondement  la  revéla- 
,,  tion } 8c  que  c’eft  de  celles-là  feules  qu’il  a 
,,  prétendu  parler  dans  fes  thefès. 

VI.  „ Suppofé  l’opinion  commune,  que  le7»<»».  /fcf 
verbe  peut  s’unir  hipoftatiquement  à une  créa-‘^^*f  «ï*®* 

„ turé  inanimée , il  le  peut  faire  que  le  corps 
,,  de  Jesus-Christ  foit  réellement  - fur  l’au- 
„ tel,  fans  que  le  pain  foit  changé  au  corps  de  * 

,,  Jbsüs-Christ  ,ouanéanti}Ccqui  doits’en- 
„ tendre  delapoftibilité,  8c  non  pas  que  lacho* 

„ fe  foitainfî.  L’auteur  dit  que  cette  propoli- 
tion  ne  donne  aucune  atteinte  à la  prefence  ^ 

réelle  du  corps  8c  du  fangdejESUS-CH  RI  ST  dans  . t 

TEuchariftie.  Il  agita  la  queftionjf^avoirfil’oa 
peut  apporter  quelque  autre  moïen  pour  ex- 
pliquer k converfion  du  pain  8c  du  vin  au  corps 
& au  làngde  J Esu  s-Chr  i ST  ,que  la  tranfuhftan- 
tiation}  8c  fi  l’on  peut  fe  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jesus-Christ  avec  le  pain;  8c  après 
avoir  allégué  desraifons  8c  des  autoritez.  de  part 
& d’autre , il  répond  à celle  que  l’on  apporte 
pour  montrer  qu’on  peut  foûtenir  encore  une  _ 
ppaniere  d’expliquer  la  prefence  réelle  differen-  ’ - 
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AM.1487. de  la  tnmfubftantiation , & fait  voir  quel* 
^ concluûon  de  fes  thefes  ne  favorile  point  ce 
fentiment. 

Jean.  Pic.  VII.  „ Il  eft  plus  raübnnablc  de  croire  qu’O- 
rigene  foitfauvéquedamné.Surcettepropo- 
iltion  il  avoue  que  les  herelies  attribuées  àOri- 
gene  font  impies  ; mais  il  foûtient  qu’il  a pû. 
aflurer  fans  témérité  qu’elles  lui  ont  été  fauflè- 
ment  attribuées , 8c  qu’en  cas  qu’il  les  ait  foû- 
tenues  , il  a pû  croire  qu’il  s’en  étoit  repenti  j 
que  l’Eglife  n’a  jamais  déteripiné  qu’Origene  fût 
damné , 8c qu’enfin quand  elle  l’auroit  fait,  l’on 
' ne  feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  juge- 

ment comme  de  foi , parce  qu’il  ne  feroit  pas 
plus  certain  que  celui  de  la  canonilàtion  des 
Saints,  lequel,  félon' le  lèntiment de làint  Tho- 
mas, n’eit  pas  de  foi. 

Vlil.  „ Comme perfbnnen’eftprécifèment 
d’un  avis,  parce  qu’il  veut  en  être  j de  même 
> „ perfonne  ne  croit  préciiement,  parce  qu’il 

„ veut  croire.  Jean  Pic  répond  que  cette  pro-* 
pohtion  eft  véritable,  parce  que  perfonne  ne 
• peut  croire  unechofe  qu’il  n’ait  des  motifs  fuf- 

hiàns  qui  l’obligent  de  croire;  mais  qu’il  ne 
s’enfuît  pas  de-u  que  l’aâe  de  b foi  ne  ioit  pas 
libre. 

Pic.  IX.  „ Celui  qm  foûtiendcott  queks  accidens 
id.f.isi.y,  ne  peuvent  pas  lubftfter,  s’ils  n’étoientfbû^ 
,,  tenus  par  l’Ëuchariftie,  ne  laiftèroit  pas  de 
y,  foûtenir  la  vérité  du  Sacrement , 8c  de  croire 
y,  que  h.  ftibftance  du  pain.n’7  eft  pas.  L’auteur 
dit  que  cette  propoiition  eft  fbûtenablc , parce 
qu’on  peut  dire  avec  S.  Thomas  qu’il  y a une 
diftinâiaa  réelle  entre  l’eftênce  éc  l’exiftence 
pour  iervir  de  iôûtien  aux  accidens. 
yi'on.PU.  X.  ],  Les  paroles  de  k coniècration  fontréir* 
terées  matériellement  8c  récitativement .p»r 
„ le  prêtre,  8c non  pas  iîgniftçatiyenieat.  Jean 

Pic 
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Pic  répond  que  les  paroles  de  la  confecration 
dans  la  bouchedejEsus-CHRisT ontétélîgni-  ' ' ^ 
ficatives,  parce  qu’efieâivement  ildonnoitàfès 
Apôtres  fon  corps  qui  devoit  être  brifé,  &ibn 
fang  qui  devoit  être  répandu  i mais  que  dans 
la  bouciie  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
&fon  fàng,  mais  le  corps  êcleiang  de  Jesus- 
Chkist,  qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifé  niré- 
pandu,  on  les  doit  confiderer  comme  un  récit. 

XI.  „ Les miraclcsde  Jesus-Christ  nefont-^#-»». Pif. 
,,  pas  une  preuve  de  fa  divinité  à raifon  de  l’o-  *^*/'**JV' 
,,  peration  5 mais  à caufe  de  la  maniéré  dont  il 

,,  lesafaits.  Snr  cette  propofitioa  le  même  au- 
teur dit,  que  lesmiradesde.jEsus-CHRiST  pré- 
ck'emcnt , prouvent  bien  quil  les  faifoit  au  nom. 
de  Dieu } mais  que  ce  quiprouve  qu’il  étoit  Dieu, 
c’efl:  qu’il  les  faifoit  par  là  propre  autorité. 

XII.  „ C’eft  parler  jdus  improprement  de 7m»;  A'* 

Dieu , dedire  qu’il  eft  intelligence  ou  enten-  «Wrf./».  155. 

dément,  que  de  dire  d‘un  Ange  qu’il  eft  ame 

„ raifonnable.  Jean  Pic  fe  défendfnrcette  pro- 
pofition  par  l’autorité  des  livres  attribuez  à- 
îàint  Denis  l’Areopagite,  qui  ne  veut  pas  qu’on> 
dife  que  Dieu  eft  une  intelligence. 

XIII.  „ L’amen’entend  8t  ne  conçoitdifti»-  ' 

,,  âement  qu’elle-même.  Pic  de  la  Mirandole 
remarque  que  cette  propofition  ne  doitpas  s’en- 
tendre de  toutes  fortes  f de  connoillàncesi  mais; 
feuleitient  de  la  connoif&nce  feorete  que  l’^o 
» immédiatement  de^fta-méme. 

Ce  fut  ainfi-  que  cet  auteur  tâcha;  de  juftifîer'?^'»»* 
les  treize  pnopofitions  qu’on-  vient  de  rappta*-'^^'-?**^^* 
ter;  il  expeife  dans  fon  apolc^ie  les  motifs  qui- 
ont  porté  fesad vcrfàires  à l’accufer.  Il  dk  que  lé^ 
uns  ont  blâméfon  deflèin  & fa  maniéré  de  philo-' 
fopher}  que  les  autres  ont  trouvé  que  c’éfoken: 
lui  une  temétité  d’entfepjettdre  tant  déichofes: 
à fou  âge;  que  quçlqpies4in«onc  trouvéà  redi^ 
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AH.14.87.re  au  grand  nombre  de  theies  qu’il  avait  pro-' 
pofées;  & qu’enfin  quelques  théologiens  l’ont 
accufé  d’herelic}  qu’il  n’a  pas  crû  devoir  fe  taire 
fur  cette  aceufation , aïant  appris  de  fàint  Jérô- 
me & de  Rufin  qu’on  peut  fouffrir  toutes Ibrtes 
d’injures  à l’exception  de  ceDe  d’herefie,  à l’é- 
^rd  de  laquelle  il  n’eft  ipas  permis  d’être  pa- 
tient. Il  répond  aux  réproches  qu’on  lui  failoit 
fur  fa  maniéré  de  philofbpher , fur  le  grand 
nombre  de  fes  thefes , 8c  en  particulier  de  ce 
' . qu’il  avoit  découvert  le  fccret  de  la  cabale  Juive. 

LXX.  Le  traité  conclu  l’année  precedente  entre  la 
Mouve-  France  8c  quelques  Seigneurs  Bretons  inquietoit 
mens  du  beaucoup  le  Duc  de  Bretagne  8c  les  partifans  du 
Romafm  d’Orléans.  Le  mauvais  fuccès  des  négocia-  • 
pour  for-  fions  de  Maximifien  Roi  des  Romains  acheva  de 
mer  une  les  déconcerter.  Ils  comptoient  beaucoup  fur  ce 
ligue  con-  Prince  qui  travailloit  à former  une  ligue  contre  ’ 
tjrelaFran-]^  France,  dans  laquelle  il  prétendoit  faire  en- 
_ trer  le  Duc  de  Lorraine , les  Rois  Catholiques  ,1e 
tréht^fdê  DuedeSavoye,  le  Seigneur  d’Albret,  le  Duc  de 
Vreta^ne,  Bourbon  Connétable  de  France  Scd’autres.  Mais 
fiv4  XI,  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles-  La  Comtellè 

de  Beau  jeu  avoit  fçû  fixer  le  Duc  de  Lorraine  en . 
lui  promettant  la  Provence  « quoique  réunie  à 
la  couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occu- 
poit  aflèz  le  Roi  d’Arragon.  LeDuedeSavoye 
natté  d’un  accommodement  touchant  le  Mar- 
quifàt  de  Saluces*  n’ofoit  rompre  avec  la  Fran> 
ce;  8c  le  Connétable  s’étoit  reconcilié  avec  le. 
Comte  de  Beaujeu  fon  frere , 8c  la  gouvernan- 
' te.  Il  n’y  eut  donc  que  le  Seigneur  d’Albret 

""  qui  entra  dans  la  ligue,  8c  qui  dans  l’efpe- 
rance  d’époufer  l’heritiere  de  Brets^ne,  quoi- 
qu’il eut  pour  compétiteurs  le  Roi  des  Romains- 
8c  le  Duc  d’Orleans , conclut  un  traité  par  le- 
quel il  promettoitde  tirerfa  compagnie  de  cent 
lances  de  l’armée  du  Roi  où  elle  iervoit  aâuel- 

lemcût* 
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lenient,  8c  de  la  faire  pafTer  en  Brctarae. 

Cependant  le  Roi  Charles  VIII.  <jtii  avoit  lou-  Lxxr. 
mis  les  places  de  Guïenne , 8c  qui  avoit  faitfon  Le  Roi  de 
entrée  à Bourdeaux  le  feptiéme  de  Mars,  fe 
dit  à Poitiers,  & fit  fommer  Parthenay  qui 
pitula  aufîi-tôt.  Il  divila  enfuite  fon  armée  en  Bretagne  , 
quatre  corps,  qui  marchèrent  vers  la  Bretagne , qui  aflîe'ge 
avec  ordre  d’y  entrer  par  quatre  endroits  difie- 
rens;  8c  afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
ptement  des  nouvelles  de  cette  'expédition , il  u. 
s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée 
trois  fois  plusnombreufe  que  neportoit  letrai-^J^^'-^* 
té  fait  avec  les  mécontens  de  Bretagne  donna  ,* y'/' ^ 
line  terrible  inquiétude  au  Duc , il  afl'embla  fur  i 
le  champ  des  troupes  pour  s’y  oppoferj  mais  il 
s’en  vitprefqu’aufll-tôt  abandonné  8c  contraint  ’’ 

avec  quatre  mille  hommes  qui  lui  reftoient  de 
s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La  crainte  d’y 
être  affiegé , ne  lui  permit  pas  d’y  refter  long- 
tems;  il  s’embarqua,  vint  au  Croilic,  d’où  il 
remonta  jufqu’à  Nantes.  Dans  cet  intervale  les 
François  fe  rendirent  maîtres  de  Ploermel,  8c 
afiiégerent  Vannes  qui  ne  fit  point  de  reliftan- 
ce.  Alors  les  Bretons  connurent,  mais  trop  tard,  '> 
k faute  qu’ils  avoient  faite  d’introduire  les 
François dansleurpaïs.  Ledixiémede  Juinl’ar- 
mée  de  Charlès.VllI.  vint  mettre  le  liège  devant 
Nantes,  8c  le  Roi  pour  en  être  plus  près»  quitta 
Laval  8c  s’avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes etoit grande  8c  munie d’u-  Jattgtm' 
ne  garnifon  nombreufe , refolue  de  fc  bien  dé-  hift.  ^ 
fendre;  la  prefence  du  Duc  de  Bretagne  qui 
commandoit  redoubloit  fon  courage.  Il  étoit^'*"’ 
accompagné  du  Duc  d’Orléans,  du  Prince  d’O- 
range,  du  Comte  de  Cominges,  8c  d’autres 
Scigneu  rs  F rançois  8c  Bretons , car  pour  le  Com- 
te'de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fècours 
au  K oi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  pût  en  amener. 
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14^7.  le  vent  lai  fut  li  contraire  qu’il!  le  rejetta  juA 
qu’à  trois  fAs  dans  le  port  de  faint  A^lo  où  il 
s’étoit  embarqué , Sc  deux  fois  fur  les  côtes  de 
BrctaOTe.  ^iorfqu’il  étoit  prêt  à s’embarquer 
pour  U fixiéme  fois,  le  bâtard  de  Bourgogne 
lui  amena  quinze  cent  hommes  de  l’armée  du 
Roi  des  Romains,  Avec  ce  fecours  & près  de 
ibixante  mille  hommes  qu’il  aiTembk  dans  la 
baflè  Bretagne , où  chacun  prit  les  armes  fur 
l’avis  que  leur  Duc  étoit  alfiegé  dans  Nantes,  le 
• Com  te  s 'avança  ver  s cette  villej  mais  ces  troupes 

incapables  de  difciplinc,  mai  armées,  n’aiant 
jamais  vû  la  guerre,  ne  fçaehant  manier  ni  la 
pique,  ni  l’épée , ne  lui  furent  d’aucune  utilité, 
LXXn.  Il  choifit  feulement  de  cette  armée  cinq  a fix 
le  Comte  tmlle  hommes  , & les  aiant  joints  aux  troupes 
ftiUcva**  Flandres , il  entra  avec  eux  dans  Nantes  qui 

le  liège,  n’^avoit  pu  être  1076^10  du  côté  de  la  Loire-, 
qu’on  nomme  ta  Fofle , & contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  liège  fur  la  fin  de  Juillet  après  fi* 
iemaines  inutilement  emploïées  à cette  entre- 
prifè.  L’armée  prançoife  lé  retira  en  bon  ordre, 
& alla  s’emparer  de  Cliflbn,  de- Vitré,  de 
2c  d’autres  places  ; mais  toutesces  conquêtes  ne. 
compenfoient  pas  la  pvife  de  Nantes,  qui  eût 
rendu  le  Roi  bien-tôt  maître  de  toute  la  Bre- 
tagne. 

D’un  autre  côté,  le  Seigneur  d’Albret  qui 
avoit  allémblé  trois  ou  quatre  mille  hommes 
pour  venir  au  fecours  du  Duc , fut  arrêté  dans 
l'on  palTage  par  le  Seigneur  de  Candale,  & in- 
vefti  dans  le  château  de  Nontron  fur  les  fi  qh- 
tieres  du  Limofin^  ce  qui  l’obligea  de  capituler 
& de  congédier  fes  troupes , promettant  d’être 
I àl’avcnir  ùdéleau  Roi.En  mêmetemsDes-Cor- 

des  qui  commandoit  l’armée  fur  les  frontières 
d’Artois,  furprit  faint  Orner  & Teroiiannc, 
défit  les  troupes  de  Philippe  de  Clevcs  Raveftein 
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à -demi  lieue  de  Bethune;  & celui-ci  même  fut  x»sX4t34 

fait  prifonnier  avec  les  Comtes  d’Egmond  & de 
Naflàu,  le  Seigneur  de  Boflli  Scd’autres.  Cette 
perte  reduilît  Maximilien  à l’impoflibilité  de  te- 
nir la  campagne.  8c  à abandonner  les  provin- 
ces Walones  à la- difcretion  des  vainqueurs. 

Le  Duc  de  Bretagne  fc  voïant  ainfi  fruftré  des  LXXHr,  ** 
fbcours  étrangers , eflâïa  de  fe  reconcilier  avec  «'J^***^ 
la  noblellL*  de  Ion  Duché.  Le  Maréchal  de  Rieux  fc^econci- 
étoit  un  des  plus  puliTans  , on  lui  fit  lespropo-lic  avec  le 
fi  dons  les  plus  engageantes , on  lui  promit  de  Maréchal 
lé  mettre  à la  tête  des  armées , 8c  de  ne  fuivre 
que  fes  confeils;  on  lui  reprefenta  que  le  fàJut  ^ 
de  la  Bretagne  dépendoit  de  luij  enfin  on 
expofa  tant  de  raifons , que  ce  Maréchal  déjà  mé-  , 
content  des  François  qui  n’avoient  pas  obfervé 
le  traité  de  Château-Briant , conclut  en  fècrefr 
là  réconciliation  avec  le  Duc  par  la  médiation: 
du  Comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  U 
écrivit  au  Roi  pour  le  prier  de  retirer  lès  trou-- 
pes  de  la  Bretagne , puifqu 'elles  n’y  avoient  étét 
mtrodiiites  que  pour  en  faire  fortir  le  Duc  d’Or-. 
leans,  8c  que  ce  Prince  8c  fes  partilàns  offrant- 
de  le  retirer,  elles  n’y  pouvoient  plus  demeurer' 
iàns  contrevenir  au  traité.Le  gentilhomme  char- 
, gé  de  cette  lettre  avoit  ordre  en  particulier  de 
s’adreiTer  à la  Comteflè  de  Beaujeu , pour  Ibn- 
t der  fes  intentions  j là  réponfe  les  manifefta. 

I Celle  que  reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  en- 
I voïé  en  ambafiàde  par  le  Duc  vers  le  Roi  < ne 
fut  pas  plus  favorable,  fl  n’eri  fallut  pas  davon- 
, tage  pour  convaincre  pleinement  le  Maréchal 
I de  Rieux,  que  la  conquête  de  la  Bretagne étoit 
I le  viai  motif  de  la  guerre.  Il  abandonna  les 
François  8c  fon  exemple  fit  rentrer  pluficurs 
j Seigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  Duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  Roide 
I Hongrie  faifoit  la  ^crre.àl’Eropereur  F rcdcric , 

; lui 
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A*.  Ï4I7.  lui  envoïa  un  Ambaflàdeur , pour  contraârer en- 
Roi  de-  fcmble  une  alliance  folide  & conftante , afin  eue 
Fiance  & fà  Majefté  Impériale  & le  Roi  des  Romaiirs  k>n 
k Roi  de  gjj  étant  occupez  à deux  guerres  en  difFeren».' 

païs,  l’une  en  Autriche  & l’autre  en  Flandres, 
4.  Ju.  'j!'''  puflènt  fe  donneraucun  fecours  l’un  à l’autre. 

Matthias  aifiegeoit  alors  Einquebourg  ville  d’Aû- 
• triche.  Aufli-tôt  qu’il  eût  appris  quel’ Ambaflà* 
deur  François  arnvoit,  il  ordonna  à tous  les 
Seigneurs  8c  Prélats  qu’il  avoit  auprès  de  lui , 
de  l’aller  recevoir,  8c  il  le  reçut  lui-même  avec 
beaucoup  de  magnificence.  L’ajliance  lignée  U 
lui  donna  fon  audience  de  congé , après  l’avoir 
régalé  de  riches  prefens.  Jean  Evêque  de  Vara- 
. din  vintenfuite  en  France  en  qualité  d’AmbalIâ- 
deur  pour  aflurer  le  Roi  Charles  de  l’entier  dé- 
vouement du  Roi  de  Hongrie , 8c  lui  faire  con- 
firmer l’alliance  qu’il  venoit  de  figner.  11  étoit 
encore  chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  fils  natu- 
rel de  Matthias 'qui  n’a  voit  point  d’en  fans  légi- 
timés , avec  la  fbeur  du  Duc  de  Milan , 8c  dé 
demander  au  Roi  de  France  Zizim  frerede  Ba- 
jazet  Empereur  des  Turcs,  afin  défaire  plus  fuw 
rement  la  guerre  à ces  infidèles.  Mais  on  ne  put 
lui  accorder  ce  dernier  article , le  Roi  aïant  déjà 
promis  Zizim  au  Pape.  L’équipage  decet  Ara- 
ciàr!»  baflàdeur  étoit  des  plus  iiiperbes,  il  avoit  avec 
yill.  lui  trois  cens  chevaux  de  même  poil  8c  de  mê- 
me taille,  montez  par  trois  cent  jeunes  gentils- 
hommes vêtus  d’écarlate  8c  portant  des  toques, 
leurs  cheveux  étoient  entrelaflèz  de  diamans, 
8c  ils  avoient  au  col  de  riches  colliers. 

LXXV.  Charlotte  Reine  de  Chypre  fille  de  Jean  ITT. 
Mon  de  nom , 8c  d’Helene  Paleologue  fille  de  Theo- 
Relnc*clc  Defpote  de  la  Morée,  mourut  de  paralyfie 
Chypre.  ® Rome  lé  feiziéme  de  Juillet  de  cette  année. 
tÆ/i.  Jy/v  Après  avoir  efliiié  bien  des  traverfes,  8c  s’êtrc 
in  Jfia.  vue  dcpouilléc  4e  fon  roïaurae  par  Jacques  ion 
cip.ÿ-j.ù-  trere 
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.-frère  naturel,  elle  s’étoit  retirée  en  Savoye  8c  a h.  14#^ 
.enfuite  à Rome,  où  elle  fit  donation  de  tous  fes«pwm«nf. 
Etats  à Charles  Duc  de  Savoye  fon  neveu , en^'^*  7* 
prefence  du  Pape  & de  plufieurs  Cardinaux. 

On  marque  dans  la  même  année,  ou  du  moins 
dans  la  précédente  la  mort  de  George  de  Tre-^„^‘ 
bizxmde,  c’étoit  un  des  plus  fçavans  d’entre  les  LXXVr.  • 
•.  Crées.  Il  mourut  à Rome  où  il  s’étoit  retiré  Mort  de 
avant  la  prife  de  Conftantinopledu  temsduPa-®'"?®*** 
peEugenelV.  Il  y enfeîgna  plufieurs  années  la 
^ rhétorique  8c  la  philoropnie , 8c  le  Pape  Nicolas  * r 
. V.  le  fit  fon  fecretaire.  Outre  plufieurs  ouvra- 

- ges  qu’il  compofa  en  Latin , il  traduifit  en  cette 
langue  un  gi^jid  nombre  de  livres  Grecs.  Nous^^* 

. avons  de  lui  qne,  lettre  à Jean  Paleologue  pour^T"^  '^ 

, l’exhorter  à fe  rendre  à Florence  plutôt  qu’à  j.J.  8."  * 

. Bafle.  Deui^  traitez  de  la  proceflion  du  Saint- Ef- 
^ prit  contre  le  fentiment  des  Grecs,  donnez  par 
I Leon  Allatius  dans  le  premier  tome  de  laGrece 
, orthodoxe.  Il  traite  dans  le  dernier  de  l’unité 
de  l’Eglife  Catholique  8c  de  la  primauté  del’E- 
jglife  Romaine  j 8c  il  prétend  que  les  cinq  Bglifès 
, patriarchales  ont  une  efpece  de  fubordination 
l’une  à l’autre , fuivant  leur  rang  -,  8c  que  pen- 
dant la  vacance  de  l’Eglife  de  Rome,  c’eft  au  _ . 

- Patriarche 'de  Conftantinople  à gouverner  l’E-  m, 
_ glife  univerfelle.  Il  a encore  écrit  un  difcoursia.»»  .4 

lur  ces  paroles  de  J e s u s -Ch  R 1 ST;Si  je  veux  qu’il pag.  1 14. 

. demeure  jufqu’a  ce  que  Je  vienne,  dans  lequel  iïs.jtane. 

. prétend, que  S.  Jean  n’elt  point  mort.'  L’hifloire^**  *'• 

- du  martyre  de  S.  André  de  Chio , mis  à mort  par  . 

. les  Turcs , cfi  encore  un  de  fes ouvrages.  11  a tra- ‘ 

_ duit  de.  Grec  en  Latin  les  commentaires  de  faint  , . 

^ Cyrille  fur  l’Evangjlç  defaint  Jean,  8c  fes  qua- 
; torze  traitez  fur  la  Trinité;  plufieurs  homélies 
,de  faint  Chryfoftome;  le  traité  defaint  Gregoi- 
.re  de  Nyflë  de  la  vie  de  Mo'ifc;  Jes  livres  de 
,ià|nt  Banlç  Eunomiu» , ^Je  traité. delà 
-Zii  


' ÿo  V Utflotre  Téeltftajih^e. 

•h».  14P7.  préparation  évangélique  d’Eufebe. -Il  étoltfifort 
prévenu  en  faveur  de  la  doârine  d’Ariftote, 
qu’il  ne  parloit  de  celle  de  Platon  qu’avec  beau- 
coup de  mépris;  prévention  qui’ fut  combattue 
par  le  Cardinal 'BelTarion,  grand  partifàn  de  ce 
dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vicilknè 
après  avoir  perdu  entièrement -le  fouvenir  de 
tout  ce  qu’il  avoit  appris.  Andréibnâls , btune 
•flèz  foible  apologie  pour  lui  contre  ,Theodotc 
de  Gare.  i 


IXXVir.  Alexandre  Tartagni  célébré  jurifconfulte,’ 
Mort  d'A-  furnommé  d’Imola  du  lieu  de  faoaiflance , mou- 
teandre  année  âgé  de  cinquantc- 

quatre  ans,  &futcnterrédàns  l’EglifedcsDo- 
^^‘^''‘’ij'^^miniquainsà  Boulognejoù  on  lui  érigea  un  tora- 
^ beau  demarbre.  Ilétoitdifciple  de  Jean  d’imoh) 
Leanà.Al-^  il  enfeigna  le  droit  pendant -trente  années 
btrtï,  beaucoup  de  réputation,  dans  les  villes  de 

crift.ltal.  Paris,  de  Ferrare  8c  de: Boulogne  11  laiflà  un 
Poffevin  in  Commentaire  fur  le  fixiéme  livré  des  décrétales 
^ATAt.  -gc  furies  clémentines,  fans  parler  de  beaucoup 
d’avft-cs  ouvrages  de  droit  civil,  qui  tous  ont 
'été  imprimez,  a Venife,  à Francfort  8c à Lyon. 
*Sa  vie  écrite  par  J4içolas  Antoine  Gravatius,  fe 
. . trouve  à la  tête  de  fon  traité  des  cortfeils. 

•CXXVIII.  L’année  fuivante  i.«b8.  le  Roi  des ‘Romains 
Maximi-  fçaehant  que  le  Sieur  de  -Raffinghcm  lui  étoit 
brouid  oppofé , 8c  faifoit  paroître  beaucoup  d’at- 

v^’îès'**tâchcment  à-la  France,  le  fit  enlever  par  Char- 
Flamands.  Mannevillc  8c  conduire  au  château  de 

UarAusin  'Vîlvordc.  Un  nommé  Lickerkcaiant  découvert 
'le  Iccret  eut  aïîèz  d’adrefle  pour  tirer  RalTîn- 
ZrAtént,  ghem  de  ce  château  8c  le  conduire  à Toumay. 
'Peu  de  tems  après  tous  deux  fe  rendirent ’à 
‘ Gand  , où  RafTinghem  reprefenta  aux  Gantois 
’Ic  traitement  qu^l  avoit  reçu  de  Maximilien 
- pour  avoi^  pris  leurs  intérêts,  8c  leur  expolà  lés 
’xavi^s  que  -les  A^casands  faïfoient  ’^ns  4a 
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"Flandre.  Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  ex- 
citer  ces  peuples  à un  foulevement  . general  J ils  ’ .- 

furprirentCourtrayj  Ypresfe  déclara  pour  eux. 

Ce  qui  irrita  tellement  le  Roi  des  Romains  que 
dans  le  moment  même  il  refolut  de  rendre  £cs 
volontez  fouveraines  eir Flandres,  & de  ranger 
ces  peuplesparla  forceouvertc.  LedclTeinétoit 
grand}  ceux  de  Bruges  en  icntirent  lesconfè- 
gucnces  5 & comme  ils  avoicnt  toujours  agi  de 
concert  avec  les  Gantois , ils  penferent  que  ceux- 
ci  étant  réduits,  on  ne  manqueroit  pas  de  venir 
au  ni-tôt  fondre  fur  eux.  Cette  réflexion  fàilit 
d’abord  l’efprit  des  politiques , & .fe  répandit 
bien-tot  parmi  le  peuple  qui  en  fut  11  tort  al- 
iarmé,  que  le  premicr^de  Février  les'bourgeois 
voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il  s'étoit 
retiré  pour  de-là  le  rendre  à Gand,  fe  làilirent 
des  portes,  des  murailles,  8c  des  principales 
•-avenues,  8c  arrêtèrent  prifonnier  ce  .'Prince  qui  LXXIX. 
n’avoit  avec  luique lès  domelHques  8c  lagarde. 

Ils  l'enfcrmcTcnt  dans  la  maifon  d’-un  droguifte 
dont  ils  firent ‘griller  toutes  les  fenêtres,  8c. y rnnmVr. 
placèrent  un  corps  de  garde.  Ils  s’aflèmblerent 
enfuite  dans  k maifon  de  vüle,  déckrerent 
Maximilien  incapable  de  gouverner  les  Etats  db 
l’Archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nou- 
veaux Magiftrats,  ne  lui  laiflèrcnt  que  deux 
domefliques,  mirent  les  autres  en  pri fon  8c  fi- 
rent enfin  tranchcrla  tête  à plu  fleurs  Seigneurs, 
parce  qu’ils  étoient  dans  fes  intérêts. 

Dès  que  • l’Empereur  •'  Frédéric  eut  appris  ces  LXXX. 
violences,  il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre®"  .. 
fon  fils  en  liberté , '8t  les  menaça  de  s’unir  avec  ^ 
tous  les  ‘Princes  >d-AllajiagHe  pour  les  ccrafcr-,  quelles  ‘ 
•s’ils  n’obéifiGMcnt  pasv  Et  fans  attendre  davan- condi-  * 
t^c  ilfe  rendit 'TO.  Flandres  avec  quelques,  trou-  d®"®; 

•pes.  Mais  il  trouva'  Maximilien  élargi . ' InnocOTt  l 

•y III.  follieité‘par^FBinp«PBiir «'•«vok at^irawi-  ij'c.ix. 

• dé  Rajfttald, 
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!ftw.i4B8.dé  à l’Archevêque  de  Cologne  d’excommunier 
mdknnc  aH-cexix  de  Brugcs  en  cas  de  refus.  L’Archevêque 
publia  donc  un  moaitoirc  pour  les  intimider  ; 
mais  il  paroît  qu’ils  ne  fe  rendirent  que  parce 
qu’ils  le  voulurent,  8c  qu’ils redoutoient peu  les 
menaces  de  Rome.  En  délivrant  Maximilien 
(O.  c.  8.  ils  impoferent  eux*mêmes  des  conditions^  fça- 
voir,  que  tous  les  foldats  étrangers  fe  retire- 
. roient  de  Flandres  8c  des  Païs-bas  dans  fept 
jours}  qu’on  licentieroit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  fur  pied;  que  le  Roi  des  Romains  em> 
ploïeroit  toutes  les  voies  raifbnnables  pour  fai« 

' re  la  paix  avec  la  France,  8c  qu’il  donneroit  des 
ôtages  aux  Gantois  pour  la  fureté  de  fes  pro- 
mellès.  A ces  conditions  il  fut  rais  en  liberté 
vers  le  milieu  du  mois  de  May}  mais  ne  s’étant 
pas  crû  obligé  de  tenir  fà  parole , la  guerre  ci- 
vile fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’aupa- 
ravant.  On  dit  que  Ferdinand  Roi  d’Arragon  8ç 
■ Ifàbelle  fon  époufè  voulurent  entrer  dans  cette 
affaire , qu’ils  envoierent  des  Ambailàdeurs  à 
ce  fujet}  8c  que  dès  lors  ont  jetta  les  premiers 
fondemens  du  mariage  qui  futcaufedanslafui- 
jte  de  la  grande  élévation  de  la  maifon  d’Au- 
triche. 

. Les  Flamands  avoient  délibéré  s’ils  livre- 
roient  Maximilien  au  Roi  de  France , mais  ils  fe 
contentèrent  d’envoïer  le  monitoire  dcl’Arche- 
vêque  de  Cologne  au  parlement  de  Paris.  Le  R<m 
fut  nlécontent  de  OB' monitoire , il  s’en  plaignit 
hautement , prétendant  que  les  Flamands  n’aiant 
pas  d’autre  Souverain  que  lui,  le  Pape  n’a  voit 
pas  eu  droit  de  procéder  contre  eux  avec  cette 
rigueur}  qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer  j 

Î)erruadé  que  fon  inteiïigence  dans  les  affaires 
c rendoit  incapable  d’une  conduite  fi  précipi- 
, ■ téc}  d’autant  plus  que  le  faint  Pere  inftruit  des 

privilèges  du  roiaume  a’auroit  pas  fi  facilement 

conclv 
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TOnclu  à y déroger , s’il  n’avoit  été  prévenu  par  An.  1488; 
Jcs  artifices  de  quelque  ennemi  de  îà  gloire  8c 
^u  repos  de  fbn  Etat.  Le  Procureur  general  du 
Parlement  de  Paris  appella  des  procedures  du 
P^pe,  8c' déclara  Je  monitoire  fubreptice  , in- 
jurieux à l’autorité  du  Roi.  Sa  Majefté  en  é- 
crivit  rnême  au  fàint  Pere  pour  fè  plaindre. 

Maximilien  apres  fa  délivrance  {è  retira  en  LXXîrr 
^leraagne  auprès  de  l’Empereur  fon  Pere,  8c  Le  Roi  de 
donna  le  gouvernement  de  Philippe  fon  fils 
Albert  Duc  de  Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  f 
pas  de  profiter  de  ces  troubles  de  Flandres  pour  sreSin 
exécuter  lesdeffeins  qu’il  avoit  fur  la  Bretagne. &d“or-  ^ 
©on  armee  le  mit  en  campagne  au  commence-l®ans* 
ment  du  printems.  Il  avoit  fait  auparavant 
ajourner  les  Ducs  de  Bretagne  8c  d’Orleans 
la  table  de  marbre  pw  le  prévôt  de  Paris,  ac-lS"’*’ 
Compaq  d un  confeiller  de  la  cour  8c  du  pre-^’W« 
miCT  HuilTier , 8c  avoit  priscontre  eux  tous  les^^^^- 
detauts.  Le  Maréchal  de  Rieux  qui  s’étoit  re- 
concilié avec  le  Duc  fon  Souverain , avoit  pris  le 
commandement  de  fon  année, 8c reçu fes trou- 
as dans  Aurais , 8c  il  s’étoit  rendu  maître  de 
Vannes  , aidé  de  quelques  fantaflins  Anglois  , 
oc  de  mille  chevaux.  Par  droit  de  reprefailles, 
la  Trimouille  qui  commandoit  l’armée  du  Roi* 
emporta  Château-Briant  8c  fit  rafer  la  place  ) 

prit  Ancenis,  affiégea  Fougères  8c  Saint-Aubin 

ou  Cormier. 

Bretons  8c  les  François  du  parti  ’du  Ducr  jrvrrt  ' 
d Orléans  s etoient  joints  enfemble  pour  fecou-  Bataiik  de 
rir  Fougères  j mais  ils  apprirent  que  cette  ville  Saint- Au- 
^oit  capitule,  de  même  que  Saint- Aubin  du 
Cormier.  La  Trimouille  craignant  que  ces  trou- 
pes  n gaffent  reprendre  cette  derLre  place, 
alla  a leur  rencontre , 8c  s’approcha  de  cette  nia! 
ville  le  dimanche  vmgt-fcptiémc  de  Juillet.  L’ar- 
ta<x  des  Bretons  fc  rangea  en  bataille,  8c  fut 
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A if.t+8 8 'attaquée  par  les  François  qui  s’étoîent  ranger 
t fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
cfàrUs  «D’Adrien  de  l’Hôpital;  la  feconde’commandce  ■ 
la  Trimouille,  le  Maréchal  de  Baudricourt 
/or<t, /w.^'Commandoit  l’arrierc-garde.  L’artillerie  fit  un 
t.  JJ.  horrible  fracas  des  deux  côtez  , parce  que  les 
‘Bctca.rmt  cavaliers  n’étoient  pas  encore  accoutumez  à 
^^^^^j7.1'éviter  en  ouvrant  leurs  rangs,  êcilcsfantaffms 
l,t^,  ' en  fè  couchant  par  terre.  La  Trimouille" tout 
• jeune  qu’il  étoit , tomba  fur  le  Maréchal  de 
Rieux  qu’il  ne  put  toutefois  enfoncer;  ce  qui 
l’obligea  d’avancer  un  peu  à côté,  où  ne  trou- 
vant que  de  la  cavalière  legere,  ilia  rompit  ai- 
fément;  & venant  fondre  enfuite  fur  le  corps 
de  bataille,  il  rencontra  les  Bretons  montez  fur 
les  chevaux  des  François  , qui-  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  fermes  fur  les  arçons,  furent  tout  d’un 
‘ coup  renverlèz  par  les  hommes  d’armes  du  Roi. 
Ils  ne  fc  rallièrent  point,  & leur  infanterie  aban- 
donnée fiit  prelque  toute  taillée  en  pièces.  Six 
mille  hommes  de  l’armée  Bretonne  relièrent  iiir 
la  place;  & la  Trimouille  eut  la  gloire  d’avoir 
remporté  la  viéloire  la  plus  complété  qu’oa 
eut  gagnée  depuis  long-tems. 

Le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  d’Orange  de- 
meureront prilbnniers  ; ce  dernier  lut  trouvé 
au  milieu  d’un  tas  de  foldats  tuez , con^efài- 
fant  le  mort;  mais  il  fut  reconnu  par  un  archer. 
ComtelTe  de  Bçaujeu  peu  de  tenus  après  lui 
g* j rendit  la  liberté , parce  qu’il  avoit  ^ule  la 
‘ ‘forur  de  fon  mari;  & même  elle  le  nt  lieute- 
nant pour  le  Roi  dans  la  Bretagne;  mais  elle  ne 
traita  pasdemêmelcDuc  d’Orieans;  elle  ne  put 
contenir  là  joie  d’ayoir  en  fà  difpofition  un  tel 
prifbnnicr:  elle  leiÀ  conduire  d’abord  au  châ- 
• ■ tcau  de  Lufignan  en  Poitou  fous  bonne  garde , 
£c  quelque  rems  après  dans  la  grtoflè  tour  de 

Bourges,  d’où  il  fut  cnfuite  U^fêré  ^ Angers 

^ _ ..... 
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bû  le  Roi  étoit , Sc  enfermé  dans  le  château.  La  Ar.  148s.  1 

Trimouille  pft>fitant  de  la  viâoire,,fe  rendit 
maître  de  Oinaat  Sc  de  Sain.t-Malo  , par  le  j; 

moïen  du  Vicomte  de  Rohan.  Ce  Seigneur  Brc-  ‘ 

. ton  avoit  embrade  le  parti  des  François  pour  ' 1 

mieux  feire  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  Ifar 
le  Duché  de  Bretagne , fondé  fur  ce  Que  Marie  • 
de  Bretagne  fa  merc  8c  Marguerite  là  ioeur  pre- 
mière femme  du  Duc,  ctoient  feules heritieces 
du  Duc  François  I.  Dans  cette  extrémité  le  Duc 
délibéra  s’il  ne  fe  retireroit  point  en  Angleterre} 
mais  on  lui  confeilla  plutôt  de  tenter  un  ac- 
commodement avec  le  Roi;  il  y confentit,  8c 
envoïa  pour  cet  effet  à Charles  VIII  . les  Comtes 
de  Dunois  8c  de  Cominges , 8c  lui  écrivit  en  ter- 
mes fort  Ibumis;  il  appelloit  le  Roi  IbnSouve- 
rain  Seigneur,  8c  le  donnoit  à lui-même  la  qua- 
lité de  lujct.  Ils  trouvèrent  le  Roi  à Angers,  8c 
ce  fiit-là  où  là  Majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions 
fur  le  Duché  de  Rietagne,  en  vertu  delà  ceffion 
que  Nicerfe  de  Biet^ne  heriticre  du  Comte  de 
Blois  avoit  faite  de  les  droits  à Louis  XI.  Il  fal- 
lut donc  convenir  d’arbitres  pour  juger  de  ces 
droits;  8c  il'  y eut  pour  cela  quelques  conféren- 
ces dans  le  château  de  Vergi  en  Anjou  qui  ap- 
partenoit  au  Maréchal  de  Gié>  Mais  comme 
toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dil- 
euflions,  8c  que  ce  qui  preffoit  davantage  étoit 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Bretagne,  le 
Roi  voulut  bien  accorder  la  paix  à ces  condi- 
tions. I . Que  le  Duc  renonceroit  à toutes  ligues,  ’LXxxitl 
8c  alh'ances  étrangères,  en  congédiant  les  An-  xraicéde* 
glois  8c  les  Navarrois  qu’il  avoit  dans  fou  ar-  paix  en»e 
mée.  a.  Qu’il  ne  marieroit  point  fes "filles  làns'^*  de 

le  conlcntcmcnt  du  Roi;  ce  qui  feroit 
par  les  Etats  de  Bretagne,  qui  s’obligeroient  à Btcttgnc. 
païer  au  Roi^deox  cent  mille  écus  d’qr  en  cas  de. 

• ' ' P a Çou-  .' 
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AK.  148}.  contravention.  Que  le  EKic  ne  feroit  venîf 
aucunes  troupes  étrangères  dans  fes  Etats  pour 
faire  la  guerre  à la  France.  4.  Qu’il  laiflèroitau 
Roi  les  places  qu’il  avoir  conquifes  danslepaïs, 
comme  Saint-Malo , Saint-Aubin , Dinant,  Fou- 
gères. f.  Qu’en  cas  que  le  Duc  vînt  à mourir, 

, les  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits  fur 
CCS  villes,  que  le  Roi  leur  rendroit,  en  le  rcm- 
bourfant  de  fes  dépenfes,  s’il  étoit  prouvé  que 
fa  Majefté  ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder. 
6.  Que  le  Duc  donneroit  paflàge  aux  François 
quand  il  lèroit  befoin.  Ce  traité  fut  conclu  à 
Sablé  le  vingt-huitierac  d’Août. 

Mais  le  Duc  de  Bretagne  n’en  vitpas  l’execu- 
F ois  Il  mourut  à 'Nantes  ou,  félon  d’autres, 

11.  Duc  de  à Couairon  le  neuvième  de  Septembre,  d’une 
Bretagne,  chute  de  cheval,  accablé  d’ennuis  & de  mal- 
heurs. Il  étoit  âgé  de  cinquante-trois  ans,  deux’ 
'Renchdrd,  mois  & Icizc  jours,  8c  avoit  régné  trente  ans^ 
Son  corps  fut  entené  dans  l’Eglife  des  Carmes 
dc  Nantes.  Par  fonteftamentfleommitau  Ma- 
D’yiT]^en-  réchal  dc  Rieux  le  foin  de  fes  filles,  8clui  joignit 
tréyhifi.dtlc  Comte  de  Cominges  fon  intime  ami  avec 
•Bretagne , Prançoifc  de  Dinant  dame  de  Château-Briant' 
pour  en  être  la  gouvernante.  La  cadette  des 
deux  Princeflès  qui  fe  nommoit  Ifàbelle  mou* 
Tut  peu  de  tems  après.  Anne  fa  foeur  en  héritant 
des  Etats  de  fon  pere,  fe  vit  encore  plus  expoféc 

Î[ue  lui  à la  jaloufie  de  fes  voifins.  Sans  argent, 
ans  troupes  , fans  alliez  de  qui  elle  pût  tirer 
quelque  fecours  , à peine  put-elle  s’op^fèr  à 
Charles  ’VIII.  qui  confèrvoit  toûjours  les  mê- 
mes prétentions.  Ce  Prince  luienvo’iades  Am- 
baflàdeurs  pour  ajoûter  de  nouvelles  claufès 
au  dernier  traité.  Il  demandoit  à être  fon  tu- 
teur , à faire  décider  par  des  arbitres  les  droits 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne,  8c  que 
jufqu’à  cette  déci^on  elle  ne  prît  point  h qua- 
' - . . ■/  . ■ ■ Jitc 
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lité  de  Ducheflc.  Ces  propofitions  ne  furent  Ak.  1^8 1. 
point  écoutées  , & Je  Roi  envoïa  ordre  à fes 
•troupes  de  s’emparer  des  villes  de  la  Bretagne 
qu’eÙes  pourroient  furprendrc. 

L’on  vit  dans  cette  année,  renaître  les  trou-^^^^^» 
fcles  & les  divifions  dans  Gcnes  dont  le  Cardinal 
Paul  Fregolë  étoit  Archevêque  & gouverneur. 
jCe  Prélat  Tentant  combien  fà  tyrannie  l’avoitfous  la 
rendu  odieux  au  peuple , chercha  les  moïensdomin*. 
•de  priver  fes  ennemis  du  gouvernement  en  cas*^°^ 
qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïens  de 
remettre  une  fécondé’  fois  fous  la  domination Fo/j^rMy?. 
des  Milanois  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  vêcuGfm.l.ii 
affez  paifiblement.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors 
Duc  de  Milan,  mais  fon  oncle  Louis  Sforce  fur- 
nommé  le  Maure , à caufe  de  ion  teint  bazan- 
né,  profitant  de  l’imbécillité  d’efprit de fon ne- 
veu , gouvemoit  abiblument , fur-tout  depuis 
qu’il  eut  chalTé  Bonne  mere  de  Jean  Galeas. 

•Les  Fregoiès  lui  envoïercnt  des  Ambaflàdeurs 
qui  furent  bien -tôt  fuivis  par  Fregole  fils  du 
Cardinal,  à qui  Sforce  avoit  faitépoufer  Claire 
fœur  naturelle  du  Duc  Galeas.  Cette  déraar- 
<Jie  piqua  tellement  les  Génois , qui  par  là  fc 
vofoient  encore  davantage  fous  la  domination 
du  Cardinal,  qu’ils  fe  fbuleverent  contre  lui,  8c 
l’obligerent  de  fè  fàuver  dans  la  citadelle  , où 
ils  râlèrent  afliéger  , ôc  mirent  tout  en  ufàge 
pour  le  forcer.»  Aianî  enfiiite  délibéré  fur  le  par- 
ti qu’ils  avoient  à prendre , ils  envoïerent  deux 
-Ambafl&des  j l’une  au  Roi  de  France  pour  le 
prier  de  les  venir  fecourir  promptement , avec 
promclTc  de  fe  foumettre  a lui } l’autre  au  Pape 
Innocent  VIII.  pour  le  conjurer  d’avoir  quel- 
que compaflion  de  fa  patrie.  Mais  ils  ne  furent 
point  écoutez , & Sforce  fit  tant  par  fes  artifices  , 
que  la  ville  le  reconnut  pour  fbn  Souverain.  Il  y 
établit  Auguftin  Adorne  fon  lieutenant  pour  dix 
I ; * D 3 ans 
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Ak.  i4«8.  ans , & le  Cardinal  Fregofe  fe  retira  a Rome  oif 
il  vécut  encore  beaucoup  d années. 

I XXXVI.  L’Ecoflb  n’étoit  pas  exempte  de  troubles , les 
vivifions  " Seigneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  ^i  Jacques 
en  Ecoflc.  foys  prétexte  qu’il  les  raepriloit , qu’il  les 
r*iyd.riTi.  é]oignoit  des  emplois  , qu’il  donnoit  les  char- 
ges  & les  dignitez  à des  hommes  de  né^t  & ^ 
reins  de  nouveaux  venus , qu’U  etoit  plonge  dans  les 
Sc>t.l.ix.  plaifirs  8c  dans  les  débauches  , & fi  cruel  qu’il 
^ ^ ^ faifoit  mourir  tous  ceux  j^u’il  foupçonnoit  d’a- 
voir eu  part  à la  conjuration  precedente.  Ilsde- 
mandoient  qu’il  eût  à ceder  la  couronne  à foa 
fils  alors  âge  de  feize  ans  , qu’ils  avoient  déjà 
élu  pour  leur  Roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre 
^ envoïa  des  Ambaflaueurs  a Charles  VIII.  en 
France  8c  à Henri  VII.  en  Angleterre,  pour  leur 
demander  du  fecours  contre  les  rebelles,  Scieur 
Temontrer  l’intérêt  qu’ils  dévoient  prendre  dans 
fon  affaire,  puifque  la  tranquillité  de  leurs  Etats 
en  dépendoit.  Il  s’adreffa  encore  au  Pape  Inno-^ 
cent  VIII.  qui  envoïa  en  EcolTe  Adrien  Cafiel-f 
fcfi  dit  Corneto.  ^ 

Mais  pendant  qu’ Adrien  s’avan^oit  a gran- 
des journées  vers  l’Ecoffe , les  Seigneurs  vin- 
rent attaquer  Jacques  8c  l’obligerent  à en  venir 
KdirusU.  à une  aétion  a Sterling.  Le  coinbat  fut  opiniâ- 
ndhsmc  an- trcj  ceux  du  parti  du  Roi  fe  battirent  avec  beau- 
coup  de  valeur,  8c  ne laiflêrent  pas  dêtre  en- 
tièrement défaits  par  l’armée  des  conjurez.  Le 
Roi  d’Ecoffe  tomba  de  cheval , 8c  s’étant  fauve 
dans  un  moulin , il  y fut  pris  8c  tué  avec  quel- 

3ues-uns  des  fiens  le  onzième  de  Juin^à  lage 
e trente-cinq  ans,  après  en  avoir  régné  vingt- 
huit.  Adrien  n’apprit  cette  mort  que  deux  jours 
après  fbn  arrivée  en  Angleterre  ; ce  qui  l’obli- 
. gea  de  s’y  arrêter.  Les  Ecofîbis  aufli-tôt  apres 

s’affemblerent , 8c  déclarèrent  que  Jacques  avoit 
été  tué  juftement , £c  qu’on  ne  pourfuivroit 
‘ point 
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poiat  cens  qui  ^voieut  pris  les  armes  Contre  Ak.  148  8. 
lui , ni  leurs  familles.  Ils  reconnurent  enfuite 
pour  fon  fuccelïêur  Jacques  IV.  l’aîné  de  fes 
fils,  qui , comme  on  a dit , n’avoit  pas  enco- 
re feize  ans , & qui  profitant  de  l’exempie  de 
fon  pere  ménagea  lanobleilë,  feconduifit  avec 
beaucoup  de  modération , 8c  jouit  d’une  tran- 
quilUté  parfaite. 

' Le  Grand-maître  de  l’Ordre  militaire  de  Ca-  i-xxrm. 
htrava  étant  mort  en  i486,  les  Chevaliers 
difpofoient  à en  élire  un  nouveau,  lorfque  Fer- jçj  ordres 
dinand  8c  Ifabelle  leur  firent  lignifier  une  bulle  militaires 
d’innocent  VIII.  par  laquelle  le  fbuverain  Pon-enEfpa- 
tife  fe  relêrvoit  la  nomination  de  cette  Grande 
maîtrifèi  8c  le  Roi  Ferdinand  en  eut  l’adraini-p°| 
ftration  pendant  fa  vie.  Les  Rois  Catholiques  pe  i fci- 
aïant  dans  la  fuite  reprefenté  au  Pape  les  gran-  dinand. 
des  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  . 

pour  foutenir  la  guerre  contre  les  Maures  , * 

revenus  immenfes  dont  joüilToient  les  Grands-  surita.an* 
maîtres  des  Ordres  militaires  dé  leurs  Ëtats,iM/.c.8i. 
qui  raontoient  pour  chacun  à plus  de  cent  mil- 
le ducats  , les  défordres  8c  les  guerres  civiles 
que  caufoient  les  brigues  des  Grands  pour  pof- 
leder  ces  dignitez  , le  Pape  aïant  égard  à leur  , * 

priere , réunit  pour  toujours  à la  couronne  d’Ef- 
pagne  les  Grandes  Maîtrifes  des  Ordres  deCala- 
trava,  de  fàint  Jacques  Scd’Alcantara.  La  réu- 
nion ne  s’en  fit  toutefois  dans  toutes  les  formes 
qu’en  l’année  1^00. 

En  effet  Ferdinand  continuoit  toujours  laxxx»rnr. 
guerre  contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  Fcrdiaand 
du  côté- de  l’Orient  avec  la  plus  puifTante  armée 
qu’il  eut  eue  jufqu’alors.  Il  s’attacha  d’abord  au 
fiége  de  Baça  qui  paffoit  pour  la  plus  forte  pla-  Maures, 
ce  du  roïaume  de  Grenade,  8c  l’emporta  après 
un  long  fiége.  Laprifede  cette  place  détermina 
l’oncle  du  jeune  Roi  à faire  fon  accommodement  ”** 

D 4 avec 
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i^N.1488  avec  les  Rois  Catholiques  j il  envoïa  leur  of- 
frir Alméria,  Guadix  , & toutes  les  villes  ^uî 
Surit.i  yin- le  reconnoilToient  pour  Souverain,  pourvû  qu*on 
jial.l.xo.  lui  accordât  un  établiflèment  digne  du  rang 
*.ôj.é^66;qy»j]  tenoit  parmi  les  Maures.  Fer&ïandycon- 
lentit } & Muley  lui  remit  de  bonne  foi  tou- 
tes les  places  de  ii  dépendance.  Quelque  tenis"' 
après  il  demanda  permiflion  de  le  retirer  en  A- 
frique  avec  tous  les  trefors  8c  tous  les  Maures 
qui  le  voudroient  fuivre.  La  Reine  Ilàbelle  fut 
caufe qu’on  le  lui  accorda,  lùivant  leconlcildu 
grand  Gonfalve } 8c  le  Roi  Maure  partit  quel- 
ques jours  après  avec  trois  ou  quatre  mille  Mau- 
res des  plus  riches  8c  des  plus  grands  Seigneurs 
du  roïaume  pour  ne  revenir  jamaisen  E^agne. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à conquérir  pour  Ferdi- 
nand que  la  ville  de  Grenade  8c  quelques  petites 
places  aux  environs  j 8c  c’eft  ce  qu’il  fit  dans  la 
lui  te. 

X.XXXIX.  L’entrcprilè  de  Bajazet  fiir  la  Sicile  auroitpû 
Mauvais  troubler  la  joie  qu’eut  le  Pape  de  l’heureux  fuc-  ^ 
fuccesde  cès  des  armes  de  Ferdinand  j mais  le  Sultan  * 
aïant  été  obligé  de^lê  retirer  fans  avoir  pû  fai- 
Twcsliit  aucune  conquête , ce  fut  un  nouveau  fujet 
la  Sicile,  de  joie  poux  le  fouverain  Pontife  , qui  fe  vit  , 
. par-là  délivré  des  inquiétudes,  que  lui  caufoit 
fupra’cjQ.  armement  auflî  confiderable.  Bajaiet  pafiâ 
3^*./)\»r«enfiiite  en  Cilicie  avec  une  armée  de  plus  de  cent 
a-/i*.  14.  mille  hommes,  8c  il  y fut  battu  avec  perte  de 
£ait/t.  En,  près  de  cinquante  mille  de  fes  foldats  , entre  le 
a P.  4 8.  Mont  Araanus  qui  lèpare  la  Syrie  de  la  Cilicie  8c 
le  Golfe  de  Lajazzo,  dans  le  même  endroit  où 
Alexandre  avoit  autrefois  défait  l’armée  de  Da- 
rius. La  flotte  de  Bajazet  qui  avoit  fait  voile 
vers  la  Syrie  pour  ravager  cette  province  , ne 
V fiit  pas  mieux  traitée,  ht  tempête  en  lubmer- 

fea  une  partie , l’autre  échoiia  contre  des  écueils, 
ierre  d’Aubuflbn  Grand-maître  de  Rhodes  ea 
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informa  le  Pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Aw.i4fi, 
Septembre,  & lui  apprit  que  la  guerre  que  Baja* 
iet  avoir  declarée'au  Soudan  d’Egypte,  étoità  , 
l’occafion  de  Tjizim  que  ce  Soudan  protegcoit, 

8c  qu’il  ayoit  'reçu  des  AmbaiTàdeurs  des  detry  - • ‘ 

partis  , avec  de  grandes  promellês  s’il  vouloif 
ïe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre;  mais  qu’il 
avoir  répondu  qu’il  vouloit  demeurer  dans  la 
neutralité  , afin  de  fomenter  par  ce  moïen  la  ’ 
diieorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixiéme  de  Juin  precedent  le  Roi  de  Hon- 
^rie  avoir  envoie  à d’ Aubulîbn , Pierre  Rhetafïe  ^ 

S>n  fècretaîre,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zi- 
■2.im,  afindcs  enfervir  pour  déclarer  laeuerreà  Amhafl'” 
•Bajazet,  & conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Eu-deurs  à 
rope,  pendant  que  le  Sultan  étoit occupé  en  E-  Rhodes, 
gyptej  il  l’affuroit  que  la  viéfoireétoit Certaine, 
parce  que  plufieurs  Turcs  étoient  las  de  la  do- 
mination  de  Bajazet,  8c  ne fouhaitoient qu’une 
occafion  favorable  pour  fe  déclarer  en  faveur  de 
Zizim.  La  chofe  fütpropoféedansleconfeil  des 
Chevaliers  ; & peut-être  auroit-on  accordé  à 
Matthias  fa  demande-,  fans  les  inftances'du  fou-  ‘ 
verain  Pontife,  qui  preifoit  fort  le  Grand-maî- 
tre depuis  long-tems  de  lui  remettre  fon  prifon- 
nier;  8cquil’obtintI’annéefuivante.  Cependant  - 
IcfaintPereexhortoittoûjoursles  Princes  Chré- 
-tiens  à la  guerre  fàinte.  Il  publia  une  croifàdc 
pour  y engager  les  Anglois;  il  donna  une  com- 
miflion  à ion  Intemonce  Apoftolique  en  Hon- 
grie d’y  engager  les  Bohémiens,  les  Hongrois  , 
les  Polonois  & les  Allemands.  Mars  toutes  ces 
exhortations  ne  produifirent  rien,  & ne  firent 
aucune  impreffion  fur  Tefprit  des  Princesj  qui 
étoient  occupez  à d’auties  guerres  plus  con- 
formes à leurs  intérêts. 

Le  Pape  aïant  reçû  des  plaintes  contre  Jean  Evê>- 
Evêque  de  ea“  Hongrie  ',  qu’on  accu- çpre  de  v*. 

P S foit 
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AW.Î488.  foit  d’Kerefie  8c  d’être  trop  favorable  aux  Hüf- 
ladincn  fites  dansla  Bohême,  fa  Sainteté,  en  écrivit  à fba 
Hongrie , ^ donna  ordre  d’informer  du  crime 

Îuftement  dont  le  prélat  étoitaccufé.  lettre  eftdattée  de 
tfhaeûe.  Rome  le  vingt-fixiéme  d’ Août.  En  vertu  de  cette 
commiffion  le  légat  fit  des  informations  exa- 
»«/».  rfer.ftes , 8c  s’étant  afluréque  l’Evêque  avoi*  été  iuJ 
4.W.10.  juftement  accufé , 8c  que  tout  ce  que  l’on  avoir 
avancé  contre  lui  n’ctoit  fondé  que  fiir  des  ca- 
lomnies , il  en  informa  le  Pape  en  lui  rendant 
un  témoignage  avantageux  de  la  pieté  8c  de  la 
vertu  du  prélat.  Cependant  l’Eveque  de  Vara- 
din.quoique  très-aimé  du  Roi  de  Hongrie , corn- 
blé  de  fes  bienfaits , 8c  revêtu  des  premières 
charges  du  roïaume  , réfolut  de  tout  abandon- 
ner pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite.  Pour 
cela  il  s’adreflâ  au  Pape , afin  d’en  obtenir  la 
permifliondefe démettre  de  fon  Evêché,  8c  le 
laint  Pere  la  lui  accorda  , voulant  même  qu’il 
pût  fc  retirer  dans  quelqo’Ordre  religieux  8c  j 
faire  profeffion.  Mais  Matthias  qui  ne  pouvoir 
fe  palTer  des  confèils  de  ce  prélat  , s’oppoû  à 
. fes  bons  deifeins  ; ce  qui  ne  fit  que  retarder  Gl 
' retraite  à laquelle  il  fe  livra  entièrement  après 
la  mort  de  ce  Prince  , lorfqu’Uladiflas  fut  élu 
Roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fit  religieux  Fxan- 
eifeain  dans  le  moiuftere  d’Olmutz, 

XCIT.  Jérôme  Riario  Comte  de  Forli  8c  d’imola. 
Conjura-  jQjjt  oh  a fouvent  parlé  fous  le  pontificat  de 
Sixte  IV.  continuant  fes  cruautez  8c  fes  défor^ 
Kiarioquidres,  obligea  enfin  les  peuples  à fe,foulevercon- 
eftaflaffi-  ,tre  lui..  Las  de  fon  gouvernement  tyrannique  on 
***•  conjura  fa  perte  , 8c  il  fut  immolé  à l’indigna- 
SaheiiU.  tion  qu’il  s’étoit  attirée.  U fut  tué  le  feptiémç 
Em.io.U  moisd’ Avril.  LePape  fut  d’abord  allarraé  de 

’ ces  troubles  ; mais  il  revint  de  fon  appreheo- 
fion  par  la  fbûmiflion  de  ceux  de  Forli , qui 
julü-tôtaprè&kmortde  Ri^jrio-rentrerent  foiis 
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la  domination  du  faim  Siège  , dont  ils  implo-  ah.14S^» 
rerent  le  fècours  i & ils  auraient  entièrement 
recouvré  leur  première  liberté  , fi  Catherine 
veuve  de  Jerôme  & fille  de GaleasSforce, n’eut 
cmploïé  la  rufe  pour  récouvrer  les  Etats  de  fon 
mari.  La  citadelle  de  Forlitenoit  encore,  elle 
promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  permettoit  d’y 
entrer  -y  mais  loriqu’elle  y eut  été  introduite , 
appuïée  du  fecours  des  Milanois , elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville  , qu’elle  l’obligea  une 
îeconde  fois  à recevoir  fes  loix.  Elle  fe  fit  ren- 
dre fès  enfans , poufiànt  fbn  refièntiment , 

elle  fit  punir  du  dernier  fupplice  les  chefs  de 
l’armée  du  Pape  qui  étoient  accourus  pour  fe- 
courir  ceux  de  Forli.  Innocent  VIII.  «iilfimula 
cette  injure , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  brouil- 
ler avec  les  Milanois.  Quelautf  tems  après  Ga- 
leot  Malatefia  gouverneur  de  Faëni^a  fitbit  le 
même  fort  que  Jerôme,  aïant été afiàfiiné dans 
/a  chambre  le  deuxième  de  juin.  JeanBentivo- 
glio  gouverneur  de  Boulogne  accourat  au  fe- 
xrours  de  la  veuve  , 8c  il  y auroit  péri , fi  Lau- 
rent de  Medicis  né  l’eût  tiré  des  mains  de  ceux 
de  Faën^a  qui  vouloient  le  mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  ailles  s’étoient  XCrU. 
tellement  accrus  en  Angleterre,  8c  l’abus  qu’on 
en  fàifoit  étoit  fi  manifefte  , qu’il  n’étoit 
pofiible  de  le  dÜHmuler  plus  long-tems. 
quelques  crimes  .qu’on  pût  être  coupable,  l’on  te. 

]^etoit  à couvert  des  pourfuites  de  la  jufiiee!, 
quand  on  s’y  étoit  une  fois  retiré.  On  voïoit 
tous  les  jours  des  rebelles , des  fédhieux , des 

Sens  accolez  de  dettes , des  fcelerats  chargez 
e toutes  fortes  de  crimes  , accourir  aux  Egli- 
fes,  8c  trouver  dans  ces  lieux  confàcrez  i Dieu 
l’impunité  contre  fes  propres  loix , 8c  unepro- 
teâion  aflurée  contre  latjufticequ’ilalui-mêipc 
cublie.  ipomineüa’étoitriea  de  plus  fiicikqne 
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Am,  I4<t.  de  fe  mettre  ainfi  à couvert  de  la  punition  des 
plus  grands  crimes  , le  nombre  des  criminels 
augraentoittouslesiours:  les  Rois  & la  religion 
meme  étoient  fans  celïè  expofez  aux  attentats 
les  plus  énormes.  Et  c’eft  à quoi  Henri  V-II. 
Roi  d’Angleterre  voulut  remedier.  Maiscom- 
mc  il  s’agiflbit  des  privilèges  de l’Eglife,  & que 
fon  autorité  avoit  concouru  à les  établir,  il  ré- 
folut  de  s’adrefler  au  Pape  même,  & dans  cet- 
te vue  il  lui  envoïa  un  Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire, mais  à qui  il  cacha  le  véritable  motif 
de  fbn  ambaflade , afin  que  le  clergé  d’Angle- 
terre n’en  étant  pas  inftruit  n’7  formât  aucu- 
ne oppofition. 

"MumAn  Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part 
^ naiilànce  d’un  fils  qui  lui  étoit 
”**  * né,  8c  qu’on  appelloit  le  Prince  de  Galles,  delà 

viâoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  rebelles , 
8c  du  deflein  qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en 
France,  pour  empêcher  la  conquête  entière  de 
h.  Bretagne,  qui  etoit  déjà  fort  avancée.  L’Am- 
bafladeur  partit  de  Londres,  8c  arriva  à Rome 
fans  en  fçavoir  davantage  , parce  qu’il  avoit 
eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  contenoit 
^ lès  inftruftions  touchant  les  aaSes,  que  quand 
il  fàudroit  en  parler  au  Pape.  Ainfi  rAmbaflà- 
deur  dans  fon  audience  publique  ne  parla  à là 
. , Sainteté  que  des  trois  articles  déjà  rapportez  : 

mais  dans  l’audience  particulière  il  lui  rendit  les 
lettres  du  Roi,  où  Henri  lui  reprefèntoit  for- 
tement les  inconveniens  des  aziles.  On  ne  fçart 
pas  s^l  lui  en  demandoit  l’entiere  fuppreffionj 
• mais  il  eft  certain  qu’il  ne  put  obtenir  qu’une 
modération  des  pnvileges  exceflifs  dont  ils 
étoient  en  poflclnon.  Sa  Sainteté  en  fît  expé- 
dier une  bulle  qui  étoit  adreflee  au  Roi,  8c  qui 
contenoit  les  articles  fùivans. 

I.  Que  quiconque  apr^  s’itre  retiré  dans  un 

azile^ 
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azile,  l’auroit  quitté  pour  commettre  quelque  A w.  i4fj; 
nouveau  crime,  ou  continuer  celui  qui  l’avoit  XClv. 
obligé  de  recourir  à la  proteétion  des  Eglifes , 
n’y  pourroit  plus  être  rcçû  , 8c  fèroit  privé  une  bulle 
pour  toujours  du  droit  d’azile;  n’étant  pas  ju- pour  en 
ile  que  les  lieux  faints  fervent  à fomenter  les  tnodifici 
crimes,  z.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  re- 
cours  aux  aziles , pourroient  être  faifîs  , & fe- 
Toient  fujetsaux  formalitez  ordinaires  de  la  jufti- 
cej  l’intention  de  l’Eglife  n’étant  pas  de  favo- 
xifer  les  fraudes , ni  de  priver  perfonne  des  dé- 
dommagemens  qu’il  , a droit  de  prétendre.  5. 

Qu’un  «riminel  de  leze-Majefté  qui  aura  été 
reçù  dans  un  azile  n’en  pourra  être  tiré  j mais 
que  le  Roi  l’y  pourra  faire  garder  à vûe,  8c  em- 
pêcher qu’il  dilc  ou  fafle  quelque  chofe  contre 
fon  fervice  ; , l’équité  naturelle  ne  permettant 
pas  que  des  grâces  accordées  par  les  Princes 
tournent  à leur  préjudice , ni  qu’elles  favori- 
fent  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publi- 
que , jion  plus  que  les  attentats  qui  fe  pour- 
voient commettre  contre  le  Prince  8c  contre 
< l’Etat.  Il  n’y  avoit  que  ces  trois  articles.  La  bul- 
le du  Pape  hit  publiée  8c  executée  dans  toute 
ibn  étendue  5 8c  quoique  le  clergé  eût  envie  de 
s’y  oppofer,  Henri  qui  étoit  en  état  de  fe  fai- 
re obéir,  fit  qu’on  s’y  accoutuma  peu^à-peu. 

Il  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  Ies^q“™* 

écoliers  de  l’imiverfîté  de  Parisi  les  jours  des  fê-quM  abûs  , i 

tes  de  faint  Martin , de  fàinte  Catherine , de  fàintpar  l’uni-  ! 
Nicolas,  les  fêtes  des  nations  8c  des  colleges 
' & celles  des  Rois , ils  les  paflbient*  en  plaifirs^^“j,  i 

avec  des  farceurs  8c  des  comédiens  , qui  i 

'foient  8c  qui  chantoient  des  airs  tout-à-faitro.5./».78».  ] 

' profanes.  La  faculté  fit  un  ftatut  pour  défendre^-^tl^  i 
ces  fortes  de  divertifièmens,  la  feule  fête  des*’'(f*^^*‘^'  j 
'Rois  tut  cxceptcp}  mais  afin  que  l’office  divini  ** 
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A*.  1485.  ne  fut  point  troublé,  & qu’on  y pût  vaquer  en- 
tièrement & avec  plus  de  dévotion,  l’onreftrai- 
gnit  cette  permiflion  à la  veille  & au  jour  de  la 
fete,  pourvu  que  ce  fut  après  les  vêpres , 8c  qu’il 
n’y  eût  qu'un  comédien  ou  tout  au  plus  deux. 
L’on  décerna  des  punitions  contre  les  écoliers 
qui  contreviendroient  à ce  reglement. 

Comme  Ferdinand  Roi  de  Naples  perïèveroit 
toûjours  dans  là  révolte  contre  le  Ibuverain 

Pontife,  8c  qu’il  refufa  encore  de  paier  à l’E- 

Ferdmand  glife  le  tribut  qu’il  devoit,  le  Pape  l’excommu- 
Roi  de  nia  folemnellement  à la  meflè  dans  l’Eglifè  du 
Naples,  Vatican  le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  8c  de 
Sunta  ,,4(i-làint  Paul , 8c  le  déclara  rebelle  à l’Eglilè  , ac- 
B4/./ié.2o.cumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes,  Ibl- 
e.82.  Hcîtant  les  Princes  contre  le  Vicaire  de  Jesus- 
yUUrdin  Christ.  Dans  cette  première  excommunication 
donnoit  deux  mois  pour  fe  recon- 

3^.  hoc  ooître;  mais  ce  Prince  demeurant  dans  fonopi- 
i*nH,i48,.niâtrcté  fut  excommunié  une  fécondé  fois  le 
' onzième  de  Septembre,  en  prefence  de  tous  les 
Cardinaux,  desAmbal&deurs,  même  d’Antoi- 
ne Evêque  d’Alexandrie , AmbalTadeur  de  Fer- 
dinand Il  le  déclara  de  plus  privé  duroïaunîe 
de  Naples  , & publia  une  croifade  contre  lui , 
donnant  le  commandement  de  l’armée  au  Com- 
te Nicolas  des  Urfins,  8c  invitant  le  Roi  Charles 
VIII.  à Ip  recourir.  L’Evéque  Antoine  appelJa 
de  cette  féconde  excommunication  au  futur 
, Concile , au  nom  de  Ferdinand  fon  maître,  qui 
perfifta  dans  fà  révolte , jufqu’à  ce  que  deux 
ans  après  il  fe  fournit  au  faint  Siégé,  parce  qu’il 
apprehendoit  les  armes  de  Charles  VIII.  que  le 
. Pape  avoit  invué  de  venir  au  pl^ôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  roiaume  de 
Naples , comme  il  y vint  en  effet  dans  les  an~ 
nées  fuivantes. 

Pendant  que  le  fàint  Pere  pronon^it  desex- 

commu* 
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îîoffittUinications  contre  Ferdinand  Roi  deNa-An.i 
pies,  il  combloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  Roi 
d’Anagon  8c  ion  époufe  Ifàbelle  pour  les  en- 
gager à pourfuivre  leurs  conquêtes  dans  le 
roiautiie  de  Grenade  contre  les  Maures.  On  XCViir, 
trouve  une  bulle  de  ce  Pape  duncuviéraed’Oc-*"^^* 
tobre  de  cette  année  adreflee  à ces  Princes,  en  g/niefa**^ 
confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever  bulle  de 
des  fubUdes  dans  la  Caftille  8c  dans  le  roïaume  Sixte  iv. 
de  Leon,  afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guer-cnfâ  veut 
re  , en  promettant  beaucoup  d’indulgences 
tous  ceux  qui  y contribueroient  de  leurs  biens  j.jfjbcllc; 
ou  de  leur  induftriej  de  quelque  profeflîon  qu’ils 
foient.  Il  les  étend  au  roïaume  de  Navarre, 

J fait  un  grand  détail  des  progrès  que  Ferdinand 
avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles  , Vexbortant  à 
ne  pas  laiflcr  une  fi  bonne  oeuvre  imparfaite,  8c 
efperant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes  entre- 
prifes  , pour  éteindre  entièrement  la  fe<fte  de 
Mahomet  dans  fes  Etats.  11  charge  les  Evêques 
d’Avila  8c  de  Leon  de  recueillir  eux-mêmes  les  ; 

aumônes  des  fidèles,  avec  beaucoup  d’intégrité, 
d’établir  des  quêteurs  qui  rendront  un  compte 
exaâ:  de  ce  qu’ils  auront  reçu,  8c  de  frapper  des 
cenfures  ecclefiaftiques  ceux  qui  détourneront 
l’argent  qu’ils  auront  amafle,  pour  l’emploïer 
à d’autres  uiàges. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
te  bulle  i des  aumônes  qu’il  reçût  il  leva  uneacmée 
armée  de  cinquante  mille  homnaes  d’infanteiieconGde- 
8c  douze  mille  chevaux  qui  prirent  tous  la  "1*1*  cod. 
Croix.  11  fe  rendit  maître  de  pluûeurs  villes, 

8c  conçût  le  deflèin  d’aflieger  enfin  Grenade . 
fi  le  jeune  Roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remettre. 

Il  lui  envoïa  à ce  fujet  le  Comte  de  Tendille, 
pour  lui  reprefenter  qu’après  que  leurs  Ma-^®’*^*/* 
jeftez  Catholiques  a voient  exécuté  de  bonne  foi 
ie  dernier  traité,  pris  les  villes  d’Almeria,  dezo.*.»,’.' 

Baça 
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)AH.i4Sp.Baça^  8c  de  Guadix.,  obligé  le  Prince  fbn  oncle 
à fortir  du  roïaume  de  Grenade  pour  fe  retirer 
en  Afrique;  il  étoit  jufte  qu’il  remît  la  ville  de 
Grenade,  comme  il  avoit  promis  de  le  faire  par 
le  même  traité  : qu’en  ce  cas  on  lui  promet- 
toit  une  penfîon  de  quatre  millions  de  Mara- 
vedis , tous  les  lieux  de  la  Tau  d’Andarax  pour 
fa  demeure,  8c  les  revenus  de  ces  places  pour 
ù.  fubfiïlance.  Le  jeune  Roi  étoit  aflèz  porté  à 
fatisfaire  Ferdinand;  mais  la  crainte  des  Grands 
de  fa  cour  qui  le  menaçoient  de  lui  faire  perdre 
la  liberté  8c  peut-être  même  la  vie , s’il  livroit 
leur  ville  capitale  , lui  fit  répondre  en  termes 
équivoques;  de  forte  que  Ferdinand  après  bien 
des  tentatives  réfolut  d’en  venir  à une  guerre 
ouverte  8c  aflieger  Grenade  dans  toutes  les 
formes, 

XCIX.  Dorothée  Reine  de  Suede  8c  de  Norvège, 
de  Chriftiern  I.  Roi  de  Suede  mort  le 
pourM-  vingt-deuxième  de  May  »48i.  aïant  eu  un  dif. 
corder  les 
differens 
entre  la 
Keine  de 
Suede  & 

$tCQon. 


ferend  avec  Stenon  Stur  gouveriieur  de  ces 
roïaumes,  au  fujet  de  la  fortereffe  d’Orobra, 
le  Pape  adrefià  aux  Archevêques  de  Lunden  8c 
d’Upfal  8c  aux  Evêques  de  Rofehild  8c  de  Scran- 
gen  une  bulle  dattée  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
lés  engager  à appaifer  ce  différend.  Mais  n’aiaat 
I pas  réum , l’affaire  fut  évoquée  au  fàint  Siégé 

& jugée  en  faveur  de  la  Reine.  Le  Pape  char- 
gea auffi  les  mêmes  Evêques  d’ufèr  de  cenfures 
envers  Stenon  s’il  n’obéiffoit  pas. 
i.e^lc-  même  année  leparlement  de Pariss’op- 

mcntdc  P®^*^  décimes  qu’on  vouloit  lever  fur  le  cler- 
Pariss’op-  gé  de  France.  Ceux  qui  les*  vouloient  exiger  al- 
pofe  aux  leguoient  pour  raifbn , que  le  tréfor  étoit  epuife 
décimés  par  les  guerres  de  Flandres  8c  de  Bretagne , 8c 
wi^f«  pouvoit  les  fbûtenir  fans  un  lèmhla- 

lut  k l’If  fecours.  La  propofition  ne  fut  pas  bien  re- 
clergc,  çuc  du  clergé  ni  du  parlemcm.  La  Vacquérie 
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jpremicr  prefidcnt,  Sc  les  Confeillers  remontre-  AK.i4.fjî 
rent  au  Roi  j <p^ue  le  Pape  n’accordoit  jamais 
de  femblables  drcimes  , qu'il  n’en  eût  la  meil- 
Icurc  partie  , que  par -là  elles  étoient  abfolu-  yuz, 
ment  inutiles  à l’Etat , & que  pour  les  recueil- 
lir on  étoit  obligé  à des  fiais  qui  abforboicnt 
ce  qu’on  levoit  j outre  que  dans  cette  levée  , i] 
s’y  commettoit  beaucoup  de  tromperies,  qu’en- 
fin  le  Roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  grandes 
lômmes  d’argent , qui  avec  ces  décimes  l’épui- 
feroient  entièrement;  que  IcsEcclcfîaftiquesne 
rccevoient  qu’avec  beaucoup  de  peine  & fort 
tard  les  revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur 
cauferoit  une  trop  grande  charge  , fi  outre  cela 
on  leur  impolbit  les  décimes;  en  un  mot  que 
fi  les  plaintes  du  clergé  venoient  au  Parlement, 
on  fc  croiroit  obligé  de  lui  rendre  juftice.  Ces 
remontrances  eurent  leur  effet , & la  chofe 
n’étant  pas  allé  plus  loin  , on  laiilà  le  clergé 
tranquille. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  Pape  pref.  CT. 
fi>it  le  Grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  en-  Empreffe- 
tre  fès  mains  Zizim  fiere  de  Bajazet  Empereur 
des  Turcs  , qui  étoit  toujours  gardé  par  les  pinces*' 
Chevaliers  de  Rhodes  dans  la  commanderie  de  pour  avoir 
Bourg-neuf  fiir  les  confins  du  Poitou  & de  la  Zizim  en 
Marche.  Les  Rois  de  Hongrie , de  Sicile  & de  difpo. 
Naples  faiibient  aufli  tous  leurs  efforts  pour 
avoir  cet  Infortuné  Prince  en  leur  difpofition.  ^ 

Le  Soudan  d’Egypte  le  dcmandoit  aufli  avec  j„nount 
beaucoup  d’inflance  pour  le  mçttre  à la  tête  VUl. 
de  fon  armée  contre  le  Sultan.  Mais  le  Grand- 
maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut 
devoir  plutôt  déférer  aux  demandes  du  fàint 
Pere  , & il  écrivit  à ce  fujet  au  Roi  Char- 
les VIII.  pour  avoir  fa  permiflion  , parce  que 
Zijzim  étoit  dans  les  terres  de  France,  Le  Pape 
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4br.  148^,  lui-même  cnvoïa  des  deputei  au  Roi  pour  le 
prier  d’y  confentirj  8c  Charles  VIII.  venoit  d« 
donner  fon  agrément,  lorfqu'il  reçut  une  dépu- 
tation de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frere 
ne  fortît  des  Euts  de  France,  8c  ne  fût  livré  k 
d’autres. 

en.  L’Ambaflàdeur  du  Sultan  étoit  accompagne 
Sajazet  d’un  envoie  du  Roi  de  Naples,  il  venoit  offrir 
au  Roi  toutes  les  reliques  que  Mahomet  avoit 
Tianceà  trouvées  dans  Conftantinople  8c  dans  les  autres 
l’occalion  villes  d’Europe  8c  d’Afie;  il  promettoit  de  lui 
de  Zizim.  rendre  les  places  prilés  fur  les  Chrétiens  ôc  de 
yac.“Bo/iu>]e  fêcourir  dans  le  recouvrrtnent  de  la  Terre- 
i>i/?or.Rfefld.pjjjjj^g  gc  du  roiaume  de  Jcrufalem  fur  le  Sou- 
tt.  Z./.  >4- d’Egypte  qui  s’en  étoit  rendu  maître  i 8c 
jaligny,  ü ajoûtoit  à toutes  les  offres  une  fomme  con- 
hift.dt  fidcrable  d’argent  pour  l’entretien  de  Zizim. 
Charlet  JJ  juJifta  beaucoup  fur  l’apprehenfion  qu’avoit 
VUL  Bajazet , que  fon  frere  ne  tombât  entre  les 

^ mains  du  Pape  ou  de  Matthias  Roi  de  Hon- 

grie, ou  du  Soudan  d’Egypte.  Comme  Zizin^ 
étoit  encore  en  France  à l’arrivée  derAmbalIk- 
deur,  le  Roi  auroit  pu  le  retenir  , 8c  plufieurs 
le  lui  conlèilloienti  mais  comme  un.  fils  obéif- 
fant , dit  Jjaligny , 8c*un  Roi  très-Chrétien  , il 
voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Pa- 
pe , 8c  fe  contenta  de  bien  traiter  l’ Ambaffadeur 
Turc  8c  celui  de  Naples  qu’il  combla  d’honnê- 
tetez  8c  de  prefens.  Il  laiflà  aller  Zizim  à con- 
dition qu’on  le  conduiroit  à Rome  8c  non  ail- 
leurs , 8c  qu’il  y feroit  gardé  par  les  Chevaliers 
/ de  Rhodes } enforte  qu’on  ne  pourroitdifpofer 
de  lui  fans  le  confentement  du  Roi , fous  pei- 
ne de  dix  mille  livres  d’or. 

cm.  Il  y avoit  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  Fran- 
Zizim  eft  ce  où  il  s’ennuïoit  de  mener  une  vie  privée  8c 
livré  anx  obfcure  Le  Chevalier  Blanchefort  qui  avoit  été 
députez  du  ^jjj  Maréchal  de  l’Ordre  ^ Orand-pricur  d’Au- 
vergne, 


tjwe  etnt-feiziimél  çî 

Wgne  9 fut  chargé  de  le  conduire  en  Italie,  A».i4lj^ 
& arriva  à Civita-Vecchia  le  fixiéme  de  Mars^®P^i 
1489  Leonard  Cibo  parent  du  Pape  l’y  reçut,  Romcl* 
& remit  entre  les  mains  de  Blanchefort  le  châ- 
teau & la  ville  qu'on  avoitdeftinez  aulogVment 
de  Zizim.  Le  Girdinal  d’Angers  vint  enfuite 
au-devant  de  lui  à douze  milles  de  Rome  avec 
le  Prince  François  Cibo,  & on  le  mena  droit  à 
Rome  où  il  arriva  le  treiziéme  dumêmemoisj 
il  y fît  fbn  entrée  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Peu  de  jours  après  il  fut  prefènté  au  Pa- 
pe dans  un  confiftoire  public  par  l’Ambaflà- 
deur  de  France  &.  le  Grand-prieur.  Le  maître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  reverence 
à fa  Sainteté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques 
hiflorjpns,  entre  autres  Matthieu  Bofledc  Ve- 
Tone  témoin  oculaire  , difent  qu’on  ne  put  ja-  ^âynald. 
mais  l’obliger  à cette  ceremonie  , & qu’il  ncAm»UhH 
voulut  point  baifer  les  pieds  du  Pape.  Cepen- 
dant  Sponde  afïlire  qu’il  le  fit , mais  avec  in- 
dignation,  en  prononçant  quelques  parolesque^^  ,xga, 
fon  interprété  expliqua  ; qu’il  ne.  laifS  pas  d’ad-  ».  i.  ’ 
mirer  la  Majefté  du  fouverain  Pontife  qui  le 
traita  avec  beaucoup  de  bonté  , 8c  le  fit  loger 
aQ  Vatican.  Ce  Prince  étoit  âgé  d’environ  qua- 
rante ans  , il  avoit  le  regard  ftrouche  , 8c  mê- 
me aflèz  cruel , le  nez  aquilain  , le  col  8c  la 
poitrine  fort  large , 8c  furpaUbit  la  taille  ordi- 
naire des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cetteceremonie,lequa-LcGrand- 
torziéme  du  mois  de  Mars , le  Pape  voulant  maître  de 
recompenfer  les  lervices  du  Grand-maître  de®‘bo^eft 
Rhodes  , qui  non  feulement  avoit  mis  Zizim 
en  fa  puiffance  , mais  encore  avoit  engagé  kciac.& 
Soudan  d’E^pte  à lui  faire  hommage  8c  en-  Om^hr.  int 
trer  dans  la  figue  des  Princes  Chrétiens  }rhono-^«"®<^*"* 
ra  du  chapeau  de  Cardinal  avec  le  titre  de  fàint^^J' 
Adrien  8c  la  qualité  de  légat  general  du  faint  f ' 

Sic::  ' ' 
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îitï.i 485.  Siégé  dansTAfie.  Il  neieçut  cependant  le  c£a-^ 
J peau  que  le  vingt-neuvième  de  Juin  jour  -de  la 

fête  des  Apôtres  faint  Pierre  & ïàint  Paul.  Sa 
Sainteté  renonça  auflî  par  une-bulle  confiftoria- 
le  lignée  de  tous  les  Cardinaux  allèmblez  , au 
droit  de  pourvoir  à quelque  bénéfice  de  l’Ordre 
que  ce  fut , même  à ceux  qui  viendroient  à 
vacquer  en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la 
même  bulle  que  la  dilpofîtion  de  toutes  les  com- 
inanderies  appartenoit  entièrement  au  Grand- 
inaître,  fans  qu’elles  puflent  être  compriles  au 
nombre  des  bénéfices  que  les  Papes  s’étoient ré- 
fervez , 8c  pourroient  fe  réferver  dans  la  Tuite. 
U donna  encore  au  Grand-maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  8c  des  revenus  des  Or- 
dres militaires  du  faint  Sepulqre  8c  dt  faint 
Lazare,  en  réunifiant  ce'j Ordres  à celui  de  faint 
Jean  de  Jerufalem.  Cette  buHe  eft  dattée  de 
Rome  le  vingt-huitième  de  Mars.  Le  Cardinal 
Grand-maître  voïant  les  affaires  dans  un  état 

Î)ailîble,  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
a religion  i il  rétablit  les  Eglifesruinées  & fon- 
da plufieurs  chapelles  en  difterens  lieux  de  Tifle 
de  Rhodes. 

CV.  Au  Grand-maître  de  Rhodes  le  Pape  en  joi- 
Pfomo-  gnit  fept  autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité. 
CMdîMur  premier  à la  recommandation  duRoiChar^ 
par  Inno-  Ics  VIII.  fut  André  d’Epinay  Breton , Archevê- 
cent  VIII.  quedeBourdeaux , puisde Lion , Abbédefaintc 
^uèery,^  Croix  de  Bourdeaux  8c  prieur  ^e  faint  Martin 
des  Champs  à Paris,  Cardinal  prêtre  du  titre  de 
'faint  Sylveftre  8c  de  faint  Martin  aux  Monts.  Le 
Cnuphr.i»  fecond,  Laurent  CiboGcnois,  neveu  du  Pape, 
jnntcent  Archevêque  de  Benevent , prêtre  Cardinal  du 
I faint  Marc  8c  Evêque  d’AIbano  8c  de  Pa- 

ojms,,  Le  troifiéme,  Ardicin  de  la  Porte , de 

Novarre,  Evêque  d’Aleria  , prêtre  du  titre  de 
faint  Jean  8c  de  faiat  Paul.  Le  quatrième,  An- 
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tonîo  Pallavicini  Génois  , . Évêque  d’Oronze  , Ak.14«9|-, 
prêtre  Cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie , puis 
3e  fainte  Praxede,  & Evêque  dePaleftrine.  Le 
cinquième,  Maphee  Gherardo  Vénitien,  Ge- 
neral de  l’Ordre  des  Caraaldules , Patriarche  de 
Veniiè,  prêtre  Cardinal  du  titre  de  fàint  Ne- 
TM  6c  faint  Achille'e.  Le  fîxiéme,  Jean  de  Me-  - -■ 
dicis  de  Florence  , diacre  Cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Dominica  , Sc  qui  devint  Pape 
fous  le  nom  de  LeonX.  fe  premier  de  la  famille 
des  Medicis  qui  fût  parvenu  au  Cardinalat } il 
n’avoit  que  quatorze  ans  ; 6c  le  Pape  ne  lui 
donna  le  chapeau  à un  âge  fi  peu  avancé,  qu’en 
faveur  du  mariage  de  la  fœur  Magdelainc  de 
Medicis  avec  Laurept  Cibo  fon  fils , que  fa  Sain- 
teté avoit  eu  avant  que  d’être  eedefiaftique. 

Enfin  le  dernier  Cardinal  fut  Ferry  de  San-Seve-  ' ’ 
rino  Milanois , Archcvêaue  de  Vienne,  Diacre 
Cardinal  du  titre  de  S. Théodore.  Raphaël 
laterran  rapporte  que  le  Pape  fit  cette  promo-  l^terram. 
tion  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  dans^*”*’"”^* 
le  conclave  où  il  fut  élu  de  ne  point  exceder^'*' 
le  nombre  de  vingt-deux  Cardinaux  pourcom- 
pqfer  le  facré  college  j mais  il  eft  pUfs  aifé  de  ' 
faire  de  belles  promefles  j lorfqu’on  eft  feule- 
ment Cardinal , que  de  les  mettre  à execution 
lorfqu’on  eft  devenu  Pape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  à fe  rendre  rvr 
maître  de  la  Bretagne,  ou  Mr  fes  conquêtes, Suhe des 
çu  en  epoufant  la  PrmcelTe  heritiere.  Sur  l’avis  afehes  d. 

3ue  les  troupes  s’étoient  emparées  de  Breft  6c  Bretagne. 

U Conquêt,  il  partit  dès  le  mois  de  Février., 
de  cette  année  pour  la  Touraine } ce  qui  in-OT/’  ‘ 
^uieta  fort  les  Bretons  , qui  n’étoient  pas  en  Ms 
état  de  soppofer  a l’armée  de  France.  Tout^^* 
ce  qu’ils  purent  faire,  fut  d’eng^er  Maximi- 
lien a faire  une  diverfîon.  Charles  S Saveulè  un 

fes  Genqauxfc  rendit  maîüed^  Saint-Omer, 

. pendant 
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pendant  que  Des-Cordcs  travailloit  ;à  engager 
le  Comte  de  Hainaut  à s’unir  aux  F lamands.  Les 
Bretons  négocièrent  aufli  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre qui  étoit  le  plus  à craindre  pour  la  France, 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit  d’où  la 
Bretagne  pût  tirer  de  plus  grands  fccours. 

' cvn.  La  Comtefle  de  Beaujeu  devenue  Duchefîe  de 
Ambaflà-  Bourbon  en  fentit  parfaitement  les  confequen- 
dc  de  ççj . ç]]g  fjj jj.  doue  cq  u£àgc  pour  mettre 
Henri  VII.  dans  les  intérêts  de  la  France  ; & 
gletene.  avant  que  les  conquêtes  des  François  en  Bre- 
tagne  pufTent  lui  donner  de  la  jaloufîe,  elle  lui 
hfl.  gjjyQj-j  des  Ambaflàdeurs  qui  avoient  ordre  de 
■‘^’Je  féliciter  fur  la  victoire  qu’il  venoit  de  rem- 
_ porter , & de  lui  rendre  compte  de  l’état  des 
afïàires  de  France  comme  à un  Prince  allié  & 
ami.  Ils  dévoient  cnfuitel’entretenirdesafFaires 
de  Bretagne.  Ils  trouvèrent  Henri  à Lancalbe; 
ils  lui  infinuerent  que  Maximilien  étant  un 
Prince  fans  argent , fans  reflburcc,  fans  crédit 
parmi  fes  fujets,  peu  aimé,  8c  encore  moins 
eftimé,  il  ne  pouvoit  être  qu’à  charge  à'fes  al- 
lier. Ils  ajoûterent  que  fi  Charles  VIII.  avoit 
porté  la  guerre  en  Bretagne , il  n’avoit  pu  faire 
autrement , le  Duc  s’étant  prévalu  de  la  jeu- 
neflfe  du  Roi  pour  débaucher  les  Princes  de  fon 
fang.  Ils  rappellerent  à Henri  les  obligations 
qu’u  avoit  à la  France  qui  l’avoit  Iccouru  au 
préjudice  de  fes  intérêts.  Enfin  ils  lui  dirent, 

Îiue  le  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de 
on  amitié  étoit  qu’il  demeurât  neutre i que  fà 
! Majefté  très-Chretienne  fbupiroit  après  la  fin 

de  la  guerre  de  Brctamc,  pour  aller  enfuite  en 
perfonne  en  Italie,  raire  valoir  les  droits  de  fà 
maifon  fur  le  roïaume  de  Naples,  après  qu’il 
auroit  époufé  Marguerite  d’Aûtriche  fille  du 
Roi  des  Romains.  Les  Ambaflàdeurs  avoient 
un  ordre  exprès  de  toucher  ces  deux  derniers 

jrtij 
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iuticles  du  marrage  du  Roi  6c  de  fou  voïa^enAH.i4i5; 
Italie  , afin  qu’Henri  ne  crût  pas  que  Char- 
les eut  deffein  d’époufer  la  DuchelTe  de  Breta-  v 

gne. 

Lé  Roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre 
aux  AmbafiTadeurs,  voulut  en  conférer  aveefon 
conicil , 8c  quelques  jours  après  il  les  admit  àd’Aagle> 
ion  audience,  8c  leur  dit  qu’il  avoit  toute  la  re-teiie  aux 
connoinânee  poflible  de  la  part  que  le  Roi  leur  Ambafla-  , 
maître  vouloit  bien  prendre  au  luccès  de^esar-p'“”ç 
mes,  qu’à  fon  tour  il  en  prenoit  beaucoup  ^viX'SatonJbid, 
avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  le  Roi  des  ' 
Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne , il  ajouta  que  le  Roi  8c  le  Duc  dont  il 
ne  f^avoit  pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux 
Princes  du  monde  à qui  il  avoit  de  plus  grandes 
obligations } que  la  reconnoiflàncc  qu’il  leur 
devoit  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  déclarer  eu 
faveur  de  l’un  au  préjudice  de  l’autre;  qu’il  fe- 
roit  au  defefpoir  li  leurs  difïèrends  l’obligeoient 
à prendre  parti  ; que  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient , il  ofiroit  ià  médiation , 8c  qu’il  envoïe- 
roit  au  plutôt  fes  AmbalTadeurs  en  France  8c en' 

Bretagne  à ce  fujet.  En  effet  il  y en voia  Chrifto- 
phle  Urfwic  un  de  ics  chapdains  , avec  ordre 
de  s’appliquer  à penetrer  les  defiêins  de  la  Fran- 
ce, 8c  d’ofifrir  fa  médiation,  s’il  trouvoit  qu’on 
fut  diipofé  àla  paix;  qu’il  fît  les  mêmes  offres 
au  Duc  de  Bretagne,  qu’il  drclfât  enfuite  le  pro- 
jet de  la  paix  , 8c  revînt  promptement  lui  en 
faire  fbn  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  en- 
trefaites la  viéfoire  des  François  à Saint- Aubin 
2a  mort  du  Duc  de  Bretagne , 8c  les  intri^es 
de  la  Ducheflè  de  Bouxbon  , Henri  ie  rcfolut 
enfin  de  faire  la  guerre  à la  France.  11  affem- 
bla  pour  cet  effet  fon  parlement , 8c  la  guerre 
y fut  refolue  contre  Clurles  Vlll.  On  mit  huit 
çûUe  hommes  fo^  pied , 2e  on  les  fit  palfer 
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An.  i4*9’cn  Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  B roofc: 
CIX.^  Henri  ht  en  même  tems  avec  les  Bretons  une 

eiSs  fcii- ligue  défenfîve  contre  la  France , à condition  que 
guent  a-  la  Princefle  heriticrc  ne  fe  marieroitavec  aucun 
vecla  Bte-Roioû  Prince  fans  le  confentementdu  Roid'An- 
ttgne  & gleterre , & ne  feroit  point  d’alliance  avec  au- 
UeuMre  Souverain,  à l’exception  du  Roid’Efpagne 
\ la  Fran-&  du  Roi  des  Romains.  Après  ce  traité  les  An- 
cc  glois  s’embarquèrent  & arrivèrent  à Gucrande. 
Charles  VIII.  l’aïant appris , donna  aufli-tôt  or- 
dre à fes  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Bretagne  dont  il  étoit  maître , 

8c  d’abandonner  la  conquête  des  autres.  Par-là 
il  empêchoit  les  Anglois  de  s’emparer  d’aucuq 
polie  important , 8c  en  leur  abandonnant  le 
plat  pais , Ibn  deflein  étoit  de  les  harceler  par 
de  gros  partis  que  les  Commandans  des  places 
dévoient  envoïer  courir  par  toute  la  campagne. 

Ce  projet  réuflit,  La  Duchellè  de  Bourbon  avoit 
en  même  tems  fi  bien  fçû  gagner  par  fes  intri- 
gues les  plus  grands  feigneurs  du  pais,  Scbrouil- 
ur  les  autres  , que  les  Anglois  ne  voïant  que 
confufion  àlacourde  Bretagne  où  chacun  vou- 
loir être  maître  , ne  fçaehant  de  qui  recevoir 
les  ordres , ni  à qui  s’adrellèr  pour  avoir  des 
munitions  8c  de  l’artillerie , furent  obligea  de 
repalTer  la  mer  8c  d’abandonner  la  Bretagne 
làns  avoir  fait  autre  choie  que  d’achever  de  rui- 
ner le  pais. 

ex.  Le  mariage  de  la  Princefle  caufoit  toutes  les 
ch^'de  divifions  qui  regnoient  à la  cour  de  Bretagne. 
BictagDc  L)hacun  des  pretendans  y avoit  fes  partifans  , 
époufc  le  Charles  VIII.  Roi  de  France,  Maximilien  Roi  des 
Roi  des  Romains,  le  Duc  d’Orlcans,  8c  le  Seigneur  d’Al- 
Romaiüs.  bretfeflattoient  ég^ement  d’acquenr  le  Duché 
en  époufant  l’heritiere.  Le  Roi  des  Romains 
étant  veuf  8c  aïant  un  fils  de  Ion  premier  ma* 
riage^  Ü fembloit  qu’il  dût  7 avoir  moins  de 
' " ‘ part; 
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part } mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans.  An.  14.811. 
c’ëtoit  le  Prince  le  mieux  fait  de  fon  teras  ; l’ Ar-  1 • 

chiduc  fon  fils  étoit  fort  délicat , & fon  allian- 
ce ne  pouvoir  donner  aucun  ombrage,  à l’An-  . * 
gleterre.  Toutes  ces  confiderations  fortifièrent 
îbn  parti.  Le  Maréchal  de  Rieuxquiétoit  fort 
porté  pour  fès  intérêts  lui  envoïadesperfonncs 
de  créance  pour  l’aflurer  qu’il  pouvoir  venir  en 
Bretagne  époufèr  l’heritiere  j qu’on  neiui  dc- 
mandoit  autre  chofe  , linon  qu’il  y parût  dans  . 
un  équipage  digne  d’un  Prince  de  fon  rang.  Son  . 

contrat  de  mariage  iavec  la  Duchefle  fut  drelTé. 

L’avarice  de  l’Empereur  fon  pere , qui  lui  refu- 
fatout,  8c  ne  voulut  faire  aucune  dépenfe,M  * 

Jui  permit  pas  d’aller  li-tôt  lui-même  en  Brè-  * • 
tagne;  il  y envoïa  feulement  avec  les  députés 
un  Seigneur  nommé  Walfurg  de  Polheira  qui 
époulà  la  Duchefle  en  fon  nom.  Cette  affaire  ' - 
fut  négociée  11  fecretement  que  la  Duchefle  de  ' * 
Bourbon  n’en  eut  aucun  avis;  8c  Maximilien  fit  ' 
prelque  dans  le  même  tems  fa  paix  avec  le  Roi 
de  France,  à la  follicitation  du  Pape.  - 
• Comme  fa  Sainteté  voioit  de  grandes  difpoli- 
lions  a une  guerre  ouverte  entre  cesdeux  Prin- trjyjjjjç  ^ . 
ces  , 8c  qu’elle  jugeoit  que  le  gros  de  l’orage  la  paix  cn- 
tomberoit  fur  la  Flandre;  elle  mit  toute  fa  po-tre  le  Roi 
litique  en  ufage  pour  l’en  détourner;  lès  Non- ^ 

• ces  eurent  ordre  d’infpirer  des  penfées  de  paix ^5  , 

8c  d’union  à toutes  les  puifi^ces,  à qui  la  ne- mains, 
ceflité  de  leur  confédération  devoit  hWe  prea-  . 

dre  quelque  engagement.  Son  entremilc  eut®^** 
tout  le  luccès  qu’elle  pouvoir  s’en  promettre  ‘ , 

les  Princes  Ele«eursalTembIezàFrancfortpour 
la  diete,  agiflant  de  concert  avec  les  Nonces 
de  fâ  Sainteté , le  Comte  de  NalTau  8c  le?  au- 
tres envoïez  dc'S:  Princes  conclurent  enfin  en  • 
prefènee  de  Maximilien  8c  après  plufieurs  conr 
ferences  un  traité  , où  l’on  agita  quatre  points 
' Xom  XXir,  E • im-  • 
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AK.i48p,importaris  ; fçavoir,  la  reftitution ’du  Comté 

• ' de  Charolois  6c  du  Duché  de  Bourgogne  au 

Roi  des  Romains , la  foumiflion  des  Flamands 
. à ce  Prince,  les  intérêts  de  la  Duchefle  de  Bre- 
^ tagne , 6c  la  liberté  du  Duc  d’Orléans  prifon- 
nier  à Bourges. 

Après  beaucoup  de  conteftations  l’affaire  fut 
paix  entre  vingt-deuxième  de  Juillet , à ces 

xesdeux  conditions,  r . (^u’il  y auroit  paix  entre  Charles 
riânccs.  VIII.  6c  le  Roi  des  Romains,  a..  Que  les  Flamands 
6c  Anne  Duchefle  de  Bretagne  fcroient  compris 

* dans  le  traité,  8c  qu’on  mettroitcelle-cienpof- 
• feflion  des  places  dont  le  feu  Duc  jouiflbit  au 

* ■ tems  de  fa  mort.  3 . Qu’on  defigneroit  un  lieu 
' * où  les  deux  Rois  £è  trouveroient  pour  regler 

enfemble  dans  une  entrevue , la  reftitution  du 
Duché  de  Bourgogne,  du  Comté  de  Charolois, 

• delà  ville  de  Saint-Omer  que  le  Roi  de  Fran- 
ce  demandoit.  4.  Qu’on  accorderoit  à Philippe 
de  Cleves  la  main-levée  de  fès  biens  qu’on  avoit 
faifls , 6c  la  liberté  aux  Flamands  priibnniers  à 
Bruges,  y.  Que  le  Roi  de  France  emploïeroit 
tous  fès  foins  pour  faire  -entrer  les  Flamands 
dans  leur  devoir  à l’égard  du  Roi  des  Romains. 

* 6.  Que  les  Sujets  des  deux  Rois  feroicnt  remis  en 

• pofTeflion  de  leurs  biens  confifquez.  7.  Qu’on 
mettroit  en  fequcftre  faint  Malo,  Dinan,  Fou- 
gères 6c  faint  Aubin , jufqu’à  ce  que  la  Duchefle 
de  Bretagne  eût  renvoie  les  Anglois,  & que  le 

» différend  qu’elle  avoit  avec  Char  es  VIII. à l’oc- 
. cafion  de  ces  places  eut  été  terminé  par  arbi- 
» ■ très  ou  par  les  voies  de  la  juftice.  8.  Enfin 

‘ qu’on  traiteroit  dans  l’entrevûe  des  deux  Rois  de 
la  délivrance  du  Duc  d’Orléans. 

€XTTI.  - Ce  traité  qu’on  n’ofè  appeller  ^ix  8c  qui  mc- 
On  mah’  rite  plutôt  le  nom  de  fufpenlîon  d’aigreur  8c  de 
anicles^du  î'^flentiment  entre  les  deux  Princes,  fot  exécuté  . 
uaitc  pour  exaélement , fi  l’on  en  excepte  les  articles. 

qui 
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Livre  eent-feizUme,  ^ • 

•qui  regardoient  la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  Am.  14^  9. 
on  fe  l'ervit  en  France  pour  ne  les  pas  obfèrver  ic- 
fut  que  la  DuchelTe  avoitconfervé  quelques  An-  ! 

glois  qui  étoient  en  gamifon  dans  les  villes  ’ j 

qu’elle  occupoit.  Elle  envoïa  cependant  une  '1 

amballàde  au  Roi  qui  étoit  à Amboife,  dont  le  1 

chef  étoit  le  Comté  de  Dunois  , auquel  étoit  | 

joint  JVIontauban  Chancelier  de  Bretagne  , en  ^ 

qui  la  Ducheffè  avoit  mis  toute  fa  confiance.  ! 

Mais  cela  n’empécha  pas  de  recommencer  leS 
hoftilitez  l’année  fuivante. 

Cafimir  Roi  de  Pologne  e^ité  par  les  plain-  CX^-.  ^ 
tes  de  fes  fujets  qui  lefibllicitoient  de  s’oppo-^®*^““® 
fer  .aux  incurfions  des  Tartares  , envoïa  con-j“^j^{^ 
tr’eux  Jean  Albert  8c  ion  fils  avec  de  bonnes  poionois.  > 
troupes  pour  les  empêcher  de  ravager  la  Podo- 
lie  8c  la  Ruffie,  On  croit  qu’ils  y avoient  été 
engagez  par  Bajazet  qui  avoit  envoie  une  armée  ‘ * 

dans  la  Valachie  dont  il  s’étoit  depuis  peu  ren- 
du maître;  quoique  le  Vaivode  fecouru  par  les 
Poionois  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppo- 
fer.  Jean  Albert  trouva  l’armée  des  Tartares 
divifée  en  deux  corjs  ; l’un  de  quinze  mille 
hommes  prcfque  tous  de  cavalerie;  l’autre  de 
dix  mille  hommes  d’infanterie  : il  attaqua  le 
premier  8c  le  défit,  il  traita  de  même  le  fécond, 

& remporta  une  viétoirc  complété  , toute  la 
•cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  ^erre  qui  furvint  pour  lors  entre  Ula-  CXV. 
diüas  Roi  de  Bohême  8c  Matthias  Roi  de 
grie  ne  fut  pas  d’une  longue  durée.  Ce  qui  y 
avoit  donné  occalion  , étoit  que  Matthias  fe  Bohême, 
voïant  infirme  8c  ne  pouvant  difpofer  de  la 
Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  naturel,  , 

caufe  des  oppofitions  que  Beatrix  fon  époufè'**'^* 
y formoit  , il  avoit  refblu  de  l’établir  Roi  de 
Bohême  ; dont  il  pôflèdoit  déjà  une  grande  par- 
La  fœur  du  Duc  de  Milan  ne  lui  étoit  mê-^ 

E a me 
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AN.1435.me  accordée  en  mariage  qu’à  cette  condition^ 
Il  fit  donc  folliciter  quelques  gouverneurs  dans 
la  Silelle  à lui  livrer  leurs  villes  , moïennant 
une  Tomme  d’argent,  8c  comme  quelques-uns 
le  rcTuferent,  il  les  y voulut  contraindre  à main 
armée.  ULidiflas  allarmé  prit  les  armes,  il  mit 
des  troupes  fur  pied;  mais  l’Evêque  deVaradin 
l’aïant  appail'é  , Matthias  refta  tranquille  pot 
fefleur  de  beauepup  de  places  qu’il  avoit  acquî- 
tes. Il  n’auroit  été  à fouhaiter  pour  ce  dernier 
que  de  jouïrd’unemcilleurefanté.  Lagoûtequi 
ic  joignit  à Tes  ^tres  infirmitez  8t  qui  le  mit 
. prcfque  dans  l’impoflibilité  d’agir,  ne  Tempé- 
choit  pourtant  pas  de  vacquer  comme  aupara- 
vant aux  affaires;  ilrecevoitdes  Ambaflàdeurs, 
leur  donnoit  audience  8c  s’entretenoit  d’affaires 
avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  delà  part 
du  Pape  au  fujet  de  Temprifoonemcntdc  Pierre 
Archevêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  qua- 
tre ans  , 8c  dont  le  faint  Pere  demandoit  la  li- 
berté ; mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Bajazet  lui 
en  envoïa  aufli  pour  traiter  de  la  paix,  afin  que 
n’aiant  rien  à craindre  du  côté  de  la  Hongrie , il 
pût  faire  plus  puiflammeSt  la  guerre  au  Soudan 
d’Egypte  8c  à celui  de  Syrie,  8c  vengerfureux 
l’aff  ront  qu’ils  lui  avoient  fait  recevoir;  mais  ce 
dernier  aiant  envoie  de  Ton  côté  à Matthias'  le 
Patriarche  de  Jerufalem , il  n’y  eut  rien  de  con- 
clu , 8c  le  même  Patriarche  eut  ordre  de  (éten- 
dre enfuite  à Rome,  pour  engager  le  Pape  à 
. faire  une  ligue  contre  le  Turc, 
des  CollcM  perdit  cette  année  le  tren- 

Cardinauxtiéme  de  Mars  Thomas  Burfeher  où  Bourchier 
Burfeher,  Anglois , Archevêque  de  Cantorberi  , 8c  frere 
ï'^tcoJo-  de  Henri  Comte  d’Effex  , qui  avoit  témoigné 
dc^Tcan  ^.ele  contre  les  feéfateurs  de  Wi- 

Wcilcl.  2c  avoit  exercé  les  fonétions  d’Evêquedu- 

F»i)d.  f'ir- rgnt  cinquante -un  ans  en  di£Ferens  diocelès  , 
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àiant  été  d’abord  Evêque  de  Wigorne , enfuitc  Aw. 
d’Ely,  8c  enfin.  Archevêque  de  Cantorberi.  Le&lj- 
Pape  Paul  II.  l’avoit  recompenfé  du  chapeau  de  * 

Cardinal  en  1467 . Il  y eut  après  là  mort  de  gran- 
des brigues  en  Angleterre,  pour  obtenir  du  Roi  tiuhtTy , , 
Henri  PArchevêché  de  Cantorberij  mais  com-^^* 
mte  la  primatie  du  roïaume  y eft  attachée  , 8c tnam^ 
les  Archevêques  de  cette  Eglife  onf  la  pré-  * ^ 
éance  fur  tous  les  Princes  qui  ne  font  pas  du  , 
fàng  roïal  ; le  Roi  qui  ne  VQuloit  élever  à une- 
fi  grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fideli- 
té éprouvée,  le  donna  à Jean  Morton  Evêque- 
d’Ely , qu’y  fit  auffi-tôt  après  chancelier  d’An-  ■*  ' 
gleterre. 

Jean  de  WefTel  ou  de  Weffales  de  Gronin-p,^,,  * 
gue  , doéieur  en  théologie  né  environ-  l’zmheatnm 
1419.  mourut  aûfli  cette  année  1489.  le  qua-i^/* 
tricme  d’Oâobre.  Aïant  perdu  dans  fon  ènfan-  * 

ce  fon  pere  & fa  mere,  qui  n’étoient  que  bou-^^^^^*’2r” 
langers  , une  dame  charitable  eut  foin  de  fon^romaeue. 
éducation  8c  le  fit  étudier  avec  un  fils  unique  Dupin  bîbli, 
qu’elle  avoit.  Elle  les  envoïà  tous  deux  à **'•■ 

dont  le  collée  étoit  plus  eftimé  que  celui  de^**^*' 
Groningue.  Weflèl  y fit  beaucoup  de  progrès,* 

8c  y enfeigna  même  enfuite  publiquement.  li- 
en fortit  ^our  aller  continuer  fes  études  à Co- 
logne, oM’on  le  foupçonna  d’être  peu  ortho- 
doxe. II  voulut  enfeigner  la  théologie  à Heidel- 
bergh,  il  y fut  refufe  , parce  qu’il  n’étoit  que 
laïque  8c  qu’il  ire  vouloir  pas  s’engager  dans  la» 
clericature.  Il  revint  à Cologne,  pafla  à Lou- 
vain , 8c  de-làà  Paris.  François  dé  la  RouerçCe- 
neral  des  Freres  Mineurs  le  mena  à Bafle , du:  ' 

tems  du  Concile  , 8c  il  s’y  fit  admirer  des  ha-  ^ 
biles  gens.  Il  revint  à Rome  quand  Sixte  IV,. 
fut  élu  Pape , 8c  quitta  l’Italie  pour  venir  mou- 
rir à Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut  douter 
qu’en  pUilieurs  choies,  fès  fentimens  ne  fu  fient  * 

E J . coo-  • 
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’Aî*.  1 49  contraires  à ceux  de  l’Eglife  Catholique.  Après 
fa  mort  on  brûla  plufieurs  de  fes  manufcrits,. 
ce  qui  en  refta  fut  imprimé  à Groningue  eir- 
cxv!»!^.  ^ ^ Amfterdam  en  1617.  On  a parlé 

ailleurs  de  la  condamnation  que  les  inquifiteurs 
^ d’Allemagne  firent  l’an  1479.  de  plufieurs  pro-- 
pofitions  trop  libres  qu’il  avoi»  enfeignées.  * 

'♦  Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  an.- 
née  mourut  encore  Jacques  Piccolomini  Cardi- 
'naj,  qui  avoit  été  fecretaire  de  Callixte  III.  8c 
de  Pie  II.  qui  lui  donna  le  chapeau.  Il  a lai  (Té 
fept  livres  de  mémoires  qui  contiennent  l’hiftoi- 
• re  de  ce  qui  s’eft  palïe  dans  l’Europe  depuis  le 
voïage  de  Pie  II.  à Ancône , jufqu’à  la  mort 
' t du  Cardinal  de  Carvajal , c’eft-à-dirc  , depuis 
l’an  1464.  julqu’en  1469.  C’eft  dans  cette  mê- 
me année  1489.  que  Donaf  Bofiius  Milanois 
* finit  fa  chronique  des  Archevêques  de  Milan < 

11  a.aufîi  compofé  une' autre  chronique  des 
principaux  changemens  du  monde  jufqu’à  foiï 
tems  On  ne  f^ait  pas  l’année  de  fa  mort. 
CXVIl.  Le  Pape  apres  avoir  approuvé  fiir  la  fin  de 
exhortc^les  *4^9'  des  Religieufes  de  la  conception 

Princes  à Vierge,  qui  avoit  été  inftitué  à To- 

fairc  la  lede  par  Beatrix  de  Sylva  fille  Portugaife,  à la 
guerre  aux  pricre  d’Ifabclle  Reine  de  Câftille,  & avoit  fui-- 
Turcs.  Yi  d’abord  la  réglé  de  Cîteaux  ; fà  Sainteté  ne 
Tz.ovius plus  qu’à  tirer  avantage  de  la  perfonne 
tunt  'ann.  2.izim  dont  elle  étoit  maîtreffe,  pour  faire 
1490.  la  guerre  aux  Turcs.  Elle  envoïa  dès  le  com- 
' mcnccment  de  1490.  des  Nonces  àl’Empereuri 

VUlard.  /n aux  Rois,aux  Princes  8c  aux  Republiques,  les 
à députer  de  nouveaux  AmbalTadeurs 
«CM.  ^ /.^  Rome  pour  le  vingt-cinquième  de  Mars  jour 
de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge  , afin  de 
.-prendre  avec  eux  les  mefures  nece^aires  àl’en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  Princes  fè  rendi- 
rcui  aux  exhortations  du  fouverain  Pontife  ; 

f 
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oii  rcfblut  avec  leurs  envolez , que  chacun  con-An  i 4^ 
tribueioit  félon  fon  pouvoir  en  argent,  artnes 
ou  foldars  , Sc  l’on  convint  de  laiuër  au  Pape  , • 
une  entière  liberté  de  lever  les  atinates,  les  dé-  , 
cimes  & les  autres  contributions  ; de  pùblier  * 

des  indulgences,- des  privilèges  & une  croiia-  * 
de  5 le  Pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des 
trois  Rois,  de  France,  d’Efpagne  ou  d’ Angle-' 
terre  fe  chargeoit  de  la  conduite  dés  troupes . ■* 

il  s’y  trouveroit  lui-même  en  perfonne;  que  fi' 
aucun  Roi  n’étoit  chef,  il  fe  contenteroit  de-' 
nommer  deux  légats  , l’un  pour  l’armée  de  mer,  •.  * 

l’autre,  pour  celle ‘de  terre  3 que  les  Italiens, 
les  François,  les  .Efpagnols  & les  Anglois  fer-  ■* 

viroient  dans  la  première  ; les  Allemands,  les  - ' 

Bohémiens,  les  Hongrois  & les  Polonois  dany 
la  fécondé.  Les  légats  Sc  les  nonces  furent  en-^ 
voiez  dans  toutes  les  .provinces  àccûijet;  mais  * s»y 
^ tous  CCS  grands  projets  furent  fans  execution.  • 

Les  Princes  n’avoient  garde  de  préférer  le  bieif 
public  à leurs  intérêts  perfonnels  5 Sc  le  fou--  •> 
verain  Pontife  lui-même,  fi  l’on  en  croit  quel- 
ques hiftoriens,  quelques  belles  apparences  de 
zele  qu’il  fit  paroître  , étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  - ' . • . • 

Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces.  préparatifs  af-  «CXViiT. 
fez  inutilement  , Bajazet  fort  irrité-  contre  le^àjazct  & 
Grand-maître  de  Rhodes  de  S’être  defiàifi  de  Ja 
perfonne  de  Zizim  fon  ffere<>  envoia  des  Am-  cnvojLt . 
balTadeurs  au  Pape  , poiif  faire  alliance  avec  des  AiA-  - 
lui , Sc  lui  promettre  fix-vingt*millc  écus  d’or , bifl'adeurs 
pourvu  qu’il  voulût  arrêter  Zizim^Sc  le  retenir®**  ' 

en  prifon.  Dans  le  même  temsle  faînt  Pereen  ^ /v  ' * 
reçut  d’autres  du  Soudan  d’Egypte  pout l’en ga-*ec^;i,*‘  , 
ger  à lui  livrer  le  même  Prince  , afin  de  pou-  1490.  n.a; 
voir  plus  fûrement  faire  la  guerre  aux  Turcs.  & %•  * 
'L’Ambaflàdeur  de  Bajazet  fut  reçû  avec  beau-  •*  * . 
- coup  d’hqnneurs  tops  Jes  Cardinaux  StlosOffi-  ' , 

■ E 4,  *-•*.  * dors-  ‘ ''  ; 
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Ai».j499-  ciers  du  Pape  allèrent  au-devant  de  lui;  il  étoft 
chargé  de  Pargent  qu’on  promettoit,  avecbeau- 
, coiup  de  pierreries  & de  prefens,  cette fomme  de- 
^vpit  iervir  à païer  trois  ans  de  lapenliondeZi- 
f zim  ,'à  quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  an- 

•*  née.  Il  eut  une  audience  publique  en  prefèncc 
«detout  lefacré  college.  Il  paroît  que  le  Pape  ac- 
' cepta  fes  propofitions , & qu’il  reçut  tous  les  ans 
• la  fomme  dontonétoitconvenupourl’éntretien  . 

de  Zizim.  Ce  n’étoit  pas  voubir  faire  la  guer- 
re aux  Turcs , pour  laquelle  il  ne  laiffoit  pas  de 
* • lever  des  décimes. 

L’Ambaffàdeur  que  le  Soudan  d’Egypte  avoit 
envoie  à Rome , étoit  Antoine  Milan  gardien 

• des  Cordeliers  de  Jerufalem.  Il  avoit  ordre  en 
- paflant  par  l’Efpagne , de  menacer  les  Rois  Ca- 
tholiques, Ferdinand  Sc  Ifabelle  de  la  part  du 

* Soudan , qu’il  fe  vengeroit  fur  tous  les  Chrétiens 
qui  étoient  en  Egypte  & en  Syrie,  Sc  qu’il  leur 
feroit  fouffrir  les  tourmens  les  plus  cruels,  fi  on 
ne  laiflToit  les  Maures  en  repos  , 8c  fi  l’on  ne 
ceflbit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier 
ne.  s’acquitta  point  de  facommifîion.  Il  fecon- 
tenta  d’informer  Ferdinand  Roi  de  Naples  des 

1-  ' , Ordres  dont  il  étoit  chargé;  8c  celui-ci  qui  n’é- 
' y toit  pas  tout-i;fait  ennemi  des.vMaurcs  en  don- 
na* avis  au  .Roi  d’Arragon  , qui  l’inftruifit  des 
• juftes  fujots  qu’il  avoit  de  faire  la  guewe  à ces 
infidèles,  8c  Ijji  dit  qu’il Tcdoutoit  peu  les  me- 
t naces  du  Soudan.  Le  Gardien  des  Cordeliers 
étant  arrivé  à Rome  eut  audience  du  Pape  : il 
demanda  qu’on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire 
■ chef  de  l’armée  du  Soudan , 8c  offrit  enéchange 
quatre  cent  mille  ducats.  Scia  ville  de  Jcrula- 
. ^ lem  qui  léroit  fous  la  domination  des  Chré- 
; tiens,  à qui  l’on  accorderoit  une  entière  liberté 
pour  faire  le  voiage  de  là  terre-fainte  lànspaïcr- 
' aucun  tribut}  il  promit  encore  de  remettre  au 

‘ * .Pape 


■ ^ 


I 


Dki  Mzed  b/  Google 


X 


Livre  ce»t~feizïéme.. 

l'apc  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  fur 
jazet,  quand  ce  feroit  même  Conftantinople. 

On  tint  plufieurs  conliftoi|ps  fur  ces  propoli- 
tions  en  preiènce  des  Cardinaux  j rnais  on  ne  ' 
décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  8c  les  preièns  de  CXIT» 
Bljazet  dévoient  être  furpedlff , puifque  quel-Bàjazet 
ques  mois  auparavant  il  avoit  tenté  de  Faire 
poifonner  fon  frcre  Zizim.  UncertainChrifto-^^^l^gl^”*" 
phle  Macrin  furnommé  le  Picentin , fort  irrité'ficxc. 
d’avoir  été  privé  8c  même  chafledefonemploi- 
par  les  eens  du  Pape , a’en  alla  à Con-ftantinopleÆ<»rWÆ. 
ôc  pronrit  au  Sultan  de  mettre  fin  à la  guerre  en-'*^ 
tuant  8c  le  Pape  8c  Zizim.  Le  Mupkti  lui  pro-"’”'’’^*  ^ 
cura  plufieurs  conférences  avec  B^azet  j on  le 
chargea  d’or , de  pierres  pretieufes  8c  d’autreff 
pi  efensjon  lui  promit  le  gouvernement  de  l’ifle- 
de  Negrepont,  8c  une  flotte  de  deux  cent  ga- 
lères, s’il  pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans' 
laquelle  on  puifbit  l’eau  pour  la  boilïbn'  du  Pa- 

Êe  8c  de  Zizim  ; on  lui  donna  mêm'eunephio- 
; pleine  d’un  poifbn  très-violent.  Chriftophle: 
promit  des  merveilles  , il  partit  de  Conftanti- 
nople  8c  vint  à Rome,  où  aïant  été  arrêté  pour 
d’autres  crimes  , on  ‘l’appliqua  à la  qucftioni 
dans  laquelle  il  confeflâ  le  deffein  qui  l’avoit 
amené  à Rome.  Sur  lôn  aveu  on  le  condamna, 
au  dernier  fupplice  dans  le  mois  de  Mai  H fiit 
conduit  par  la  ville  8c  déchiré  avec  des  tenailiec 
ardentes,  8c  fes  membres escpolèz  à differentes- 
portes  de  Rome  , pour  infpirer  de  la  terreur  . 

^u^x  complices  de  «fon  crime  , qui  étoient  em 
grand  nombre  , 8c.  dont  quelques-uns  furent: 
punis.  ^ » 

- Innocent  VIII.  nonobftant'l’accord  qu’il  avoitr  CXT. 
fait  avec  Bajazet  , travailloit  toûjours  à réunirLePapc' 
les  Princes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  U continue 
«iadreflà  à Maximilien  Roi  des  Romains  qui  .. 
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Atf.  N?o>mit  d’y  contri’juer,  pourvû  qu’on  rétablît  au-- 
pour  faire  paravant  la  concorde  entre  l’Empereur  Frédéric 
aui Turcs.  ^ Matthijf  Roi  de  Hongrie,  & qu'on 

' réconciliât  cesdeux  Princes.  Le  fouverain  Pon- 
tife envoia  aufli  Bernard  Stich  à Naples,  pour 
rendre  au  Roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien , & d’Albert  Due  de  Saxe,  & 
l’engager  à prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
delardigion.  Mais  ce  Prince  bien  loinde  fatis- 
faire  fa  Sainteté , ne  penfoit  qu’à  l’inquieter  8c 
la  chagriner.  Il  lui  enleva  dans  cette  année  Bene- 
vent  dont  il  avoit  chalTélesMagiftratsau’Inno- 
cent  avoit  établis.  Enfin  après  plulîeurs  négocia- 
tions de  part  & d’autre  pour  établir  la  paix  en- 
tre l’Empereur  & le  Roi  de  Hongrie,  on  con- 
vint d’une  afiemblée  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre , où  feroient  terminez  tous  les  différends. 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu’on  la 
ternit  à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce 
Prince  mourut  d’apoplexie  à Vienne  en  Autri- 
che , un  mardi  fixiéme  d’Avril  de  1490.  Quel- 
ques hiftoriens  prétendent  qu’il  fut  empoifbnné 
par  fa  femme  Beatrix,  qui  lui  donna,  des  figues^ 
avant  que  de  boire  pour  appailer  la  foif  qu’il 
fouffroit.  Mais  cela  n’eft  pas  certain, 
exxr.  Pierre  Ranzane  Sicilien  Evêque  de  Luceria, 
qui  fe  ti'ouva  à la  mort  de  ce  Prince,  comme 
Roide*^  Ambaflàdeur  de  Ferdinand  Roi.de  Naples,  fit 
H.>ngric.  fort  oraifon  funebre  , & parla  de  lui  comme 
R iph.  Ko-  d’un  Roi  qui  devoit  être  canonifé  pour  fon  ze-^ 
le  en  faveur  de  la  religion  Chrétienne.  Bonfinius 
g'  and  éloge , & dit  que  ce  Héros  n’i-. 
’gnoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  Prince  doit  fça- 
Tnros  in  re-  voir , 8c  qu’il  fut  heureux  en  paix  & en  guerre. 
bus  Qn  dit  qu’il  parloit  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
fope,  fi  l’on  en  excepte  la  Grecque  8c  la  Tur- 
qu  U etoitextremementenjoué,  8c  leplai- 
éiü.  lait  à dire  de  bons  moisj  qu’il  aimoit  les  fqa- 
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vitts  8c  les  beaux  arts  ; qu’il  ejnploïoii:  les  plus  Ak:  l 
excellens  peintres  d’Italie  , & qu’il  attiroit  a fa 
«ur  les  plus  beaux  efprits  de  l’Europe,  Ilavoit'”  ' 
à Bude  une  très-bdle  bibliothèque  qu’il  «voit  ° 
enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  & des 
manulcrits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté 
à Albe-roïalé,  8c  mis  dans  le  tombeau  des  Rois  - » 
deHongrie.  Ï1  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans,  • , , 

& en  avoit  régné  trente-deux.  Il  avoit  époufé;-  . 
en  r4j-£,  Catherine  fille  de  George  Pogebrak  *.  * * 

Roi  de  Bohême , laquelle  étant  morte  fans  en^  ‘ . . . 

fans  en  1464;  douze  ans  après  en  1-476.  Mat-  * * 
thias  fe  rem  aria  avec  Beatrix  fille  de  Ferdinand  I'. 

Roi  de  Naples. 

Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoit  éleétif,.  pXXtïT'  ' 
plufieurs  Princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  n 
feire  tomber  le  choix  fur  eux.  Maximilien  Roi  hême'eft 
des  Romains  fe  fondoit  fur  une  ancienne  alliait-  élû  Roi  de: 
ce  faite  avec  le  Roi  défunt, lorfque  l’Empereur  Hongrie.» 
Frédéric  fon  perc  lui  avoit  rendu  la  couronne  Ifihianff,- 
de  Hongrie.  Ulidiflas  Roi  de  Bohême,  aïant 

pour  lui  la  ReinèBeatrix, y prétêndoitpàr droit 

de  luccelfion  du  côte  de  fa  mere.  La  viftoireque  +.  lib.  9.  d*" 
Jean  Albert  fon  ffcre  venoh  de  remporter  fur  'o*  < 

les  Tartares  , là  réputation  qu’il  s’y  étoit  ac-^ 
quift,  les  fuffrages  de  quelques  Seigneurs  Hon- 
grois  le  mettoient  en.  droit  d’afpirer  à cette  ‘ 

couronne.  Ferdinand  Roi  de  Naples  s’étoitpa- 4.  f.  8-3;* 
reillement  mis  fur  les  rangsj  & enfin  jean  Cor- 
vin  fils  naturel"  de  Matthias  faifoit  beaucoup 
valoir  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  fous  lé  Vegne*  , • 
de  fon  pere  , qui  l’avoit  honoré  des  premiers  .*  ' 

emplois,  & l’on  pouvoit  fe  promettre  qu’il  ef-  * ’ ■» 

faceroit  la  honte  de  fa  naifïàncc  par  fa  valeur 

& fcs  pandes  aérions.  Chacun  de  ces  Princes  - 
avoit  les  partifans , mais  ceux  d’Uladillas  devin- 
rent les  plus  forts,  depuis  que  Beatrix  fe  fut  de-  > 
daroc  eu  fa  faveur.  Elle  avoit  conçue  de  J’ami- 
E 6 tié. 
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AN.Ï490.  tië  pour  lui  depuis  l’aflembléed’OlmutZ  & e3^ 
le  fe  flattoit  de  l’époulèr  lorfqu’il  feroit  monté 
,V»nfifi.dtc,{\xr  le  trône. 

10.  Il  fut  donc  déclaré  Roi  de  Hongrie  le  quin- 
2.iérne  de  Juillet,  & couronné  à Albe-roiale  le 
vingt-uniéme  de  Septembre  ; mais  comme  fou 
• ^ eleâion  ne  s’étoit  pas  faite  fans  beaucoup  dfop- 
• ’ politions,  la  guerre  la  fuivit  de  près.  Jean  AI- 

. ' ' bert  frere  du  nouveau  Roi  prit  le  premier  les 
^ *.  armes  8c  vint  l’attaquer.  Une  bataille  décifivc 

- où  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie  ^ l’obligea 
d’accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Corvin 
y furent  aufli  contraints,  8c  Uladiflas  aïant  en- 
fuite  fait  lafienneavec  Bajazet,  régna  dans  une 
' profonde  paix , fe  faifant  autant  eûiraer  par  fa 
cxxiil.  pieté  que  par  la  generofité  de  fes  fentimens.  La 
les  Hon-  reconnoifl'ance  vouloir  qu’il  époufa  Beatrix  qui 
çrois  s’op'avoit  fifort  contribuéàfonéleétion,  Scillefou- 
^olcnt  au  fiaitoit  ; mais  comme  les  Hongrois  ne  vou- 
f loient  point  confentir  à ce  mariage,  par  ce  que 
«au  Roi  Beatrix  étoit  fterile,  cette  Reine  eut  recours  au 
avccBea  Pape;  mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer 
V»"*-  ni  fe  mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainli  rebutée 
^ ,retira  dans  une  ille  & mourut  de  chagrin. 

^ exxiv.  ■■  Jean  Evêque  de  Varadin  perfîftoit  toujours 
I.‘Evèquc  danslarclolution  de  fe  démettre  de  ion  Evêché 
deVaradin  de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Il  n’en  avoit 
C retire  de  obtenir  la  permüîion  de  Matthias  qui  l’aimoit 

Ho^gne&trop  pour  y confentir.  Dès  qu’il  le  vit  mort  & 
^fcfaitfcli  qu’il  eut  couronné  le  nouveau  Roi,  il  ne  penlà 
gteux.  plus  qu’à  executer  fes  pieux  deffeins;  ainli  après 
_ ^ / avoir  donné  les  inilruélions  ncceffaires  pour 
on/n.  gQjjygfjjçjjjem  du  roiaume , il  quitta  la  cour 
au  grand  regret  de  toute  la  nation , qui  le  pleu- 
roit  comme  fon  pere;  il  ne  demanda  pas  même 
^agrément  du  Roi , parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  feroit  refufé.  Quelque  teras  après  fa 
ïétraite  il  prit  l’habit  dans  l’Ordre  de  faint  Fran- 
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^ots,  8c  y fît  profcflkm,  8c  Ton  eût  fouvent  AH.t4jéi 
depuis  recours  à fes  confeils.  Jeanne  fœur  du 
Roi  de  Portugal  imita  l'exemple  de  1 Evêque  de 
Varadin,  & le  retira  le  quatrième  de  May  dans 
l’Ordre  des  religieufes  de  S.  Dominique.  Nous 
avons  la  vie  écrite  par  Antoine  de  Valconlèlle  ' 

Jefuite  & théologien  de  Lisbonne. 

Le  Pape  approuva  le  vingt- trolliémed' Août,  CXX7- 
ou  lèlon  Raynaldus,  le  premier  de  Septembre, 
une  confrairie  de  la  Mifericordc  établie  depuis 
peu  à Rome.  Elle  fut  inftituée  pour  alfîfter  les rie  de  la  * 
criminels  condamnez  à mort,  8c  pour  avoir  foin  Milciicoi* 
de  leurs  funérailles.  Le  faint  Pere  accorda  aux 
confrères  beaucoup  d’indulgences  8c  de 
leges;  8c  peu  de  tems  après  le  vingt-feptiéme  "é”". 
de  Septembre  , il  eut  une  attaque  d’apoplexie, y?«>. 
qui  le  laillâ  près  de  vingt- quatre  heures  fans  Onupf>.  m 
connoilTancc  , làns  poulx  8c  làns  fentiment 
Le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  mort , lesjy„, 
Cardinaux  penfoient  déjà  à prendre  desmefures'^  cxxvr. 
pour  lui  donner  un  lucceilëur.  Malsla  bonté  de  H eû  atta> 
fbn  tempérament  jointe  à quelques  remedes  le  d’une 
fît  revenir,  il  n’eut  pas  toutefois  l’efprit 
libre  qu’auparavant  pour  vaquer  aux  affaires. 

On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue  delafraïeur 
que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre,  qui  abattit 
le  clocher  del’Eglifedefaint  Pierre,  8c  vint  tom- 
ber dans  la  chambre  de  l’Evêque  de  Conftance 
qui  étoit  à Rome.  Dans  l’intervalle  qu’on  le 
crut  mort , les  Cardinaux  eurent  la  prœaution 
de  mettre  à couvert  un  million  d’or  recueilli 
des  décimes , 8c  deftiné  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  , 8c  de  celle  de  Naples  contre 
Ferdinand,  dans  l’appréhenlion  que  cet  argent 
ne  fût  expofé  au  pillage.- 

. Jacques  Canus  Portugais  aïant  découvert  ' 

en  148+.  le  roiaume  de  Congo  , Jean  Roi  de  lc  R«idc 
Portugal  y envoïa^enfuite  Gonçalo  de  SouzaPortug^ 
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AW.  1490.  avec  quelques  vaiflèaux  pour  continuer  cês  dé-i 
etivoïe  des  couvertes,  Gonçalo  arriva  à Azorio  dont  le" 
naircs*à  Souverain  fe  fit  baptifer  & fut  nommé  Èm- 
Congo.  manuel.  Et  pour  faire  voir-  qu’il  aimoit  la  re-  - 
ligion  qu’il  venoit  d’embralTer,  il  permit  qu’on  = 
bâtit  une  Eglife  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de 
11^^1491  Croix.  Le  Roi  de  Portugal  pour  cultiver' 
'ces  heureux  cbmmencemens,  fit  équiper  trois 
galères  dans  le  port  de  Lisbonne,  6c  y fit  em-  - 
• barquer  des  Millionnaires.  Il  donna  la  condui- 
te de  ces  galeres  à Gonçalo  : mais  le  fuccès  ne 
répondit  point  à fes  foins.  Chacun  des  Offi- 
ciers voulut  commander  dans  cette  flotte,  8c 
la  divifion.  fut  grande;  la  pefte  & d’autres 
maladies  y cauferent  encore  de  plus  grands 
troubles.  Il  y en  eut  beaucoup  qui  périrent.  • 
Ceux  des  MilTionnaires  qui  échappèrent  fi- 
rent ce  qu’ils  purent  pour  affermir  la  religion 
dans  le  roiaume  de  Congo  , mais  le  Roi  ne 
• pouvant  fe  refbudre  à fe  contenter  d’une  feule 
femme  retoùrna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils 
aîné  qui  s’étoit  aufli  fait  baptifer  perfevera  dans  - 
le  Chriftianifme. 

H Le  .jeune  Roi  de  Grenade  quj  avoit  refufé  de  - 
Roi  'd’*Ar-  remettre  fa  ville  capitale  àFerdinand  8c  Ifabelle, 
ngon  8c  qui  fçavoit  que  leurdeffeinéroitdel’affieger , 
nourfuit  n’attendit  pas  qu’on  l’attaquât.  Il  commença  la_^ 

V guerre  le  premier,  en  folheitant  à là  révolte  les* 

4 d’El-Pucherra , des  montagnes  8c  de  la 

tes.  Ma-  vallée  de  Lucrin.  Son  entreprife  fut  d’abord  fuf-- 
ria»M  de  vie  de  quelque  fuccès’j  il  afliegea  8c  prit  les 
rtbus  Wi/^«  fortes  places  d’Alhendin  8c  de  Marcheune.  Mais 
^^Irch'ard  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plutôt  misen  campagne, 
in  MS.  réduifit  tous  ceux  qui  s’étoient  révoltez , 

.Arch.  t’d- réprit  toutes  les  places  dont  le  Roi  Maure  s’é- 
jic.  938.  toit  emparé , 8c  l’obl’gea  lui-même  à fe  renfer- 
capitale.’  L’hiver 'qui  fuiviteette 
4r.^jo./>.  campagne  fut  emploie  aux  prepara- 
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♦îfs  du  fiége  de  Grenade , qui  ne  commença  que  Am.149%^' 
dans  l’annee  fuivante.  Innocent  VIII.  dans  cet 
intervalle  ordonna  beaucoup  de  prières  à Rome  - 
pour  le  fuccès  des  armes  des  Rois  Catholiques. 

Il  alla  lui-même  en  procefllon  à l’Eglile  de  fein- 
te Marie  du  Peuple,  où  il  chanta  la-Meflèpon- 
tificalement.  Burchard  rapporte  la  formule  de 
prières  qui  furent  compofées  à ce  fujet , & l’on 
y fit  un  difcours  où  l’éloge  de  Ferdinand  & d’I- 
îàbelJe  ne  fut  pas  oublié.  . Le  Pape  adreflà  en 
même  tems  une  bulle  à l’Evêque  d’Avila  pour 
établir  des  Evêques  dans  les  villes  dont  on  s’é- 
toit  rendu  maître,  & pour  terminer  les  con- 
teftations  fur  les  limites  des  diocefes  dans  lefe 
quels  il  y avoit  eu  auparavant  des  Evêques. 

En  France  le  Roi  Charles  VIII,  informé  du  CXXIX. 
mariage  de  Maximilien  Roi  des  Romains  avec  P” 
AnneDuchefTe  de  Bretagne,  demeurée  feule  he-cc|”^pêl 
ritiere  de  fon  pere  par  la  mort  de  fa  fœur,  re^cheIlema^ 
prit  les  armes  8c  fit  marcher  fes  troupes  pour  »açc  du 
afliéger  la  Ducheffe  dans  Rennes  où  efle  s’etoit*^®“^“ 

retirée,  mais  onlescontremandaauffi-tôt après, 
peut-être  parce  que  la  Ducheffe  de  Bourbon  ?hicrc  de 
conçut  dès-lors  le  deflèin  de.faire  époufer  l’he- Bretagne, 
ritiere  de  Bretagne  au  Roi,  8c  de  fupplanter 

par-là  Maximilien,  quoiqueion  mariage  eût  été 

déjà  fait  par  procureur.  Il  étoit  d’une  extrêmeV*^^”«r<»T’ 
importance  pour  la  France  de  rompre  ce  maria-jeij).  ÿoj« 
ge.  Heureufement  le  Roi  des  Romains  par  fa 
negligenee  en  rendoit  l’execution  facile  j 8c  le 
Roi  demandant  la  Princeflè  en.  perfonne  ne  de--  ® 
voit  pas  craindre  d’être  refiifé  , d’autant  plus 
qu’un  moien  fi  doux  8c  fi  jufte  de  finir  la  guer- 
re étoit  aulfi  avantageux  pour  la  Bretagne  que- 
pour  la  France  II  paroiffoit  même  furprenant 
que  la  Ducheflè  de  Bourbon  n’y  eut  pas  penfé- 
plutôt. 

Quelles  que  fuifent  les  laübns  qu’elle  eut 
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AW.I4SO-  eues  pour  ne  pas  tenij  plutôt  cette  conduite , 1^ 
CXXX.  gouvernante  jugeant  "qu’il  t'alloit  en  toutes»ma- 
é-  empêcher  la  Duchellè  d’époufèr  le  Roi 

poulet  le  Romains,  8c  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire 

Roi  de  qu’en  la  mariant  avec  Charles  VIII.  y penfa  lè- 
ïrance.  rieufèment;  8c  pour  y réuflir,  elle  fit  cefler  les 
Cafôî  ’yni  d’hoftilité,  quoique  le  Seigneur  d^Albrct 

eut  déjà  livré  aux  François  la  ville  8c  le  château 
foljd.  ÿirg.  de  Nantes.!  renoüa  fes  intrigues.  Elle  en- 
/.  27.  voia  en  Angleterre  François  de  Luxembourg, 
Duchefna  Charles  de  Marignan  8c  Robert  Gaguin  General 
de  l’Ordre  de  la  Trinité  pour  faire  agréer  à 
Henri  VII.  le  deflêin  de  faire  époufer  la  Duchef- 
fe  de  Bretagne  à Charles  fon  trere,  fans  pour- 
tant le  lui  marquer  en  termes  exprès,luirepre- 
lentant  feulement  que  le  Roi  de  France  étoit  en 
droit  d’empêcher  qu’on  la  mariât  à un  ennemi 
qui  avoit  aéluellement  les  armes  à la  main  con- 
tre lui , 8c  que  Henri  ne  devoir  point  s’oppofèr 
à la  liberté  que  le  Roi  demandoit  de  difpofer 
de  l’heritiere  de  Bretagne  d’une  maniéré  qui  ne 
portât  aucun  préjudice  à fon  Etat.  Mais  com- 
me le  Roi  d’Angleterre  avoit  beaucoup  contri- 
bué au  mariage  du  Roi  des  Romains,  farépon- 
fe  ne  fut  gueres  differente  d’une  déclaration  de 
guerre,  8c  il  en  vint-là  en  effet,  comme  on  di- 
ra bieiwtôt. 

CXXXI.  Un  autre  obftacle  que  la  Duchellè  de  Bour- 
le  avoit  à lever , étoit  du  côté  du  Duc  d’Or- 

d’Orleans  leans  j la  Princellè  l’aimoit  autant  qu’elle  avoit 
à rcnon#r  d’indifference  pour  Charles  VIII.  8c  le  Duc  d’Or- 
àcema-  leans  lui-m^me  fc  flattoit  de  devenir  Ibn  époux. 

Comte  de  Dunois  fe  chargea  de  la  negocia- 
iei'efir.  tion , nc  fçaehant  pas  d’autre  moïen  pour  tirer 
dami'bifl.  le  Duc  de  fa  prilcMi,  que  de  le  faire  renoncer  à 
dt  .hurles  époufer  la  DuchelTe.  Le  Comte  commença  par 
yill.  Je  Maréchal  de  Rieux  qui  fe  laillà  perfuader- 
Mais  la  condition  qu’il  pofa  fut  qu’on,  rendroit 
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la  liberté  au  Duc  d’Orléans  ; 8c  c’eft  à quoi  la 
Ducheffe  de  Bourbon  ne  vouloit  pas  confentir  ^ 
"tout  ce  qu’on  obtint  d’elle  fiit  qxif  le  Comte  de 
X>unois  auroit  un  commerce  libre  avec  le  Duc, 
qu’il  le  verroit  dans  fa  prifon , qu'il  s’entretien- 
droit  avec  lui,  & qu’il  travaillerott  à le  faire  re- 
noncer au  mariage  auquel  il  prétendoit.  Le  Com- 
te fit  uftge  de  cette  pcrmÜTion.  Il  remontra  au 
Duc  d’Orleans  que  dans  la  trifte  conjoncture  de 
fcs  affaires , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre 
que  d’entrer  dans  fes  vues  , 8c  à fervir  le  Roi 
auprès  de  la  Ducheffe  de  Bretagne , puilqu’au- 
trement  ^ni  le  Roi  ni  lui  n’épouferoient  cette 
Princeffe,8c  que  Maximilien  acheveroit  de  l’en- 
lever à l’un  8c  à l’autre. 
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LIVRE  CENT  DIX-SEPTIE'M  E. 


An.  1491. 

I. 

Le  Papere- 
©jfiimen- 
ce  les  in- 
ftanccs  au- 
piès  des 
Princes 
pour  la 
guerre 
contre  les 
Turcs. 
rîalard.  in 
vita  léino- 
Unt.FJIl. 


Le  Pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en 
apparence  , pour  faire  la  guerre  au  Turc  ,• 
envoïa  ordre  au  Cardinal  Rainault  fon  légat  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Pruflè  & en  Ruffie, 
d’exciter  les  Princes  à executer  la  promeflê 
qu’ils  avoient  faite  de  lever  deux  armées,  l’une 
compofée  de  Hongrois,  de  Bolîêmicns,de  Po- 
lonois,  de  Valaques,  de  Prufliens,  de  Lithua- 
niens èc  de  Ruiliens  . dont  Uladiflas  auroît  le 
commandement , en  lui  joignant  le  légat  Apo- 
ftolique  pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  8c 
dans  la  Thrace;  l’autre  compofée  d’Allemands, 
de  Danois,- de  Flamands,  de  Bourguignons 8C’ 
de  François  volontaires  conduite  par  Maximi- 
lien , qui  fe  joindroit  à Uladiflas  pour  ravager 
les  provinces  frontières  des  Etats  du  Sultan.  In-- 
nocent  demandoit  encore  qu’on  équipât  une- 
fîotte  à Veniiè  fur  laquelle  il  n’y  auroit  que  des 
Anglois , des  Ecoflbis , desEfpagnols,  des  Fran- 
çois, 8c  des  Italiens  , qui  ferviroit  à tranl^r- 
ter  l’infanterie  8c  la  cavalerie  ; (jue  cette  flotte  ^ 
feroit  commandée  par  le  Roi  de  F rance,  ou  d’An- 
gleterre, ou  par  Ferdinand  Roi  d’Arragon;  qu’au 
défaut  de  l’un  de  ces  Rois,  le  légat  la  comman- 
deroit , 8c  que  le  Pape  y feroit  lui-même  en 
perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux  projets 
comme  de  tous  les  autres  précedens;  8c  quoi 
qu’innocent  VIII.  eût  déjà  reçu  deux  cent  mil- 
le écus  d’or  pour  équiper  cette  flotte , que  le 
Roi  de  France  eût  douze  grands  vaiflêaux  tout  ' 
prêts , 8c  qu’on  eût  impoie  des  décimes  fur  fbn 
clergé  J Bajazet  ne  fut  point  troublé  dans  l’exe- 
cution de  fes  entreprifes  , il  vint  en  Hon-- 
grie , il  y. brûla  plufieurs  Eglifes , il  y fit  plufieursr 

Chré-- 
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Chrétiens  captifs&fitle  dégât jufques aux fron-AH.i4jrJ 
tieres  delà  Croatie  8c  de  la  Tranlylvanie,  s’é- 
tant même  rendu  maître  de  quelques  places  fans 
qu’on  s’oppofât  à fes  conquêtes. 

Le  Pape  agillbit  plus  efficacement  pour  les 
prétentions  du  licge  de  Rome.  On  y faifbit 
firéquens  appels  & par-là  on  fe  fouftraïoit  aux  pc  pour 
juges  des  lieux.  Ces  appellans  trouvoient  fou- maintenir 
vent  des  oppoiàns  de  la  part  de  leurs  adver-I«l>t>“tc» 
fes  parties,  8c  quelt^uefois  même  ceux  qui  étoient 
en  caufe  voulant  éviter  un  jugement  de  Rome,  yjn^ 
ftifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  transférer  leurs  17, . 

eaufes  aux  juges  feculiers.  hc  Pape  crut  que  les 
uns  8c  les  autres  blelïbient  en  cela  l’autorité  du 
laint  Siégé  , 8c  pour  empêcher  ce  qu’il  appel- 
loit  un  mal  , il  donna  une  bulle  le  vingt-troi- 
(iéme  de  Février  *491.  par  laquelle  il  excom- 
munie les  uns  8c  les  autres,  8c  déclare  qu’ils  ne 
pourront  être  abfbus  que  par  le  faint  Siégé.,  ex-  - 
cepté  à l’article  de  la  mort , s’ils  ont  donné  des  • 
marques  de  répentir.  Il  prononce  aufll  des  pei- 
nes contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur, 
miniftere  à cesperfonnes,  8c  ordonne  aux  Evê- 
ques de  faire  publier  incellàment  cette  conftitu- 
tion  dans  leurs  diocefes. 


Cependant  Bajazet  contihuoit  toûjours  fés 
iheurfions  8c  fes  ravages  dans  le  roïaume  de  j 
Hongrie.  Uladiflas  pour  fe  mettre  en  état  de  | 
s’y  oppofer , penfa  à fè  reconcilier  avec  fon  fre-  j 
le  Albert.  Les  Princes  Chrétiens  s’en  mêlèrent,  < 
ils  y réuffirent;  8c  la  paix  fut  conclue  8c  lignée  * 
entre  les  deux  freres  le  vingt-deuxième  de  Fé-  j 
vrier  de  cette  année  1491 . Uladiflas  céda  à Al  - ;; 
bert  quelques  villes  de  Silefîe  avec  une  penfion  ; 
qu’il  lui  fit.  L’Evêque  deVaradin  quoique  retiré,  ! 
ménagea  encore  la  paix  entre  le  Roi  de  Hongrie  ^ 
8c  celui  de  Pologne  ; enforte  qu’Uladiflas  étant  j 
en  repos  de  ce  côtérlà  , vint  attaquer  Maxi-  / 

milieu 
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jftic.  i4ÿi.milienRoides  Romains  pour  l’obliger  àlui  ren^ 
dre  les  villes  de  Hongrie  dont  il  s’étoit  empa- 
ré Il  pofledoit  la  fortereflc  de  Hambourg,  8c 
avoit  battu  l’armée  des  Bohémiens  auprès  de 
Vienne  J mais  comme  il  ne  pouvoitobtenirau-S 
cun  fecours  de  Frédéric  Ion  pere,  qui  lui  con— 
feilloit  de  fe  contenter  de  l’Autriche  8c  de  ce-j 
der  ce  qu’il  pofledoit  en  Hongrie , il  ,aflembla 
les  Princes  d’Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas» 
plus  favorables  , 8c  qui  lefuferait  de  contri— 
Duer  à cette  guerre.  Uladiflas  profitant  de  cea 
difpolitions  le  mit  encampagnc,fe rendit  maî- 
tre d’Albc-roïale  Sc  de  quelques  autres  villes, 
^ 8c  auroit  pouflé  plus  loin  fes  ccmquêtes , fi  Ca- 
VUdiflas  fimir  Roi  de  Pologne  n’eût  ménagé  la  paix  en- 
fâit  (à  paix  tre  ces  deux  Princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort 
avec  Ma-  au  long  les  articles  , dont  les  principaux  fontj 
roïaume  de  Hongrie  îbroit  donné  à Ma- 
yTx,  ^'ximilien  où  à fes  fucceflfeurs,  en  cas  qu’Uladif- 
Jas  mourût  fans  heritiers  ; que  les  deux  Rois 
prendroient  le  titre  de  Rois  de  Hongrie;  qu’U- 
'ladiilas  païeroit  au  Roi  des  Romains  cent 
mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  qu’on 
n’éleveroit  perfonne  à aucune  dignité  du  roïau- 
me, qu’il  n’eût  auparavant  prête  le  ferment  en- 
tre les  mains  des  deux  Princes  ; qu’enfin  les 
Hongrois  8c  les  Allemands  fepromettroient  une 
amitiéSc  une  fidelité  réciproque,  8c  vivroient  ea 
bonne  intelligence. 

V.  Les  Rois  de  Caftille  8c  d’Arragon firent  enfin 
Piépar^i&  Jjns  cette  année  la  conquête  entière  du  roïau- 
CatMi-  Grenade,  qui  étoit  poflTedé  par  les  Mau- 

ques  pour  *'^5  depuis  près  de  huit  cens  ans.  Mais  avant 
le  fiége de  que  d’entreprendre  une  affaire  fi  importante, 
Grenade.  Ferdinand  aiant  paffé  l’hyver  à Seville,  emploïa 
Nauder.  ^ette  failbn  à faire  les  préparatifs  necefl'aires 

thfofitc,  V0I9  1 • Z'  ^ O * 

pour  cette  gloneuie  conquête , 8c  aucommen- 

cernent  dupriiuerasLilenvoia  le  Marquis  de  Vil- 

lena. 
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lena  avec  trois  mille  chevaux  8c  dix  mille  hom-  An.  1491; 
mes  d’infanterie  pour  ruiner  toutes  les  petites  5^*, 77^*’ 
places  des  environs  de  Grenade,  8c  faire  le  dé-  ûtfrJf.dee* 
gât  dans  la  campagne  , afin  que  les  habitans  ne  2. 
pouvant  faire  la  récolté  des  grains,  fufïènt  plus 
aifément  réduits  par  la  famine  5 8c  queles  peuples 
desvillesqu’on  auroit  ruinées,  8c  les  gens  de  la 
campagne  s’étant  retirez  dans  la  capitale  , les 
vivres  y fufTent  plutôt  confommez  , 8c  la  ville  Suritaljb. 
plùtôt  obligée  de  fe  rendre.  **  ^ 

Ferdinand  fe  rendit  bien- tôt  après  lui-même^ 
auprès  de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de 
cinquante  mille  hommes,  dont  la’ cinquième 
partie  étoit  de  cavalerie.  Ce  Prince  extrême- 
ment habile  dans  l’art  de  commander  , avoit 
encore  avec  lui  tous  les  Seigneurs  de  fon  roiau- 
me,  8c  un  grand  nombre  d’officiers  très- expé- 
rimentez , qui  s’étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  ; entre  autres  le  célébré 
GonfalvePernandez  de  Cordoüe qu’on  furnom- 
moit  le  grand  capitaine , 8c  qui  avoit  paru  avec 
beaucoup  de  diftinétion  dans  la  guerre  contre 
les  Portugais.  Il  étoit  fils  de  Pierre  Fernandez 
de  Cordoüe  feigneur  d’Aguilar,  8c  d’Elvire  de 
Herrera. 

Le  Marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dé-  VI. 
gât  autour  de  Grenade,  fui  vaut  les  ordres  qu’il 
en  avoit  reçus , vint  joindre  le  gros*  de  l’ar- 
mée}  8c  toutes  les  troupes’  étant  ainfi.  raflèm-çj^ipcr  à 
blces,  l’on  comitiença  par  Ce  rendre  maître  du  une  Jicuc 
chemin  creux  8c  du  pont  de  Tablatte , afin  que  de  Grcna< 
l’armée  pût  aifément  par-là  entrer  dans  la  pki-  . 
ne.  L’on  campa  à une  lieue  de  la  ville,  bien 
folus  de  n’en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fûteit, 
tendu  maître.  C’eft  ce  qui  fit  travailler  auflx- 
tôt  à faire  des  retranchemens  ; 8c  à peine  furent- 
ils  achevez  qu’Ifabelle  Reine  de  Caftille  arriva 
|ü  camp  avec  les  Princes  fes  en^s , dans  la 
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Ak.  1451.  même  refolution  de  n’cn  point  partir  (jue  li 
ville  ne  fût  prife.  Les  hiftoriens  ont  cru  que 
cette  PrincefTe  ne  fc  rendit  à l’armée  que  pour 
rompre  les  mefures  de  Ferdinand  qui  avoit,  à 
la  vérité , confenti  à la  réunion  du  roiaume  de 
Grenade  à la  couronne  de  Caftille  , mais  qui 
l’avoit  fait  avec  tant  de  répugnance  , qu’il  y 
avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  voulût  faire  cette 
conquête  à fon  profit,  étant  le  maître  de  l’ar- 
mée. L’on  afliire  même  qu’il  le  tenta,  & qu’H 
en  feroit  venu  à bout  fans  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

VTI.  La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifâ- 
On  change  belle  , le  feu  s’étant  mis  à fa  tente  & l’aïant 

plulîeurs  autres  qui  n’en  étoient 
pour'afTié-  éloignées  ; on  prit  la  refolution  de  bâtir 
gcrGrena-  des  huttes  de  terre  couvertes  dq,tuiles  avec  des 
de.  rués  comme  dans  une  ville;  & chaque  corps  aïant 

pris  foin  de  fortifier  fbn  quartier , il  fe  fit  du 
Raynali.  camp  une  ville  fermée  de  tours , &demurail- 
n**  X profond , 8c  quatre  rués  prin- 

’ ^’cipales  qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le 
camp  par  ce  moïen  devint  également  affuré  & 
contre  le  feu  8c  contre  les  forties  prefque  con- 
tinuelles que  faifoient  les  affiégez.  Une  autre 
raifon  pour  executer  ce  deffein , eft  qu’on  s’at- 
tendoit  fûrement  que  le  fiége  dureroit  encore 
l’hiver  prochain  , & que  par-là  on  mettroit  les 
troupes  à couvert  pendant  la  mauvaife  faifbn. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fut ‘depuis  nommée 
Sainte-Foi  , fit  perdre  courage  aux  aflfiégez, 
qui  virent  par-là  qu’on  étoit  conftamment  re- 
lolu  de  ne  point  quitter  le  fiége  que  la  ville 
ne  fut  emportée.  Le  Pape  ne  manqua  pas  d’ea 
écrire  aux  Rois  Catholiques  qu’il  voïoit  fi  ze-« 
lez  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion 
& d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux 
qui  ks  aideroient  dans  une  û bonne  oeiivrci 
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5a  lettre  eft  de  Rome  le  premier  d’Oftobre.  AM.i4r9». 

LcdeflèindesMauresétoitd’attirerFerdinand 
hors  de  fès  retranchemens,  & de  l’obliger  à re-^^jç  * 
mettre  la  décifion  de  cette  affaire  à un  comBat  Grenade, 
general.  Mais  ce  Prince  afluré  que  la  famine , Marion*, 
lansrien  rifquer,  le  rendroit  enfin  maître  de  laW.zj-.e. 
place  , ne  vo‘ulut  point  courir  le  hazard  d’une  *7* 
■oataillc  j 8c  fa  conjefture  ne  fut  pas  vaine.  Après 
avoir  été  huit  mois  8c  dix  jours  devant  Grenade 
depuis  le  vingt-fixiéme  d’Avril  1491.  jufqu’au 
deuxième  de  Janvier  149a.  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  moi's  tout  ce  que  la  fami- 
ne a de  plus  terrible , fc  voïantfahs  vivres , fans 
reflburce , fans  fccours  8c  fans  aucune  efpcran- 
ce  d’en  avoir , furent  contraints  de  rendre  leur 
ville  à cpmpofition.  Ilfepalïâprèsdedeux  mois 
fans  qu’on  pût  conclure  le  traité  ; 8c  l’on  con- 
vint  enfin  que  le  Roi  8c  le  peuple  de  Grenade  ]g  capj. 
remettroient  de  bonne  foi  aux  Rois  de  Caftillc  tulaiionT 
& d’Arragon  dans  l’efpace  de  quarante  jours 
l’Alhambra  , la  ville  de  Grenade  8c  toutes  fes 
dépendances;  qu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de 
la  ville  que  du  refte  du  roiaume  ne  reconnoî- 
troient  point  d’autres  Souverains  que  la  Reine 
de  Caftille  8c  fes  fucceffeurs.  Qiie  pour-fïireté 
de  cet  accord  , l’on  donneroit  la  veille  de  la 
reddition  cinq  cent  perfonnes  en  ôtage  d'entre 
les  enfans  8c  les  fferes  des  principaux  delà  ville 
pour  être  au  pouvoir  des  Rois  Catholiques , l’ef- 
pace de  dix  jours , pendant  qu’ils  prendroient 
pofleffion  des  fbrtereffes  8c  de  la  ville,  8c  qu’ils 
y mettroient  des  troupes  8c  des  munitions.  Fer- 
dinand 8c  Ifàbelle  de  leur  côté  promirent  tant 
pour  eux  que  pour  leursfuccelfeurs,  de  prendre 
fous  leur  proteéfion  tous' les  Maures  qui  vou- 
droientrefteren  Efpagnc,  de  les  traiter  comme 
leurs  autres  Ai  jets , de  ne  permettre  jamais  qu’il 
fcur  fût. fait  aucun  toit,  ni. qu’on  agit  contre 
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A«.  1451.  eux  autrement  que  dans  les  formes  de  lajuftic* 
ordinaire , & de  les  maintenir  dans  la  poflèlTion 
de  leurs  biens,  de  leurs  droits  & de  leurs privi- 
J^es.  Qu’il  feroit  permis  à ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  demeurer  en  Efpagne , de  difpofèt 
de  tous  leurs  effets  j & qu’on  leur  fourniroit  des 
vaiflèaux  pour  fe  rendre  en  Afrique.  Enfin  l’on 
accorda  au  Roi  des  Maures  une  penfion  conli- 
derable  pour  l’entretien  de  fa  famille;  mais  la 
plûpart  de  ceux  qui  avoient  fiiivi  fbn  parti  le 
quittèrent  & fe  retirèrent  en  Afrique. 

• X*  Le  tems  auquel  ce  Prince  dev'oit  remettre 
IcRoidcspAlhambra  8c  les  autres  fortereflès  étant  arrivé, 
me  Cardinal  de  Mendoza  Archevêque  de  Tolede, 

nadcàFcr-^^‘^*®™P^g*'®  da  la  plûpart  de  fes  officiers,  d’un 
dinand.  grand  nombre  de  Seigneurs  fuivi  des  meilleures 
troupes, partit  pour  en  aller  prendre  pofTeffion 
au  nom  de  la  Reine  de  Caffiue.  Les  conditions 
furent  exécutées  de  bonne  foi.  Le  Cardinal  s’é- 
tant faifi  de  tous  les  portes  fit  arborer  fur  les 
plus  hautes  tours  la  croix  que  l’on  portoit 
■ 'devant  lui  , 8c  en  même  tems  les  étendars  de 
fàint  Jacques,  de  Ferdinand  8c  Ifabelle  furent 
placez  fur  les  remparts  avec  de  grandes  accla- 
mations, 8c  quantité  de  décharges  de  canon. 
Auffi-tôt  après  les  Rois  Catholiques  s’avancèrent 
du  camp  vers  la  ville  pour  en  prendre  pqflèf. 
fion.  Le  jeune  Roi  de  Grenade  vint  au-devant 
d’eux  pour  leur  en  prefenter  les  clefs.  L’entre- 
vûe  fe  palîà  avec  Maucoim  de  civilité  de  part 
& d’autre.  Le  jeune  Roi  fe  retira  8c  alla  pren-"' 
dre  pollêffion  des  lieux  qu’on  lui  avoit  affignez 
pour  fa  refidence;  8c  Ferdinand  avec  fbnépou- 
fe  entra  dans  Grenade  dont  ils  ne  pouvoient 
tiiegt.ie  aflèz  admirer  la  beauté. 

Muras  hifl.  En  effet  les  auteurs  alliirent  qu’on  y comptoit 
mille  maifons,  outre  quantité  de  ma- 
Offices  que  Roi  de  Grenade  ^ 
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woitf^it  élever  avec  une  fi  prodjgieufe dépen-  An.  14,91. 
fc , (jue  fes  lujets  crurent  qu’üavoit trouvé  l’art  Marian.t, 
de  faire  de  l’or.  Lesl^fibitansde  Grenade  étoient 
eux-mêmes  fi  riches,  qu’ils  païoientàleurRoi/’ 
plus  d’un  million  de  ducats , mais  cette  grande  '(y  ' 

ville  n’eft  plus  ni  fi  peuplée,  ni  fi  riche  qu’elle  étoit 
du  tems  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maî- 
tres. Sa  fituation  8c  ladifpofition  defestoursfè 
rapportent  aflèa  à ce  qu’en  dit  Cefar  dans  lés 
coiïjmentaires.  C’eft  la  plus  grande  ville  d’Efi. 
pagne  8c  la  plus  commode  en  été , à caufe  de 
la  pureté  de  Ion  air  8c  du  grand  nombre  de  fes 
fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire, 
que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui 
cft  fur  cette  ville.  Elle  eft  arrofée  de  la'riviere 
de  Daro , 8c  divifée  en  quatre  parties  qui  font 
Grenade , l’Alhambra , l’Albaïzin  8c  l’Antique- 
ruela.  Elle  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit , 8c 
efi  entourée  de  murailles , où  l’on  compte  mille 
trente  tours  avec  leurs  crenaux. 

Les  Rois  de  Cattille  8c  d’Arragon  étant  entrez  xL 

dans  la  ville  de  Grenade  d’une  manière  qui  te-  Ferdinand 
Poit  des  anciens  triomphes,  y firent  obferver  la  &ifabclk 
capitulation  avec  beaucoup  de  foin , donnèrent 
de  bons  ordres  pour  k police , 8c  fqurent  fi  bien  quaiftf 
careffer  là  nobleffe  8c  le  peuple,  que  les  nou-Roisca- 
velies  en  étant  portées  par  tout  le  roïaume,  thoüqucs, 
chacun  fe  {bûmit  de  bon  coeur  à fes  nouveaux 
maîtres  : ,8c  s’il  refta  quelque  regret  du  chaiige- 
ment  arrivé  dans  cet  Etat,  les  peuples  le  £çu-  ** 
rent  fi  bien  cacher , qu’il  n’en  parut  prefque  rien  Uatiana 
du  vivant  de  Ferdinand  ôc  d’Ifabellc  qui  les/.7-f-4- 
avoieat  conquis.  La  religioaChrétiennetutpar 
cette  conquête  établie  dans  toute  l’Efpagne , 8c  * 
la  feéle  de  Mahomet*  bannie  aufli-bien  que  la  ■ 
domination  des  Maures;  enforte  que  Ferdinand 
& lûbelle  acquirent  pour  eux-mêmes  8t  pour 
kurs  fuccefiéurs  le  titre  de  Rois  Catholiques,  qui 
XXl^i  ‘F  * ' leur 
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.pj.leur  fut  donné  par  le  Pape  Alexandre  Vl.fuc-* 
ceflèur  d’innocent  VIII.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
ce  ne  font  pas  les  fculs  Rqisd’Efpa^e  qui  aient 
été  honorez  de  cette  qualité , puiïque  nous  li- 
ions dans  PaulErnile8cdansFroilIàrd,quePhi- 
lippe  de  Valois  Roi  de  France  l’a  aulïi  porté  * 
parce  qu’il  avoit  défendu  les  droits  de  l’Eglifo. 
C’eft  ainfi  que  le  Roi  de  France  prend  le  titre  de 
Roi  très-Chrétien,  & de  fils  aîné  del’Eglifeile 
Roi  de  Pologne  celui  d’orthodoxe  ; le  Roi  de  Na- 
varre, de  très-fidéle,  8c  que  les  Rois  de  la  gran- 
de Bretagne  ont  gardé  celui  de  défenfeurs  de 
'la  foi,  qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le  Pa- 
pe LeonX.  avant  le  fchifme.  Sponde  remarque 
qu 'autrefois  le  Roi  Recarede  avoit  obtenu  U 
qualité  de  Roi  Catholiquedansun  Concile,  pour 
avoir  amené  à la  foi  les  Gots,  qui  étoient 
Ariens. 

Sfmd  ad  ' Trois  Cardinaux  moururent  cette  année.  Le 
mit.  i4ja- premier  fut  le  Cardinal  Marc  Barbo  qui  mou» 
rut  le  deuxième  de  Mars,  quoiqu’il  y ait  des 
■ hiftoriens  qui  placent  fà  mort  un  an  plûtôt.  Il 

Xll.  étoit  coufin  germain  du  Pape  Paul  H. qui  d’E» 
Mortdcs  vêque  de  Vicence  le  fit  Cardinal  le  dix-huitiéme 
Cardinaux  Je  Septembre  1467.  Quelque  tems  après  il  fut 
pourvû  du patriarchat  d’Aquilée.  En  i47i.Six- 
& Arcim-  fe  IV.  fucceflèur  de  Paul  l’envoïa  légat  en  Alle» 
boldo.  magne,  en  Pologne  8c  en  Hongrie,  pour  ter— 
Spand.hoc  miner  les  différends  que  les  Rois  de  ces  deux  der- 
ann.  H9*'niers  Etats  avoient  touchant  lacouronriedeBo» 
IsabelUc.  hême.  Le  Cardinal  Barbo  les  réconcilia,  8c  les 

En.  ro.V.  mit  en  état  de  s’unir  contre  lec  Turcs.  Ses  fer- 
C.  . . vices  'furent  récompenfez  par  l’Evêché  de  Pa- 
Vnlrav.  /.Jeftrine  dont  il  jouit  jufqn‘à  fa  mort.  Innocent 

* **  VIII.  nom  ma  Hermolaüs  Barbaro  pour  fon  flic— 

- ceflèur  dans  le  patriarchat  d’Aqutlée  j il  étoit 
fenateur  de  Venife,8c  petit-fils  de  François  Bar» 
baro  noble  Vénitien,  éagalement  recommanda  J 
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Me  & par'fba  efprit  8c  par  ià  valeur.  Hermo-  AH.i+àt, 
bûs  fut  un  des  plus  fçavans  de  fbn  fiecle. 

Le  fécond  fut  le  Cardinal  Baluë,  qui  de  fils 
d’un  tailleur  d’habits  de  Poitiers,  étoitparvenu  s 

aux  premières  dignitez  de  l'Eglife.Jeande  Me-^y 
lun  favori  de  Louis  XI.  qui  connoiflbit  l’efprit ”'***’ 
de  Baluë  , le  prefènta  au  Roi  qui  le  fit  fbn  au- 
mônier, lui  donna  les  abbaies  de  Fecamp , du 
Bec  & de  faint  Oüen  de  Rouen.  Ce  Prince  lui 
confia  encore  la  charge  d’intendant  des  finan- 
ces, 8c  le  nomma  àl’Evêchéd’Evreuxen  146J'. 
il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui  d'Angers, 
après  avoir  accufé  jeatvde  Beauvau  Evêque  de 
cette  derniere  viHe  , fon  premier  bienfaiteur , 
de  plulieurs  crimes  d’Etat , qui  le  convainqui- 
rent lui-même  d’ingratitude.  Jean  de  Melun  ne 
fut  pas  mieux  traité , puifque  par  les  intrigues 
de  Baluë  Louis  XI.  luintcouperla  tête  à Loches 
en  1468.  Paul  II.  le  ht  Cardinal  en  14^4.  à la 
recommandadon  du  Roi,  qui connoiffant enfin 
fes  fourberies  8c  fes  trahifons , le  fit  mettre  en 
prifon , d’où  il  ne  forrit  qu’en  1479.  à la  priera 
du  Cardinal  Julien  de  kRouere  légat  en  France. 

Après  fà  prifon  s’tant  retiré  à Rome,  Innocent 
VIII  le  nomma  Evêque  de  Prenefte  8c  légat 
dans  k Marche  d’ Ancône.  Il  mourut  au  mois 
d’Odobre  de  cette  année,  âgé  de  foixante  dou- 
ze ans,  8c  fût  enterré  à Rome  dans  l’Eglifè  de 
fàinte  Praxede,  où  l’on  voit  encore  fon  épi- 
taphe. 

Le  troifiéme  eft  leCatdinalJean  kxcirahoXào  Âkietyhifl, 
né  à Milan , il  y avoit  été  Sénateur  ^ 8c  étant  de-  Cardi* , 
venu  veuf,  il  y fut  pourvu  de  l’Evêché  de 
varre.  Le  Pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau 
en  147J.  8c  Innocent VIII. lenommaàl’ Arche- 
vêché de  Mikn  8c  à l’Abbaïe  de  S.  Ambroife. 

Il  tnourut  à ‘Rome , & Guy  Arcimboldol’unde 
ics  fils,  iat  fon  ûiccef&ur  à l’Archevêché  de  Mi- 
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, lan.  Un  nereu  de  celui-ci  lui  fucceda  aüméme 
Archevêché'  après  avoir  été  vingt-quatre  àna 
Evêque  de  Novarre. 

La  Duçheflè  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à 
vouloir  retenir  le  Duc  d’Orléans  prifonnier , dans 
la  crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté,  il  ne  vou- 
lût prendre  trop  d’autorité  dans  le  confèil,  ou 

gu’il  ne  formât  quelque  nouvelle  faétion.  Mais 
harles  VIII.  qui  pénétra  les  motifs  qui  fai- 
foient  agir  là  meur,  8c  qui  comprit  de  quelle 
importance  il  lui  étoit  d’avoir  le  Duc  d’Orléans 
dans  fes  intérêts , s’il  vouloit  faire  réulfir  fba 
mariage  avec  la  DucheBikde  Bretame , prit  enfin 
la  rcfolution  de  le  délivrer,  8c  ann  que  la  Du- 
chefle  fa  fœur  n’y  apportât  aucune  oppofition , 
il  le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  Majefté  étoit 
alors  au  Pleflis-lez- Tours,  elle  en  partit  fous 
prétexte  d’une  partie  de  chailè , 8c  alla  jufqu’au 
pont  de  Barangon,  d’où  elle  envoïa  le  Sieur 
d’Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour  le  comman- 
dant de  la  tour  de  Bourges.de  lui  remettre fon 
prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  ,8c  le  Prince  vint 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , qu’il  aflura  de  fa  foû- 
miffion,  de  fa  fidelité,  8c  d’un  attachement  in- 
violable à fa  perfonne.  Il  -fut  reçu  avec  beau- 
coup de  bonté,  le  Roi  lui  promit  de  tout  oublier 
8c  de  lui  rendre  fon  amitié;  8c  la  Dtichefle  de 
Bourbon  fort  déconcertée , quoiqu’elle  n’en  té- 
moignât rien  à l’exterieur , 8c  qu’elle  fçut  toû- 
jours  fauver  les  apparences,  affiîâra  de careflèt 
; beaucoup  le  DucJ 

■ Auffi-tôt  que  le  Comte  de  Dunois  eut  appris 
la  délivrance  du  Duc  d’Orléans,  il  ne  penfaplus 
qu’à  le  confirmer  dans  les  fèntimens  qu’il  lui 
avôit  déjà  infpirez.  Le  Roi  de  fon  côté  l’y  enga- 
gea par  les  témoignages  qu’il  lui  donna  d’une 
fincere  réconciliation  j en  lui  confiant  le  gou- 
yerhement  de  Normandie  avec;  la  lieutenance 
•f'-  - i gCttCi' 
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Ijenerak' des  armées  dans  cette  province.  EtAK.1491. 
comme  il  s’y  rendit  auffi-tôt  pour  prendre  les 
tnefures  neceflaires  contre  le  Roi  d’Angleterre, 
qui  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la 
r rance  ; il  ne  put  arriver  à Rennes  auprès  de  la 
Ducheife  de  Bretagne  que  dans  le  mois  de  No- 
Tembre  de  l’année  1491.  H la  trouva  fort  mé- 
contente des  longueurs  de  Maximilien , & en- 
core plus  irritée  de  la  conduite  des  François  qui 
avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  de  fon  pere, 
que  dégoûtée  de  laperfonneduRoi.Cefutpour 
cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  nt  de 
fbn  mariage  avec  Charles  VllI.  la  révolta  5 elfe 
inlîfta  fur  les  cngagemens  qu’elle  avoit  con- 
traâez  avec  le  Roi  des  Romains , elle  fit  valoir 
celui  du  Roi  de  France  avec  Marguerite  d’Aû- 
triche.  Mais  enfin  elle  fe  radoucit  ; & le  Prince 
d’Orange , le  Maréchal  de  Rieux , le  Chancelier 
de  Montauban  qui  avoit  beaucoup  d’afcendant 
liir  fon  efprit , joints  au  Duc  d’Orléans , lui  fi- 
rent préférer  l’honneur  d’être  Reine  de  France  à 
tous  les  fcrupules  qu’elle  avoit  alléguez  d’a- 
bord i mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  pro- 
mellc  pofitive  fur  fon  marine,  fans  avoir  pris 
auparavant  l’avis  de  fon  conieil.] 

Le  Roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  XIV. 
de  Rennes  avec  fon  armée  commandée  par 
Seigneur  de  la  Tremouille,  pendant  qu’un  autre 
corps  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Saint-confcntà 
André  s’avançoit  d’un  autre  côté  à une  lieue  de  cpoufcr 
la  ville.  La  PrincelTe  y étoitrenfermée,  &crai-^®  Roi  de 
gnoit  un  fiége  dans  les  formes j eHe  étoit  fans^““*** 
troupes , elle  ne  pouvoir  fe  confier  à fes  fujets, 
qui  etoient  tous  portez  à ce  mariage , fes  plus 
ndéles  ferviteurs  le  lui  confeilloient  ; le  Duc  d’Or- 
leans  luUmême  lui  fàifoit  voir  que  de-làdépen- 
doit  le  falut  de  fes  Etats.  Enfin  fon  confeil  déjà 
perfuadé  par  les  remontrances  du  Comte  de 
, F } Danois 
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Dunois  & du  Maréchal  de  Rieuxctoitfavorab|p 
au  Roi.  Toutes  ces  raifons  firent  enfin  confen- 
tir  Anne  de  Bretagne  à époufer  CharlesVIlI, 
Et  après  la  délibération  des  Etats  de  cette  pro> 
Tince,  le  contrat  de  marine  fut  paiTé  à Lan* 
LeT.  I>4- geais  en  Touraine  le  lixiéme  de  Décembre.  Les 
tûtiditie  Bretons  n’auroient  "pas  confenti  que  les  nôce» 
eulTent  été  faites  auparavant}  8c. félon  toute» 
xlray  iei6.  apparences  le  contrat  les  précéda  au  moins 
Nauc/er.  de  huit  jours.  Les  articles  efièntiels  étoient. 
10,  3.  gtrif  I . Que  fi  la  Duchefiè  mouroitavant  le  Roi  8c  fans 
rai  30.^.  cnfans,  la  Bretagne  demeureroit  unie  à la  cou- 
XV  wnne,  comme  lui  aiant  cte  mcorporee  par 
Aiticles  une  donation  de  cette  Princefiè  en  confidera- 
du  contrat  tion  de  fon  mariage,  2.  Que  fi  Charles  VIIL 
de  niaria- mouroit  fans  enfans  avant  la  Duchefiè,  il  lui  cc- 
mrlre*  droits  qu’il  avoit  fur  le  Duché  de 

Bretagne,  à condition  toutefois  qu’elle  ne  pour» 
roit  £ remarier  qu’au  Roifbnfuccefièur,ou  au 
r/dit.  dt  prochain  heritier  préfomptif  de  la  couronne  , 
1713.  i.  çjj  que  l’autre  fut  marié.  5. Que  laDuchfific 
*6^  ^ auroit  pendant  fa  vie  la  pofieflion  du  Duché , 
^ **  . quand  même  il  y auroit  des  enfans j qu’elle  y 

nommeroit  aux  bénéfices,  8c  qu’elle  expedic- 
roit  les  provilions,  en  y joignant  le  nom  du 
Roi.  ‘ 

Le  Roi  pour  agir  plus  sûrement  avoit  aupa* 
Le  Roideravant  obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double 
Fiance  difpenfe,  qui  caflbit  les  mariages  de  la  Majellé 
avec  Marguerite  d’Autriche,  8c  de  la  Ducheffe 
de  Bicta-  Bretagne  avec  le  Roi  des  Romains.  Qn  obti- 
gne.  gea  ceux  qui  avoient  des  droits  8c  des  préten- 
Cominesl,  tions  fur  le  Duché,  d’y  renoncer  en  faveur  du 
7-ï'3‘  roïaume  de  France.  Tels  étoient  le  Prince 
d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoît 
foeur  de  François  I.  Duc  de  Bretagne , Jean  fils 
aîné  du  Seigneur  d’Albret , qui  avoit  époufé 
Catherine  de  Foix  Reine  de  Navarre , le  Vicomte 

de 
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de  Rohaa  q^i  avoit  épouië  une  fécondé  fille  du 
Duc  François  I.On  tira  d’eux desrenonciations 
en  bonne  forme,  8c  on  leur  promit  des  dédom- 
ma^emens.  Enfin  Charles  VIII.  fit  encore  un 
braité  feparément  avec  les  Etats  du  païs , pour 
la  confervation  de  leurs  droits  8c  de  leurs  privi» 
leges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  8c  d’au- 
tre , on  conduifit  Anne  de  Bretagne  a Langeais 
où  elle  épouià  le  Roi  Charles  VIIl-  dans  le  mois 
de  Décembre  1491.  L’Evêque  d’Alby  en  fit  pu- 
bliquement la  ceremonie  dans  la  chapelle  du 
château  : cette  union  caufà  beaucoup  de  joie 
dans  tout  (le  roïaume,  8c  l’on  fit  dans  toutes 
lés  villes  de  grandes  réjoui fiances. 

La  cour  partit  enfuite  de  Langeais , paffa  par  xvir. 
Tours  8c  vint  d faint  Denis,  où  l’on  s’arrêta  La  reincdc 
pour  le  couronnement  de  la  nouvelle  Reine,  qui  cit 

le  fit  au  commencement  de  Février  de 
149a.  avec  beaucoup  de  pompe  au  miHeu  dessc  Vaitfoo 
acclamations  du  peuple.  De-là  on  la  conduifit  calrée  à 
à Paris,  où  elle  fit  ion  entrée  le  neuvième  du^dS' 
mois.  On  n’oublia  rien  pour  la  divertir  8c  lui 
faire  oublier  le  chawin  qu’elle  avoit  fait  Lwti*  Xli^ 
tre  d’abord  i le  Roi  lui  témoigna  tant  d’amitié»  ’ 

& eut  de  fi  grands  égards  potr  elle,  qu’une fa- 
tisfaêf  ion  entière  prit  la  place  de  £ès  premières 
peines.  Mais  la  joie,  que  toute  iacourenrefien» 
toit  fut  troublée  parla  perte  qu’elle  fit  du  Com» 
te  de  Dunois,  dans  le  tems  qu’il  attendoit  une 
récompcnfe  proportionnée  au  fervice  qu’il  vc- 
noit  de  rendre  8c  à la  nouvelle  Reine  8c  au  roïau- 
me. Etant  monté  à cheval  pour  aller  prendre  X-vrit 
l’air  à la  campagne,  il  fut  attaqué  d’une  apo-^^“da 
plexie  dont  il  mourut  à l’inftant.  Il 
fé  en  1466.  Agnès  de  Savoye , fille  puînée  de 
Louis  Duc  de  ^voye,  dont  il  eut  plufieursen- 
fens,  entre  autres  François  II.  Comte  de  Du- 
nois,  en  faveur  duquel  le  Comté  de  Longuc- 
F 4.  . vil-^ 
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Aw.  14.92.  ville  fut  érigé  en  Duché  en  l’année  15’Of^ 
. .On  peut  ailément  s’imaginer  quels  furentles 
fcntimens  du  Roi  des  Romains  , quand  il  ap- 
plaint  du  la  nouvelle  du  mariage  d’Anne  de  Breta- 
doubJe  gne  avec  Charles  VIII.  Il  perdoit  une  province 
affront  très-confiderable  en  partie  par  fa  faute, en  par. 
fait  Char  l’a  varice  de  fon  perej  & pour  comble  de 

les  Vlll."  diigrace  on  lui  renyoïoit  la princeffe  Marguerite 
d’Autriche  fa  fille,  qu’il  croïoit  devoir  être  bien- 
tôt Reine  de  France.  Il  ne  put  digerer  ce  dou- 
ble affront,  il  en  fit  de  grandes 'plaintes  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe , il  envoïadesAm- 
bailàdeurs  en  Efpagne  2c  en  Angleterre  pour  les 
engager  à prendre  fes  intérêts  contre  la  France, 
^ais  comme  les  Rois  Catholiques  étoient  occu- 
pez alors  à la  conquête  du  roïaume  de  Grenade, 
Je  Roi  des  Romains  ne  put  engager  dans  ion 
parti  qu’Henri  VII. Roi  d’Angleterre,  quoiqu’il 
•/  lût  redevable  de  fa  couronne  au  Roi  Charles 
VIII.  qui  lui  avoit  fourni  une  flotte,  de  l’argent 
& des  troupes,  pour  en  chafifer  Richard  III. qui 
fut  tué  dans  une  bataille. 

■XJ.  ! Les  Ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent 
Le  Roi  Henri  tout-à-fait  difpofé  à s’unir  avec  lui  con- 
fcnc  France.  Lé  traité  fut  fîgné , 2t  afin  de  le 

clare  la  ' P^us  autentique , Henri  convoqua  fbn 

Î;ucrreà  parlement,  qui  confentit  avec  plaifir  aux  vo- 
à Fiaoce.  Jontez  .du  Roi , ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ar- 
deur que  la  guerre  avec  la  France.  La  plûpart 
des  hiftoriens  François  ont  voulu  juftifief  ce 
prétendant  qu’il  étoit  tout-à-fait 
/.  17/  éloigné  de  cette  guerre,  qu’il  avoit  agi  par  po- 
:Sacon.hift.  litique  en  fè  conformant  à l’humeur  de  le  na- 
Htmiç,  tion,  qui  peut-être  fe  fèroit  révolté,  s’il  eut 
VJH„  refufée  de  prendre  les  intérêts  de  Maximilien  ; 

?[ue  fbn  deflèih  étoit  d’obtenir  de  l’argent  de 
on  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fentimens 
ae  conviennent  point  à qu’en  ont  dit  Poly. 

dore 


r 
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dore  Virgile  8c  le  chancelier  Bacon  , dont  le 
premier  taxe  Henri  de  la  plus  horrible  des  in- 
gratitudes, 8c  le  fécond  rapporte  la  harangue 
■que  ce  Prince  fit  à fon  parlement , où  on  lit  tout 
ce  que  la  pafilon  peut  diâer  de  plus  fort  contre 
la  France,  8c  que  fi  Maximilien  le  fut  venu  join- 
dre avec  fes  troupes,  cormme  il  l’a  voit  promis  > 
les  défolations  de  la  France  auroient  été  aufii 
violentes  que  que  quand  les  Rois  d’Angleterre  é- 
toient  unis  avec  les  Ducs  de  Bourgogne.  Quoi 
qu’il  en  foit , Henri  fe  donna  tout  entier  aux 
préparatifs  de  cette  guerre  j 8c  comme  il  avoij" 
promis  d’attaquer  la  France  du  côté  de  la  Picar- 
die , il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon  pallàge  ^ 

, 8c  mit  à la  voile  le  fixiéme  d’Qélobre  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille 
hommes  d’infanterie  8c  de  feize  cens  chevaux;, 
aufii- tôt  qu’il  fut  débarqué  , il  s’avança  ver*- 
Boulogne,  8c  quatre  jours  après  il  en  forma  le 
liège.  Des-Cordes  qui  y commandoit  l’avoit 
pourvue  de  tout  ce  qui  efl  nécei&ire  à une  lon- 
gue 8c  vigoureufe  défenfe,  perfuadé  que  le  la- 
iut  de  la  place  dépendoit  de  k longueur  du  fié^ 
ge,  8c  que  l’hiver  approchant  8c  les  ^uXes  con- 
tinuelles qui  tombent  en  ce  pais-là  dans  l’au- 
tomne, fatiguant  les  Anglois,  les  rebuteroient 
plus  que  tout  le  vefte.  La  place  fut  cependant 
fort  pcefiee  au  commencement,  mais  k nou- 
velle qu’on  reçut  au  camp,  que  le  Roi  de  France 
fenoit  de  ren^e  aux  Rois  Cktholiques  les  Com- 
tez  de  Rouflillon  8c  de  Cerdaigne,  rallentit 
beaucoup  l’ardeur  des  afiiegeans.  .Ferdinand  8c 
Ifabelle  devenus  par  cette  reflitution  amis  delà  y 
France,  ils  ne  pouvoient  plus  compter iur  Icfr  » ' 
fecours  qu’ils  en  efperoient.  Ces  Comtcz  avment 
été  engagez.à  Louis  XL  par  Jean  Roi  d^Aragon  » 
en  ftipuknt  que  k propriété  en  demeureroit  à 
U France  J fl  Jean  ne.pa'ioit  ans  le* 
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14,5 2. trois  cent  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  touchez 

XXI.  avec  les  intérêts  j ce  qui  n’avoit  pas  été  execu» 
Le  Koide  té.  Ferdinand  néanmoins  Icsavoitfouventredc- 
Traiicc  nrande^i,  mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebu- 
Roi  d^Ar-ter  il  voulut  faire  de  nouvelles  tentatives  auprès 
lagoa  de  Charles  VIII. 

les  Com-  Pour  cet  effet , il  envena  de  nouveaux  Ambal^ 
^ . fadeurs  à la  Cour  de  France  en  faire  la  demande  j 
ceux-ci  eurent  l’adrefl'e  de  gagner  deux  Corde- 
dsigoe.  licrsqui  y avoient-beaucoup  de  crédit,  8c  dont 

XXII.  l’un  étoit  Olivier  Maillard  fameux  prédicateur 
Deux  Cor-  (jg  gg  tems-là  y dont  le  goût  n’étoit  pas  beau- 
delicrs  en- gu  fait  d’éloquence,  8c  coufeflèur 
Ülfà  foire Charles  VIII.  l’autre  s’appelloit  Iran  Maa- 
«tte  cef-  fierne,  8c  étoit  confefleur  de  la  Ducheüe  de  Bour- 
bon. bon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoifrenvoïé  des 
3«/rjir./.4.  barils  pleins ‘d’argent,  qu’on  croioit  être  rem» 
iLw!*  plis  de  vin  d’EfpaMe}  d’autres  diiênt  que  ce 
Xtilefirt.  furent  des  bouteiues  pleines  d’or.  Quoi  qu’il 
'.j.c.^^8.  en  foit  les  deux  Cordeliers  jouèrent  bien  leur 

perfonnage,  ils  inûnuerent  d’abord  auprès  des 
courtifans,  8c  enfuite  loûtinrent  quec’étoitua 
principe  die  religion , que  les  âmes  en  quittant 
leurs  corps,  fi’étoient  pas  toutes bienheureulès, 
ne  voioient  point  Dieu  jufqu’à  ce  qu’elles 
euf&nt  làtisfait  à la  ju&ice  divine,  8c  que  cel- 
les  qui  s’étant  accommodées  du  bien  d’autrui'» 
ne  l’avoient  pas  reûitué,  brûloient  dans  le  pur- 
^oire,  jufqu’à  ce  que  le  dommage  eut  été  ré- 
paré par  leurs  heritiers.  Que  quand  il  feroit  vrai 
.que  Louis  Xl.eut  juffement  acquis  les  Comtez 
^ RoufTiUou  8c  de  Cerdaigne,  il  n’étoit  pas 
cxculàble  devant  Dieu»  parce  que  ce  n’étoit 
• point  k faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les  avoit  pas 
xachetea  ^ mais  celle  des  Maures  qui  l’avaient 
. contraint  d’emploier  à lever  des  troupes-con- 
ti’Cux  ks  trois  cent  mille  écus  d’or  deftinez.  au 
xcmbourièBoent,  Qu’ainfi  fou  ibufifiroit 
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âuffi  loQg-tems  qu’il  s’cn  écoulerort  jufqo’à  la 
reftitution  des  deux  Comtez,  Que  Charles  VIIK 
fie  qui  cette  reftitution  dépendoit,  feroit  tour- 
menté dans  le  purgatoire,  tant  que  fes  iliccei^ 
ieurs  differeroient  de  la  faire.  Qu’enfin  ce  qu’on 
4v6it  retiré  des  deux  Comtez  pendant  que  la 
France  en  avoit  joui,  excedoit  de  beaucoup  la 
ft>fnme  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers 
ne  fut  pas  du  goût  du^confeil,  dont  les  mem- 
bres n’étoient  pas  & fcrupuleuxqueleRoi.MaU 
Louis  d’Amboife  qui  avoit  été  précepteur  de  fà 
Majefté,  8c  qui  étoit  défot  à fa  maniéré,  en 
parla  à Charles  VIII,  en  termes  fi  patetique?» 
qu’il  confentît  à la  reftitution  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’on  avoit  fuborné  des  per- 
lonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  été  preièntes 
à la  mort  de  Louis  .XI.  8c  que  ce  Prince  avoit 
commandé  pour  l’acquit  de ihconfcience qu’on 
rellitaât  le  Roufiillon  8c  la  Cerdairae.  La  Du- 
chefiè  de  Bourbon  tenoit  un  peu  ^ lafiiperfii- 
tion  de  fou  pere,&  nedoutoit  pas  delà  finccri- 
té  de  ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport.  Elle  fe 
croïoit  obligée  fur  peine  dff  damnation  à l’ac- 
compliilèment  de  fes  demieres  volontez^  elle  le 
perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frère , que 
b.  reftitution  fc  fit,  quelqu’obftacle  que  le  con- 
iciJ^  y pût  apporter  J enfor te  que  le  Roi  agit  mê- 
-me"  en  cette  occafion  par  autorité.  Le  traité  fut 
conclu  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  par  la  négociation  de  Louis  d’Amboife  ' ' 

•Evêque  d’Albi.  i * 

Henri  Vil.  étoit  au  camp  devant  Boulogne,  XiïTli 
truand  il  apprit  qu’bu  étoit  déjà  convenu  des  ar- 
ticles  du  traité,  8c qu’il  étoit  prêt  d’être  conclu,  tenelcofc 
Dès-lors  il  conçut  le  deflèin  de  faireauffifapaixà  foiiefà 
avec  la  France.  Il  y étoit  d’autant  plus  porté  mîx  avec 
•que  Maximilien  n’avoit-rien  obfervé  4e  ccqu’il*® 
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promis,  ôc  qu’il  étoit  aufli  peu  préparé^ 
£aion.  in  la  guerre  que  s’il  n’y  avoir  aucun  intérêt  ^ qu’i>l 
n’a  voit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  tort 
rit.  Vil.  mauvais  ordre,  manquant  d’équipages,  d’ar- 
gent, êc  de  munitions.  Des-Cordes  aiant  été 
informé  des  difpoiîtions  où  fe  trouvoit  lel  R.cm 
.d’Angleterre,  ne  manqua  pas  d’en  profiter^  il 
lui  fit  remontrer  ce  qu’il  lentoit  déjà,' que  le 
Koi  des  Romains  lui  manquant  de  parole,  aufli- 
bien  que  Ferdinand,  il  avoit  un  prétexte plau- 
üble  pour  fe  retirer  avec  honneur,  Sc  que  la 
France  pour  y contribuer  s’oftroit  à lui  païer 
l’argent  qu’il  avoit  prêté  au  Duc  de  Bretagne 
, dans  la  derniere  guerre  , 8c  de  le  rembourfer 
encore  des  frais-de  fon  voïage.  Henri  fatis^it 
ées  avances  que  faifoit  la  cour  de  France,  ac- 
cepta d’autant  plus  volontiers  les  propofitiona 
de  Des- Cordes, que  fa  prefènce étoit  tres>nécei^ 
faire  dans  fbn  roïaume  pour  difliper  une  con- 
fpiration  qui  commençoit  à s’y  former  à l’oc- 
cafion  du  fameu}<  Perkins  , dont  nous  parle» 
rona  dans  la  fuite. 

xnv.  Ainli  les  deux  partis  aïant  un  égal  intérêt  dç 
finir  promptement  la  guerre,  Henri  nomma 
ïtaple*.  & f^chard  Fox  Evêque  d’Excefter&  Milord  d’Au- 
l’onycon-benày  gouverneur  de  Calais  , poux  fe  rendre  à 
élut  la  Etaples,  8c  y traiter  de  la  paix  avec  Des-Cordes, 
P**-  à qui  Charles  VIII.  donna  pour  ajoints  les  fèi* 
' ’gneurs  de  .Halluin,  de  Picnnes  8c  de  Morvil- 
Duthifm  bers.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maximilien 
hifi.  4'vY»-dans  tout  fon  tort,  Henri  l’en  voïafbm  mer  pour 
^ derniere  fois  de  fe  rendre  au  liège  de  Boulcx- 
^ gnç,  8c  lui.  déclara  en  même-tems,  qu’en  cas 

Su’il  ne  vîntpas.  le  lendemain  avec  Ibn  armée-, 
a’accommoderoit  avec  la  France*  Maximilien 
, n’aïant  rien  répondu,  Henri  prit  fon  lilence 
' pour  un  refus.,  s’accorda  avec  Des-Cordes,  8c 
coadut  fon  .traité,  U toucha. l’argent  des  Fran^ 
I ■ - i * iois» 
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çois,  que  Mezeray  fait  monter  à centcînquan-  a 11.149a,' 
te  mille  écus;  le  P.  Daniel  à fept  cent  quafan- 
te-cinq  mille,  chaque  écu  valant  trente  cinq 
ibis  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  par-  f*””' 
de^  toute  la  ij^mme  qm  ne  fut  pas  comptée 
alors,  Sc  qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VII  J. 
s’étoit  engagé  à païer  pour  le  Duc  de  Bretagne, 
axant  pris  du  tems  pour  y làtisfaire,  à caufe^^^"“® 
du  deffein  qu’il  avoif  de  porter  la  guerre  dansl” 
le  Ro'xaume  de  Naples.  L^traité  avec  l’Angle-^' 
terre  fut  conclu  le  troifieme  de  Novembre  à 
Etaples,  ratifié  le  douzième  par  ce  Prince,  8c 
un  mois  après  par  le  Roi  de  France. 

Après  la  conclufion  du  traité  Henri  le” rem- 
barqua  à Calais  avec  une  entière  fatisfa£Hon,jj***f“‘* 
pourfe  rendre  en  fon  roïaume}  8c  Des- Cordes  rend  mat* 
ne  l’eut  pas  plutôt  vû  mettre  à,  la  voile,  qu’il uc de  la 
s’avança  en  diligence  vers  Arras  pour  en  ren-  vific  d’A> 
forcer  la  garnifon;  mais  il  apprit  en  chemin 
que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de  cette 
ville  deux  jours  après  la  fignature  de  la  paix,' 
par  la  trahifon  d’un  ferrurier,  qui  axant  eu 
l’adrelTe  de  fe  faire  montrer  les  clefs  d’une  por- 
te les  avoit  imprimées  fur  de  la  cire,  8c  en 
avoit  fait  de  femblables.  Lestrmipesdu  Roides 
Romains  averties  s’approchèrent  8c  entrèrent 
dans  la  place , pendant  que  celui  qui  y com- 
mandoit  appellé  Carquelevant  Breton  donnoità 
fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  atten» 
du  flatta  les  Allemands , qu’ils  pourroient  auf> 
fi  facilement  fe  iàifir  d’Amiens  j ils  s’y  rendi- 
rent,  attaquèrent  la  ville;  mais  Des-Cordes les 
avoit  prévenus,  8c  venoit  d’y  entrer  ; «nforte 
que  les  troupes  du  Roi  des  Romains  renverfées 
dès  le  premier  aflàut  fe  retirèrent.  Ce  fut4à 
Maximilien  borna  (es  conquêtes;  8e  dès- 


ou 


^ors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix  avec  la 
France.  . . 
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Am  14.91  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de 
XXVI.  * Grenade  arriva  à Rome,  des  maçons  qui  y 
pécouvcf  travailloient  à la  réparation  de  l’^life  de  Sain- 
te du  titre  te-Croix,  par  l’ordre  du  Cardinal  J^endo2a 
deiaCroix  /Archevêque  de  Tolede,  qui  en  étoit  titulaire, 
y découvrirent  le  titre  delà  Croix  de  Jesüs- 
J49Z.  n,  CHiusT.OnditquefainteHclenemeredugrand 
14.  Conftantin,  l’a  voit  envoié  à Rome,  qu’on  le 
•Beftut  de  jjj jt  jans  l'Eglife  de  Sainte-Croix  de  Jeruiàlem  , 
Crttitt  <•  ^ caché  jyfqu’alors  dans  la  voûte  au- 

liiâuet.’ti- demis  du  chœur.  Burchard  aflure  l’avoir  vû  8e 
t»/. Crucir,  touché,  lorfquc  le  Pape  accompagné  des  Car- 
dinaux  fe  tranfporta  folemnellement  dans  cet- 
Ciacon.  & jg  Eglife  le  douzième  jour  de  Mars  qui  étoit  un 
Lundi  fête  de  faint  Grégoire , 8c  qu’il  le  fit  ex- 
VIU,  ' pofer  à la  vénération  des  fidèles.  Il  ajoûte  que 
ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre  de 
Gretturdi  plomb , cacheté  en  trois  endroits , fur  lefquels 
Cruce t».  i.  lifoit  encore  ces  mots,  Geraldus  Cardinalis 

1. 1. 1.  Crucis.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoit  un 

ais  de  bois  long  d’environ  une  palme  & demie, 
tout  ufé  par  un  bout,  8c  fur  lequel  ces  pa- 
roles étoient  gravées  en  lettres  rouges  : Jefus 
Nazarenus  Rex  Juddor , les  deux  dernicres  let- 
tres « 8c  w,  étant  ufées.  La  première  ligne 
étoit  écrite  en  Latin , la  fécondé  en  Grec  8c  la 
/I  troifiéme  en  Hebreu. 

^dilletfi-  Lorfqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1^64, 
tet  mobiles  on  le  trouva  encore  rongé  8c  diminué  du  côté 
& vus  des  où  étoit  le  mot  Juddoruntj  8c  en  1648.  on 
i^aiats,  remarqua  que  le  côté  droit  étoit  auffi  empor- 
té , de  forte  que  le  nom  de  “ftfus  n’y  paroît 
plus.  Il  n’en  refte  donc  que  le  milieu  qui  con- 
tient les  deux  mots  R^x.  Quoiqu’il 

' en  foit , ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers 
liedcs  que  fainte  Helene  avoit  envoié  le  titre 
de  la  Croix  à Rome,  l’ont  avancé  fans  aucune 
autorité,  puifque  les  hiiloriens  n’ont  point 

dit 
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dit  l’ufàge  que  cette  pieuiè  Princeflê 
L’Eglife  de  Touloufe  prétend  l’avoir  i 
monaftere  de  Bcnediûins  de  la  congrégation 
de  faint  Maur,  8c  le  pollèder  loag-tems  avant 
la  découverte  faite  à Rome;  celui-ci  eft  beau- 
coup plus  grand  que  l’autre,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas 
empêché  le  Pape  Alexandre  VI.  quatre  ans 
apres  d’allùrer  l’autenticité  du  titre  qui  eû  à 
Rome  par  une  bulle  du  dix-neuviéme  de  Juil- 
let de  l’an  1496.  8c  d’y  attacher  des  indulgen- 
ces pour  ceux  qui  vifitercmt  l’Eglife  de  Sainte- 
Croix  dans  cette  intention , le  dernier  diman- 
che de  Janvier  jour  de  la  derniere  invention 
de  cette  relique. 

* Le  vingt-neuvième  de  Mai  de  cette  année , il 
vint  à Romeun  AmbalIàdeurdeBajazet  Empe-®**®-^ 
reur  des  Turcs,  portant  le  fer  de  k knee  dontpapgj|^ 
onavoitpercé  lecôtéde Jesus-Christ  dans  fadclalan- 
Tuflion.  Ce  fer  étoit  auparavant  dans  le  tré-ce. 
for  des  reliques  que  Mahomet  II.  avoit  ailèm-  R^tyruH, 
blées  après  la  prife  de  Conftantinople  II  étoit/wp;  w.  i 
enfermé  dans  une  chaiTe  magnifique  enrichie  3*y»*^*^*4 
d’or  avec  uncryftal,  montée  lur  un  pied.  Tout"^-/^’'** 

Je  clergé  alk  le  recevoir  en  proceiuon  depuis 
l’Eglife  de  ikinte  Marie  du  Peuple,  jufqu’à 
Pierre;  8c  le  Pape  y affifta.  Quelques-uns 
me  aiTurent  que  le  faint  Pere  porta  lui- même f/4£M, 
h relique.  Burchard  qui  rapporte  cet  événe- 
ment k regarde  comme  tort  douteufe;  l’Em- 
peretir,  dit-il,  croit  avoir  k même  à Nurem^  - 
berg , 8c  le  Roi  de  France  à Paris.  Aufli  Spon- 
dc  ajoute  , que  Bajazet  fit  fçavoir  au  Pape  par 
fon  Ambaikdeur,  que  k pointe  de  ce  fer  étoit 
en  France.  Si  l’on  en  croit  M.  Baillet,  le  fer  àe'Bail!ât 
k lance  étoit  demeuré  à Conftantinople  juC.  matiltM 

3u’à  fa  prife,  8c  étant  tombé  entre  les  mains 
e Mahomet  U.. fon  âls  Bajazet  en  ât  préfent 
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A»  14.02  au  graad-Maître  de  Rhodes  pour  le  mtffier  âe 
ce  qu’il  retenoit  fbn  hereZiiim  prilonnier } Sc 
de  Rhodes  cette  relique  palïà  à Rome  l’an  r 
1492.  entre  les  mams  du  Pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  tranflation  très-folemnelle  dans 
rEglife  du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gar- 
dée depuis.  Mais  cet  auteur  ne  donne  pas 
cela  comme  fort  certain  -,  il  ajoute  que  pendant 
qu’on  honoroit  cette  relique  à Conftantinqple, 
on  afluroit  en  Occident  que  la  vraie  lance  étoïc 
toûjours  à Jenifàlem.  De  plus  faint  Louis  de.- 

ffagca  des  .Vénitiens  en  iz4i«  une  pareille  re» 
(que  qui  lui  fut  apportée  en  France  8c  dépoféc 
dans  la  làinte  Chapelle  de  Paris,  où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difeuflion  d’un  fait-  û 
incertain  8c  fi  peu  important , eft  aflfez  inuti- 
le.  ' 

X X Vin.  Comme  le  Roi  de  France  penfoit  déjà  fencu»- 

Le  pape  ' feraent  à porter  fes  armes  dans  le  roiaume  de 
ftit  fa  paix  Naples,  6c  faifbit  pour  cela  fes  prépar^ifs , ^ 

• avecFctdi- crainte  qu’en  eut  Ferdinand  le  porta  à fe  ré- 

concilier  avec  le  fou  verain  Pontife . Le  R<fi  d’ Ar- 
* ragon  s’étant  rendu  médiateur , ce  Prince  £c 
SurltA,  w.  A^honfe  Duc  de  Calabre  fbn  fils.,  firent  leur 
4./.  20.  paix  avec  le  Pape  le  vingt-huitième  de  Janvier 
csp.uUimo.^^  cette  année,  8c  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  , 
idàtiM»  Ferdinand  envoïa  à Rome  fon  petit-fils  Ferdi- 
la.zs.c.  nand  Prince  de  Capoüe  pour  demander  par- 
don  à Innocent  Vlll.au nom  defon  aïeul  8c  de 
» fon  pere , promettant  de  païer  exaétement  cha- 
0dltne  .que  année  le  tribut  dûà  l’Eglife  Romaine,^  8c 
aim.n.  io.de  ne  plus  bleflêr  fon  autorité  dans  la  collation 
des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce  Prince 
fut  reçu  du  Pape  avec  beaucoup  d’honneur  8c 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.^  L’on 
, . trouve  une  bulle  defa  Sainteté  du  quatrième  de 

juin  de  cette  année,  qui  alfure  à Alphonfe  la. 
fucceflion  au  roiaume  de  Naples,  8c  au  Prinqe 
♦ 49 
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ae'Capoüe  fon  fils,  en  cas  qu*Alphonfc  mou-  Atr.^rap 
rut  avant  Ferdinand  fon  pcre.  L’on  y lit  aulTi 
la  formule  du  fernaent  qu’il  devoit  en  faire  au 
fbuverain  Pontife. 

Ce  fut  parla  qu’innocent  VIII.  finit  fon  Pon-  xxiX. 
tificat,  il  mourut  le  mois  fulvant  le  vingt-cia- ^^ort  do 
quiéme  de  Juillet,  jour  de  la  fête  de  l’Apôtre 
laint  Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il 
avoit  eue  deux  ans  auparavant , il  n’avoit  pû  ^ 
)ouu  d une  lante  parraite.  On.  dit  que  ne  trou- 
vant  aucun  foulagement  à fes  maux  dans  l’art/c«m. 
de  la  médecine , un  Juif  impofteur  lui  prépara/^’'*  Majfim 
un  breuvage  compofé  du  fang  de  trois  jeunes 

Rrçons  <jui  venoient  d’expirer,  8c  que  le  Pape^'‘“* 
lant  fçu , il  en  eut  une  II  grande  horreur , qu’Ü 
donna  auffi-tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif  8c  de  le 
punir;  mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
luite.  Innocent  voïant  donc  là  demiere  heure 
approcher,  ne  penfa  plus  qu’au  làlut  de  fon 
ame,  témoignant  un  grand  mépris  pour  tou- 
tes les  efperances  fragiles  du  fiecle,  8c  ne  fou- 
pibnt  qu’après  la  bienheureufe  immortalité, 
dit  l’Evêque  LeonelH,  qui  fit  fon  orailbp  funè- 
bre dans  une  aflcmblée  de  Cardinaux.  II  reçut 
les  facremens  avec  beaucoup  de  pieté , 8c  mou- 
rut dans  des  fentimens  tout-à-iait  Chrétiens , 
a l’âge  de  Ibixante  ans,  après  avoir  gouver- 
né l’Eglife  fept  ansdixmois8cvingt-fept  jours. 

Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre 
8c  mis  dans  un  tombeau  que  le  Cardiiul  fu- 
rent Cibo  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire. 

Ce  Pape  nommé  Jean-Baptiûe  Cibo  étoit 
Graois,  8c  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin. 

Dès  qu’il  fut  entré  dans  le  monde , on  l’envoïa 
à Naples  où  il  vécut  aflèz  long-tems  à la  cour 
d’Alphonfe  8c  de  Ferdinand.  Depuis  il  vint  à 
Rome,  8c  fut  domeilique  du  Cardinal  de  Bou- 
logne , frere  d«  Pape  Nicolas  V . ce  qui  contri 
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l^^,^.^,buabcaucoap  à fon  élévation.  Pauill.  lui  d<ïil- 
*na  i’Evêché  de  Savonne , 6c  Sixte  IV.  lui  con- 
féra celui  deMelfi,  6c  le  fit  Cardinal  le  feptiéme 
de  Mai  i473<  même  Pape  le  laiilà  légat  à 
Rome,  lorfqu’il  en  fortità  caufe  de  la  pefte, 
2c  lui  confia  depuis  la  légation  de  Sienne.  Ce 
fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur  le  faint  Siégé  , 
âu^ucl  il  parvint  après  Sixte  IV.  le  vingt-neu- 
vième d’Août  1484.  A fon  avenement  au  pon- 
tificat, il  calma  les  différends  des  princes  d’I- 
talie , écramenaàl’obéiflancedu  faint  Siégé  ceux 
que  la  feverité  de  fon  prédeccfleurenavoitéloi- 
^ez.  Il  n’épargna  rien  pour  unir  tous  les  prin- 
ces Chrétiens  contre  les  Turcs  ; mais  ce  deflèin 
fans  fuccès  ne  fervit  que  de  prétexte  pour  pro- 
curer beaucoup  d’argent  à la  chambre  apofto- 
lique,  dont  le  Pape  profita  d’une  partie  ^ 8c 
cmploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 
, Naples.  Dans  fa  jeuneffe , avant  que  d’entrer 
dans  l’Etat  eccleiiaftique,  il  avoit  été  marié.  Il 
lui  reftoit  deux  enfans  de  ce  mariage  lorfqu’il 
parvint  au  fouverain  pontificat,  un  ms  nommé 
François  qu’il  maria  à une  des  fiUes  de  Laurent 
de  Medicis,  l’une  des  plus  belles  princeflès  de 
fontems,  après  l’avoir  fait  Comte  d’Anguillare 
& General  des  troupes  de  l’Eglife Romaine,  8c 
une  fille  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pa- 
reillement de  biefls}  il  avança  de  même  le  relie 
de  là  famille,  8c  on  n’a  pû  s’empêcher  de  lui 
reprocher  qu’il  avoit  fait  pour  elle  des  choies 
peu  équitables. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  allez  prendre  l’air 
Défordres  ^ ^ campagne  pendant  l’été , revinrent  à Ro- 
à Rome  pour  fe  trouver  à l’éleârion  d’un  nouveau 
après  la  Pape } 8c  ils  trouvèrent  la  ville  abandonnée  à la 
mort  du  dilcretion  de  la  canaille,  qui  pilloit  les  maifons 
lape.  gj.  remplilToit  les  rues  de  meurtres  8c  de  carna- 
ges^. Les  juges  n’ofoient  paroîtrCjàuislacrain- 

te 
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te  d’être  cxpofez  à la  fureur  du  ^ple  qui  ne  a».T4M 
donnoit  que  des  tnalediâions  au  lieu  de  prières 
au  défunt  Pape,  auquel  ils  reprochoient  de 
n’avoir  eu  aucune  cotnpafTion  des  pauvres.  Pour 
faire  celTer  to^s  ces  défordres  Tes  Cardinaux 
donnèrent  la  garde  duPalaisàGarcilailb  Arche- 
vêque de  Tarragone,  homme  d’une  illuftrenaiC- 
Tance  8c  d’une  fàgeilb  confommée.  C’étoit  lui 
qui  avoit  fait  l’accommodement  d’innocent 
VIII.  avec  le  Roi  de  Naples,  Sequiavoit  quel- 
que tems  après  appaiféune  feditionà  Afcoli.  Il 
lut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le 
fucceflêur  du  défunt  Pape , dont  les  obfcques 
ne  furent  achevées  que  le  huitième  d’Ao^t,  au- 
quel on  célébra  la  Meflè  en  prefence  de^  Car- 
ainaux.  Bernardin  de  Carvajal  Evêque  de  Car- 
tagene  8c  AmbalTadeür  duRoid’Efpagneâfen- 
fuite  un  fermon,  dont  tout  l’auditoire  fut  ttès- 
content.  Pluiieurs  perfonnes  qui  l’avoient  en- 
tendu , jugèrent  que  les  Cardnaux  charmez  de 
l’éloquence  du  prédicateur  éliroient  un  Pape 
de  la  même,  nation;  ce  qui  arriva  comme  ils 
l’a  voient  prévu. 

Vingt-troisCardinaux  entrèrent  en  proceflion 
dans  le  conclave.  Maffée  Gherardo  General  de 
l’Ordre  des  Camaldules,  qu’innocent  avoit  fait 
Cardinal  en  1489.  quoique  dans  un  âge  fort 
avancé , 8c  tellement  incommodé  de  la  goûte 
qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir,  ne  laiflà  pas  de  fe 
rendre  à Rome  pour  y recevoir  le  chapeau , 8c 
voulut  entrer  au  conclave  avec  les  autres.  On 
s’alTembla  dans  la  chapelle  de  Sixte , 8c  la  garde 
fut  donnée  aux  AmbalTadeurs  des  couronnes. 

Les  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de  vo- 
leurs , d’alTaflins  8c  de  bandits , que  les  Cardi* 
naux  furent  obligez  de  faire  entrer  des  compa- 

fnies  entières  de  Moufquetaires  dans  leurs  Pa- 
is, 8c  de  pointer  des  canons.aux  avenues  pour 

empêcher 
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iii  empêcher  le  pillage.  Cette  précaution  les  ga^ 

' ^^^‘rentit  de  l’inlulte.  Les  rues  du  bourg  de  faint 
Pierre  furent  fermées  avec  de  grolTes  poutres , 
derrière  lefquelles  ont  plaça  des  ioldats  , pendant 
que  les  Chevaux- Légers  delagafde&ifoientin- 
celTamment  le  tour  du  Palais. 

XXXI.  Si  les  Cardinaux  euflènt  fçû  profiter  de  l’avis 
Xe  Cardi-  j i^m.  fut  donné  par  L«onelli , lorfqu’il  fit 
■al  l’orailbn  funebre  d’innocent  VIII . en  plein  con- 
lape.  fiftoire , Sc  qu’il  les  exhorta  à élire  un  Pape  qui  eut 
tUc  \daC-  v^cu  fans  tâche,  qui  comme  Leon  I.  eut  pafle 
fin  in  rnn».  toute  fa  vie  dans  la  pratique  des  vertus,,  qui 
etnt.  méritât  fon  élévation  par  fes  travaux  & parl’in- 
Ducheflit  tegrité  de  fes  mœurs , qui  fût  fans  ambition , fça- 
htfi.des  vant,  faint,  8c  tel  que  doit  être  un  Vicaire  de 
Jesüs-Christ  pour  le  gouvernement  de  l’E- 
glifc;  ikn’auroient  pas  mérité  tant  de  remoches 
fur  leur  éleétion.  Mais  les  Cardinaux  fans  au- 
cun égard  à des  avis  fi  judicieux , élurent  un 
fujet  Ær  lequel  prefque  tous  les  hiftoriens  ont 
exercé  leur  plume  pour  en  dire  tout  le  mal  polfi- 
ble.  Les  differentes  cabales  ne  retardèrent  pas 
beaucoup  l’éleélionj  8c  dès  le  fécond  jour  tous 
les  Cardinaux  donnèrent  leurs  voix  à Rodrigue 
Borgia  vice- chancelier  ,c’étoit  l’onzième  d’Aout. 
Il  étoit  fils  de  Geoffroi  Lenzoli,  forti  d’une  des 

frandes  maifons  du  roïaume  de  Valence;  mais 
Lodrigue  avoit  changé  fon  nom  8c  les  armes  de 
■fon  pere,  pour  prendre  8c  les  armes  8c  le  nom 
de  fa  mere  feeur  de  Callixte  III.  de  la  famille 
Borgia.  Comme  ilétoitricheScaffezinfinuant, 
il  fçut  emploïer  fon  or  8c  fes  promeflès  pour 
gagner  les  efprits  8c  fe  faire  élire , quoiqu’avec 
des  mœurs  qui  eulïbnt  dû  l’éloigner  pour  ja- 
mais non  feulement  du  fouverain  Pontificat; 
mais  même  des  moindres  fonétionsde  l’Eglife. 
Omph.in  Etant  Cardinal  il  avoit  eu  de  Vanotia  dans  Ro- 
"xlmi  ® époufe  de  Dominique  Arimaao  quatre  fils 
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* le  une  fille.  L'aîné  Louis  Borgia  fut  Duc  de  Gan-  AH.149^ 
die;  le  fécond  appellé  Ccfàr  fut  Cardinal,  puis 
Duc  de  Valentinois,  homme  le  plus  cruelle  le 
plus  ambitieux  qui  ait  jamais  été;  Alexandrequi 
avoit  une  complaifance  aveugle  pour  lui,  ren- 
verfa  toutes  les  oix  divines  2c humaines,  pour  ^ 
le  porter  s’il  eût  pû , julques  fur  le  trône  des 
Celars,  dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Scs  au- 
tres enfans  furent  Jean  & Godefroi , 8c  une  fil- 
le nommée  Lucrèce.  Jean  fucceda  à fon  frère 
dans  le  Duché  deGandic8c  époufa  marie  d’Ar- 
ragon bâtarde  d’Alphonfe  II.  Roi  de  Naples, dont 
il  eut  J eanpere  de  François  Borgia  qui  hit  Gene- 
ral des  J efuitesj.  Godefroi  époula  Sanche,  autre 
fille  naturelle  d’Alphonfe}  Lucrèce  avoit  été  • 
mariée  à un  certain  Efpagnol , mais  lorfque  fon 
pere  fut  devenu  Pape,  il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforce  Prince  de  Pezaro.  Elle 
fut  mariée  enfuite  avec  le  Prince  de  Bizelli  fils 
naturel  d’Alphonfe , 8c  elle  prit  après  fa  mort 
une  quatrième  alliance  avec  Alphonfcd’EftDuc 
de  Ferrare.  Quelques  auteurs  l’ont  aceufée  de . 
n’avoir  pas  menée  une  vie  fort  réglée  pendant 
ià  jeunedè,  8c  de  s’être  même  abandonnée  à 
fes  propres  freres.  Telle  étoit  la  famille  du  nou- 
veau Pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  8c  aufli-tôt 
après  Ion  éleâion  on  mit  la  croix  à une  des  fe- 
nêtres du  conclave , 8c  on  en  donna  la  nouvelle 
au  peuple.  L’Eglife  de  làint  Pierre  fut  d’abord 
remplie  de  monde,  attiré  par  k curiofité  de  le 
voir.  Lorfqu’il  futarrivé  à.rEglile,  le  Cardinal 
4e  San-Severino  le  prit  entre  fes  bras  8c  l’aifit  fur 
l’Autel , où  il  fut  adoré  par  tousles  Cardinaux, 

& enfuite  les  Prélats  vinrent  lui  baifer  les  pieds. 

Avant  que  le  Pape  defeendit  de  l’Autel,  il  fit  le. 

Cardinal  Afeanio  Marie  Sforce  vice-chancelier, 

luivuit  la  piomcfiè  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  ^ 

IS 
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,1e  conclave;  & après  qu’on  eut  dit  la  melîe 
fuivant  l’ancienne  coûtume,  tou  s les  Cardinaux 
s’en  retournèrent  dans  leurs  palais , à la  refer- 
ve  de  quelques-uns  en  petit  nombre  que  le  Pape 
arrêta  pour  dîner  avec  lui.  Le  foir  on  fit  des 
feux  de  joie  dans  les  rues , 8c  Ambroife  Mira- 
bili  Cav^ier  Milanois  fit  de  grandes  réjoüiilàn- 
CCS  dans  le  Capitole , parce  qu’il  avoit  été  con- 
firmé dans  la  dignité  de  fenateur  qu’il  avoit 
exercée  fous  le  jpontificat  d’innocent.  Jean  Lo- 
pez  qui  avoit  été  fecretaire  des  brefs  fous  le  mê- 
me Pape  « fut  fait  'Evêque  de  Perouie , 8c  fa  chard 
ge  fut  donnée  à Bernardin  Luna , à la  recom- 
mandation du  Cardinal  Afcagne. 

Le  lendemain  les  fenateurs,  Tes  confervateurs 
8c  les  capitaines  des  quartiers,  montèrent  à che- 
val à l’entrée  de  la  nuit  avec  une  ^nde  troupe 
de  jeune  noblelTe  précédée  de  pluueurs  eftafiers 
avec  des  flambeaux  de  cire  blanche  ; 8c  s’étant 
rendus  dans  la  place  de  faint  Pierre , ils  y firent 
une  efpece  de  caroulèl.  De>là  étant  entrez  dans 
la  cour  du  palais,  ils  firent  la  même  chofe,  8c 
mirent  enfuite  pied  à terre  pour  aller  baifer  les 
pieds  du  Pape , qui  témoigna  d’être  fort  fatis- 
fût  de  ces  honneurs.  Levingt-feptiéme'd’Août 
le  làint  Perealla  prendrepofleifionde&int  Jean 
de  Latian  avec  b^ucoup  de  pompe.  Toutes  les 
Tuesparoùilpaflàétoienttapiflëes,  8c  il  y avoit 
des  arcs  de  triomphe  en  plu fieurs, endroits;  ce 
qui  parut  d’autant  plus  iurprenant,  qu’aucun 
Pape  n’avoit  eq^ore  pratiqué  la  même  chofè; 
Le  dernier  du  mois  d’Août  il  tint  unconfiftoire , 
dans  lequel  il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  à 
un  de  lès  neveux  nommé  Jean  Borgia  Efpagnol , 
Archevêque  de  Montreal,  qui  prit  le  titre  de 
iàinte  Suzanne. 

^ Tous  les  Princes  Chrétiens  lui  témoignèrent 

par  des  Amballàdes  folesmellcs  la  ^oïe  qu’ils 

reÇ; 
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rcflèntoient  de  fonexaltadouj  Scencffetlacon-  ak  149»; 
duite  qu’il  avoit  tenue  avant  que  d’être  pape , 8c  XXXlv. 
qu’il  tint  même  au  commencement  de  ion  pon-  Les  con> 
tificat,  fa  douceur,  ià  modération,  les  iages 
ordonnances  qu’il  établit  pour  l’adminiftrationj^'"* 
de  la  juftice,  & pour  le  foulagement  des  peu-ficau 
pies,  iaiibient  concevoir  de  grandes  efperances., 
mis  cela  ne  dura  pas  longtems,  l’on  changea 
bicn-tôt  après  de  fentiment  8c  de  langage  fur 
û conduite.  On  dit  que  la  nouvelle  de  fon 
éleûion  fit  verfer  des  larmes  à Ferdinand  . 

de  Napks,  prince  qui  avoit  beaucoup  d’expc-/.i6.c.i* 
ricnce,  8c  qui  prévoïoit  dès-lors  tout  ce  qu’on 
devoit  appréhender  pour  l’avenir.  En  c£Fet‘^'”-^^‘^* , 
U poftenté  aura  peine  à croire  qu’un  hom- **  *•  ^•^** 
me  qui  avoit  palTé  par  les  plus  honorables  em- 
plois de  l’Egfife  avant  fa  promotion,  8c  qui 
avoit  d’ailleurs  de  grandes  qualitez,  en  ait  pû 
ternir  l’éclat  par  autant  de  vices.  Ceux  qui  l’é- 
Icverent  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  paxerent 
dès  ce  monde  une  partie  de , la  peine  que  me- 
ritoit  leur  avarice,  aiafi  que  Guichardia  8c 
les  autres  auteurs  contemporains  l’ont  remar» 

Quelques  mois  avant  la  mort  d’innocent  XXXV,’ 
VIII.  le  neuvième  d’Avril  mourut  Laurent  de  Monde 
Medicis,  fils  de  Pierre  de  Medicis  I.  du  nom 
& de  Lucrèce  Tomabuoni  dame  d’un  mérité 
fingulier,  8c  frere  de  Julien  de  Medicis,  qui ut.ipi/fo.  ' 
futalîàfiiné  par  la  faûion  ées  Pazzi  en  t^jS.lar.  l.j, 
Laurent  qu’on  vouloit  auffi- tuer  fefauva  gc 
pouflâfes  ennemis  avec  le  fccours  du  peuple, 
de  Florence,  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  tio/.in 
^ la  République.  Il  inc  s’en  fit  pas  leulement  wf<»  ùo- 
aimer  par  fa  generofitéi  mais  il  s'acquit  enco-w'^*  X, 
re  l’elhme  de  tous  les  princes  de  l’Europe,  qui 
fufoient  gloire  de  le  nommer  pour  arbitre 

leurs  differends.  On  (^t  que  jfiajazet  Em- 
pereur 
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AK.  i49a.pereurdesTurcs-,  pour  lui  témoigner  fon  amitié 
lui  envoïa  Bernard  Bandini  i l’un  des  adairms 
de  Julien  fon  frere  qu’on  avoit  pris  à Conftan- 
tinople.  Laurent  avoit  été  inltruit  dans  les  fcien- 
ces  par  GcntiIed’A^e^z.o,  & les  avoit  foigneu- 
fènient  cultivées.  Ilfutconlideré  comme  le  Mé- 
cenasdes  gens  de  lettres  de  fon  tems,  & le  pro- 
teâeur  des  Grecs  exilez.  Les  principaux  deceux 

3ui  vivoient  à fa  fuite , étoient  Chriftophle  Lan- 
ini,  Marcile  Ficin,  Chalcondyle,  Ange  Poli- 
cien,  Jean  Lafcaris. qu’il  envoïa  en  Grece  pour 
y recouvrer  dés  manufcrits , Sc  beaucoup  d’au> 
très  qu’il  retenoit  par  fés  liberalitez  confidera- 
blés  II  n’avoit  que  quarante-quatre  ans  lorfqu’il 
mourut,  & il  laifla  deux  fils,  Pierre  qui  lui 
fucceda , & jean  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Leon  X. 

tattU  Jov.  Il  magnifique , liberal , bon  ami , gene- 
mais  voluptueux  & foupçonné  d’avoir 
'peu  de  religion}  il  mourut  cependant  très- 
chrétiennement,  fi  l’on  en  croit  Ange  Politien. 
Le  célébré  Jérôme  Savofiarole  rafliib,  à la  mort 
& le  confirma  dans  fa  foi  & dans  les  bonnes  ré- 


ftàcetar- 
étin.  h'fi. 


folutions  qu’il  avoit  prifes  de  mener  une  vie 
plus  rcguliere , en  cas  qu’il  guérît , ou  de  fè 
réfigner  entiefément  à la  mort,  fi  Dieuvouloit 
difpofer  de  lui.  Tous  les  hiftoriens  ,entr’autres 
François  Guichardin , fe  font  fort  étendus  fur 
la  perte  que  le  public  fit  à là  mort.  Onpeutcon- 
noître,  dit  T>aul  Jote , dans  quelle  eftime  étoit 
ce  grand  homme  par  le  prelênt  que  lui  fit  le 
Soudan  d’Egypte  d’un  cameleopard , animal  tort 
rare,  qui  avoit  les  jambes  de  devant  extrême.* 
ment  hautes,  celles  de  derrière  très-baflès , le 
dos  fort  petit,  une  tête  de  cerfquiportoit  deux 
petites  cornes,  le  dos  rouge  & le  corps  marqué  ' 
de  tâches  blanches  êc  rondes.  On  le  vit  long-  i 
en  Italie,  avec  d’aut^t  plus  d’admiration, 

qu’on 
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qo’on  n’enavxïit  pas  encore  vû  defèmblablede-Àw.  149a; 
puis  les  anciens  Romains , 8c  qu’on  a beaucoup  Aldrovani. 
d- peine  à prendre  ces  fortes  d’animaux,  qui^»*'. i.e«4r» 
ne  le  trouvent  quc'vcrs  les  ex tr é m itez  de  l’E thio - 
pie  du  côté  des  fources  du  Nil  félon  le  rapport 
d’Aldrovandus. 

Cafimir  IV.  Roi  de  Pologne  auparavant  Duc xxxvr.' 

de  Litliuanie',  fils  de  Jagellon  dit  Ladillas  IV. Mort  de 
mourut  le  feptiémede  Juinde  cetteannée  t49i.Cafimir 
âgé  de  foixante-qu^re  ans,  après  en  avoir  re-y^’ 
gné  quarante-huit.  Il  avoit  époufé  Elifabeth 
é’Aûtrichc  dite  de  Hongrie,  fil)e  d’Albert  d’Aû-bertfon 
triche  & d’Elilabeth  de  Luxembourg  Reine  de  fils  lui  fiic-  ’ 
Hongrie,  8c  il  en  eut  Uladiflas  Roi  de  Bohê- • 
me  & de  Hongrie,  Jean  Albert  qui  régna  après^'^  J*’  * 
fon  pere,  Frédéric  Cardinal  Evêque  de  Çraco- cromerj. 
vie,  puis  Archevêque  de  Gnefne,  8c  plufîeursiS.  29.^ 
autres.  Ses  filles  furent  Hedwige  mariée  à Geor-  î®* 
ge  Duc  de  Bavière,  Sophie  époufe  de  Frédéric 
•Marquis  de  Brandebourg,  Barbe  femme  de  Geor- 
ge Duc  de  Saxe,  Jeanne  8c  Marguerite.  On 
écrit  que  Cafimir  n’avoit  jaraai|  bu  de  vin , 8c 
ne  pouvoit  pas  même  le  fouffrir , non  plus  que 
la  bierre  8c  les  autres  liqueurs.  11  fut  folemnel- 
Jement  enterré  à Cracovie;  8c  jean  Albert  fon 
fécond  fils  fut  fon  fucccflèur  du  confentement 
d’Uladifias  fon  aîné  Roi  de  Hongrie  8c  de  Bo-  _ 

héme.  . . ^ 

Le  iàcré  college  perdit  aulTi  dans  cette  année  xxxvrr. 
MaftéoGherardo  Cardinal,  Patriarche  de  V enife , Mort  de 
né  d’une  noble  famille  de  cette  même  ville. 

Il  avoit  renoncé  dans  fa  jeunelTe  aux  vanitezQ^gj®^^^^ 
du  fieclc  pour  fe  retirer  dans  l’Ordre  des  Ca- 
maldules , il  en  prit  l’habit  des  mains  de  PaulAiy?.  det 
Venerio  Abbé  de  faint  Michel  de  Murano  , dont^"'’'^'"- 
il  fut  dans  k*  fuite  le  fuccelTeur.  En  i±66.  , 

fut  élevé  fur  le  Siégé  patriarchal  de  Venife, 
créé  Cardinal  par  Innocent  VIII.  en  1489»  8c 
TmtXXIV,  G 
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An.i492.*1  ie  trouva»  l’éleûion  d’Alexandre  VI.  nonob« 
fiant  fon  grand  âge  &f'csinfirmitei.  En  retour- 
nant de  Rome  à Venife,  il  mourut  à Terni  le 
, quatorzième  de  Septembre.  Pierre  Delphinus a 
fait  l’hifloire’  de  fa  vie  à la  pricre  de  Con tarin 
fon  fuccelîêdr. 

XXXVIII.  L’année  precedente  Pierre  Schot  Allemand, 
Woit  de  chanoine  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Strasbourg, 
quelques  après  s’être  acquis  beaucoup  de  reputationmou- 
- 1*  patrie  au  milieu  de  fàcourfe , à l’âge 

ques^.  * trente-un  ans.  11  avoit  étudié  à Paris  8c  à 
inp  niii/.Boulogne , où  il  s’étoit  fait  aimer  8c  rechercher 
des  asit.  f-des  fqavans.  Il  a compofé  les  viesdefaint  Jean- 
II.  m 4-  Baptille,  de  faint  Jean  l’Evangelifte  8c  de  Paint 
xs.fttdc^  Jean  Chryfoflomc  en  vers  élegiaques,  l’éloge 
de  jean  Gerfon  auffi  en  vers,  8c  a lailfé  en- 
core quelques  lettres  8c  divérfesquellions  fur  des 
cas  dcConfcience}  le  tout  imprimé  à Strasbourg 
en  1498. 

Vers  le  même  tems  moururent  1°.  Jacques 
Ferez  de  Valenceen  El'pagne , Evêque  de  Chry- 
fople , qui  a fait  des  commentaires  allégori- 
ques 8c  anagogiques  fur  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid 8c  fur  les  Cantiques,  avec  un  traité  contre 
les  juifs,  une  expofition  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  , 8c  une  quellion  fur  le  mérité  de 
J !î  s r s-Ch  K I ST . Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primez. 

1°.  NicolasdeCreutznach  qui  avoit  profelle  la 
théologie  à Vienne  en  Aûtriche.  On  a de  lui 
quatre  livres  de  queftions  fur. les  fentences,  un 
recueil  de  conférences  8c  de  difeours,  pluficurs 

• ■ fêrmons  8c  un  traité  de  la  Conceptiondelafainte 

..Vierge. 

3 . Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne 
en  Picardie,  docteur  en  théologie  de  la  facul- 

• té  de  Paris , curé  de  faint  Severin',  8c  enfuite 
chanoine  de  Nôtre -Dame,  onoft  le  onzième 

,,  ■ . , .d’Août 


« 
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3’Août  de  cette  année.  11  y a de  lui  unltvredc 
l’immortalité  de  l’arae  8c  de  fon  état  après  la 
mort,  impriméà  Parisen  1499. 

4°.  Nicaife  de  Voerden  de  Malines,  mort  le 
vingt -cinquiémedu  même  mois  d’Août , 8c  qui 
quoiqu’avcugle  dès  l’âge  de  crois  ans,  ne  laiflà 
pas  de  le  rendre  très -habile,  de  proteflèr  le 
droit  à Cologne,  d’être  reçû  licentfe  en  théo- 
logie à Louvain,  de  prêcher,  de  confelîer,  de 
dire  la  mefle  p.;r  cœur  après  avoir  été  orclon- 
^ né  prêtre  avec  difpenfe  du  Pape,  d’être  reçû 
dofteur  en  droit  à Cologne,  8c  de  corapoi'cr 
un  commentaire  fur  les  quatre  livres  des  fen- 
tences,  plufieurs fermons , diverfes queftions 8c 
des  lettres  adreffées  à Tritheme  témoin  digne  de 
foi  d’un  fait  auifi  extraordinaire  que  celui- 
là. 


La  retraite  du  Cardinal  Ardicin  de  la  Porte,  xxix. 
dit  le  jeune , arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  Retraite 
Evêque  d’Aleria,  petit-fils  ou  neveu  de  l’autre  du  t'aidt- 
Cardinal  du  même  nom  fous  Martin  V.  Il  n’eut 
pas  plutôt  reçû  les  honneurs  du  dodtorat,  qu’il  * 
rut  choifi  pour  être  grand-vicaire  de  l’Arche  viSlorit.  ir 
vêque  de  Florence.  Il  remplit  dignément.  les  CUcon,  hijf. 
Fon  étions  de  cet  emploi,  8c  fe  diftingua  par  fa 
vigilance  8c  par  fa  fermete;  car  quand  le  Pape 
Paul  11  eut  declaré-la  ville  de  Florence  rebelle 
au  laint  Siégé,  il  fut  lefèul  qui  ofa  publier  l’in- 
terdit maigre  les  menaces  d’un  peuple  mûri-  . , 
né.  Üneaétion  fi  ferme  8c  fi  genereufe  lui  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  à la  cour  de  Ro- 
me , où  le  Pape  l’emploïa  pour  d’autres  affai- 
res , lui  donna  l’Evêché  de  Novarre  fa  patrie , ' 
enfuite  celui  d’Aleria  en  Corfè.  Sixte  IV.  le  fit 
referendaire , dataire,  8c  lui  confia  des  lega-‘ 
tionsimportantes.  Enfin  le  Pape  Innocent  VI  II. 
l’aïant  charge  du  foin  de  répondre  aux  Am- 
baflàdqurs  des  princes,  le  fit  Cardinal  au  çiois 
‘ G » de 
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de  Mars  de  l’année  148p.  avec  lêpt  autres  dont 
on  a parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du 
dégoût  pour  toutes  ces  dignitez,  lefaifoitlbu- 
>ircr  après  la  folitude.  11  avoir  prié  inftarament 
c défunt  Pape  de  recevoir  la  déMilhon  de  fes 
jcnefices  & de  fon  chapeau  de  ,'Jardinal , & de 
ui  permeure  de  fe  retirer  dans  l’hermitage  de 
Camaldoli,  où  il  avoir  réfblu  ce  paflèr  le  relie 
de  fes  jours  dans  l’exercice  de  la  pénitence.  Le 
Pape  aux  pieds  duquel  il  s’étoit  jetté,  ne  lui 
avoir  ,pû  refufer  ce  qu’il  fouhaiteit  avec  tant  * 
d’ardeur.  Adrien  fe  voiant  libre  forrlt  de  Ro- 
me dans  cette  année  1492.  8c  pour  n’être  pas 
connu  il  fe  déguila  & ne  fe  fit  accompagner 
que  d’un  fcul  domeftiquej  mais  les  Cardinaux 
en  étant  informez  bien-tôt  après,  s’adreflè- 
rent  au  nouveau  Pape  oc  lui  firent  tant  d’'n- 
ftances  pour  rapellcr  leur  confrère,  qpe  la  Sain- 
teté fe  lailTa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  touchante  pour  engager  le 
Ibuverain  Pontife  à le  laifler  dans  fa  lohtude, 

8c  obtenir  la  liberté  d’executer  fon  dellèin  : on 
fut  fourd  à fes  prières  8c  on  l’obligea  de  reve- 
nir à la  cour  de  Rome,  où  il  contineà.  d’être 
l’exemple  des  bons  ecclefiaftiques , 8c  il  y mou- 
rut dans  l’année  fuivante  1493. 

I.a  grande  réputation  de  Jerôme  de  Savo- 
narole  religieux  Dominiquain  commenta  auf- 
fî  à fe  faire  connoître  dans  cette  année  avec 
beaucoup  d’éclat,  ll.étoitné  de  parens  nobles 
à Ferrare  le  vingt-uniëijîe  de  Septembre  14^2. 

8t  il  prit  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  à 
Boulogne  le  vingt-cinquième  d’Avril 
Il  s’acquit  dans  la  luite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  8c  encore  plus  par  fes  pré- 
diélions.  Jean  Pic  Comte  de  la  Mirandole  le  fit 
venir  à Florence,  où  il  expliqua  publiquement 
* i’apoca^ 
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yipocalypfe  2c  y prédit  que  l’Eglife  devoit  être  ah.  1491, 
renouvellée  , mais  qu’elle  feroit  auparavant 
éprouvée  par  un  fléau  rigoureux  6c  qui  ani- 
veroit  bien-tôt.  On  ne  peut  douter  que  cere- 
Kgieux  n’ait  eu  un  genie  extraordinaire,  8c que 
ia  pieté  ne  mérité  des  éloges.  Mais  s’il  eut  le 
don  de  prophétie , 8c  fi  fes  prédictions  ont  eu 
leureflFetj  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider. 

On  doit  fe  contenter  de  dire,  qu’il  auvoit  dû 
reprendre  avec  plus  de  modération  les  vices 
des  Ecclefiaftiques , 8c  garder  plus  de  ménage- 
ment en  parlant  d’Alexandre  VI.  Audi  s’at-^ 
tira-t-il  bien-tôt  un  grand  nombre  d'enne- 
mis. 

Ferdinand  Roi  d’Arragon  en  reconnoiflànce 
du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  àl’Eglile  par  la  Le  pape 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,  obtint  duaccoidcau 
Pape  Alexandre  VI.  l’inveftiture  de  tout  le  païs*°‘‘i’-^fr 
que  Chriftophle  Colomb  avoit  déjà  û®couvert, 

& qu’il  découvriroit  à l’avenir  en  tirant  à l’Oueftj  des  terres 
à condition  qu’il  n’entreprendroit  rien  fiir  les  découvcr- 
découvertes  du  Roi  de  Portugal.  Ce  fut  en  fa- tes  pat  Co- 
vcur  de  cette  conceflion  du  fouverain  Pontife 
que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une  fé- 
conde flotte.  Il  mit  à Ja  voile  le  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre,  8c  après  une  longue  naviga- 
tion il  arriva  aux  ifles  Caraïbes,  d’où  aïantpalîe 
à la  Guadaloupe,  il  prit  la  route  de  l’ifle  Efpa-  ' 
gnolc,  dont  il  avoit  ci-devant  fait  la  décou-' 
verte;  8c  y étant  arrivé,  il  apprit  que  ceux  qu’il 
y avoit  laiflcz  étoient  morts,  8c  quela  ville  qu’il 
avoit  bâtie  étoit  brûlée;,  il  s’avança  un  peu  plus  , 
gc  aïant  trouvé  un  lieu  commcfde , il  y fit  con- 
flruire  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabelle  du  nom 
deüi  Reine  de  Callillc  Enfuite  aïant  découvert 
les  mines  de  Libao,  il  fit  voile  vers  l’ifle  de  Cu- 
ba, qd^il  prit  d’abord  pour  la  terre-ferme,  à 
caufc  de  fa  grande  étendue, 
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An.  1452.  Dcrlà  il  traverfa  dans  la  Jamaïque , où  il  fat? 
' * contraint  d’en  venir  à une  aûion  avec  les  In- 

diens qui  voulurent  l’empécher  d’entrer  dans  le 
M.nt»»’.  port.  Enluite  il  retourna  à i’ifleEfpagnoIe.  dont 
il ‘découvrit  la  partie  méridionale.  PlulxeursCa- 
hiû^'^.  cîques  fe  joignirent  pour  l’empécher  de  s’yéta- 
/ü>.  a(î.(.3.blir  J mais  Guacanegri  qui  avoit  faitamitie  avec 
Perd.  Co-  lui  au  premier  voiage , ne  voulut  pas  entrer  dans- 
hifl.  jjgoe  qui  fe  formoitj  il  fe  joignit  même  à 
Cbr^’.’c^'  Colomb  ; 8c  quoique  celui-ci  n’eut  que  deux 
cens  hommes  de  pied  5c  vingt  chevaux  avec 
quelques  chiens,  il  ne  lailTa  pas  de  donner  ba- 
taille aux  Indiens  qui  ctoient  plus  de  deux  cens 
' mille , 8c  les  défit.  Cette  viêloire  lui  acquit  une 
fi  grande  réputation  , que  tous  les  Caciques 
n’oiêrent  plus  lui  refifter.  Il  acheva  tranquille- 
ment le  fort  d’Ifabelle  8c  trois  autres  forts  qu’il 
fit  conftruirc,  8c  remit  enfuite  à la  voile  pour- 
retourner  en  Efpagne , où  il  il  n’arriva  que  l’an- 
née fuivante. 


XLIE  Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entie- 
Fcrdinand  rement  le  Mahometifme  de  fes  Etats , obligea, 
oblige  les  tous  les  Maures  à fe  faire  baptiferou  àfortir  de. 
fcfair^^  fon  roïaume.  Les  plus  riches  païferent  en  A fri- 
bapiifer.  8c  les  plus  pauvres  fe  convertirent  en  appa- 

rence, quoiqu’en  particulier  ils  continuaflènt 
Üexercice  de  leur  religion.  Par  le  traité  fait  avec 
Mahomet,  on  lui  avoit  promis  le  libre  exer- 
cice-de  fa  religion  i mais  on  ne  le  preflà  ps 
moins  de  recevoir  le  baptême  j ce  qui  le  chagri- 
na tellement,  qu’il  céda  tous  fes  droits  pour 
* quatre  cens  mille  ducats , 8c  fe  retira  à la  cour 
du  Roi  de  Fez , où  dans  la  fuite  il  futaflilfiné. 


Ferdinand  n’aïant  plus  rien  à craindre  de  ce  cô- 
te-là,  fe  rendit  peu  de  tems  après  en  Arragon 
pour  tenir  les  Etats>  8c  s’avança  enfuite  jufqu’à 
Barcelone  5 afin  de  prendre  poffeflion  desiCom- 
tet.  de  RoufllUon  8c  de  Cerdaigne,  que  le  Roi 
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3e  France  venoit  de  lui  ceder , 8c  ily^  penfaper-  AM.149X. 
dre  la  vie. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année , ce  xLllî. 
Prince  lortant  du  palais  accompaghéd’une  fou- II  court  ^ 
le  de  courtifans  8c  de  magi (Irais,  un  pailan  de 
Catalogne  nommé  Jean  Cannamarés  quis‘étoit"^[“^®g^. 
caché  derrière  une  porte  par  où  le  Roi  devoir  cjionç. 
pafler,  fortit  fubtilement,  tira  l’épée  8c  frappa  i^atian*» 
le  Prince  entre  le  col  8c  les  épaules.  Le  coup/,i.  n. 
fut  li  violent,  que  s’il  n’eut  été  affoibli  par  un  Pttrmmar 
collier  d’or  ejue  lelioi  portoit  ordinairement, ryr. 
il  ne  pouvoir  éviter  d’être  tué  fur  la  place.  Le^i»>  tp. 

Roi  qui  fe  fentit  frappé,  ne  perdit  rien  de  **-7- 

prefence  d’efpit  ordinaire}  8c  s’étant  apperçû 

2ue  ceux  de  fa  fuite  alloient  fe  jetter  fur  l’alîài- 
n,  pour  le  poignarder  j il.  les  empêcha, 
fè  contenta  d’ordonner  qu’on  le  mît  enprifon,^’ 
dans  le  delTein  de  lui  faire  avouer  fes  compli- 
ces, parce  qu'il  ne  doutoit  point  qu^’une  aâioir 
fi  hardie  ne  fût  l’effet  d’une  confpiration  contre 
fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  Roi  aprésqu’oa 
eut  vifité  la  bleffure,  8c  qu’on  y eut  mis  le  pre- 
mier appareil , fut  de  faire  avertir  la  Reine  de 
l’accident  qui  lui  étoîtarrivé,  Scdel’affiirerquc- 
fa  bleffure  étoit  fort  legere.  Enfuite  l’on  inter- 
rogea l’aflâffin,  8c  l’on  connut  que  c’etoitun  fol 
qui  s’étoit  imaginé  que  la  couronne  d’Arragoœ 
lui  appartenoit , que  Ferdinand  l’avoitufurpéfur 
lui , 8c  la  retenoit  injuHement.  Le  Rot  voulut 
qu’on  le  renvoiât  f ans  le  punir } mais  àfon  infçûv 
. il  fut  condamné  à être  tiré  à quatre  chevau-Xi. 

Tout  l’égard  qu’on  eut  à fa  folie , fut  qu’on  l’é- 
trangla auparavant.*  Dès  que  Ferdinand  fut  gué- 
ri , il  retourna  en  Caffiile  avec  fa  cour  fur  la  fim 
de  Janvier. 

Le  traité  pou^  la  reftitution  des  Comte?,  dn  XLIVÏ. 
Rouffxlloh  8c  de  Cerdaigne  fut  enfin  conclu 
dans  le  commencement  de  cette  année  1493. 
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Coloma  miniflrc  de  Ferdinand  8c  Louis 
larellitii  d’Amboife  Evêque  d’Alby,  au  nom  de  Charles 
lion  du  VIII. le  lignèrent  à Narbonnc-le  dix-huitiéme  de 
RoulIîJIon  Jajjyjçj.,  Ceux  de  Perpignan  quin’aimoientpas 
Ccrdaif  U domination  Efpagnole , s’oppofcrent  à l’exc- 
pje.  cution  ,du  traité,  & en  écrivirent  à la  Ducheflè 
MarûmA  Bourbon; maismalgrétouteslesraifonsqu’ils 
ti/id.  t,xs.  alleguoient  dans  leur  lettre , on  n’eut  aucun  egard 
à leurs  remontrances.  Le  de/ir  qu’avoitle  Roi 
de  France  de  faire  la  guerre  en  Italie , le  failbit 
paflèr  par  delTus  toutes  les  conüderations  qui 
concernoient  le  bien  de  fonroïaumc;  car  ce  fût 
encore  par  le  même  motif  qu’il  voulut  faire  fà 
paix  avec  Maximilien  Roi  des  Romains,  à des 
conditions  fort  avantageufes  à ce  Prince;  mais 
en  même  tems  qui  paroilïbient  fondées  fur  la 
juftice  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu’iln’étoit 
pas  jufte  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite  d’Au- 
triche fille  de  Maximilien , après  l’avoir  renvoïéc 
à fbn  pere. 

XLV.  Le  Roi  des  Romains  qui  ne  pou  voit  par  lut- 
te Roi  de  même  continuer  la  guerre,  choifit  pour  la  ter- 
Francc  feit  usiner  un  expédient  qui  lui  réuflit  au-delà  de 
vec^rRoi  efperances.  Les  provinces  des  Pats-bas  s’af- 
des  Ro-  Semblèrent  à fa  follicitation  dans  Bruxelles,  & 
mains.  réfblurent  d’envoïer  tant  en  leu^  nom  qu’en 
Mem.  de  celui  de  l’Archiduc  Philippe  d’Autriche  leur  Sou- 
, t.  verain , fans  faire  mention  de  Maximilien  Ibn 
/.*/Vd»V.  pgj.g^  une  folemnellc  AmbaflàdeàCharles  VIII. 

reprefenter  le  traité  de  Louis  XL  avec 
jP.  Daniel  ^ demander  que  puifqu’il  n’avoit 'pas 
hijl.  de  ’ jug^  à propos  de  l’executer , & qu’il  avoit  ren- 
France  te.  Voie  la  Princellè  Marguerite , il  lui  rendît  au 
f.  ta  4.  p.  moins  fà  dot  en  l’état  où  elle  le  trouvoit;  qu’on 
les  avoit  mortifiez  autant  qu’il  éfoit  pomble  , 
Mexerayt  g|j  répudiant  cette  Princellè  fegur  de  l’Archiduc 
t.Ifp  maître;  & que  fi  on  ajoûtoit  à cette  injure 

• • 47*  pfnjrjft  jçg  de  retenir  fa  dot , cç  feroit  un  attentat 
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Contre  le  droit  des  gens.  Ces  députez  eurent  Am,  i49f* 
l’adreflè  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  du 
Roi,  Guillaume  Bri^onnet  & Etienne  de  Vefc, 
ou  de  Vers,  qui  de  lîmple  valet  de  chambre  de  ’ 

Charles  lorfqu’il  n'étoit  que  Dauphin,  devint 
Grand-chàmbellan  & Séaechal  de  Beaucaire. 

Tous  deux  difpoferent  leur  maître  à faire  cette 
reftitu don,  avec  d’autant  plus  de  facilité ,. que 
l’autorité  de  la  Ducheflè  de  Bourbon  commen- 
çoit  à diminuer , parce  que  le  Roi  fon  frere  fe  ^ 
ladôit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par 
lui-même. 

On  s’aflcmbla  à Senlis  pour  convenir  des 
ticlcs , 8c  le  tout  fut  conclu  le  vingt-troiiiéme^“*^f'* 
de  Mai  à ces  conditions,  i . Que  les  Comtez. 
de  Bourgogne,  d’Artois,  de  Charolois,  8c  la 
Seigneune  de  Nogent  feroient  rendus  au  Roi 
des  Romains,  com  me  pere  de  Philippe  d’Autri- 
che, làuf  les  droits  de  Souveraineté  appartenans- 
au  Roi  de  France,  a.  Que  le  Maréchal  Des-Cor- 
desgarderoit  Aire,  Heldin  8cBethune,  jufqu’à 
ce  que  l’Archiduc  eût  vingt  ans  accomplis,  lef- 
quelles  places  lui  feroient  remifes,  en  faifant 
nommage  au  Roi  Charles  pour  les  fiefs  relevant 
de  la  couronne.  3.  Que  le  Roirentreroitdanslx 
cité  d’Arras  8c  y auroit  un  gouverneur.  ^ Que 
les  Comtez  du  Mâconnois  , de  l’Auxerrois  8c 
de  Bar-fur- Seine,  demeureroient  au  Roi , jufqu’à 
ce  qu’on  fut  convenu  des  droits  de  chacune  des- 
parties. y.  Qu’enfin  la  juftice  décideroit  de  tous 
les  différends  furvenus  au  fujet  du  traité  d’Arras- 
entre  le  Roi  de  France  8c  le  Roi  des  Romains  ^. 

8c  que  l’Archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer 
8c  ratifier  ce  traité.  Ainli  les  Comtez  de  Bour- 
gogne 8c  d’Artois  furent  démembrez  de  la  cou- 
ronne de  France  à laquelle  ih  n’ont  été  réunis 
que  long-tems  après. 

La  trauqmllite  que  Charles  VlIL  venoit  d’é- 
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>tM.  i49j,tablir  dans  fes  Etats  par  le  aitez  de  paix  avec 
XLVI  le  Roi  d’Angleterre,  avec  Ferdinand  & Ifabel- 
Pefleinduje^  & avec  le  Roi  des  Romains,  6t  qu’il  ne 
France  l’execution  de  fes  deflèins  pour 

Icroïaumei^  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Et  afin  de 
dç Nazies. prévenir  les  efprits  en  fà  faveur,  il  fit  faire  par 
Leonard  Baronnat  maître  des  requêtes,  unme- 
moirejuftificatif  des  droits  qu’il  prétendoit  avoir 
fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi 
ils  étoient  fondez. 

Les  Lombards  jouirent  du  roïaume  de  Naples 
jufqu’à  ce  que  leur  Etat  fut  aboli  par  Charlema- 
gne en  774.  Les  enfans  de  ce  Prince  partagèrent 
la  Lombardie  avec  les  Grecs,  qui  depuisïafou* 
mirent  toute  entière;  mais  ils  en  furent  chaflèa 
la  plus  grande  partie  par  les  Sarrazins  dans  les 
neuvième  8c  dixiéme  fiecles.  Ces  barbares  s’y 
rendirent  très-puilîàns  jufqu’à  ce  que  les  Nlor- 
mands , Fierabras,  Deux,  Robert  Guifcard 
qui  fut  Duc  de  la  Calabre  8c  de  la  Poüille,  les  en 
chaflèrent. entièrement  dans  le  onzième  fiecle. 
Les  Normands  y régnèrent  jufqu’au  mariage  de 
Henri  IV.  fils  de  l’Empereur  Frédéric  Barbe- 
roufiè  qui  époufa  l’an  i iSô.  à.  Milan  Confiance 
fille  pofthume  de  Roger  Duc  de  la  Poüille.  Elle 
eut  Frédéric  IL  Empereur  mort  en  i ayo.  8c  pe- 
rré de  Conrad  mort  en  layy.  Celui-ci  eutpour 
fils  Conradin  ; mais  le  roïaume  fe  fournit  à Main- 
ftoy  bâtard  de  Frédéric  II.  qui  fut  dépouillé  par 
Charles  d’Anjou  frere  de  faintLouïsj  8c  le  Pape 
Çlement  IV,  en  invefiit  ce  Charles,  attribuant 
le  droit  de  fiicceflion  à fes  hoirs  mâles  8t  femel- 
ïés  en  ligne  direéte , 8c  à leur  défaut , à un  des. 
fils  du  Roi  de  France  qui  regneroit- alors.  Ainû 
les  Princes  de  la maifon d’Anjou,  Robert filsdtf 
Charles  8t  d’autres,  poflederent  cet  Etatjufqu’â 
Reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d’un  Charles 
N d'Anjou , & qui  fut  confirmée  dansk  poflefliod 

. ' de 


XLVII. 
Fonde- 
ment de 
fes  «nuits 
fur  ce' 
Kïauoie. 


Livrt*emt-dix-feŸtHmt-..  t fç^- 

tfe  ion  Etat  par  Clcment  VI.  Elle  mourut  fans  An.i^o^ 
pofterité  en  •43  r* 

‘ Cette  Princellè  outrée  contre  le  Pape  Martin  Svp.  ûvi. 
V.  qui  avoit  donné  l’inveftiture  defbn  roïaume  cxvi.i»< 
à Louis  III.  Duc  d’Anjou , adopta  AlpJionlê  V. 
de  ce  nom  Rai  d’ Arragon.  Mais  l’ingratitude , la 
vanité  & les  mauvais  traitemens  de  ce  Prince 
obligèrent  la  Reine  à révoquer  fon  adoption , & 
à inftitucr  pour  fon  heritier  le  même  Louis  d’An- 
jou. Ce  Prince  étant  mort  avant  elle,  elle  dé- 
clara fon  heritier  René  d’Anjou  frcre  deLouis>. 
le  jour  même  quelle  mourut,  & lui  légua  fes- 
Etats  par  fon  teftament.  René  étoit  alors  pri- 
fonnier  à Dijon,  depuis  là  défaite  près  de  Neuf- 
châtel,  en  Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de 
Vaudemont  qui  lui  difputoit  le  Duché  de  Lor- 
aine. A peine  René  fut-il  en  liberté  qu’il  partit: 
pour  Naples  J mais  il  ne  fut  point  heureux  dans.  __  .. 
cette  expédition , de  même  que  fon  fils  Jean: 

Duc  de  Calabre , qui  en.  entreprit  inutilement  la  ' 
conquête.  La  maifon  d’Arragon  quidèsletems\^/,„;,^^. 
de  Charles  I.  d’Anjou  en  occupott  une  bonne  taminei  rw. 
partie,,  fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy , dont  s.deriditi.. 
Pierre  d’Arragon  avoit  époufé  la  fille,  s’enem- 
para  entièrement,  8c  s’étoit  maintenue  dans  * ^ 
cette  pofleffion  juîqu’à  Ferdinand  qui  regnoit,  " ... 
quoique  bâtard,  lorfque  Charles  VI II.  en  en- 
treprit la  conquête:  Àinfî  le  droit  du  Roi  de 
France  étoit  fondé  fur  ce  que  René  en  mourant 
avoit  lailïe  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine- 
Ion  neveu , heritier  du  Comté  de  Provence  8c. 
de  fes  prétentions  aux  roïaumes  de  Naples  8c 
de  Sicile,  8c  ce  Charles  mourant  fans  enfans 
donna  la  Provence  8c  tous  fesdroitsaux  mêmes 
toïaumes  à Louis  XL  dont  Charles'VllI.  étoit 
le  fucceflèur  ; 8c  par  confequent  heritier  des 
droits  de  fon  pere  fur.  les  roïaumes  . de  Naples 
8c  de  Sicile., 
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Ce  droit  paroiflbit  inconteftable  au  Roi  d« 
France,  & cependant  fon  entreprife  n’étoitpas 
goûtée  de  tout  le  monde.  On  avoit  déjaéproü- 
vé  par  une  fâcheufeexpcrience  les  mauvaisfuc- 
cct;  des  armes  Françoilés  en  Italie  depuis  deux 
cens  ans  que  la  querelle  duroit } on  avoit  af- 
faire avec  des  Princes  qui  lailïbient  fouvent  à 
' part  la  bonne  foi  quand  il  s’agiffoit  de  leurs  in- 
térêts , & qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domina- 
tion de  la  France,  ne  manqueroient  pas  de  iè  - 
liguer  tous  contr’elle  pour  traverfer  fes  con- 
quêtes. Mais  Ludovic  Sforce  qui  avoit  ufurpé 
le  Duché  de  Milan  fur  fbn neveu, êc qui  vouloit 
s’y  maintenir , fçut  li  bien  tourner  l’efprit  des 
deux  hommes  dont  on  a déjà  parlé,  Etiennede 
Vers  & Guillaume Briçonnet, qui gouvemoient 
abfolument  Charles  VIII.  quece  Prince  fiiccom- 
ba  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  d’un  grand 
roïaume,  Sc  de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  iptrigue, 
il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Il  y avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  Duché 
de  Milan  avoit  toûjours  été  pofledé  par  des 
Princes  d’Italie.  Les  Vifcomti  en  avoient  joui 
jufqu’à  Philippe- Marie  dernier  Duc  de  là  mai- 
■fon,  qui  n’aïant  point  d’en  fans  légitimés,  avoit 
marié  là  hile  naturelle  nommée  Blanche  à Fran- 
çpis  Sforce  bâtard  de  Jacques  connu  Ibus  le 
nom  de  Jacomuho,  & qu’on  lumomnioit  le 
grand.  Ce  François  choih  par  les  Milanois  pour 
feur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe  , les 
força  à le  recevoir  pour  Duc  en  i4yo.  malgré 
les  droits  légitimés  de  Charles  Duc  d’Orléans 
his  de  Valentine  de  Milan , laquelle  avoit  pour 
pere  le  Duc  Galeas.  François  gouverna  dans  la 
fuite  aflez  paLüblementj  mais  Ibn  bonheur  ne 
pailà  pas  tout  entier  à lès  deux  hls.  L’aîné 
Galeas- Maxie  luifucceda;  mais  Ibn  cadet  Lut 
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dovic  furnommé  le  Maure  a caufe  de  fon  teint  AM.149^ 

• bafanné,  en  eut  tant  de  chagrin , qu’il  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  le  fupplanter;  les  moïens  leuls 
lui  ;nanquoient.  Galeas  ne  régna  donc  paifible-* 

.ment  que  parce  que  Ludovic  ne  pouvoir  le 
traverfer;  & ce  ne  fut  que  douzeansaprésqu’il 
fe  prefenta  une  occafion  favorable  à fbn  ambi- 
tion. Galeas  s’étant  rendu  odieux  au  peuple  GuUcârdin 
par  fès  débauches  & Ibn  extrême  férocité , fut 
aflàfliné  dans  l’Eglifc  le  vingt-fixiéme  de  De-  ** 
cembre  1476-  Mais  comme  Jean  Galeas  fon 
fils  unique  étoit  trop  jeune  j>our  gouverner , k 
tutelle  en  fut  d’abord  déferee  à fa  mere  Ek>nne 
fille  de  Louis  Duc  de  Savoie , qui  s’en  démit  en 
faveur  de  Ludovic  oncle  paternel  du  jeune  Duc,  > 
êc  lui  donna  fans  y penfer  le  moïen  d’ufurper 
le  Duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à l’âge  de  le  ma-  Mtmtint 
rier,  époula  Ifabelle  d’Arragon  fille  d’Alphonlè<i«  CmiiHe 
Duc  de  Calabre  & de  Bkncne  Sforce.  Ludovic 
s’imagina  qu’en  donnant  .à  Ibn  neveu  cette*^®^* 
Prmcefïè  qui  étoit  la  nicce , elle  obligeroit  Ibn 
époux  à palTer  fa  vie  fous  la  tutelk  de  leur 
commun  oncles  mais  il  fe  trompa.  Ifabelle  am- 
bitieulè  jufqu’à  l’excès , ne  fut  pas  plûtôt  de- 
venue Ducheflè  de  Milan,  qu’elle  s’appliqua  à 
gagner  fon  mari , Sc  à lui  infpirer  le  delir  de 
gouverner  par  lui-même.  Elle  l’avoit  rendu 
en  moins  de  deux  ans  pere  d’un  fils  8c  d’une 
fille.  Galeas  fur  les  inftances  de  fa  femme 
preflà  fon  oncle  de  fe  défîfter  de  l’adminiflra- 
tion  du  Duché  ; mais  Ludovic  perluadé  qu’il 
n’y  avoir  qu’Ifabelle  qui  lui'infpiroit  ces  fen-  ^ 
timens,  s’en  vengea  fur  elle,  en  k mortifiant 
dans  toutes  les  occafions.  Elle  en  ecrivîtau  Duc  •SnaritM  ■ 
de  Cakbre  fon  pere , 8c  au  Roi  de  Naples  fon  CctU  farfi 
aïeul}  elle  leur  reprefenta  fes  malheurs  en  ter. 7* 
mes  fort  padietiques,  8c  mena^oit  de  fe  don-' 
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ner  la  mort  par  fes  propres  mains,  fl  oa  ne  & 

mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  8c  le  Duc  de  Calabre  voulurent 
d’abord  eflâyer  les  voies  de  douceur  8c  d’hon- 
nêteté, avant  que  d’en  venir  à la  force,  8c  prier 
Ludovic  de  remettre  le  gouvernement  a fon 
neveu  , parce  qu’il  avoit  l’âgé  porté  par  les 
loix , & que  fa  famille  étoit  établi  par  la  naif- 
-fance  de  deux  enfans.  Ludovic  lé  promit,  8c  ne 
demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai  pour 
alTembler  les  Etats  du  Duché,  8c  leur  rendre- 
compte  de  fon  adrainiftration.  JVlais  bien  loin 
d’accomplir  fà  promeffe , il  emprunta  de  l’ar- 

fent,  leva  des  troupes,  fortifia  les  places,  8c 
t tous  les  préparatifs  necelîàires  pour  une 
longue  défende.  On  jugea  par-làde  famauvai- 
fe  toi.  Mais  Ferdinand  ne  le  fentoit  pas  aflèz. 
fort  pour  le  punir,  il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres puillànces.  Alexandre  VI.  venait  d’être 
élû  Pape.  '•Il  avoit  trois  fils  naturels  qu’il  vou- 
loir élever}  comme, l’aîné  étoit  déjà  Cardinal, 
le  Roi  de  Naples  pfomitaux  cadets  les  premiers 
fiefs  qui  vacqueroient  dans  fon  roïaume  j.  8c 
k faint  Pere  s’en  contenta  , parce  qu’il  n’étois 
pas  encore  poffedé  de  l’ambition  de  les  ren- 
dre fouverains.  Après  avoir  mis  le  Pape  dans, 
fes  intérêts,  Ferdinand  tourna  fes  vues  du  cô- 
té de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  defucceder 
au  crédit  que  foji  pere  s’étoit  établi  dans  Flo- 
rence. Il  parut  d’abord  diâkile  à ébranler } c’eft 
pourquoi  le  Roi  de  Naples  eut  recours  à VirgL» 
nie  des  Urfins  de  qui  Pierre  de  Medicis  avoit 
époufë  une  des  filles,  Virginie  avoit  de  gran- 
des obligations  à Ferdinand , 8c  il  avoit  acquis- 
UH  grand  afeendant  fur  l’efprit  de  fon  gendre; 
fi  s’en  fervit  pour  lui  perfuadet  que  la  ligue  qu’il 
venoit  de  faire- avec  Ludovic  contre  les  Ve- 
aitiens,  ne  devoit  point  l’empêcher  ji’en  con- 
. ' - traéfer. 
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tra£fcer  une  femblable  avec  le  Roi  de  Naples  ;Ak.ï49V 
que  celle-ci  lui  feroit  plus  avantageufè,  & il  ' 
l’y  détermina  foue  promeflè  que  cette  liaifon 
feroit  tenue  fort  fecrette. 

Il  étoit  en  effetaufîi  important  pour  le  Roi  de  L. 
Naples  que  pour  Pierre  de  Medicis , que  Ludo-  en- 
vie ne  fçût  rien  de  leur  alliance  iufqu’à  ce  que  V 
les  troupes  de  Naples  fe  fuflent  jointes  à celles 
des  Florentins.  De- là  dépendoit  principalement  reiitins 
le  fuccès  de  l’entreprÜe  qu’ils  méditoient.  Mais  contre  Lo« 
Ludovic  pénétra  bien-tôt  ce  qui  lè  palToitàfon‘*°’^*^^®** 
préjudice.  Voici  ce quile4ui  fit  foupçonner.  C’é-“* 
toitlacoûtumedes  Princes  Chrétiens  à l’eleéHon 
d’un  nouveau  Pape  de  lui  envoïer  leurs  Ambaf- 
fàdeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltatit»  j 8c 
les  Princes  d’Italie  avaient  encore  plus  d’inté- 
rêt que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils 
l’avoient  fait  jufqu’alors  feparément.  Ludovic 
s’imagina  qu’il  lèroit  plus  à propos  de  n’en- 
Yoier  qu’une  ambalTade  où  les  deputez'feroient 
cnfemble , 8c  de  n’avoir  qu’un  feul  orateur  » 
afin  de  faire  connoître  à fa  Sainteté  la  liaifon 
qui  étoit  entr’eux,  8c  que  fi  le  nouveau  Papefe 
propofoit  de  les  divifer,  comme  avoit  fait  In- 
nocent VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïant  l’u- 
nion qui  fè  trouvoit  entr’eux.  Ferdinand  ac- 
cepta volontiers  un  expédient ’qui  pou  voit  le 
mettre  à l’abri  de  l’orage  dont  il  étoit  menacé^ 

& Pierre  de  Medicis  parut  d’abord  s’y  rendre  t 
mais  dans  la  fuite  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
traverfer  cette  ambaflàde  generale. 

Comme  il  étoit  le  feul  chef  de  k députation  LP. 
des  Florentins,  8c  qu’étant  for  triche,  il  n’épar-^t**®^ 
gnoit  rien  dans  les  occafions  d’éclat  jil  crut  quel^- 
Il  fon  train  marchoit  avec  celui  des  autres  Am-,d”ulie  an 
bafladeurs,  il  feroit  obfcurci  par  le  grand  nom-  nouveau 
bre  ; ainli  il  réfolut  d’aller  feul  à l’audience ^apc. 
du  Pape,  Il  y fut  encore  déterminé  par  Scipiqu. 
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4âr.  14.93»  Gentîlc  Evêque  d’Arezzo,  qui  avoit  préparé 
un  difcours  pour  haranguer  fa  Sainteté  , & qui 
fe  croïant  l’homme  lé  plus  élbquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloit  pas  ceder  cet  honneur  à 
Sannazar  que  Ferdinand  avoit  choifi  pour  ora- 
teur au  nom  de  tous.  Pierre  de  Medicis  ne  fe 
, contenta  paS  d’avoir  pris  ce  parti,  i engagea 
aulfi  le  Roi  de  Naples  à le  fuivre.  Ce  ui-ci  ten- 
ta la  même  chofe  auprès  de  Ludovic,  qui  lui 
reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadvertance, 
foit  dans  le  deflèin  dé  s’excufer , le  Roi  de  Na- 
plcs  fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  iuivi  le 
premier  projet,  fi  Pierre  de  Medicis  ne  l’a  voit 
porté  à l’abandonner  j mais  qu’il  n’avoit  pû 
refifter  à fes  importunitez.  Cet  aveu  fitfbup- 
çonner  a Ludovic,  Prince  d’ailleurs  très-défipt, 
qu’il  y avoit  une  union  formée  entre  le  Roi,  de 
Naples  êc  Pierre  de  Medicis,  & il  prit  des  me- 
fures  pour  le  découvrir  plus  particulièrement. 
Cependsmt  chaque  Prince  fit  au  Pape  fes  foû- 
milTions  à part,  de  même  que  chaque  Républi- 
que. Pierre  de  Medicis  s’y  dift.ingua  par  la  ma- 
gnificence. Le  difeours  de  l’Evêque  d’Arezzofut 
a bien  recû  & fi  applaudi  qu’on  le  fit  imprimer 
à la  tête  ue  ces  fortes  d’ouvrages. 

LIL  Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  Pape 
Ludovic  lui  eut  içû  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoit  ouvert 
Sforccani-Ie  dei&in  d’une  députation' generale , cepen- 
mclePa-  comme  ce  projet  n’avoit  point  été  exe- 
cuté,  il  crut  que  le  mécontentement  du  Pape 
Naples,  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  de  recourir  à lui  8c 
de  lui  demander  du  fecours  contre  le  Roi  de 
Naples  8c  les  Florentins.  Il  avoit  dans  iès  in- 
térêts le  Cardinal  Aicagne  qui  étoit<bien  ve- 
nu du  faint  Pere,  8c  il  coraptoit  fur  fon  crédit. 
11  ne  s’agilïbit  que  de  faifir  une  occafiort  favo- 
rable pour  fe  faire  écouter.  La  vente  que  Fran- 
fois  Çibo  du  défunt  Pape  venoit  de  faire 
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ie  quelques  principautcz  à Virginie  des  Urfins  Ak,  ïajjJ 
commandant  des  armées  de  Naples,  lui  four- 
nit cette  occalion.  Cibo  avoit  tait  cette  vente 
fans  la  participation  du  Pape,  dont  ces  princi- 
pautez  relevoient  comme  fiefs  du  faint  Siégé  j 
il  ne  les  avoit  vendus  que  quarante  mille  écus  , 
d’or,  ce  qui  n’égaloit  pas  le  revenu  de  deux 
I années  de  ces  principautez}  c’étoit  le  Roi  de 
Naples  qui  avoit  fourni  cette  fomme  à V irgi- 
nie;  le  Pape  de  voit  être  indifpofé  contre  tou-  . 
te  cette  conduite.  " 

Ludovic  qui  n’en  doutoit  pas  profita  dcYoc~ GiUceUr- 
Cafion.  Il  reprefènta  au  Pape , que  s’il  fou ffroit 
l'injure  qu’on  venoit  de  lui  faire,  le  faint  Siégé 
perdroit  & fon  autorité  & fa  sûreté;  qu’il  ne 
lalloit  pastan.t  s’en  prendre  à Virginie  des  Ür- 
fins,  qui  n’a  voit  fait  que  prêter  fon  nom,  qu’au 
Roi  de  N^>les  qui  avoit  fourni  l’argent;  que  la 
^ine  de  ce  Prince  pour  la  maifon  de  Borgia 
étoit  irréconciliable,  qu’il  en  avoit  donné  de* 
preuves  dans  toutes  fcs  occafions  , Sc  que  fi' 
là  Sainteté  ne  perdoît  Ferdinand , elle  devoit 
s’attendre  que  ce  Prince  ta  perdroit.  Le  Catdî- 
nal  Afcagne  fon  frere  appuïoit  fortement  tou* 
tes  ces  raifons  pour  obliger  le  Pape  à oppofer 
Une  nouvelle  ligue  à celles  des  Florentins  & du 
Roi  de  Naples , l’aflurant  qu’il  y feroit  entrer 
les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bicn-tôt  conclue, 

Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il 
avoit  befoin,  leva  trois  cent  lances,  & com- 
mença à agir  pour  former  une  ligue  avec  les 
yenitieiis,  pendant  que  d’un  autre  côté  ü fol- 
* licitoit  Pierre  de  Medicis  à demeurer  neutre,  ' 
afin  d’être  plus  en  état  de  pacifier  les  différends 
qui  furviendroient  entre  les  confederez.  Ludo- 
vic lui  fit  entendre  que  le  Pape  traverfereit , 
quand  il  lui  plairoit , la  liaifon  des  Florentins 
&TCC  les  Napolitaifisf  parce  que  £ê$  Etats  étoient 
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juftenient  au  milieu  d’eux  j mais  qu’il  n’en  étoit 
pas  de  même  delà  liaiibn  des  Florentins  Se  des 
Milanois , dont  les  Etats  étoient  contigus 
Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  engagé 
pour  rompre  avec  Ferdinand  II  renvoïa  l’A- 
gent de  Ludovic,  8c  ne  penfà  plus  qu’à  exé- 
cuter fon  dellèin.  Son  refus  déconcerta  un  peu 
Ludovic , 8c  lui  fit  tourner  toutes  les  vûes  du  J 
côté  de  la  Republique  de  Venife,  plus  capable  * 
de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il  lui  en- 
voïa  les  Ambaflàdeurs,  qui  aïant  été  admis  au 
confeil  , reprefenterent  qu’il  falloir  oppolcr 
une  autre  ligue  à celle  des  Florentins  8c  du  Roi 
de  Naples  ; que  le  Pape  n’étoit  pas  éloigné  d’p 
entrer,  8c  que  fi  les  Vénitiens  vouloient  taire 
la  même  chofe,  ils  conferveroient  sûrement  le 
repos -de  l’Italie,  en  mettant  la  ligue  oppofée 
dans  l 'impoflibilité  de  rien  entreprendre.  Com- 
me les  Vénitiens  crurent  que  ce  leroit  pour 
eux  une  occafion  de  taire  de  nouvelles  con- 
«juêtes , parce  que  four.niflant  feuls  plus  de 
troupes  que  le  Pape  8c  Ludovic  cnfemble,  ils 
empoTteroient  par  confequent  la  meilleure  par- 
tie de  la  dépouille  des  Napolitains  8c  des  Flo- 
rentins ; ils  ecouterent  favorablement  cette 
propofition.  Cependant  ils  ne  donnèrent  pas  i 
d’abord  de  réponl'e  pofitive , parce  qu’ils  crai- 
gnoient  que  le  Pape  na  manquât  de  parole  , 
ce  qui  lui  arrivoit  fou  vent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin,  fiat  la  nouvelle 

S[u’ils  reçurent  de  Conftantinople , que  Bajazet 
e préparoit  à leur  faire  la  guerre.  Ils  prévi- 
‘rent  que  fi  le.  Sultan  pou  voit  être  détourné 
de  ce  defifein,  ce  feroit  la  crainte,  en  les  at-  ] 
taquant,  d’avoir. affaire  aux  trois  plus  puiffans 
Etats  d’Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent 
la  nouvelle  ligue;  elle  fut  fignée  dans  le  mois 
d’Avril  Hpj.  "Toute  l’Italie  fut  aUarmée.lqtCv 
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qu’on  en  apprit  la  nouyelle.  Il  n’y  a point  dcAK. 
doute  que  Ferdinand  Sc  Pierre  de  Medicis  n’euf- 
fcnt  remporté  de  grands  avantages , s’ils  euf^ 
fent  d’abord  pris  les  armes.  Mais  le  projet  du 
Cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  neveu  de  Six- 
te IV.  & m-and  ennemi  d’Alexandre  VI.  les  ar- 
rêta trop  long- tem s.  Ce  Cardinal  s’étoit  per- 
luadé  que  le  nouveau  Pape  avoit  conjuré  là 
perte  j c’eft  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir 
du  conclave  dans  fon  Evêché  d’Oftie , dont  il 
avoit  le  gouvernement  j 8c  il  s’étoit  enfermé  dans 
la  citadelle  de  cette  place,  où  il  avoit  une  for- 
te gamifon , dans  l'afTurance  que  les  Colonnes 
avec  lefquels  il  étoit  fort  uni,  le  délivreroient 
<ïu  du  moins  favoriferoient  fon  évafion  en  cas 
de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  defleins  du 
Pape  & l’empêcher  de  lui  nuire,  il  avoit  recon- 
cilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient 
ennemis  déclarez  depuis  plufieürs  fiecles  ; 8c 
tous  enfemble  avoient  pris  des  mefures  pour 
furpfendre  Rome.  Alphonfe  Duc  de  Calabre  8c 
Pierre  de  Medicis  avoient  approuvé  ce  projet} 
le  premier  devoit  conduire  des  troupes  fuffifan- 
tes  pour  garder  la  place.  Mais  Ferdinand  qui 
craignoit  que  le  Cardinal  de  fàint  Pierre-aux- 
licos,  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife  de  Ro- 
me, 8c  ne  portât  fà  haine  aux  dernieres  extré- 
mitez,  ne  voulut  point  confen  tir  àcesentrepri- 
fes.  Il  fit  plus. 

Il  détâcha  les  Urfins  de  fes  intérêts  , il  les 
accommoda  avec  le  Pape,  8c  i! perdit  j>our  fa- 
ciliter cet  accord  les  quarante  mille  ecus  d’or 
qu’il  avoit  prêté  à Virginie  pour  être  comptez 
à Cibo,  Il  obtint  de  lui  qu’il  remettroitau  Pa- 
pe les  mêmes  principautez  que  Cibo  lui  avoit 
vendues  en  lui  en  donnant  d’égale  valeur  dans 
la  province  de  la  Poüille,  pour  le  dédomma-- 
ger.  Par  cet  accommodement  la  ligue  que  Lu-  ^ 
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'^jj^,4ÿ^.dovic  étoit  venu  à bout  de  former,  lui  devc- 
noit  inutile,  ce  qui  le  chagrina;  mais  fans  iè 
décourager  il  tenta  de  fe  lier  aviîc  la  France. 

Lv.  H s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
Ludovic  roïaume , 2c  aïant  fgû  que  le  crédit  de  la  Du- 
recherche  cheflè  de  Bourbon  venoit  de  celïcr,  2c  qu’il 
TalIUnce  étoit  entièrement  pafle  entre  les  mains  d’Etien- 
<oL  ne  de  Vers  2c  de  Guillaume  Briçonnet,  favo- 
Mtm  de  Charles  VIII.  il  mit  tout  en  œuvre  pour 

Camintil.  ^e  Pape  qui  etoit  déjà  prévenu  con-' 

c,x.  trele  Roi  de  Naples,  entra  dans  fès  vues.  Tous 
Gni'càar.  prirent  enfemble  les  mefures  neceflàircs 

d'm.  hifl.  pour  envoïer  fccretement  en  F rance  des  perfbn- 
if/ttf/,/.  i.nes  affidées  pour  fonder  les  difpolitionsdu  Roi. 
Ils  s’adrcfTcrcnt  d’abord  à de  Vers  2c  à Briçon- 
net.  Le  premier  avoit  commencé  là  fortune  par 
les  ferviecs.  les  plus  bas  de  la  garde-robe  du 
Dauphin  2c  l’avoit  poulTée  jufqu’a  la  dignité  de 
chambellan  2c  de  Sénéchal  de  Beaucaire.  Le  fé- 
cond de  prefident  de  la  chambre  des  comptes 
étoit  devenu  Intendant  des  finances,  2c  enfin 
étoit  entré  dans  l’Etat  ccclefiaftique.  Tous  deux 
avoient  l’oreille  du  Roi  Pour  les  engager,  on 
promit  au  premier  une  principauté  dans  le  roïau» 
me  de  Naples , 2c  à l’autre  un  chapeau  de  Car- 
dinal. Des  promeflès  fi  flatteules  les  portèrent 
à faire  toutes  les  avances  necelïàires  pour  en- 
gager le  Roi  dans  le  parti  de  Düdovic.  Quand 
on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès , on  agit 
plus  ouvertement.  Le  Pape  2c  Ludovic  convin- 
rent qu’il  falloit  envoïer  une  Ambal&defolem- 
nelle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela 
le  Comte  Charles  de  B djoyeule  2c  le  Comte  de 
Cajazzo  de  la  maifbn  de  San-Severinoennemie 
mortelle  de  Ferdinand;  on  les  chargea  d’un 
• .ample  mémoire  pour  expofer  les  droits  du  Roi 
fur  le  roïaume  de  Naples , 2c  pour  l’engager  à 
^ les  pourfuivre  par  la  voie  des  armes;  ce  qu’ils 

firent 
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firent  en  plein  confeil.  Ils  montrèrent  les  avan-  an.  i4f 
tages  & toute  la  gloire  qui  en  reviendroit  à la 
France  , & firent  beaucoup  valoir  la  facilité 
qu'il  y avoit  à faire  cette  conquête , qu’ils  fon* 
doipnt  fur  les  bonnes  intentions  de  Ludovic, 

& fur  les  difpofitions  des  Napolitains  hSez  de 
k tyrannie  8c  des  cruautés  de  Ferdinand}  fur  la 
haine  que  les  Vénitiens  lui  portoient,  8c  fur  la 
promefle  autentique  que  faifbit  le  Pape  de  fé- 
conder les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  rai-  LVr. 
fons  qui  furent  fortgoûtéesdu  Roi,  maisdifFe-^*®-®*  J*® 
lémment  reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui 
oppoferent  le  plus  furent  le  Maréchal  Des-Cor-propofi- 
des  8c  l’Amiral  de  Graville.  Ils  firent  voir  quêtions  mal- 
cette  conquête  étoit  éloignée,  qu’on  aurentS'^*”  rc- 
afiâire  à deux  Princes  qui  avoient  beaucoup  de[”® 
prudence  8c  d expcncncci  qu  ils  s etoient  alTu-çonfcU. 
icz  de  leurs  Etats  par  la  mort  des  principaux  . 
Seigneurs  qui  feuls  pouvoient  y introduire Ten- 
nemi,  8c  que  la  confifeation  de  leurs  biens  join- 
te aux  épargnes  d’un  long  régné  les  avoit  ren- 
dus alTez  riches  pour  loûtenir  long-teros  la 
guerre,  pendant  que  l’armée  Françotfe  s’épui- 
feroiten  dépenfe  8c  en  fiitigues.  Qu’on  ne  pou- 
voir fe  fier  à Ludovic,  le  plus  fourbe  de  tous 
les  hommes,  qui  violoit  les  loix  divines  8c  hu-  « 
maines  pour  fupplanter  fon  neveu } qu’il  étoit 
décrié  danstoute  l’Italie  pour  fa  mauvaifè  foij 
8c  que  quand  les  François  réuffiroient  dans  leur 
entrepnfè,  peut-être  auroient- ils  plus  de  peine 
à retourner  du  roïaume  de  Naples  dans  leur 
pais,  qu’ils  n’en  auroidBt  eu  à le  conquérir.  ' . 

dilcours  ébranla  fi  fort  Briçormet,  qu’il  ft 
repentit  d’avoir  follicité  le  Roi  a s’engager  dans 
un  dcflèin  fi  mal  concerté.  Mais  Charles  VIII. 
déférant  plûtôt  au  fentiment  de  de  Vers  Séné- 
chal de  Beaucaire,  qu’à  celui  de  fes  autres  mi. 

niftres^ 
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A».  i493.niftres,  perfifta  toûjours  dans  le  même  fé'ntî- 
ment. 

Lvil.  Le  Prince  de  Salerne,  Bernardin  de  Bifigna- 
Liguc  en- no  8c  d’autres  Seigneurs  Napolitains  exilez,  qui 
trc  le  B.ois’etoient  refugiezcn  France,  avoient  fort  con- 
& Ludo-  difcours  à déterminer  le  Roi , 

vit  Sfgrcc.L’on  en  vint  donc  à la  conclulîon  d’un  traité, 
Cuicicar-  dont  les  principaux  articles  delà  part  du  Roi  de 
France , étoient  q«’il  n’entreprendroit  rien  fur 
hift.  Itb.  i.|g  Duché  de  Milan  5 qu’il  yconl’erveroitrautori- 
■hti»  Gall.  Ludovic  ; que  pour  ailurer  fa  prote- 

Ui.  6,  * âion , il  laiflèroit  en  paflânt  deux  cent  lances 
dans  la  ville  d’Aft  qui  appartenoitau  Duc  d’Or- 
.leans,  Sc  qu’on  lui  donnerôit  la  Principauté 
de  Tarente  après  la  conquête  du  roiaume  de 
Naples.  Ludovic  defon  côté  s’obligeoit  defai- 
j re  prêtre  à Charles  VIII.  avant  que  fon  armée 

fortît  de  France,  deux  cent  mille  écus  pour 
être  uniquement  emplôïez  à la  païer;  d’y  join- 
dre, quand  elle  paiïeroit  par  le  Duché  de  Mi- 
kn , cinq  cent  knees  que  le  même  Ludovic  en- 
tretiendroità  fes  dépens,  tant  que  la  guerre du- 
reroit , de  donner  à cette  armée  le  paflàge , 8c 
les  rivières  8c  les  ports  de  l’Etat  de  Genes  pour 
la  sûreté  delà  flotte  de  France  , auflinombreu- 
fc  que  fa  Majcfté  le  fouhaiteroit. 

IVÎII.  Fcrtiinand  que  la  tempête  menaçoit , ne  s’ap- 

LcRoi  '’cpliqua  plus  qu’à  lever  de  nouvelles  troupes, 
Naplfs  le 

lès  meilleures  places , renforcer  les  gar- 
îaguene*  nifons,  diftribuer  des  milices  pour  garder  les 
conne  la  .çôtes,  8c  fur- tout  à emprunter  de  l’argent  de 
yiancc.  tous  ceux  qui  voulur|pt  lui  en  prêter  II  tra- 
vailla enfuitc  à raflurer  fes  peuples , en  leur  in- 
• fpirant  beaucoup  de  m^ris  pour  les  François, 
8c  leur  expofant  les  difncultez  de  leur  entre- 
prifè.  Y avoit-il  apparence  que  les  Republiques 
de  Venife  8c  de  Florence,  le  Duc  de  Ferrare  8C 
le  fouYciain  Pontife,  vouluflent  expofer  leuri 
* ' ' ' Etats 
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■Etats  au  pilJage , en  y introduilant  une  armée  k„  , .,4 
étrangère?  Toutes  ces  puilTances  aïanc  un’mê-  ^ 
me  intérêt  de  s’y  oppofer  , c’étaient  autant 
0 ennemis  que  les  ^ rancois  auroient  à -combat- 
tre. Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  Jetir  liber- 
té ne  fe^reioudroient  jamais  à recevoir  chez 
eux  les  François  } 8c  quand  après  les  avoir  arrê- 
tez, long-tems,  ils  leur  accorderoient  enfin  le 
paiTage,  ces  etrangers  rebutez  parles  tatigues 
d une  longue  8c  pénible  marche  arriveroient 
dans  le  roiaume  de  Naples , ou  ils  trouveroient 
une  armee  fraîche  compoiee  de  ioldats  aguer- 
ris qui  les  battroient  aifément.  Et  puis  les  Rois 
<le  Callille  8c  d’Arragon  à qui  la  Sicile  apparte- 
tioit,  verroient-ils  d’un  œil  tranquille  les  Fran- 
çois fe  rendre  maîtres  du  foiaume  de  Naples 
eux  qui  avoient  à craindre  qu'après  en  avoir 
fait  ia^  conquête , ils  ne  voulullènt  faire  valoir 
les  memes  prétentions  fur  le  roiaume  de  Sici- 
Ic  ? ... 

Mais  quelqu’afllirance  que  le  Roi  de  Naples  LIX. 
fitparoitre,  il  n en  etoit  pas  dans  le  fonds  Scs  in- 
moins  allarme  fur  le  danger  prefTant  qui  le 
naçoit.  Les  extrémitez  fâcheufesou  les  Ducs 
^Anjou  & de  Calabre  avoient  réduit  fon  perèÇoJiftit 
^ entrevoir  ce  qu’il  devoir  en  France 

craindre  d un  Roi  de  France  qui  le  venoit  attà- 

Tr’'  Si  les  premiers  l’avoient 

oblige  d abandonner  fcs  Etats,  comment  pou- 
-voit-ilfe  promettre  de  refifter  àun jeune  PHnee 
<^ui  a la  tête  d’une  nombreuie  armée  avoir  ré- 
lolu  de  le  dépouiller  d’un  bien  qu’il  prétendoit 
lui  appartenir}  lui  qui  ’s’étoit  attiré  la  haine  de 
ia  noblelfe  , 8c_qui.  avoir  tellement  opprimé 
•:fcs  peuples  par  fa  tyrannie,  qu’ils  ne  deman- 
-dolent  qu  a changer  <ie  maître}  lui  qui  nepou- 
*voit  compter  fur  l’amitié  d’aucun  Prince  d%ta 
lie,  puifqu’iJ  n’y  eu  avoit  aucun  qu’il  n’eût  of- 

fenfe 
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ou  en  leur  déclarant  la  guerre,  ou-  ci 
travraillant  à les  divifer,  ou  en  excitant  leurs 
Tu  jets  à la  révolté,  & s’il  le  fioit  fur  les  trélbrs 
qu’il  avoit  amaflez , d’où  pouvoit-il  efperer  des 
rcflbui'ces  lorfqu’ils  feroient  épuifez , & que  les 
François  une  fois  entrez  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples, l’empêcheroient  d’en  tirer  aucun  fecours? 
Dans  des  circonftances  ü embaraüàntes , le 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre,  fut 
d’appaifer  les  François.  Frédéric  d’Arragonfon 
fécond  fils  avoit  epoufé  une  Princeflè  de  Savoye 
four  de  la  mere  de  Charles  VIII.  Il  eu  avoit 
une  fille  que  la  Ducheilê  de  Bourbon  fa  confi- 
ne germaine  avoit  élevée  à la  cour  de  France,  ■ 
8c  qu’on  avoit  delTein  de  marier  au  Roid’Ecof- 
fe  quilarecherchoit,  labienféancevouloitque  le 
contrat  fût  fait  à k cour  de  France  où  elle  re- 
fidoit. 

Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pour  nego- 
Ilenvûïe  cier.quelqu’accommodement  8c  engager  Char- 
dcs  am-  les  VlIL  à fc  défiftcr  de  fon cntrépriie.  11  en voïa 
balkdcurs  à Pai-jg  jes  Ambaflâdeurs  à la  tête  defqucls  étoit 
cîiarto  Camillo  Pandone  fort  agréable  au  Roi , dont  il 
VIH  étoit  connu.  Leurs  lettres  de  créance  ne  conte- 
noient  que  le  reglement  des  articles  du  mariage 
de  k petite-fille  de  Ferdinand.  Mais  ils  avoient 
des  ordres  fecrets  qu’ils  ne  dévoient  commu- 
niquer qu’à  Briçonnet  8c  au  Sénéchal  de  Beau- 
caire.  Ferdinand  ofFroit  à fa  Maiefté  très-Chré- 
tienne  un'tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an^ 

8c  à en  pafièr  par  toutes  les  conditions  qu’elle 
voudroit  exiger  , pourvû  qu’elle  accordât  k 
paixj  mais  comme  on  craignoit  en  France  de 
donner  quelqu’ombrage  au  Pape  , de  qui  le 
roïaume  de  Naples  étoit  déjà  feudataire , 8c  qui 
venoit  de  faire  une  démarche  qui  lèmUloitmar- 
.quer  un  deflfein  formé  de  s’unir  plus  étroitc- 
. ment  avec  1a  France}  le  confeilduRbiàqui  l’af- 
faire 
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fiUre  fut  propofé,  reprefenta  aux  Ambalïà- AM.149J. 
deurs  de  Naples  que  ce  qu’ils  demandoicnt  ns 
pouvoit  s’exécuter.  On  iê  contenta  de  termi- 
ner avec  eux  l’affaire  d’ncolTe  j on  leur  déclara 
cnfiiite,  que  la  France  ne  vouloir  plus  défor- 
mais avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  j Sc  on 
leur  fit  voir  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre.  ♦ 

Le  Roi  de  Naples  informé  de  ces  refolut ions  Lxr. 
du  confeil  de  France  s’adrelTa  au  Pape  & ]ui 
offrit  pour  Godefroy  Borgia  fon  fils,  une  fille 
naturelle  du  Duc  de  Calabre , qui  lui  apporteroit  tiens  & 
pour  dot  la  principauté  de  Squillacio , dix  mille  aux  Roi»  » 

ducats  de  rente,  & une  compagnie  de  cent  hom-^*'boli* 

mes  d’armes  entretenus.  Le  laint  Pere  accepta 
l’alliance  8c  la  principauté  qu’on  lui  offroit; 
mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ligue 
qu’on  lui  propofoit,  il  offrit  d’ailleurs  à Ferdi- 
nand  tous  les  fervices  qu’il  pourroit  lui  rendre 
pourvû  qu’on  ne  lui -parlât  point  de  ligue.  Le 
Roi  de  .Naples  peu  fatisfaitdesfenrimensdu  Pa- 
pe , eut  recours  au  Sénat  de  Venife  8c aux  Rois 
Catholiques,  dont  il  ne  fut  pas  écouté  au fli 
favorablement  qu’il  l’auroit  fouhaité}  de  forte 
^ue  fa  derniere  reffource  fut  en  Ludovic  Sforcc, 
a qui  il  fit  une  peinture  très-vive  des  malheurs 
qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  8c  fur  lui-même, 
puifqu’il  y feroit  le  premier  expofè,  & l’affura 
qu’il  le  laiflèroit  paifible  poffêffeur  du  Duché  de 
Mikn.  Ludovic  fçut  profiter  en  fon  tems  de  la  ' ^ 

foiblcffê  de  fon  ennemi. 


Charles  VllL  de  fon  côté  négocioit  en  Italie.  LXII. 

Il  envoia  pour  ce  fujet  à Venife  Perron  de  Ba-  Ambafli- 
fchi  Italien  dont  Jean  d’Anjou  Duc  de  Calabre^'?  ' 
s’étoit  avantageufement  lervi  dans  fes  affaires  de  yjfj 
Naples  8c  de  Catalogne.  Ses  ordres  portoientnife.a  Ro- 
de commencerpar  les  Vénitiens,  d’aller  enfuite me,  ôc  à ^ 
trouver  le  Pape  8c  la  Republique  de  Florcncej 
Tome  XXIV.  H 8c 
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Am.i49J.S^  ne  rien  omettre  pour  les  engager  toac 
trois  à favorifer  le  Roi  dans  la  guerre  de  Naples. 
Mcm.  de  premiers 'répondirent  à Bafchi,  qu’il 

f»TOjV.«,/.  leur  étoit  impoffible  de  s'unir  avec  le  Roi  Ibn 
7.  f.  4-  maître  8c  de  i’alîifter,  à caufe  des  avis  certains 
Lxril.  qu’ils  avoient  reçus  de  ConRantinople,  queBa> 
Les  veni  jazet  Empereur  des  Turcs  étoit  fur  le  point  de 
îur  déclarer  la  guerre,  & qu’il  yauroitdel’im- 
Ja  guerre  ^ ^ 1^  préfomption  pour  eux  à fc 

avec  les  mêler  de  confeiller  un  Prmcc  qui  avoit  de  fî 
lutcb  grands  hommes  dans  fa  cour.  Cette  réponlè 
n’étoit  qu’une  défaite,  n’y  aïant  aucune  appa* 
* rcnce  que  le  Sultan  pensât  à leur  déclarer  la 

guerre . Mais  ils  fuppofoient , dit  Comines , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Na- 
ples, qu’il  le  contenteroit  d’y  envoïer  un  de 
fes  Generaux,  8c  de-là  ils  concluoient qu’ils 
roient  maîtres  d’arrêter  fon  entrepriie  prcci- 
fément  lorfqu’ils  le  jugeroient  à propos.  Us pen- 
foient  à fe  voir  vengez  par  les  François,  non 
pas  tout -à-fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  vou- 
foient  pas  tant  de  mal;  mais  d^Alphonfe  fon 
fils  qu’ils  aceufoient  d’avoir  fuborné  des  gens 
pour  empoifonner  leurs  citernes,  8c  d’avoir 
formé  contr’eux,  pendant  que  leurs  forces 
• étoient  occupées  devant  Ferrare,  une  ligue  de 
tous  les  Princes  d’Italie,  qui  lesauroit  infailli- 
blement accablez,  fi  l’inconftancc  8t l’infideli- 
té de  Ludovic  ne  lés  euflent  garentis. 

LXIV.  Bafchi  peu  content  de  la  réponic  des  Veni- 
Lc!.  Flo-  tiens,  paflà  à Florence  8c  demanda  à la  Repu- 
xeiuins  blique,  qu’en  confequence  de  la  bonne  union 
denTau  entr’elle  8c les  François,  elle  accordât 

Roi  fc$  à ceux-ci  le  paflàge  libre  fur  £es  terres , les  vivres 
demandes  8c  les  autres  choies  neceflàires  à jufte  prix;  de 
qu’avec  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d’armes entre- 
de*pdnl  ^ durant  la  guerre.  Cette  deman- 

^ de  embaraflà  Pierre  de  Medkis.Il  répondit  que 
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U Republique  n’avoit  rien  de  plus  cher  qucAu.  ijasa 
l’amitié  des  François,  mais  que  c’étoit  par  cet  ,* 
endroit'Ià  même  qu’elle  les  prioit  de  ne  pas 
inlifter  fur  leurs  demandes,  puifqu’elle  ne  les 
pouvoir  accorder  prefentement  que  l’armée  du 
Roi  n’étoit  point  en  Italie,  fans  s’expofer  à 
une  ruine  entière  de  la  part  du  Roi  de  Naple's. 

Baichi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeureroitfe- 
crete , & ajouta , qu’en  refufant  ils  s’attire- 
roient  l’inimitié  du  Roi  de  France,  qui  leur 
feroit  fèntir  la  première  impetuoüté  de  Tes  ar- 
mes ; & que  s’ils  étoient  vaincus , non  ieule- 
ment  on  ravaeeroit  leurs  païsj  mais  encore  on 
leur  ôteroit  la  Uberté.  Cette  menace  n’étoit  pas 
vaine,  & Pierre  de  Medicis  demanda  quelque 
tems  pour  rendre  une  demiere  réponfe.  Son 
deflein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de 
l’embarras  où  il  fe  trouvoit,  2c  de  la  nécefTité 
d’accorder  au  Roi  ce  qu’il  demandoit,  pour  évi- 
ter un  Ibulevcment  de  la  ville  de  Florence  con- 
tre lui;  8c  quoique  Ferdinand  ne  goûtât  point 
fes  raifons,  les  Florentins  lignèrent  toutefois 
le  traité  que  Bafchi  leur  prefenta  \ mais  ce  fut 
après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Pape } Pafehi  alla  le 
trouver,  8c  lui  offrit  d’abord  des  bénéfices  en 
France  pour  celui  de  Tes  fils  qu’il  vouloit  éle-que  des 
ver  à la  dignité  de  Cardinal , 8c  des  terres  pour  léponfes 
les  deux  autres.  Mais  le  faint  Pere  ne  fit  que''*g“«s  ^ 
des  réponfes  generales:  il  déclara  qu’il  vou-8®“'™'** 
loit  garder  entre  les  parties  une  exaâe  neutra- 
lité, quoiqu’il  eût  été  en  partie  caufe  de  la  vuer- 
re.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  Beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit;  8c  c’eft 
ce  qui  inquietoit  le  Roi  de  Naples  , qui  voïoit 
que  maigre  toutes  Tes  complaiunces  il  ne  pou- 
yoit  s’auurer  qu’il  tût  pour  lui. 

Frédéric .^1.  Empereur  mourut  le  fèptiéme 
H a Sep- 
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An.  149 ‘3. Septembre  de  cette  année  1493.  à Liritz  en  ' 
tXVI.  Autriche,  dans  la  foixante-dix-huitiéme  année 
de  fon  âge,  après  un  regrie  de  cint^uan te- trois  ’ 
ans  8c  tjuatre  mois.  La  gangrené  étant  furve^ 
nue  à une  de  fes  jambes,  on  la  lui  coupa  pour 
empêcher  le  mal  de  gagner;  mais  il  ne  put 
furvivre  à cette douîoureule  operation.  Son  corps 
tranfporté  à Vienne  en  Aûtriche  8c  mis  dans 
tombeau  des  Empereurs  ■ 

Mekou,  l.  Ce  Prince  auflî-tôt  qu’il  fiit  arrivé  à l’empi-' 
4*  c.  s7.  re,  s’attacha  à diffiper  les  factions  qui  fe  for- 
moient  dans  fes  Etats;  8clorfqu’il  fe  vit  con- 
**  ' traint  de  prendre  les  armes , il  fe  contenta  de 

punir  les  plus  rebelles.  Il  aimoit  le  repos,  8c 
dilVimulâ  avec  tant  de  foin  les  fujets  de  plain- 
te que  lui  donnèrent  quelques  Papés',  que  les 
Italiens  difoient  qu’il  entermoit  une  ame  morte 
dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs 
légats  du  concordat  de  la  nation  Germanique, 
ü confirma  la  bulle  d’or;  8c  pour  retrancher  le 
grand  nombre  de  procez  que  le  droit  Romain  ' 
avoit  introduit  dans  la  juftice,  il  fit  imprimer' 
le  code  des  fiefs.  Quelqu’inclination  qu’il  eut' 

Î)our  la  paix,  l’Allemagne  ne  futjamais  fi  cruel-  : 
ement  déchirée  par  les  guerres  civiles  8t  par 
les  armes  des  étrangers  que  fous  fori  empire.  • 
Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrême  ava- 
rice; 8c  on  en  a vu  des  traits  affez  marquez 
dans  tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  i 
mot  il  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  politique  ' 
8c  aucune  de  guerrier,  la  tête-forte  & les  bras’ 
foibles  Les  couronne?  de  Hongrie  8c  de  Bohê- 1 
me  fefoient  demeurées  dans  la  maifon  d’Aû-c 
triche  ,'  s’il  avoir  eu  autant 'de  courage  pour* 
exécuter,  que  de  facilité  à enfanter  de  grands* 
deficins.  Il  epoufa  Eleonore  fille  d’Edouard  Roi- 
de  Portugal  dont  il  .eut  trois  fils  8c  deux  fil- 
les. Le^  premier  filsnoœméChriilophle mourut 
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«'étant' encore  qu’enfant.  Le  fcçond  fut  Maxi- AK.1493, 
milien  qui  lui  lucceda.  Le  troifiéme  nommé 
Jean  mourut  jeûner  La  première  des  filles  ap- 
pcllée  Hclenc  mourut  auflî  dans  un  âge  fort 
-tendre.  La  fecônde  appcllé  Cunegonde  épou- 
■{i.  Albert  le  fage  Duc  de  Bavière , après  la  mort 
-duquel  elle  embrafla  la  vie  raonaftique.  Maxi-  LxyiL 
-milien  étoit.  alors  âgé  de  trente -cinq  ans , 8c  il 
y avoit  déjà  quelques  années  qu  il  etoit  Roi  des  fucccile  i 
'Romains.  l’empire» 

Ce  Prince  aïant  appris  que  les  Chrétiens  ve- 
noient  d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin 
•Frangipane,  fans  fe  laillèr  toucher  par  les  cir- 
conftanees  où  il  fe  trouvoit  lui-même , voulut 
aller  avec  fon  armée  pour  venger  la  religion 
de  cette  perte  , mais  aiant  appris  que  les  infi-  • 
déles  s'étoient  retirez,  il  fufpcndit  l’exeedtion 
.de  fon  deffein.  Frangipane  perdit  la  vie  dans 
-cette^aélion. 

.Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  t vvrrr 
; perdu  par  cette  viéfeoire  des  Turcs,  Uladillasggijy 
-leur  Roi  s’appliqua  à la  reparer.  Il  leva  de  nou-Papc  pour 
. velies  troupes  8c  le  Pape  promit  beaucoup  d’in-iéunlt  les 
. dulgences  à ceux  qui'prendroient  les  armes;  il^ngtois, 
s^ppliqua  d’abord  à rétablir  la  paix  8c  i’union^‘^^1™'* 
parmi  les  Seigneurs  de  Hongrie  , afin  que  leurHudîtcs 
. divifion  ne  fût  point  un  obftacle  à la  guerrcà-l’E^lifè. 
.qu’on  vouloit  entreprendre,  8c  il  menaça  des'B»'Vî'’.'^<‘^* 
-cenfures  de  llEglife  ceux  qui  s’y  oppoferoient.^^’  5’ 

-Il  en  donna  la  commilVKjn  à l’Evêque  de Trani^'*"^^^’^’^^ 
fon  légat,  qui  fut  en  même tems chargé  d’em-j-'o.p. 

. ploier  fon  zele  pour  ramener  à l’Eglife  ceux  de  Cramer,  lib, 
. Prague  qui  étoient  infeétez  des  erreurs  des  H u (fi-  3^- 
, tes;  .en.quoi  il  réuflit  allez  hcurcufement.Ula-^^^"^^^ 

- dillas  en  informa  lefouverain  Pontife  qui  adrell&^’'J‘‘,  ^^j, 
, dillérens  brefs  à ce  Prélat,  au  Roi  de  Hongrie  ».  6. 

& à Albert  Roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter 
.à  ne  fe  poiiic,  relâcher  de  leurs  bous  dclVoins. 

H 3 • Il 
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Am.  I4S3. defcription  •flé*  rivr 
^‘des  tourmens  que  les  Chrétiens  ontipufFeits^ 
la  part  des  infidèles  y 6c.  dit  que  les  diviiions 
des  Princes  ne  fervoicnt  qu’à  les  rendre  plus 
cruels.  11  y témoi|ne  fa  joie  du  retour  des  Bo- 
hémiens Huilites  a l'EgluTe.  11  nomme  l'Evêque 
de  Trani  fonintemonce  } il  le  charge  de  travail- 
ler à établir  une  union  parfaite  entre  les  Sei- 
gneurs , afin  de  réduire  plus  aifément  l’ennemi 
commun  de  la  Chrétienté.  Mais  toutes  les  ex- 
hortations du  ibuverain  Pontife  n’arréterent  pas 
ks  progrès  des  Turcs;  tous  les  Princes  s'en 
xnettoient  fort  peu  en  peine , Sc  n’étoient  at- 
tentifs qu’aux  entreprifes  du  Roi  de  France  fur 
, le  roïaume  de  Naples. 

IXIZ.  Au  mois  d’Avril  de  cette  même  année , le  Pa« 
pe  adreflà  une  autre  bulle  à l’Evêque  d'Avik  en 
k ” ^ conquête  que  Ferdinand 

toiaume  venoit  de, faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  Sara- 
de  Gieoa-  teté  charge  ce  Prekt  de  faire  reparer  les  an- 
ciennes  Eglifes , Sc  d’établir  quatre  cathédrales; 
^^jJ^^+'fçavoir , à Grenade  qui  feroit  la  metropoli- 
XoyHfdiatiine,  à Makga,  à Guadix  Sc  à Alméria,  on 
frp.».7.  donna  des  bornes  convenables  à chacun  de  ces 
LXX.  diocefes. . Ferdinand  obtint  aufli  du  Pape  les 
Les  nois  Grandes  Maîtriiès  des  ordres  de  Saint  Jacques  6c 
mâîuffes  d’Alcantara.  Innocent  ' VIII.  lui  avoit  déjà  ac- 
des  Ordres  tord®  celle  de  Caktrava  pendant  ùl  vie,  après 
d’Efpagne  k mort  de  Garcias  Pardilla  qui  k poflèdoit.  Al- 
données  à phonfe  Cardenas  étant  mort  en  1493.  la  Gran- 
FcrdiiMBd.  jç  Maîtrife  de  faint  Jacques  lui  fut  encore  ac- 
cordée;  & dans  l’annw  fui  vante  l’Evêché  de 
104. ’ ’ Scville  aïant  été  donné  à Jean  Stunica  Grand-  " 
Maître  d’Alcantara,  k gouvernement  de  cet 
Ordre  fut  cédé  à Ferdinand , après  k mort  du- 
quel l&beUe  en  devoit  jouir , û eUe  lui  furvi« 
voit. 

Chriftophle  Colomb  après  avoir  heureufe- 
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ment  terminé  fa  navigation , & bâti  fur  le  bord  ah.  149Î. 
de  la  mer  à Cuanalay  une  des  iflesLucaïes,  un  LXXi. 
fort  de  bois  où  il  laifla  trente- huit  Efpagnolÿ, 
arriva  en  Efpagne  au  port  de  Palos  avec  cô- 

grandes  richeflès  de  ces  p«s  là.  On  l’admit  aufo^j,  ^ 
coni'eil  du  Roi,  oùPon  fut  content  du  récit  qu’il  Efpagne. 
fit  de  Ibn  voïage.  Dès  qu’il  eut  fait  connoïtre 
le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces, on 
refolut  de  l’y  envoier  en  qualité  d’Amiral  des*‘,/'^^ 
Indes , 8c  tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui 
furent  accorder.  L’aâe  de  cette  conceflionefty. 
du  dix-huitiéme  de  Mai  149t.  Le  Roi  l’anno- 27.* 
hlit  lui  8c  toute  là  pofterité . 8c  lui  donna  pour 
armes  une  mer  d’argent  8c  d’azur  à cinq  ifles 
d’or  avec  un  monde  pour  cimier.  On  dit  que 
queues  Seigneurs  voulant  diminuer  la  gloire  ' . 
qu’il  s’étoit  u juftement  acquife,  d^rimerent 
beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroillbit  trèsr 
ai(e,sûr  8c  hors  de  tout  danger,  à l’exception 
de  celui  qu’on  court  ordinairement  fur  mer.  Iis 
ajoutèrent  qu’il  n’y  avoit  perfonnc  qui  n’eût 
pû  faire  la  même  chofe , 8c  qu’on  fe  feroit  bien 
pafle  d’avoir  recours  à un  l^ien  pour  une  en- 
treprife  il  peu  importante.  Cobmb  qui  étoit 
prefent  à tous  ces  difcours  ne  répondit  rien  ; 
mais  il  fe  leva,  alla  chercher  un  œuf, l’apporta 
fur  la  table,  8c  demanda  à tousceuxdel’ailêm- 
blée , lequel  d’cntr’eux  pourrait  faire  tenir  çet 
-oeuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  fu- 
rent allez  Amples  pour  entreprendre  de  le  faire; 
d'autres  nièrent  abfolument  que  la  chofe  fut 
poliîble.  Mais  Colomb  leur  répliqua  que  rien 
n’étoit  plus  aifé , en  caflànt  l’œuf  par  le  bout , 
comme  ilfit  dans  le  moment  même , 8c  plaç^ 
l’œuf  tout  droit  fur  la  table.  Chacun  fe  mit  ^ 
rire  8c  Ce  moqua  de  la  prétendue  adrelTc  de  Co. 
lomb,  puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’en  pù|^ 
faire  autant  : il  clt  vrai , repartit  Colomb , cc_ 
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An.  1453.  P^-ndant  aucun  d’entre  vous  n’a  pu  faire  une 
choie  fî  aifé,  avant  que  je  la  lui  eufle  appri/e: 
^ il  en’  eft  de  même  de  la  découverte  du  nouveau 
monde;  perfonne  n’a  pû  le  foire  avant  mot, 
' ' 5t  tout  le  monde  le  croit  facile  après  que  je  l’ai 

trouvé. 

. ' Ferdinand  8c  Ifabelle  ne  manquèrent  pas  de 

donner  avis  au  Pape  de  l’heureux  fuccès  de 
fà  navigation  5 8c  le  Paint  Pere  qui  croïoit  re- 
. • hauflêr  l’idée  de  fbn  pouvoir,  en  donnant  ce 

‘ qu’il  ne  pouvoir  ni  accorder  ni  ôter  à Ferdf- 

jiand,  adrelTà  un  bref  à ce  Prince  8c  àllabellè, 

^ par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité  à eux  8c 
aux  autres  Rois  de  Caftille  8c  de  Leon  leurs 
fuccelTeurs,  toutes  les  ifles  8c  terres-fermes  de- 
couvertes  8c  à découvrir  vers  l’Ocçident  8c  fc 
Midi , tirant  une  ligne  du  Pôle  arétique  au  Pô- 
le antaréf ique , c’efi-à-dire , du  Septentrion  au 
Midi , foit  que  les  terres-fermes  trouvées  ou  à 
trouver  fuflent  vers  les  Indes , foit  qu’elles  fuf- 
ient  fituées  en  quelqu’autre  endroit. 

LXXII.  pour  empêcher  toute  conteftation  , le  fou- 

Le  Pape  verain  Pontife  dans  fa  bulle  du  troiliéme  de 
donne  aux  Mai  1493  dans  une  fécondé  du  quatrième  du 
même  mois,  8c  dans  une  troiliéme  quelque 
paene  es  après  , dit  que  cette  ligne  fera  diftante 

des  ifles  qu’on  appelle  communément  les  Aço- 
res 8c  du  Cap-vert  de  cent  lieues  du  côté  de 
l’Occident  8c  du  Midi  , de  telle  maniéré  toute- 
fois , que  toutes  les  ifles  8c  terres-fermes  qui 
auroient  été  trouvées  8c  pofledéesauéfuellement 
par  quelque  Roi  ou  l’rince  Chrétien  jufqu’au 
jour  de  la  Nativité  de  1f,sus-Chp.  isT  , de- 
puis cette  ligne  vers  l’Occident  8c  le  Midi,, 
demeureroient  en  là  polfeflion  ,*fans  que  les 
Rois  de  Caftille  y puflènt  prétendre  aucun  droit. 
Le  Pape  aioûte  , qu’il  i)ie  leur  accorde  ce  don, 
qu’à  condition  qu’ils  ènvo'ieroient  dans  ces 
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.îûes  des  perl'onnes  ztléès,  l'çavanteÿ  8c  crai- Aif.t49V 

Ênant  Dieu  , pour  in4l:ruire  les  peuples  dans 
toi.  Ce  qui  tort malexecuté, parce qu’oa 

dvoit  plus  d’ardeur  pour  l'or  de  ces  habitans , 

<jue  pour  le  lalut  de  leurs  âmes,  comme  les  ef- 
fets le  démontrèrent  aflèz. 

_ Les  autres  précautions  du  Pape  ne  furent  pas  LXxnr. 
mieux  excecutées.  Les  Portugais  prétendirent  Cbmcfta- 
^ue  les  nouvelles  terres  découvertes  leur  ap- 
partenoient  par  la  conceffion  que  le  Pape  Eu- 

gene  IV.  en  avoit  faire.àleurRoi.LesCaftillansdç  pojtu- 

ie  défendirent  fur  la  bulle  d’Alexandre  VI.  quigat,  t<m-  ' 

étoit  aflez.  nouvelle.  On  tint  fur  ces  contefta- chant  ces 

fions  plulieurs  alTemblées,  on  tira  de  nouvel- 

les  lignes,  on  en  vint  même  quelquefois  aux - 

mains i mais  comme  il  étoit  de  VinterêtduPa-in  ehrm.  * 

-pc  dé  foûtenir  la  prétendue  donation  qu’il avoit/«i 

jaite  3ux  Rois  Catholiques^  celui  de  Portugal . 

iut  obligé  de  céder  ^.ur  ne  fe  pas  brouiller 

;ivec  le  iamt  Siege;  8c  Ferdinand  ne  penfa  plus^„,,..^i,^ 

çju’à  envoicr  des  Millionnaires  dans  ces  non-Orhh  l.t, 

yeaux  pais.  Raynaldus  dit , que  le  premier  quir*  8. 

.y  alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francifeain 

Catalan  , qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  ^ 

fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  fouverain  Pbn-/»,  L#*. 

tife  le  chargea  pour  cette  commifficn  eit  duxand.  hîff, 

vingt-quatrième  du  mois  de  Juin  de  cette  an- 

née  A«*//xv. 

“C:c.  . , , dt  AU)u 

Alexandre  VJ.  qui'  avoit  élevé  fon  neveu 
Jean  Borgia.à  la  dignité  de.- Cardinal  aulTi-tôt  LxXIV, 

après  fon  éleâion,  fit  dans  cette  année  une  au-Pro™o* 
tre  promotion  de  douze  fujets:  fçavoir, 

Norton  AnglojSi.  Archevêque  de  Cantorberi 
chancelier  d’Angleterre,  prêtre  Cardinal  du  ti-]audrcvr. 

- tre  de  fainte  Anaftafîe.  Le  fécond,  Jean  Antoi- W<«*,ir47 
ne  de  Saint-George  natif  de  Plaifance , Evêque^^'*^-*^’*** 
d’Alexandrie,  du  titre  des fàintsNerée  8c  Achil-^g'*”-f* 

Patriarche.de  Conftantinopje,  puis  Evêque  t/jnVw,* 

, H 5 del, 
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Av.  i457<  PumCi  d’Albane,  de  PaleftrmeSc  de  Sabine. 

Le  troifléme,  Jean  de  la  Grôlaye  de  ViUiers 
jtmtery  François,  abbé  de  faint  Denis,  pois  Evêque  de 
*»/?.  dei  Lombez,  du  titre  de  iàiote  Sabine.  Le  quatrié.. 

me , Bernardin  de  Carvajal  Efj^gnol , Evêque 
jTki.c*  Carthagene,  du  thre  de  faint  Marcellin  8c 
ai.’  ' * de  faint  Pierre,  puis  de  iàinte  Croix  de  Jerufa- 
€romir.  Bb.  lem , Sc  Evêque  d’Oftie , 8c  doien  du  facté  college. 
50.  Le  cinquième,  Raymond  Perrault  Evêque  de 
r^atman.  gt  de  Saintes , du  titre  de  fainte  Marie  la 
TÊtii£^det,  neuve.  Le  iixiéme,  Cefar  Borgia  fils  naturel 
f.lA.  3.  du  Pape,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  neu* 
ve,  qui  remit  kcbapeau  en  i498.futDuc  d’Ur^ 
bin  Sc  de  Valentinois,  êcépoufa  Charlotte  d' AL 
bret.  Lefeptiéme,  Hyppolyte  d’Eft  de  Ferraie, 
/ . Archevêque  de  Milan  8c  de  Narbonne , diacre 
du  titre  de  fainte  Lucie.  Le  huitième,  Frédéric 
Gilimir  fils  du  Roi  de  Pologne,  Evêque  de Cra* 
covie , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie.  Le  neu- 
vième , Julien  Cefarini  Romain , Evêque  d’ Afl 
colie  diacre  du  titre  de  faint  Serge  8c  de  faint 
Bacche,  puis  de  faint  Ange.  Le  inxième, Do- 
minique Grimani  Vénitien,  diacre  du  titre  dè 
faint  Nicolas  inttr  mugintt , Patriarche  d’A- 
quilèe , puis  prêtre  du  titrede  feint  Marc  8c  Evê* 

Suède  Porto.  Leonaième,  Alexandre Famefe 
.omain,  diacre  du  titre  de  faint  Cofmc  8c  dC 
feint  Damien,  puis  de  feint  Euftache , Evêque 
li'Ofhe , dciien  des  Cardinaux , 8c  dans  la  fuite 
Pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième 
Bernardin  Lunati  de  Pavie,  diacre  du  titre  de 
S.  Cyriaque.  Cette  promotion  fe  fit  le  vingtié» 
me  de  Septembre  , 8c  le  fecré  college  n’en  ap- 
prouva que  fept. 

1.x XV.  L’ordre  des  iiermites  de  feint  François  fondé 
Le  Pape  j»ar  feint  François  de  Paule , prenant  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroilïèmens,  par  les  di- 
d«  Mini*  établiflcincns  te  par  le  nombre  de  fujets 
mes.  • 
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qui  fc  prefentoicnt  pour  y être  reçuî;  le  faiatxir.i47j. 
Fondateur  drefla  une  réglé  qu’il  mit  en  état  d ê- 
tre  prefeïitée  au  faintSicge,  8c  Alexandre  VI. 
l’aïant  approuvée  y confirma  fbn  Ordre  ^dans  h«c  mm 
cette  année  llchangcaaufliienomdher- 

mites  que  portoient  ces  religieux  en  celui  de 
Minimes.  Vers  le  même  tems  cet  Ordre  s’éta- 
blit en  Efpagne  fous  laproteftiondes  RoisFcr- 
Ænand  & Ifabelle.  aufquels  faint  François  en- 
rôla des  religieux  de  ion  couvent  du  Heffis, 

& U$  y furent  nommez,  les  frères  de  la  victoire  ^ 
â caufe  de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Maures, 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  8c  aux  mé- 
rités du  Saint.  Charles  VIII.  Roi  de  France  n’e- 
toit  pas  moins  pénétré  d^eûime  pour  les  ver- 
tus,  il  l’honoroit  d’une  maniéré  encore  plus 

grticuliere  que  Louis  XI.  fon  pere.  IJ  alloil 
uvent  le  viliter  au  Pleffis , pour  recevoir  fc« 
avis  dans  ce  qui  régardoit  les  anàires  de  la 
confciencej  8c  pour  faire  connoître  jufques  à 
quel  point  il  l’honoroit  , il  lui  fit  tenir  le  Dau- 
phin fon  fils  fur  les  fonds  de  baptême, 8c  vou- 
lut qu’il  le  nommât.  Il  lui  fit  bâtir  un  monafte- 
re  dans  le  parc  du  pleffis  près  de  Tours,  ^nc 
le  lieu  appelle  les  MontUs,  avec  une  pcnfioà 
iiifiifante  pour  lui  8c  pour  fes  religieux , & un 
autre  à Amboife  à l’endroit  même  où  , n étant 
encore  que  Dauphin , il  avoit  reçu  le  Saint  à 
fon  arrivée  en  France}  > il  voulut  que  le* 

(Je  ce  monaflere  fu  fient  entretenu* 
fur  les  revenus  annuels  de  fes  finance^  So& 
affedion  pour  faint  François  de  Paule  ne  fe  ' < 

borna  pas  à ces  deux  établifïêmens}  car  étant 
à Rome  en  i49y-  7 recevoir  la  couron- 

ne  de  Gonftantinople  des  mains  du  Pape , d 
fit  conftruireune  ÉgKfe  fur  le  mont  Pincto,  fou* 
le  titre  de  la  ûiate  Trinité  , 8c  obtint  du  Pap9 
fciott  poi»  t^jours  dellcrvie  p»  ^ 
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'As.  149 3. religieux  Minimes  de  la  nation.  Françoifiti 
LXXVl.  Pic  de  la  Mirandole  s’étant  fournis  au  juge- 
lic  ûc  la  ment  du  faint  Siégé,  touchant  les  pourfuites 
i^i't  du  avoit  faites  contre  lui  au  lujct  de  quel* 

Pape  un  propolitions  qui  avoient  été  extraites  de 

^ bret  d’ab-  les  thefes , & qu’on  a rapportées  ailleurs}  le 
Iblution.  Pape  lui  donna  le  dix-huitieine  dejuin  de  cette 
Sur-,  liv.  î*rnée  un  bref  d’abfolution  où  il  reconnoît 
cxvj.«.69.ion  innocence  8c  la  pureté  de  fes  fentiraenaj 
D‘ Jurgen-  il  Confondit  par-là  les  ennemis  qui  l’avoient 
uéciua.  calomnié  injuftement.  Pic  après  avoir  été  ü 
'"glorieufement  juftifié,  ne  s’appliqua  plus  dans 
^ tout  le  relie  de  fa  vie  , qui  tut  tort  court , qu’à 
l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  qu’à  combattre  les 
Juits  8c  les  Malîometans  dans  les  ouvrages 
.qu’il  compolà,  8c  qu’à  confondre  l’aftrologie 
judiciaire,  il  renonça  même  à fa  Souveraineté 
de  la  Mirandole,  8c  dillribua  tout  Ion  bien  aux 
pauvres  , affligeant  Ibn  corps  par  les  jeûnes  8c 
fes  aulleritei  de  la  pénitence , 8c  ne  s’appliquant 
qu’à  la  prière. 

LXXVII.  • En  1492.  la  Faculté  de  théologie  de  Parircen- 
Ccnluic  fura  une  oraifon  qu’on  repandoit  contre  la 
pelle,  comme  éloignée  des  ceremonies  ap* 
écologie  P^*"  l’Eglife . 8c  fort  fufpeéte  de  fu- 

dc  Paris,  perdition  Sa  cenfure  cil  du  üxiéme  du  mois 
touchant  d’Août.  En  uyj.  la  même  Faculté  fut  conful- 
l’altrolo-  téc  par  le  Parlement,  touchant  un  certain  Si- 
gic  )udi-  rnon  Pharés  qui  faifoit  profelfion  de  l’adrolo- 
D’Ar\en-  judiciaire  Çct  homme  avoit  déjà  été  inter- 
tr/colua.  elir  P^r  l’Archevêque  de  Lion , 8c  arrêté  dans 
jujif.  tom.çctte  ville  par  l’ordre  de  l’Official,  les  livres 
324.  avoient  été  confilquez  } 8c  par  une  fentence 
!**•"'  on  lui  avoit  défendu  d’exercer  à l’avenir  l’a- 
jn'diciairc,  8c  pn  l’avoit  condamnés 
a- queltme  peine  pour  l’avoir  fait.  Pharés  avoit 
•'/y./-.  1 37.  appcllé  de  cette  fentence  au  parlement,  qui 
. ne  voulut  point  juger  de  cette  aiîaivc  fans  avoir 

. . '»*  l’avis 
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l‘av!S  de  la  Faculté,  à laquelle  il  renvoïa  les  li-  Ah.ujjî 
vres  d’aftrologie  faifis  par  l’Official  de  Lion , 
afin  qu’elle  les-exarainât.  La  Faculté  nomma  des 
députez , 8c  fur  leur  rapport  on  drelTa  un  aétc 
au  nom  de  la  Faculté , qui  contenoit  le  juge- 
ment que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces Jivres  , 8c  par  lequel  elle  exhortoit  le  Par- 
lement à s’oppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu’el- 
le déclaré  pernicieux,  fabuleux,  fans  fonde- 
ment, fuperfticieux,  ufurpant  l’honneur  de 
•Dieu,  corrompant  les  bonnes  mœurs,  8c  in- 
venté par  'les  démons  pour  la  perte  des  hom- 
mes. Cet  aéfe  eft  du 'deuxième  de  Mai  1494. 

On  y voit  les  titres  d’un  grand  nombre  de  ^ 

livres  d’aftrologie  8c  en  peu  de  mots  ce  qu’ils 
contiennent.  En  confequence  de  cet  aéfe  , le 
.Parlement  rendit  un  arrêt  qui  confirme  la  fen- 
tcnce  de  i’Official  de  Lion, fait défenfes d’exer- 
cer l'aftrologie  judicaire,  de  confulter  les  de- 
vins, de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet  • 
art,  de  s’en  fervirj  8c  ordonne  que  ceux  de  ce 
Simon  Pharés  feront  remis  avec  la  perfonne  en- 
tre les  mains  de  l’Official  de  Paris.  LXXVIII, 

La  même  Faculté  condamna  encore  deux  •Autres 
propolitions  avancées  dans  la  thefe  appellée“°^“".* 
ibrbonique  par  un  Cordelier  nommé  Henry 
BaiKqueville , dont  la  première  étoit  confûepofitions. 
en  ces  termes:  L’homme  a été  fait  Dieu , &la 
fécondé:  Jesus-Christ  a commencé  d’être. 

Celle-là  eft  declaree  à la  rigueur , faullè  8c  etTonéc^^^^f  1 ’ 
& on  ne  doit  ni  l’enfeigner , ni  la  foûtenir, 
ce  n’eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quel- 
ques doéieurs  l’avoient  avancéej  c’eft-à-dire,^*  ' 
qu’il  eft  arrivé  que  l’homme  eft  Dieu.  Cclle-ciy-^'/ 
eft  auflî  déclarée  faulTc ,.  fcandalcufe  8c  hereti-'^ 
que , émut  prife  à la  rigueur.  La  cenlùre  eft  L>upin  to. 
du  deuxième  du  mois  d’Août.  Sur  la  fin  de 
même  année , J ean  Grillot  durnêine Ordre aiant * ^ ' ’ 

^ H 7 ^ pré-  . ' . 
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Am  1405  prêché  le  jour  de  la  Conception  de -la  lainte 
Vierge  , le  foir  & le  matin  dans  l’Eglifc  de  Paint 
Germain  de  l’Auxerrois,  8c  aïantpris  pour  tex- 
te ces  paroles  de  l’Evangile  : Cette  femme  a été 
furprÜe  en  adultéré , apporta  des  raifons  pour 
montrer  que  la  iàintc  Vierge  avoit  été  conçue 
en  péché}  quoiqu’il  eût  établi  le  contraire 
dans  le  fermon  de  l’a^rès-midi  j fur  cela  il  fut 
cité  devant  la  faculté,  qui  l’obligea  àfe  retra- 
iter, ce  qu’il  fit  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre, les  uns  diiènt  de  l’annee  149I’.  8c  d’au- 
tres de  1493. 

LXXIX.  Le  Roi  de  Naples  aïant  épuifé  toute  (à  polid- 
Mort  de  que  pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit, 
^rdinandg^  voïant  que  Charles  VIII.  u’avoit  point  été 
K»le&  ébranlé  par  les  offres  avantageufes  qu’il  lui 
^ avoit  faites i qu’il  ne  pouvoir  fe  fier  au  Pape, 
V»Ut4nan.  qui  ne  penÂ>it  qu’à  le  fàcrificr  à fon  intérêt  8c 
à fon  ambition  ; que  Pierre  de  Medicis  ne  pou- 
Angtl.  Pt-  fe  difpenfer  d'accorder  lepaflàgeauxFran- 
üt.in  tfifi,  çois  par  les  Etats  de  Florence}  qu’enfin  fa  der- 
4 a*  nicre  reffource  étoit  Ludovic  Sforce,  de  qui  il 

d^yantageux,  fe  ^ 
j./,j^.2j,folut  enfin  d aller  trouver  lui-même  ce  dernier 
Prince  à Milan , 8c  de  s’humilier  devant  lui  ju& 
reconnoître  qu’il  tiendroit  de  lui  fon  falut. 

'embarquer  pour  ce  voû^e , lorC^ 
cûkciitr  * apprit  que  fcs  AmbafTadeurs  en  France  a- 
dîH.  ûfl.  'soient  eu  ordre  de  fortir  incefiàmment  de  ce  ro- 
lta\lib.’  I.  ïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  li  vivement, qu’ü 
Mem.  Je  fu  t attaqué  d’apoplcxie  dans  le  moment  même  , 
Cemitst  /.  8c  il  mourut  un  famedi  vingt-cinquième  de  Jan- 
^.«.11.  vier,  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  8c  après 
un  régné  de  trente-lix. 

LXXX.  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Prince, 
Ctfaâece  difent  qu’il  était  en  exécration  au  peuple,  à 
caufe  de  fes  monopoles  8c  de  fes  cruantez, 
fils  Ai-°  fe  piquât  d’u&e  profonde  fagc^Iè  8c 

jphgpl^  , ^ d’une 
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d'une  grande  politique  j audi  fut-il  lemoinsre- a„ 
grctté  de  tous  les  Souverains  qui  avoient  re-  * 
gné  dwuis  Néron;  & à dire  Je  vrai,  il  n’avoit 
pas  aflez,  bien  traité  les  Napolitains , pour  • 
qu’ils  fuflênt  fcnfiblcs  à fa  perte.  î|  fcmbloit 
qu’il  eut  affeéié  de  rcgner  en  tyran  & non  en 
Roi } 8c  ce  qui  redoubla  la  haine  de  fes  fujet* 
pour  lui , fut  qu’Alphonfe  d’Arragon  Duc  de 
Calabre 'Ion  fils  aîné  l’imitoic  dans  tous  les 
vices } 8c  qu’ainfî  fes  fujets  n’avoient  pas  lieu 
d’efperer  une  meilleure  condition  fous  fon  ré- 
gné. Ils  avoient  l’un  & l’autre  fait  périr  un 
grand  nombre  de  Prélats  8c  de  perfbnnes  de 
qualité  par  le  fer , par  de  longues  prifons,  8c 
par  le  poilbn.  Aucune  dame  de  quelque  quali- 
té qu’eUe  fut  n’étoit  à couvert  de  leurs  violen- 
tes, lorfqu’ellc  étoit  aflcï  malheuteufe  pour 
en  être  aimée.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche 
dans  les  Eglifes  n’échapoit  point  sUeur  avarice  j 
les  familles  les  plus  accomnnxléesfctrouvoient 
expofées  à tout  perdre , fi  elles  ne  leur  ofïfoient 
la  meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la  feule 
vue  de  confervér  le  refte  j ils  faifoicnt  euï- 
mémcs  le  principal  trafic  de  leur  roïaumcj  ils 
achetoicnt  les  bleds  8c  les  huiles  i vil  prix  8c 
contraignoient  enfuite  les  mêmes  perfonnes 
^i  les  avoient  vendus , à les  racheter  d’eux 
fort  cher. 

Comme  les  Napolitains  étoicnt  intérreffèzà  t vtv*- 
attendre  l’armée  de  France  avant  que  de  fe  ré-  Alphonfc 
volter,  ils  laiflcrenc  Alphonfc  prendre  tranquil- nouveau 
lement  pofiefiion  du  roïaume  de  fon  pere.  URoideNa- 
s’adreflà  au  Pape  à qui  il  promk  deux  des  prin-l**®*  j 
çipaux  fiefs  du  roïaume  de  Naples,  trente  mille 
«eus  de  penfion,  8c  deux  compagnies  entrete- veftiture. 
nues  de  cent  hommes  d’armes  chacune , pour 
Jean  8c  Godefroy  de  Borgia,  les  deux  fils  na-^®’”'”"  . 
turels  du  fouveraiû  Pontifie  avec  de  riches  be- 
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pour  Cefar  qui  étoit  déjà  Cardinal,  te 
«i« /onç  cef- Pape  accepta  ces  offres,  & chargea  Jean  de 
teinvejli-  Borgîa,  Cardinal  du  titre"  de  .lainte  Suzanne, 
tuTt,p.  couronner  Alphonfe  en  qualité  de  Roi  de 
Naples.  Le  brei  qu’il  lui  en  adreffa  étoit  datte 
du  dix  huitième  d’Avril  1 494.  làns aucun  égard 
aux  inffantes  follicitations  que  Charles  VIIL 
lui  fit  taire , de  fufpendre  cette  inveftiture , St 
de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fa  Majefté 
très-Chrétienne  fur  ce  roïaumc,  julqu’à  ce 
qu’il  l’eut  décidé  par  fes  armes.  Et  ce  qu’il  y 
A de  plus  furprenant  dans  la  conduite  du  Pape^ 
en  même-tems  qu’il  envoïoit  à Naples  Jean 
de  Borgia  fbn  neveu  , pour  couronner  Alpnon.- 
fe , il  levoit  des  trouas  de  concert  avec  Lu- 
dovic & à communs  trais , pour  faire  la  guer- 
•re  à ce  même  Alphonfe}  il  en  donnoitlc  com- 
mandement à Profper  Colonne  qui  étoit  dans 
les  intérêts  de  Charles  VIII.  ôc  il  proraetroit 
par  un  écrit  le  chapeau  de  Cardinal  à Briçon- 
net.  , 

LXXXIT.  ^ctte  conduite  -fi  krcguliere  du  fouveraia 
Le  confcil  Poûtife , la  défeéfion  de  Pierre  deMedicis  , qu.i 
fait  de  piqué  contre  Ludovic  qu’il  aceufoit  d’être  en- 
tré  dans  une  confpiration  contre  lui , s’étoic 
p^r'rom-  dépit  avec  le  Roi  de  Naples , fournit 

prelevoï  Confèil  de  Charles  VIII.  une  occafion  de 
âge  du  redoubler  fes  inftances , pour  la  rupture  du 
Roi.  voiage  de  fa  Majefté  à'  Naples.  La  cour  fem- 
bloit  déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  en- 
treprife , dont  la  réulîite  paroiffbit  fi  hazar- 
deufe , lorfque  le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
liens  arriva  en  France  8c  fit  changer  tout  d’ua 
ixXXlTl.coup  la  face  des  affa  rcs.  Ce  Cardinal,  dans  la 
^,c  Catdi  craintp  qu’ Alphonfe  ne  le  forçât  dans  Oftie, 
naldefaintgc  ne  le  livrât  à Alexandre  VI.  s’étoit  fàuvé 
galere  qui  l’avoit  conduit  à Gene^, 
détermine ^ s’étoit  embarqué, pour  Savonne,  & de- 
.Ic  Roi  là 
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la  il  étoit  pafle  à la  cour  de  France  qu’il  avoit  ak.  145^ 
trouvé  aflèz  irrefolue  fur  le  parti  qu’elle  de-àfaircla‘ 
voit  prendre.  Le  Sénéchal  de  Beaucaire  fcul  in-  guc«c. 
'fiftoit  toujours  pour  la  guerre}  il  fe  joignit 
lui,  & tous  deux  travaillant  de  concert,  dé-j.. 
•terminèrent  enfin  le  R.oi.  Le  Cardinal  déjà  con-  18. 
nu  en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoit  tou-  Gmcâar^ 
•jours  hautement  déclaré  pour  les  intérêts  de  dîn.  hifi.  S- 
la  couronne,  promit  de  maintenir  les  Génois 
dans  le  parti  delà  France,  quand  même  le 
Pape  & I.udovic  les  abandonncroient , à caufe 
des  intelligencess  qu’il  avoit  dans  cette  ville 
avec  les  Fiefques,  ks  Grimaldis  & les  Fre- 
goies,  & dans. Rome  avec  les  Colonnes,  les  > 
Urfins,  les  Cefarini  8c  les  Savelli.  Ses  oftres 
■ furent  écoutez  8c  dès-lors  la  guerre  fut  rcjfb- 
Jue. 

On  envoïa  donc  en  Italie  le  Sieur  d’Aubigny  lxxxïT. 
•avec  Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  AmbafTa- 
Florentins  à leur  première  alliance}  mais  cesdeursdc 
envoïez  ne  gagnèrent  rien,  Pierre.de  Mcdi- 
cis  tlemeura,  férmp  dans  fa  reiblutipn , & fc  itaüç. 
retrancha  toûjours  fur  l’impoflibilité  où  l’on 
avoit  mis  le  Sénat  de  Florence;  de  s’atta:her 
à la  foftune  des  François,  ajoutant  que  dans 
la  ligue  qu’il  avoit  lignée  avec  les  autres  Prin- 
ces d’Italie , un  des  .principaux  articles  étoit 
que  les  confederez  ne  feroient  rien  au  préju- 
dice les  uns  'des  autres}  que  le  Roi  de  Naples 
étoit  compris  dans  cette  ligue}  8c  qu’ainii  la 
Tofcane  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux  1 

François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l’aller 
combattre.  Charles  V II  . mécontent  de  ce  re- 
fus , làilît  tous  les  effets  que  Pierre  de  Medicis 
8c  Tes  amis  avoient  dans  Lion}  8c  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  fe  retirèrent  pour  aller  à Fer- 
rare,  où  Hercules  d’Eft  qui  en  étoit  Duc  les 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  8c  leur  accorda  ' 
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Am*  1454.  qu’ils  demandoicnt.  J ean  BentivogHo 
Seigneur  de  Boulogne  ofirit  au(Ti  toutes  fortes 
* de  fecouTS  aux  François , 6c  voulut  que  iès  qua> 
tre  fils  feryiiTent  dans  leur  armée.  LaRepubli* 
que  de  Sienne  fit  la  même  chofe à condition 
qu’elle  ne  fe  dédareroit  que  quand  l’armée  de 
France  paroîtroit,  pour  n’être  pas  opprimée 
par  les  Fbrentinsj  ce  qu’on  lui  accc^da  fans 
nulle  difficulté. 

LXXXV.  reftoit  plus  que  le  Pape  dont  on  avoit 

LcPape  né  iuterât  de  s’aflurer,  quoiqu’on  ne  dût  pas  beau- 
leiu  ré-  coup  compter  furla^role.  D’Aubigny  quin’é- 
pond  MS  toit  pas  informé  du  dernier  accommodement 
ftvorablc-jg  ^ Sainteté  avec  Alphonfe,  le  prelfa  fort 

fllCQU  as  • 1 * r*  IM 

dexecuterce  quilavoit  promis,  loriquilsé- 
toit  joint  a Ludovic  pour  obliger  le  Roi  de 
France  à paflèr  les  Alpes.  Mais  le  faint  Pere 
n’accorda  rien  aux  AmbaffiideuTs,  fans  toute- 
fois leur  ôter  l’efperance  d’obtenir  ce  qu’ils  de- 
xnandoient.  Il  leur  dit  feulement,  que  le  (koit 
du  faint  Siégé  fur  le  roïaume  de  Naples  étoit 
conftant,  que  le  Roi  Charles  VIII.  comme  fils 
aîné  de  l’Eglife  n’y  voudroit  pas  donner  attein- 
te; que  s’il  en  avoit  donné  rinveftiture  à Al- 
' phonie , il  n’avoit  que  fuivi  Pexemple  de  fès 

prédecellèurs  qui  en  avoient  invefti  le  pere  6C 
l’aïeul,  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire 
fon  propre  ouvrage,  jufqu’i  ce  qu’on  lui  eût 
prouvé  h nullité  & ces  trois  inveftitures;  que 
Te  faint  Siégé  ne  pou  voit  en  ufer  autrement, 
parce  que  les  Florentins  s’étant  déclarez  pour 
Alphonfe,  l’Etat  ecclefiaftique  feroit  expofé  à 
l’invafion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un  mot 
la  qualité  de  pere  commun  l’obligeoit  à fe  te- 
nir neutre,  pour  être  toûjours  en  état  de  pro- 
curer la  paix.  Cette  réponfe  du  Pape  ne  fà- 
tisfit  paslcs  Ambafladeurs,  ils  en  témoignèrent 
ouvertement  leur  chagrin , 6c  iis  la  mandèrent 

en 
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«n  cour*  afin  qu’on  prit  les  mefures  nèceilài-x^i4ÿ4;  ' 
res. 

Cependant  ni  k nouvelle  du  changement  du  LXXXVL 
Pape  , ni  les  remontrances  du  Duc  & delà  Du*  Le  Roi  de 
chefTe  de  Bourbon , ni  les  défiances  aflèz  bim 
fondées  touchant  la  fincerité  de  Ludovic, 
refus  des  Florentins  de  favorifer  les  intérêts  detalie.* 
h France,  ne -firent  point  changer  de  refolu- 
tion  au  Roi.  Il  donna commifiion  au  Seigneur  / 

d'Urfe  maître  de  fon  écurie  de  travaïUer  à 
éqnipper  la  flotte , quoiqu’il  n’entendit  rien  k 
h marine.  Dès  qu’elle  fut  prête,  il  nomma 

rur  la  commander  le  Duc  d’Orléans , brave  i 
vérité , mais  qui  n’avoit  vû  la  mer  ejue  de 
deflûs  les  côtes  de  Bretagne.  Sa  Majefle  avoit 
voulu  que  ce  Duc  fût  du  voïage,  de  peur  que 
durant  fon  abfence,  il  n’excitât  Quelques  brouU> 
lerks  dans  le  reïaume.  La  Ducheflè  de  Bour»  - I 

bon , le  Maréchal  Des-Cordes  8c  d’autres  Sei- 

Êneurs  ne  pouvant  détourner  le  Roi  de  pa^ 
s Alpes , eflàïerent  do  moins  de  lui  perniader 
-de  s’attacher  fêolement  à la  conquête  du  Duché 
de  Milan,  qui  appartenant,  inconteflablement 
au  Duc  d’Orléans , lui  foumiflbit  un  prétexte 
plaufible  de  s’en  rendre  maître,  8c  de  ne  point 
paflèr  outre.  Mais  Charles  VIII.  Ce  piqua  de 
garder  à Ludovic  la  parole  qu’il  lui  avoit  don- 
née, 8c  partit  avec  la  Reine  au  commence- 
ment de  juillet  pour  fe  rendre  à Lion  où  étoit 
le  rendez* vous  des  troupes,  afin  qu’étant  plus 
près,  il  donnât  plus  aiiement  fès  ordres  à ce 
qui  étoit  necellàire  pour  la  guerre  qu’il  entre- 
prenWt. 

• Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  rxxxvii. 
convenoien^pour  le  gouvernement  du  roïau-  Le 
me , dont  il  fit  Lieutenant  general  le  Duc  de  ** 
Bourbon;  le  Sieur  de  Baudricourt  fut  fait  Gou-j^joQSc^ 
Tcraeur  de  Bourgogne*  d’Orval  de  Champa*  cienoble* 

gne. 
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Ah.i4  l’Amiral  de  Graville  de  Normandie 

Picardie;  & les  Seigneurs  d’Avaugour  6c  de  Ro» 
de  furent  nommez,  pour  commander  en  Bre- 
menaçant  la- ville  de  Lion,  le 
jllbinusde^°^  fe  rendit  à Vienne  6c  dc-là  à Grenoble, oi  . 
htllo  Gatü-^’on  prit  les  mefures  neceflàires  pour  l’expedi- 
*$,1.4.  tion  qu’on  meditoit.  Le  Duc  d’Orléans  qui  étoit 
parti  de  la  cour  aulfi'tot  qu’on  lui  eut  mandé 
LxxxTiii,  de  Genes  que  dans  peu  les  galeres  & les  vaif- 
Lc  Duc  féaux  de  la  flotte  feroient  en  état  de  fe  mettre 
d’Orléans  en  mer  prit  fon  chemin  par  terre,  &.  eut  une 
flouTdu  ^nf'^^vue  avec  Ludovic  dont  il  ne.  parut  pas 
Roi(lcNa-<^ontent,  quoique  le  tout  s’y  paffât  avec  beau- 
pics,  coup  de  civilité  de  part  8c  d’autre.  Le  Duc  étoit 
. J déjà  dans  Genes.  lorfqu’il  apprit  que  la /flotte 
iclio”Gall:~^^  tCoi  de  Naples  étoit  partie  de  Li  vourne . après 
<«,  ibid.  y avoit  embarqué  cinq  mille  hommes,  6c  qu’el- 
4c  s’àvançoit  du  côté  de  Porto- Venere.  11  . alla 
-au-devant  d’elk’8c  la  chaflà  de  devant  cette  ville 
'•  ' après 'un  combat  qui  dura  fept  heures.  La. 
'flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette,  première 
difgrace , s’avança  devant  Rapallo  fous  la  con- 
duite d’Obietto  de  Fiefque  qui  avec  trois  mille 
•fantaflins  qu’il,  débarqua,  £e  rendit  maître,  ai- 
fément  de  cette  place,  qui  n'eft  éloignée  de 
Genes  que  d’environ  vingt  milles.  - Mais  dès  que 
• 'le  -Duc  dXdrleans  fçut  la  defeente  des  ennemis 
-à  Rapallo,  il  y alla  avec  dix-huit  galeres,  lix 
■ galealles  6c  neuf  gros  wai fléaux , 8c  les  contrai- 
gnit d’abandonner  ce  polie , le  pont  aïant  été 
forcé.  Ceci  arriva  le  dix-feptiértie  de  Juillet. 
Xe^  Da-Les  galeres  de  Naples  prirent  l’épouvante  dès 
nitldh  ^«e]a  première  décharge  que  firent  les  granffsvaif- 
‘de'*S  du  Roi,  8c  quoiqu’on  ne  leur  eut  tué  ou 

V blefle  pas  plus  de  cent  hommes^  elles  prirent 
au  plûtôt  la  fuite,  8c  portèrent  avec  elle  la  con- 
fternation  par  tout  où  elles- allèrent  ' 
Cependant  le  Roi  partit  de  Grçnobl  ele  v i ngt- 
. - neuvième 
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neuvième' d’Août,  & renvoia  à Paris  la  Reine  am.  149^4 
^ qui  i’avoit  accompagné  jufqucs  dans  cette  vil,  CoOTinej,  /. 
f le.  Il  paflà  par  Gap , Ambrun  & vint  à Suze,  S- 
où  il  fut  rcçû  par  la  Duchefle  deSavoye  veuve 
i de  Charles, .mort  âge  devingt-un  ans  en  i4°9  rivcaAlt 
Elle  étoit  fille  de  Guillaume  Marquis  de  Mont-  &y  eft  at- 
! ferrât  & fe  nommoît  Blanche.  Elle  vint  avccï^quédcla 
le  Roi  à Turin  , fie  prêta  à ce  Prince  tous 
joïaux  8c  fes  bagues,  avec  la  permifTion  de  les^°  ^ 
engager  J la  Marquife  de  Montferrat  en  fit  au-^*^”’*  . 
tant,  8c  le  Roi  engagea  le  tout  pour  la  lomme  * 

de  vingt- quatre  mille  ducats.  Il  traverfa  le  Pie-  spônd\d 
mont,  8c  fut  re<;û  par-tout  avec  beaucoup 
d’honneur.  Enfin  il  arriva  à Aft  le  neuvième».  2. 
de  Septembre , où  il  tomba  malade  de  la  peti-, 
te  verolej  ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long-tems  qu’il  ne  croioitj  8c  le  Roi  de  Naples 
tâcha  de  profiter  de  cé  délai  pour  renforcer  l'on, 
amiée.^  pendant  que  le  Pape  envoia  à Venife 
l’Evêque  de  Calahorra  pour  prefler  le  Sénat  d’en- 
trer dans  la  ligue  contre  les  Françoisj  8c  en 
cas  qu’il  n’y  pût  réuffir , engager  du  moins  la 
Republique  à contraindre  Ludovic  du  renoncer 
à l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Charles  VIÎI. 
en  le  menaçant  de  la  guerre , s’il  le  rcfiifoit.  , ' 

Mais  ces  deux  propofitions  furent  paiement 
rejettées,  ce  qui  déconcerta  fort  8c  le  faint  Pere 
8c  Alphonfe. 

L’expedient  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  XC. 

François,  fut  d’avoir  recours  à Bajazet  Empe-  LePape  ^ 
reur  des  Turcs:  ils  lui  envoïerent  deux  ^ens,P^°P?*® 
celui  du  Pape  fe  nUmmoit  George  B£uardo.“ç|g3jj"* 
bourgeois  de  Genes.  La  commifiion  de  Balar-  2ct  comte 
do,  ou  Bozzardo,  comme  quelques-uns  l’ap- Charles 
pellent,  n’étoit  pas  d’Alexandre  VI,  comme vm. 

Pape  J maiscomme  Prince  temporel  8c  Seigneur. 

Suzerain  du  roïaume  de  Naples  II  avoit  en 
çette  qualité  chargé  cot  Envoïé  .de  reprcicnter 
. ; ' ^ ' au  j».  469.  / 
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^u,i4p^au  Sultan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoît*me2 
^nacé,  par  une  puiflânce  à laquelle  l’halie  feule 
ne  pouvoit  refifter}  que  le  Roi  de  France  aflîfté 
des  Milanois,  des  Bretons,  des  Normands,  & 
d’autres  nations,  venoit  à Rome  pour  enle- 
ver au  fouverain  PontiteZizim  frerede  làhau- 
telTe,  s’emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples, 
de  chaïTer  Alphonfe,  païTer  enïùite  dans  la 
Thrace  8c  aflieger  Conftantinople  j que  ce  jeu- 
ne Prince  necnerchoit  que  la  gloire,  8c  qu’il 
ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  des  voies 
par  leïquelles  on  y arrivoit.  Qu’ Alexandre  au- 
contraire  ne  defirolt  que  le  repos  du  Turc,  en 
conlideration  de  la  bonne  8c  mutuelle  amitié 
qui  étoit  entr’eux , 8c  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du 
grand  Seigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-tems  qu’il  lui  feroitpoflible  les  armes  d’un 
fi  dangereux  ennemi. 

XCL  Bajazet  écrivit  en  confcquence  plufîeurs  let- 
RéTCnfè  très  au  Pape,  dattées  de  Conftantinople  les 
au  Papa  ^ dix-huitiéme  de  Septembre.  Dans 

une  de  ces  lettres,  il  lui  mande  qu’il  a reçu 
Envoie  avec  beaucoup  de  plailir,  8c  qu’il 
peut  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  dira  de  la 
Cvmmtty  part.  Dans  une  autre,  il  lui  parle  d’un  Arche- 
vêque,  qu’il  le  prie  de  faire  Cardinal  à fa  re- 
&fmv.  commandation  j c’étoit  Nicolas  Cibo  Archevê- 
^^•.P^que  d’Arles,  défîgné  Cardinal  par  le  Pape  In- 
jr^4nf^^nocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  faire 
s»,  ÿi  [mourir  fbn  frère  Zizim  qu’il  avolt  en  fà  pof- 

feftîon,  lui  promettant  j^r  recompenfe  trois 
cent  mille  ducats,  8c  uneamitiéconlbnte pen- 
dant toute  ià  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajoû* 
té  que  Bajazet  s’étoit  obligé  à fournir  au  Pape 
& au  Roide  Naples  fix  millccavaliers  de  vieilles 
troupes  8c  autant  de  fanufiins , 8c  que  le  traité 
frit  U freret  de  la  part  du  fouverain  Pontife , que 
Vùn  ne  le  i^t  que  long-tems.après  j mais  qu’il 

n'ca 
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ll’cn  fut  pas  de  même  d’Alphonfe , qui  peut-être  |.j.r 
pour  étonner  fes  ennemis  publia  le  üen  au  (Tu  * * v 
tôt  ou’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroit  pas  toutefois 
que  le  Sultan  ait  accompli  aucune  de  ces  pro> 
mellès. 

En  même-tems  le  Pape  s’adreflà  à Ferdinand  XCir. 

& lûbelle  Rois  de  Cafülle  & d’Arra^on , pour  ^ 
les  inviter  d’envoïer  une  flotte  en  Sicile, 
pétexte  de  veiller  à la  confervation  de  cette  jjc  Caftille 
iflej  mais  en  effet,  pour  fecourir  le  Roi  de  Na-  & d’Ari»i 
pics  en  cas  de  befoin.  Les  Rois  Catholiques  lui  gon. 
répondirent  (Qu’ils  n’apprehendoient  pas  moins 
que  lui  le  voilmage  des  François;  maisquel’ar* 
gent  leur  manquoit,  & qu’il  en  falloit  beau- 
coup pour  équipper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoit  encore  moins  que  Ferdinand  & Ifabelle, 

8c  d’ailleurs  il  les  connoiflbit  aflèz  pour  fçavoir 
que  ce  feroit  la  même  choie  que  de  leur  prêter 
œ l’argent  8c  le  leur  donner.  Mais  il  fefouvint 
qu’innocent  VIII.  fon  predecelTeur  avoit  fait 
publier  une  croifluie  dans  leurs  roïauroes , Sc  , 
accordé  un  jubilé  à ceux  qui  contribueroient 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  infidèles^  qu’il 
s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une  Ibmme  d’ai^nt 
aflèz  conflderable,  8c  que  les  Commiflaires 
apoftoliques  qui  en  étoient  les  dépofltaires,  la  - 
mettroient  entre  les  mains  de  leurs  Majeftez» 
pourvu  que  la  cour  de  Rome  y confcntît,  8c 
que  l’ordre  leur  en  fut  donné.  On  fit  accroire 
que  c’étoit  pour  équipper  une  flotte  quidevoit 
rerraer  le  {uflàge  des  Dardanelles;  8c  ks  RoU 
Catholiques  ne  le  firent  aucun  lcrupule  d’em- 
ploïcr  cet  argent  à leur  ulàge.  XCIU. 

Clmles  vnj.  pendant  tout  ce  tems-là,  necharles 
pcnlbit  qu’à  rétablir  fa  fanté  à Aft.  Il  y reçut  VIII  fidt 
une  vilitc  de  Ludovic  8c  de  fon  époufe  quipc“de  cas 
y demeurèrent  deux  jours;  enfuite  ils  le  re-®®**®' 
tirercat  à None  qui  efl  du  Duché  çfe  Milan 

unepe. 


1 


ipi  Hifioîre  tcclej^afiîque. 

Ah.  lieue  d’Aft  , &;  chaque  jour  le  confeil  dd 

Memttrts  Roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce' 
dt  Comnn.Pflace  avançoit  ion  chemin,  plus  les  inquie» 

^ tudes  redoubloient  à Rome,' à Naples  & à 

Ronald.  Florence;  car  Alphonfe  avoir  engagé  dans  fon 
m^n!i6.  ^ Pierre  de  Medicis.  Alexandre 

'voulant  détourner  le  coup,  s’il  étoit poûible,' 
adrefla  un  bref  au  Cardinal  de  Paint  Euifachc , 
par  lequel  il  le  conilitue  légat  à latere  auprès 
de  Charles  VIII.. par-tout  où  ce  Ppince  pour- 
roit  aller , 8c  l’exhorte  fortement  à l’exciter 
de  le  defifter  de  fon  entreprife  fur  le  roïaume 
de  Naples,  en  lui  remontrant  que  la  pefte 
étoit  dans  le  pais,  qu’il  étoit  à craindre  que 
fon  arrivée  ne  caufât  des  guerres  civiles , que 
les  vivres  ne  divinilènt  rares , 8c  par  confe- 
quent  hors  de  prix , par  l’arrivée  d’une  fi  nom- 
breufe  armée  ; qu’Alphonfe  bien  refolu  de  dé- 
fendre fes  Etats  , attireroit  les  Turcs  en  Italie 
pour  foutenir  fes  intérêts , ce  qui  cauferoit  la 
ruine  de  la  religion  Chrétienne.  Ce  bref  eft  du 
Suritd,  fo.  quinziéme  d’Oéiobre.  Mais  le  Roi  de  France 
5'./.i.f.30.  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  remontrances 
du  Pape;  il  ne  voulut  point  admettre  le  légat 
à fon  audience,  parce  qu’il  le  regardoit  com- 
me fufpe^;  8c  il  fit  répondre  à fa  Sainteté, 
qu’il  ne  craignoit  ni  la  pelle , qui  en  le  failànt 
mourir  finiroit  fes  travaux,  ni  la  famine,  aiant 
fait  d’abondantes  provifions , ni  le  Turc , con- 
tre lequel  il  feroit  paroître  un  zele  qui  l’ani-  j 
moit  depuis  fon  enrance , ravi  d’en  trouver  au 
plutôt  l’occafion. 

XCIV.  N'y  aiant  donc  plus  rien  qui  s’oppofât  à 
Artn  e c entreprife , ce  Prince  partit  d’Aft  le  fixié-  I 
me  d’Oârobre,  accompagné  des  Comtes  de 
Vendôme,  de  Montpenfier,  de  Longueville,  , 
de  Ligny,  de  Nevers  8c  d’un  grand  nombre  jj 
d’autres  Seigneurs  d’une  grande  diftinétion;  le  j 

Maréchal  | 


Charles 
VIII.  en 
Italie. 

Idttcchid- 
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Maréchal  Des-Cordes  ctoit  mort  à Lvon.  Soa  Aw.1494, 
armée  étoit  compofée  de  trois  raille  lix  cens  Piorent. 
hommes  d’armes  , Sc  de  fix  mille  archers  tous^*  *• 
de  cavalerie;  ofi  comptoit  dans l’infaoterie  lix.^"^** 
mille  arbalétriers,  huit  mille  piquiers  & huit;,^*^*^'*^'*’ 
mille  autres  fantalTins  tous  SuiiTjs  ou  Galbons» 
accoutumez  à combattre  en  rang  de  pied  ter- 
me & ferrez;  ce  qui  leur  donnoit  un  grand 
avantage  au-deflus  des  Italiens,  qui  fâiloient 
alors  la  guerre  d’une  maniéré  fort  extraordi- 
naire. Le  Roi  de  France  menoit  encore  avec  tou- 
tes ces  troupes  cent  quarante  groflès  bom- 
bardes, c’eft-a-dire,  des  pièces  d’artillerie  qui 
jettoient  des  boulets  de  plus  de  deux  cent  li- 
vres , 6c  trois  fois  autant  de  petits  canons.  II 
y avoit  huit  mille  chevaux  deftinez  à traîner 
cette  artillerie,  quatre  mille  charetiers,  douze 
cent  canoniers , deux  mille  fix  cent  charpentiers 
pour  raccommoder  les  affûts  à mefurc  qu’ils  fe 
romproient , trois  cent  fappeurs , ôc  autant  d’ou- 
vriers pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfe  de  fon  côté  aïant  formé  le  deflèin 
de  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludo-temc'de* 
vie,  avoit  envoie  d^  la  Romagne  une  ar-furprendtc 
mée  commandée  par  le  jeune  Ferdinand  fon^^acs. 
fils,  ôc  une  autre  conduite  par  Frédéric  fon 
frère 'fur  les  côtes  de  Genes,  comptant  de  faire 
1 ibulever  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
. y avoit  avec  le  Cardinal  Paul  Fregofe , Obbie- 
I to  de  Fiefque,  8c  quelques  autres  Seigneurs 
I de  la  maifon  des  Adornes.  Il  comptoit  aufli 

au’en  prenant  fous  fa  proteâion  le  jeune  Duc 
c Milan , il  feroit  foulcver  les  Milanois  contre 
, Ludovic  ; que  par-là  il  arrêteroit  le  Roi  de 

, France  fort  loin  de  NaplesT  Mais  fon  projet, 

[ ' fut  découvert  par  le  Cardinal  de  faint  Pierre- 

[ auX'liens.  qui  en  informa  Ludovic.  On  pour- 
yut  à la  sûreté  de  Genes;le  Roiyenvoïalcbail-  ' 

; - Tme  XXir^  I • li 
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An.i4J4-^‘  de  Dijon,  avec  deux  mille  Suiflês.  Frédéric  * 
r ’ voïant  quM  n’y  avoit  aucune  efperance  de 
réulTir  de  ce  côté-là , alla  fe  joindre  aux  trou- 
pes du  Pape , pour  furprendre  Oftie.  Le  Cardi- 
■ nal  de  faint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde  de 
même  que  des  autres  places  qu’il  tenoit  dans 
l’Etat  ecclefiaftique , à Nicolàs  de  la  Roverç  Iba 
frère  J mais  les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plu- 
tôt approchez  qu’il  les  rendit,  à condition  de 
n’être  plus  excommunié.  Peu  de  tems  après 
les  Colonnes  rentrèrent  dans  Oftie , on  leur  ea 
ouvrit  les  portes  ; & le  Pape  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt appris  qu’il  rappella  fon  armée  de  k Ro« 


magne. 

XCVI.  Le  Roi  de  Naples  8c  Pierre  de  Medicis  defi- 
Alphonli  tant  de  fortir  de  l’embaraa  où  ils  étoient , cher- 
& Pienc  cherent  à divifer  le  Roi  de  France  avec  Ludo- 


dc  Mcdi-  yic.  Comnie  ils  fçavoient  que  ce  dernier  ne  pen- 
dcddülnh^°it  *1“*^  s’aflurcr  la  poflèffion  du  Milanois, 
le  B-oi  de  l’Empereur  lui  avoit  déjà  donné  l’in- 
France  & veftiture  ; l’un  2c  l’autre  lui  firent  offrir  qu’on 
Ludovic,  le  laifferoit  paifible  poffeffeur  de  ce  Duché  : 8c 
Alphonfe  de  fon  côté  fçaehant  que  le  Roi  n’é- 
toit  pas  fourni  de  bea^oup, d’argent,  renou- 
vella  les  offres  de  fon  pere,  en  promettant 
de  fe  rendre  tributaire  de  la  couronne  de  Fran- 
ce: ce  qui  étoit  mettre  à couvert  l’honneur  do 
Charles  VIII.  8c  fa  réputation.  La  raifon  du 
Roi  de  Naples  8c  de  Pierre  de  Medicis  pour  en 
agir  ainfi,  étoit  que  Ludovic  avoit  changé  de 
conduite  à l’égard  de  ce  dernier,  8c  qu’au-liea 
qu’il*  l’avoit  auparavant  follicité  de  renoncer 
à l’alliance  d’Àlphonfe , il  lui  avoit  envoie 
Etienne  Taverna  fon  confident, pour  l’exhor- 
ter à la  perfèverance.  Mais  Pierre  de  Medicis 
convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludovic,  8c  n<$ 
voulant  pas  Ce  fier  à lui,  convint  avec  le  Roi  de 
Naples , que  s’ils  pouvoient  tous  deux  con- 
• ‘ " vaincre 
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vaincre-  Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  al-  ah.uo*. 
lié,  peut-être  aimeroit-il  mieux  abandonner 
Ibn  deflein  que  de  fe  fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  le  chargea*  d’en  informer  Jean  Mat- 
taron  qui  étoit  le  réfident  du  Roi  à Florenccj 
il  lui  parla , 8c  s’ofifit  de  lui  faire  voir  que  les 
François  étoiem  trahis  par  Ludovic.  Pour  l’en 
convaincre,  il  le  ^ria  de  venir  au  palais,  où 
^rès  l’avoir  cache  derrière  une  tapifferie  dans 
Ja  chambre,  il  introduifit  aufli-tôt  Taverna, 
auquel  il  dit  d’un  ton  ailêz  haut  pour  être  en- 
tendu de  Mattaron,  que  l’Italie  lè  plaignoit 
avec  raifon  de  la  conduite  de  Ludovic,  qui 
s’obftinoit  à la  vouloir  aiTujettir  aux  François. 

Taverna  répondit  du  même  ton, que  fon  maîr 
tre  avouoit  fa  faute,  qu’il  étoit  prêt  de  la  ré- 
parer , qu’il  demandoit  dç  rentrer  dans  la  conr 
fiance  que  les  Princes  d’Italie  avoient  autre- 
fois eue  pour  lui,  8c  q^u’il  répondroit  à cette 
condition  de  renvoïer  les  François  au-delà  des 
Alpes , fans  leur  laiflêr  voir  le  roïaume  de  Na- 
ples, bien-loin  de  le  conquérir.  Taverna  ajoû- 
u beaucoup  de  particularitez  , qui  confir- 
inoient  la  perfidie  8c  les-  mâuvaifes  intentions 
de  Ludovic  J 8c  Mattaron  ne  pouvant  plus  en- 
tendre parler  au  délavanta'ge  du  Roi  de  France, 
fit  figne  à Pierre  de  Medicis  de  congédier  Ta- 
vema , 8c  eut  foin  d’informer  Charles  VIII.de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  pen- 
fer  à pluîieurs,  qpe  là  Majefté  très-Chrétienne  • 
alloit  tourner  lès  armes  contre  le  Puché  de 
hlilan.  J . . , . , f 

. Cependant  tout  le  c»ntràice  arriva , 8c  l’on 
reconnut  que  fijDieu  ôte  quelquefois  le  juge-  d^fabufe 
ment  8c  la  force  aux  Princes  qu’il  veut  punir  , Charles 
h ête  aufii  les  fentimens  de  vengeance  à ceux  Vllï  dela 
.qu’il  a defiinez  pour  punir  les  autres.  Ludovic 
^üicrçioit  ê^p  un  grand  poUtique,  ac  Coûte- 

l 'a  ’ * ndit  ^ 
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cette  qualité  que  par  des  fourberies  infâ- 
mes 8c  des  artifices  déteftables.  U répondit  fans 
s’embaraflêr  à Charles  VIU.  qui  lui  reprochoit 
fà  trahifon  ; que  ceux  avec  lefquels  il  avoit 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres,  il  falloit 
ufef  avec  eux  de  trahifon  j 8c  le  Roi  de  France 
étant  défabufé  par  les  nouvelles  proteftations 
que  Ludovic  lui  fit  d’un  attachement  inviola- 
ble , non  feulement  n’eut  point  égard  à l’in- 
jure qu’il  venoit  de  recevoir}  mais  de  plus  il  iè 
prbpofa  de  le  retenir  dans  fes  intérêts , 8c  de  le 
rendre  irréconciliable  avec  le  Roi  de  Naples  8c 
Pierre  de  Medicis , en  l’inftruifant  de  lacontre- 
Tufe  dont  on  ufoit  à fon  égard.  On  riiquoit 
^ ' dans  cet  expédient,  8c  toutefois  il  réuffit.  Lu» 

' dovic  n’eut  pas  plutôt  fçû  que  Pierre  de  Me- 
dicis joiioit  ion  Envoie } qu’il  le  rappella,  8c  ne 
voulut  plus  avoir  de  communication  avec  les 
Princes  d’Italie.  Charles  VIII.  étoit  allé  d’Aft 
xcxiii.®  Cafalj  d’où  il  fe  rendit  à Pavie  8c  y logea 
Le  Roi  ai- dans  le  château,  où  étoit  renfermé  le  jeune 
rive  à Pa-Duc  de  Milan  Jean  Galeas  aftueliement malade, 
quelques  inftances  que  fit  Ludovic  pourempê- 
icuDc  Majcfté  de  prendre  ce  château  pour  fon 

UC  Milan,  log*®»  afin  qu’elle  ne  vît  pas  fon  neveu.  Le  Rot 
OtticcUr.  cependant  le  vifita  fans  lui  parler  d’aflaires  : 8c 
din.  hifl.  Je  jeune  Prince  qui  ièntoit  bien  qu’il  n’avoit 
d’haUtb.  long-tems  à vivre,  pria  feulement  fa  Ma- 
VanUhi/lJ^^^  de  fe  fouvenir  du  fils  8c  de  la  fille  qu’il 
di  France  killbit  au  monde,  8c  les  lui  recommanda  avec 
in  4.  »«. /.beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  Du- 
^4*  chellè  llàbelle  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds 
du  Roi  i pour  le  comurer  d’écouter  les  propo- 
iitions  d’Alphonfe,  lans  lui  faire  d’autres  de- 
mandes; Beaucoup  de  Seigneurs  François,  entre 
lefquels  étoit  Briçonnet,  touchez  des  larmes 
■du  jeune  Duc  qui  étoit  moribond,  |8c  des  ini 
filantes  prières  de  fon  époufe,  conièillerent  au 
' - ' “ Roi 
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Bl9Î  Sc  même  le  preiTerent’de  fe  faifirdeLudo- 
vie  8c  du  Duché  de  Mikn  pour  le  rendre  à fon. 
légitimé  fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il 
s’attireroit  par-là  une  gloire  immortelle,  8c 
.que  quand  les  Vénitiens  le  verroient  maître  de 
ce  Duché,  ils  ne  pourroient  plus  fe  difpenfer 
de  Ce  déclarer  en  u faveur.  Charles  parut  lè 
rendre  à ces  remontrances,  il  fit  redoubler  les 
gaûdes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pa- 
vie , ce  qui  allarma  Ludovic  ; mais  fbit  fbiblef- 
fe,  foit  que  Ludovic  eût  gagné  par  argent  ceiix 
qui  à la  cour  pouvoient  pms  focilemcnt  tra- 
verfer  ce  deilbin  ; le  Roi  ne  fit.rien  de  plus  8c 
alla  à Plaifànce,  où  il  arriva  le  dix -huitième  xcrx. 
d’Oâobre  accompagné  de  Ludovic.il  y apprit  Mon  da 

guelques  jours  après  que  le  jeune  Duc  de  Mi- jeune  Duc 
n qu’il  avoit  hifle  moribond  n’étoit  plus  en^^j|,*“ 
vie.  Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  <lej““ - 
fondement  de  lui  avoir  fait  donner  un  poifbn  Mem.  dt 
Jent,  qui  cauià  en  lui  un  grand  épuifement.Caw^,/. 
Ce  ibupçon  étoit  fondé  fur  l’attefiation  de7-e.sp.3i. 
Théodore  de  Pavie,  du  médecin  du  Roi,  qui 
liant  à la  vifite  que  fa  Majefté  lui  rendit,  aflii-^/^ 
ra  qu’il  y avtfit  dans  fa  maladie  des  fignes  ma- 
nifefies  de  poifon. 

Ludovic  aïant  fçû  cette  mort,  alla  promp-  C,  . 
tement  à Milan,  où  il  fit  alïèmbler  le  con-^^^*®’^ 
feil.  Coq^me  il  en  avoit  gagné  les  Principaux 
membres,  on  reprefenta  que  l’aîné  desenfamdc  Milan, 
du  jeune  Duc  n’a'iant  que  quatre  ans,  n’étoit)9,ric«>- 
pas  en,  état  de  défen^  un  Etat  qui  avoit  be-</ik  hi(f. 
loin  d’un  homme  q*  le  garentît  des  armées  lik,  s 
cnnemie's  dont  l’une  étott  dans  le  cœur  du 
Duché , 8c  les  deux  'autres  fur  les  frontières. 

QJin’y  avoit  que  Ludovic  qui  put  le  pré- 
ferver  du  péril  qui  le  menaçoit  j 8c  que  par 
confequent  il  falloit  le  rcconnoître  pour  Duc , 
êc  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en 
1 } cas 
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^R.ï4^.cas  qu’il  b refusât.  Cet  avis  ine  fut  pasplôtôé 
donné,  que  les  autres  doUt  où  avoit  acheté 
les  fuffiages  l’appuïerent,  le  refte  de  l’aflcm- 
blée  n’ofa  contredire  i & Ludovic  achevant  de 
joüer  fon  perfonnage fe  fat  quelque  terni 
prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment  de  fi- 
delité. Comme  il- ne  retourna  pas  joindre  fe 
Roi  auffi-tôt  qu’il  l’avoit  promis,  ’ce  délai  au-* 
gmenta  la  défiance  qu’on  avoit  de  lui  ; on  crut 
que  n’aïant  plus  befbin  des  François,  il  ne 
manqueroit  pas  de  les  facrifier  au  bien  corn*» 
mun  de  l’Italie  j & l’on  crai^it  qu’il  ne 
fermât  les  paflàges  à l’armée  de  France  pour  la 
' làire  périr.  Ce  qui  fiut  Caùfe  qu’on  délibéra 
dans  le  confeil  du  Roi,  fi  l’on  ^llèroit  outré 
a-  ‘ Éc  fi  l’on  s’engageroit  plus  avant',  la  plupart 
. ôpinoient  pour  le  retour, 
ex.  ' Mais  Ludovic  étant  revenu , fon  arrivée  dé« 
On  déli-  termina  le  Roi  à s’avancer  vers  Naples;  maié 
bere  fut  la  ©n  ne  conVenoit  pas  de  la  route  qù’ôn  de  Voit 
tenir.  La  plus  facile  étoit  par  la  Romagne  & la 
pren^a  Marche  d’Ancone  pour  fe  rendre  dans  l’A- 
pour  s'»-  bruzae , & l’on  étoit  afluré  d’en  chalTer  l’ar- 
vancer  mée  de  Ferdinand  Duc  de  Calabre  qui  n’ofè- 
Na-  J.QÎJ;  difputer  le  paflàge  à celle  des  François, 
^****  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Ce- 
pendant l’on  prit  une  autre  route  beaucoup 
plus  difficile,  à caufe  du  mont  Apennin  qu’ii 
xallbit  traverfer  8c  des  neiges  qui  ,commen- 
çoient  à y tomber.  La  raifon  qu’on  avoit  de 
prendre  ce  parti , étoitfl^e  la  notte  de  Fran- 
• ' ce  fe  trouvoit  fur  la  c^é  de  la  Tofeane , 8c 
qu’on  vouloir  palTer  par  Florence  pour  em- 
pêcher Pierre  de  Medicis  8c  le  Pape  de  ^n- 
ner  du  fecours  à Alphonfe,  8c  de  jette  *es 
troupes  dans  la  capitale  de  fon  roiaume.Ain- 
fi  cette  refolution  prife , le  Roi  partit  de  Plai- 
iànce  le  vingNtroifiéme  d’Oâoore,  arriva  à 
••  Fo^ 
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Fixnoüe  k vingt- cinquième  & à Pontemole 
k vingt-huidéme , n’aïant  point  trouvé  d’au- 
tre obiiacle  dans  fa  route  que  Fivifàno  qui  tue 
après  Ta  prife  abandonnée  au  pillage.  Gilbert 
de  Mont^nfkr  Prince  du  fkng  conduifoit  l'a- 
vant-garde de  l’armée  , que  les  Suiffês  qui 
étoient  à Genes  vinrent  joindre  avec  l’artiU 
krie.  * 

. La  ville  de  Fivifàno  n’étoit  pas  loin  de  Se-  cil. 
lefanello,  château  très-fort,  bâti  fur  un  roc.  Le  Roi 
Comme  il  étoit  dangereux  de  laifièr  cette  pla-  fiègeScre- 
ce  derrière,  les  François  l’alTiégerent  la ^ 
prirent  contre  leur  attente,  après  avoir  défait  cotiftem*- 
Paul  des  Urûns  qui  y conduifoit  du  fecours.  tioa  dan» 
Cette  prife  caufà  une  fi  grande  confkmation  Floieocc. 
dans  Florence,  que  les  Nobles  aulfi-bien 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  inter-  comints , U 
rompu  avec  la  ville  de  Lion , 8c  prévoïant  7,  e.  7.^ 
qu’on  alloit  faire  la  même  chofe  avec  la  ville 
de  Genes,  fe  déclarèrent  tous  contre  Pierre  ' 
de  Medicis,  qui  les  avoit  portez  à rompre 
avec  Charles  VllI.  ce  qui  lui  fit  craindre  pour 
là  vie,  ou  du  moins  pour  fà  liberté,  fi  le  Roi 
venoit  à Florence,  11  ne  pouvoit  rien  atten-  • 
dre  de  l’armée  de  Naples  qui  étoit  aflèz  occu- 
pée à fe  défendre  contre  d’Aubigny.  Il  ne  lui 
reftoit  donc  plus,  ou  qu’à  demeurer  expofé 
à la  fureur  des  Florentins,  ou  à fe  remettre 
à la  diferetion  des  François  i 8c  c’eft  ce  der- 
nier parti  qu’il  prit  comme  le  plu*  fur.  Il  fe 
rendit  de  Florence  à Pietra-Santa , d*ou  il  en- 
vota  demander  au  Roi  un  fauf-conduit  qui  lui 
fut  accordé,  & dontl’Evêquede  Saint  Malo  fut 
le  porteur. 

Pierre  de  Medicis  avec  ce  fàuf-conduit  fe'  CHU 
rendit  auprès  du  Roi,  qui  faifoit  afliéger  la  Pierre  iic‘ 
fortereffe  de  Sfrefanello:  il  en  fut  très-bien 
reçu,  & on  le  lenvoïa  à des. GomiaiflàiKs  quij^ 

ï 4 de- 
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Am  1494.  dévoient  lui  propofer  les  demandes  de  & 
vant  Sere- jcfté.  Ils  eon vinrent  avec  lui  <pie  la  Republû'  ' 
ftncllo.&qyg  jjg  Florence  en  general  & la  maifon  de 
,r“ij“'"^ççMedicis  en  particulier,  rentrcroicat  fîneare» 
luj,  ment  dans  l’^iance  Sc  dans  l’amitié  des  Fran» 
^ois,  qu’eUes  renonceroient  à la  ligne  faite 
avec  le  Roi  de  Naples,  Sc  que  pour  en  don- 
ner des  preuves  elles  remettroicntinceflimmcnt 
entre  les  mains  de  fa  Majeflé  les  fortereRès 
de  Surelàna  Sc  de  Sereiàneilo  avec  Pietra- 
Santa , qui  étoient  de  ce  côté-là  les  clefs  de  la 
Republique  de  Florence  j de  plus  le  château  de 
Fife  & k port  de  Livourne,  fur  la  promeilè 
par  écrit  de  ks  reftituer  de  bonne  foi  après  la 
conquête  de  Napks.  On  ajoûta , que  les  Flo- 
rentins préteroient  au  Roi  deux  cent  mille  du- 
cats qui  feroient  acquittez  au  même  terme, 
avec  promeflè  que  jufqu’à  ce  tems-là  les  inté- 
rêts en  feroient  païez  au  denier  courant.  Toua 
ces  articks  aïant  été  accordez , k traité  fut 
exécuté  d’abord  pour  ks  trois  premières  pla- 
ces, & à* l’entrée  du  Roi  dans  Florence  pour 
ks  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de  Me- 
• • dickfuiprit  tout  k monde;  mais  ceux  qui  le 
connoifloient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoitpa- 
roître  autant  de  lâcheté  à l’approche  du  péril, 
qu’il  étoi’t  hcr  8c  hardi  quand  il  ne  l’envifàgeoit 
que  de  loin.  . 

CI7.  Sa  foumiffion  rétablit  ks  affiiires  des  Fran- 
Avantages  Çois,  qui  auroient  été  abfolument  ruinées , s’il 
que  la  eut  attendu  leur  armée  dans  Florence.  Char- 
les  VIII.  ne  hiifoit  que  d’arriver  devant  Scre^ 
■attê.  fanelb,  fes  troupes  n avoient  de  vivres  que 
pour  trois  jours , le  territoire  où  eUes  étoient 
ne  pou  voit  leur  rien  fournir,  à caufe  de  fa, 
fterilité;  ks  aflfiégez  avoient  des  provifions 
pour  plus  de  fix  mois,  ils  é|pient  en  aflèz 
grand  nombre  pour  fe  garentir  d’infulte , ain- 
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R ils  n’a  voient  rien  à craindre.  Si4es  François  As»  *4^ 
euflênt  levé  le  liège,  ils  auroient  été  con- 
traints de' retourner  fur  leurs  pas } & Ludovic 
maître  du  Duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas 
fàvorilcz  en  les  volant  malheureux.  La  faullè 
démarche  de  Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la, 

Tofcane  & la  Romagne , & mh  hors  d’état  de 
leur  relifter  ceux  qui  en.  défcndoient  l’entrée.^ 

Catherine  Sforce  qui  gouvemoit  les  villes  d’I- 
Hiola  8c  de  Forli  en  qualité  de  tutrice  de  Jerô' 
me  Riario  fon  fils,  qui  n’avoit  que  quatorze 
ans , avoit  été  fortement  Ibllicitée  par  le  jeune 
Ferdinand  Duc  de  Calabre  à le  déclarer  contre  . 
les  François  J mais  étant  toujours  demeurée 
dans  la  neutralité,  elle  leur  ouvrit  alors  les 
places.  . • - 

• Le  Duc  de  Calabre  fils  unique  d’Alphonfe  ne 
fe  volant  plus  en  lureté  fous  le  canon  de  Faën- 
ta,  céda  le  terrain  à d’Aubigny , 8c  ramena  fon 
armée  du  côté  de  Naj^es  , vers  Ccfene  avec  gués 
beaucoup  de  précipitation.  Frédéric  d’Arra-  Pifo; 
gon  qui  commandoit  à Livourne  la  Hotte  du  . 

Roi  de  Naples  fon  frète , fut  contraint  d'en  for- 
tir  8c  jwit  le  lai^e,  lans  ofer  s’arrêter  fur  au-  ' ' 

«une  côte  de  l’^t  eccleliaftique.  Dès-lors  tout  Bunhard. 
fembla  fiivorifer  Charles  VIII.  dansla  poupfuite  "■ 
de  fes  conquêtes.  Il  arriva  à Luegues  le  hukié-  **■  • 

mode  Novembre,  8c  y fut. reçu  comtae  lèîf 

rieur  8c  maître  de  la  ville.  ..De-là  il  fe  rendit  C<,ymn€ftr 
Pife,  où  la  joïe  fut  très-grande j parce  que 
les  Piûns  crurent  avoir  trouvé  Toccafion  dp 
fecoüer  le  joug  des  Florentins  qui  les  tenoienC 
aflTervis  depuis  quatre-vingt-fept  ans..  Cette  vd^  - 
le  qui  fe  gouvemoit  en  Republique  avoit  été  • 
autrefois  très-ftoTiflànte^  mais  divilee  par  ■ 
difterens  partis  des  Appiani  Se  des  Vifeomti» 
elle  avoit  été  affujettie  au X’ premiers,  julqu’à-  i 
fc  que  ceux-ci  devenus  plus  puil&as  en  - 
, " ' I J Sa 
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ilii.i494f^*  conquête  & la  réunirent  au  Ouclié  de  MUan  ; 
jean  Galeas  l’cn  avoit  démembrée  en  iÙTeur 
de  foiL  tils  naturel  Gabriel  Gal^s  > qui  n’avoit 
p&  fe  défendre  contre  les  Florentins , fous  lei^ 
quels  cette -ville  gemiiloit  depuis  long-tems. 
Ludovic  qui  n’avoit  pas  d’autres  moïens  pour 
y rentrer,  qu’en  l’excitant  à la  révolté,  iit  rc- 
prefenter  adroitement  aux  Piiàns  par  Galeas 
de  San>Severino,  qui  avoit  époufé  là  fille  na- 
turelle , qu’il  y avoit  trop  long-tems  qu’ils  vi- 
Toient  en  fervitude , qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux 
de  s’en  délivrer,  que  Charles  VIII.  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  les  voir  libres,  que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à 
canle  du  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les 
Florentins;  mais  que  dans  le  fond  il  lèroitravi 
’ que  la  République  de  Pife  Ibrtît  de  Ion  elcla- 
vage , fans  qu’il  parût  y avoir  contribué. 

. CVI.  Les  Pifans  tinrent  confcil  fur lespropofitions 
Soulc^  de  San-Sevcrino}  & comme  ils  ne  reafpiroient 
ment  à P»-qu’après  leur  liberté,  tous  convinrent  qu’il  fial- 
fejjjiL-l”it  profiter  de  la  conjonâure  qui  ne  pouvoit 
tii».  être  plus  favorable;  & dans  le  tems  que  le 

Roi  entroit  dans  la  ville  2c  pafibit  pour  süler  4 
■ b frtefle,  le 'peuple  fè  mit  à crier:  Liberté,  li- 
’ bêtté;  le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux  qu^  k 

• ' ■ léuf  accordât.  -Un  confciller  du  ftrlement  de 

rv  X-.  ! Dt^^lné ' qui  matchoit  devant  ce  Prince,  8t 
r-  "N  âppelloit  Rabot,  lui  parla  pour  les  Pi* 

’ **  " V"  ffcpfefenta  à^fà  Majefté  qu’ils  deman* 

’ ' doiént  leOr  liberté,  2c  que  jamais  nation  n^a* 
voit  été  traitée  fi  durement  qu’eux  par  le* 
-î%rentifls>  Le  Roi  touché  de  leurs  larmes , 8c 
firtspenfer,  dit  Comines,  que  cette  ville  n’é- 
\<^f’'poittt  à lui;  • 8c  qu’il  n’y  avoit  été  reçû 
<jûeT  par  amit  ié  ic  pour  fe  faciliter  un  palïàge» 
^orda  leur  requête.  Auffiitôt  le  peuple  com* 
résehea  û âi«K  I^oël  Sc  courut  en  fouleau  bentt 

- ‘ du 
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dû  pdût  pour  abattre  la  figure  d’un  lion  , qui 
étoit  fur  un  grand  pilier  de  marbre  & qui  étoit 
la  marque  de  la  Seigneurie  de  Florence.  Ils  le 
prirent  2c  le  jetterent  dans  la  rivkne  j & mirent 
en  fa  place  la  ftatue  équeftre  du  Roi  de  France, 
aïant  une  épée  à la  mam,  Retenant  un  lionibus< 
les  pieds  de  fon  cheval.  11  parut  néanmoins  que- 
Charles  Vlll.fc  repentit  dece  qu’il  vrnoit  d’ac- 
corder aux  PifiiBS , puliqu’ilretint  POTto-Fermo* 
la  meilleure  des  citadelles  de  Püè , qu’il  confir* 
ma  les  Magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  ■ 
mis , 8c  qu’il  leur  ordonna  d’y  exercer  la  jurif- 
diâtion  à l’ordinaire , fans  qu’on  y fit  aucu» 
changement. 

Ludovic  après  avoir  reçu  du  Roi  Ifinvefti-»  çvn;. 
ture  de  l’Etat  de  Genes  aux  mêmes  conditions 
que  Galeas  fon  frere , prefenta  à Charles 
un  long  mémoire  pour  le  prier  de  lui  remettre' fur  les  fbc^ 
ks  forterefiès  de  Serefànello  8c  de  Pietra>Santa,tcires  de- 
qui  aïant  été  autrefois , ainfi  qa’il'lc^iïbit  voir  ,*Scrcraiwil^ 
des  dépendances  de  Genes,  avoient. été  ufur-^p.^^**^ 
pées  par  les  Florentin*,  htois  le  Roi  s’cxcu-  jj^"^ 

À de  les  rendre , fur  le  traité  qu’il  veaoit  de 
faire , où  il  promettoit  de  rendre  ces  deux  for- 
tereiks  immédiatement  après  la:  conquête  de  I 

Naples , à ceux  qui  les  lui  avoient  confiées..  ‘ : 

Ludovic  répliqua,  que  ce  même  traité  conccr- 
noit  auffi  Pife  , à ^ui  toutefois  le  Roi  venoif  * .'  | 

d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  Majeflé  ré{»rtjt, 
qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  préju- 
dicier au  droit  de  la  Republique  de  Florence  ^ 
qu’au-contraire , il  avoit  retenu  b citadelle 
de  Pifè,  afin  de  la  remettre  comme  les  au^ 
très  places  aux  Florentins,  auffi-tôt  que  l’ar-  . i 

.mée  Fram^oife  n’eft  auroit  plus  befoin  pour  'i». 
fureté.  Cette  répcmfe  ne  contenta  pas  Ludovic 
qui  s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître  de  i 

CCS  deux  fortereues)  il  poutroic 

I ^ .païen'* 
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, parer  ic  Pife } ôc  dès-lors  il  réfolut  de  tnrer^ 
1èr  la  conquête  de  Naples  autant  qu’il  le  pour» 
roit. 

Mais  la  chofe  ne  hii  étoit  plus  fi  facile  de» 
puis  le  traité  oue  le  Roi  avcfit  fait  avec  Pierre 
de  Medicis.  Charles  VIII.  pouvoir  £c  rwarder  , 
comme  maître  de  Florence , Sc  la  pofièfiion  de 
cette  place  importante  le  mettoit  a couvert  de 
toutes  les  mauvaifes  pratiques  des  Princes  Ita- 
liens. Les  Florentins  ne  furent  pas  long-tems 
, à s’appercevoir  de  l’état  périlleux,  où  a pré- 
cipitation de  Pierre  de  Medicis  les  expofoit- 
Autant  irritea  de  ce  qu’il  avoit  traité  arec 
la  France  fans  leur  participation , que  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palier  à Pife,  fis  s’abandon- 
nèrent entièrement  i la  vengeance,  & oubliant 
dans  un  moment  les  fignalez.  ferrices  que  la 
saaifon  de  Medicis  avoit  rendus  à la  Républi- 
que, ils  fe  foule verent  contre  Pierre , allèrent 
en  grand  nombre  à foa  palais,  enfoncèrent  k& 
'portes  , £c  l’auroient  invefii  , s’ils  n’eu  fient 
appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur,  s’é» 
toit  làuvé  avec  trois  de  fi;s  freres.  Il  étoit  al* 
lé  en  efièt  du  côté  de  Boulogne,  oùn’aïant  pas. 
été  afièz  bien  reçù  de  jean  Bentivoglio»  qui 
le  regarda  comme  un  komrae  malheureux  par 
.là  mauvaife  conduite,  il  fe  retira  à Venilè.  On 
hû  en  refu^  d’abord  l’entrée,  parce  que  les  Ve» 
nitiens  étoient  informez  de  les  intrigues  avec 
le  Pape  & le  Roi  de  Naples.  Mais  1 ’Ambaflà- 
deux  de  Charles  Vlll.  Ijeuraïaat  reprelènté  que 
ce  qui  s’étoit  palfé  à Florence,  ne  vraoit  que 
d’une  révolution  populaire  à laquelle  la  Fran- 
ce n’avoit  point  contribué-,  ils  lui  accordèrent 
l’afile  si  la  fubfifiance , fans  avok  égard  au  ^ 
snal  que  leur  avoit  fait  Cofme  de  Memcis  fbot  ' 
bjfatçul.'. 

. Les  Floxentins  ne  voulurent  point  d’autre 
. ■ { preuve 
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preuve  du  crime  des  Medicis  oue  leur  fuite,  am.  1454; 
Ils  les  traitèrent  d'ennemis  publics,  mirent  Cix. 
leurs  têtes  à prix,  conftfquerent  leurs  biens, 
pillèrent  leur  palais  qui  étoit  le  plus  maçni-“”"^ç 
fique  de  l’Europe,  dilïiperent  le  prodigieux r^n^rgi. 
amas  de  ftatues,  de  tableaux,  de  livres,  de 
.médaillés,  dont  il  étoit  rempli,  8c  briferent 
par-tout  leurs  armoiries.  Tousces  mauvais  trai- 
temens  ne  firent  point  changer  les  amis  que 
Pierre  avoit  dans  Florence;  ils  s'appliquèrent 
à le  rétablir,  8c  pour  lui  en  faciliter  les  moïens, 
ils  gagnèrent  Philippe  Comte  de  Breflê  oncle 
paternel  du  Duc  de  Savoye,  qui  étoit  fort  a- 
vant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  Comte 
reprefènta  au  Roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré 
üm  infortune  avoit  un  grand  crédit  8c  de  bon» 
effets  dans  toutes  ks  vüles  de  commerce.  11 
ajouta , que  pourvu  qu’on  le  rétablit , il  trou- 
veroit  ièul  autant  d’argent  comptant  que  l’on 
pourroit  en  exiger  des  Florentins;  que  d’ail- 
leurs on  aurok  beaucoup  de  peine  à tirer  de 
ceux-ci  dus  de  cent  mule  ducats  làns  les  por- 
ter à quelque  fédition. 

L’affaire  aïant  été  p'opofée  au  confeil,  elle  cx. 
jpallà,  & Charles  VIII.  ecrività  Pierre  de  Mc- t-e  Roi  luî 
dicis  de  venir  k joindre,  avec  pcomellè  de  le™““‘^Çde- 
rétablir.  La  lettre  du  Roi  fut  envoïéeau  Cardt- 
aal  de  Medicis  qui  étoit  à Boulogne  , où  l’on  ’ . * * 

croïoit  que  Pierre  étoit  encore.  Ce  Cardinal 
la  lui  fit  tenir  à Venife,  & la  lettre  aïant  été  ri 
communiquée  aux  Vénitiens,  ceux-ci  pré-4*’* 
voïant  que  rien  n’empêcheroit  les  François  de 
conquérir  Naples  que  k défaut  d’argent , 8c 
que  Pierre  étoit  k leul  capable  de  leur  en  pro- 
curer, ils  lui  reprefenterent  conformément  à 
kurs  intérêts,  qu’il  n’y  avoit  pour  lui  aucune 
sûreté  à Florence,  où  il  ne  pourroit  éviter l’afi. 

Affinât  ou  le  poifon;  que.les  Fraaçms  à qw  ü 
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AW.I4J+.’'®  pouvoitplus  être  utile,  ne  diflimuIeroKtit 
plus  leur  reffentiment  & le  puniroicnt  d’une  ma- 
niéré exemplaire , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  & les  autres 
Princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fe  rendit  à 
ces  raifons , 8c  demeura  toujours  à Venile 
après  avoit  prié  Charles  VIII.  de  trouver  bon 
qu’il  ne  s’expol^t  pas  fi-tôt  à la  fureur  des 
Florentins. 

CXI.  Cependant  fa  Majefté  arriva  au  pont  du  Cy- 
Entréc  dugne,  qui  eft  à fîx  milles  de  Florence;  8c  com- 
Roi  dans  Florentins  ne  voulurent  pas  lui  don- 

orrace.  entrée  dans  leur  ville , il  y relia  pendant 

’ attendant  que  d’ Aubigny  le 
vtUge  de  vint  joindre  avec  fes  troupes.  On  délibéra  ce- 
Chojilet  pendant,  fi  on  afiiegeroit  cette  ville  en  forme 
VIII.  ÿc  l’armée  ne  demandoit  pas  mieux  pour  pro- 
Mem.  de  hter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir 
Comnet  l.  recours  aux  négociations , 8c  après  quelques 
conférences  , il  fut  arrêté  que  le  Roi  y feroit;  ' 
Cmcciar-  fon  entrée  comme  il  le  jugeroit  à propos.  II 
din.  y entra  en  conquérant  le  dix-feptiéme  de  No- 
*'yembre,  fa  lance  fur  la  cuifib  à la  tête  de  là 
Spond.  ad  cavalerie,  la  plus  belle  qu’on  pût  voir  ; on 
4M.  149 J.  vint  lui  prefenter  les  clefs,  8c  on  lui  fit  le  1èr- 
•*7*  ment  de  fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré 
moitié  de  force,  firent  avec  lui  un  traité  de 
confédération,  qui  fut  publié  dans  toutes  les 
villes  d’Italie,  avec  un  maniiefte,  portant  que 
le  Roi  n’étoit  venu  que  pour  chafTer  les  tyrans, 
8c  dc-là  porter  fes  armes  contre  les  Turcs  en- 
nemis déclarez  de  la  religion  Chrétienne. -Mais 
comme  la  foumilTion  oes  Florentins  n’étoit 
pas  tout-à-fait  volontaire,  il  s’éleva  bien-tôt 
des  conteftations  entr’eux  8c  les  François,  à 
l’occafion  de  l’argent  que  l’on  vouloit  qu'ils 
prétafTent  au  Roi. 

! Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  h 

ville 
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riUe  du  pillage.  Les  François  demandoient  AK.14.94.. 
deux  cens  mifle  ducats , & les  Florentins  n’en  CXII. 
voulaient  donner  que  la  moitié.  Guichardin  dit , Çomcfta- 
queda  difpute  s’échauffa  de  telle  forte,  parce  • 

que  le  Roi  les  menaçoit  de  garder  leur  ville  à 
titre  de  conquête  , & d’jr  établir  des  officiers  Floieo- 
pour  rendre  k juffice  en  fon  abfence  , que  les  tins, 
commiilàires  do  Roi  furent  fur  le  point  de  faire 
battre  les  tambours  &c  fonner  les  trompettes, 
comme  un  iime  de  fàccagement;  qu'un  des 
plus  riches  de  a ville  nommé  Pierre  Capponi 
chef  des  députez,  des  Florentins j qui  avoit  été 
Ambaflàdeur  en  France , Sc  qui  n’aimoit  point 
Pierre  de  Medicis,  arracha  des  mains  du  Secré- 
taire le  papier  qui  contenoit  les  demandes  du 
Roi,  le  déchira  8c  dit  fort  en  colerej  que  puif- 
qu’on  perffftoit  à exiger  des  chofes  û injuftes 
8c  û honteufès  à fa  patrie,  il  feroit  defbncôté 
fonner  le  toclin  , ne  defefperant  pas  que  fes 
compatriotes  ne  fe  défendirent  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité.  Cette  hardiellè  de  Capponi  fut 
caufe  qu’on  fe  relâcha  fur  les  demandes  qu'on 
faifoit } & en  effet  <m  avoit  tout  lieu  d’appre- 
hendet  de  la  fureur  d’un  peuple  irrité  8c  jaloux 
de  fes  privilèges  julqu'à  l’exces. 

On  propo^  donc  des  conditions  plus  raifbn-  CXIIL 
nables,  8c  il  fut  conclu  que  les  FhneatinS  don-  des 
neroientau  Roi  lix  vingt  mille  ducats,  dont  ils 
païerent  cinquante  mille  comptans,  avec  pro- 1^3  viiL 
meffc  d’en  fournir  quarante  mille  dans  trois 
mois,  8c  le  refte  dans  lix.  Qae  la  République 
feroit  alliance  avec  le  Roi,  fous  la  proteéf ion 
duquel  elle  jouïrmt  de  fbn  ancienne  liberté, 

Qu’elle  changeroit  fes  armes  qui  étoient  une 
fleur  de  lys  rouge,  en  celles  de  France.  Qu’elle 
lui  laiffisit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  par» 
lé,  Pife,  Livourne  , 8t  autres  que  Pierre  de 
Jdedicis  avoit  déjà  Uviées»  avec  ferment  juré 
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j^if.1454,  fur  l’autel  de  faint  Jean,  dit  Comincs,  Je  ren- 
dre ces  places  quatre  mois  après  que  le  Roi  ft- 
Toit  dans  Naples , ou  plutôt , s’il  retournoit  est 
' France.  Que  l’arrêt  de  confifcation  publiécon- 

trc  Pierre  de  Medicts  feroit  cafle  , arec-  cette 
claufe , que  ni  lui , ni  fes  freres  ne  s’éloigne- 
roient  de  Florence  de  cent  milfes  d’Italie.  Er^in 
que  Charles  VIII.  aurort  dans  ces  villes  deu-x 
agens  qui  auroient  entrée  dans  le  confeil.  Ce 
traité  tut  ratifié  8c  juré  de  part  8c  d’àutre;  en- 
fuite  le  Roi  partit  de  Florence  8c  vint  à Sien- 
ne, où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Novem- 
bre, 8c  il  7 fut  reçu  avec  des  honneurs  extra- 
ordinaires, 8c  une  joie  utwverfelle  de  la  part 
des  peuples  , qui  l’appelloient  hautement  l’en- 
voie de  Dieu , le  libérateur  de  l’Eglife  Romai- 
ne, le  propagateur  de  la  foi.  De  Sienne  où  il 
laiflà  gamifon,  il  fe  rendit  à la  PaiHette  le 
fixiéme  de  Décembre.  Ses  équipages  8c  la  groflè 
artillerie  dont  il  avoit  befoin  s’y  étant  trouvez  , 
il  prit  enfuite  la  route  de  Viterbe. 

Cette  place  étoit  forte , 8c  le  Duc  de  Cala- 
bre revenu  dans  l’Etat  ecclefîaftique  à la  priere 
Iqnej  cm-  du  Pape  s'émit  chargé  de  la  garder  j 8c  fans 
doute  que  la  querelle  pour  le  roïaume  de  Na- 
Cahbre  de  Y.  î^’^roit  été  décidée , fi  les  Colonnes  ren- 
campct  forcez  par  des  'troupes  Françoifes,  fçachanc 
fcus  Viter-  que  le  Duc  de  Calabre  s*étoit  éloigné  de  Ro- 
me  pour  aller  à Viterbe  , n’euflènt  enlevé  à 
Ofiie  tous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce 
Duc,  8c  ne  l’euflcnt  ainfi  contraint  de  retour- 
ner fur  fes  pas  jufqu’à  Rome  pour  la  couvrir- 
Ainfi  la  partie  de  l’Etat  ecclefiaftique , qu'on 
ippelklc  patrimoine  de  fàint  Pierre,  fe  voïant 
abandonnée , traita  avec  les  François , pour  évi- 
ter le  pillage.  Les  Urfins  prirent  le  même  par- 
ti , quoique  Virginie  leur  chef  fut  attache  au 
Roi  de  Isaples  par  des  liens  afièz  forts,  pour  ne 
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livre  eent-Jix-feftîemi.  iop 
fu  quitter  fi  aifement  fes  intérêts,  étant  j*-*» 

Connétable  héréditaire,  & Jourdain  des ürlîns  ' ^ 
ibn  fils  aîné  aïant  époufë  rainée  des  filles  na- 
turelles de  ce  Roi.  I^s  le  bonheur  fui  vit  par- 
tout le  Roi  de  France.  ‘Virginie  des  Urfins  lui 
offrit  fes  places  8c  fes  fils  pour  ôtage.de  fa  fide- 
lité} 8C  fa  Majefté  très-Chrétienne  les  accepta 
^vec  beaucoup  de  joie  8c  de  plaifir.  ‘ 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins  , 8c  cxvi,  ‘ 
Rapproche  de  l’armée  Françoife,conftemerentIaquictii« 
fort  le  Pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fqavoit  quel**'®  duP»- 
parti  prendre.  Tantôt  il  étoit  réfolu  de  raire^?j^*Jjç^ 
entrer  le  Duc  de  Calabre  dans  Rome  8c  de  s‘y  AmbafJà- 
défendre}  mais  outre  que  les  Colonnes  8c  lesdeurs  an 
Urfins  avoient  trop  d’amis,  il  craignoitqueles^oi 
vivres  n’y  vinlTent  à manquer  , parce  que  la  ^ 
campagne  n’en  foumiflbit  pas,  & que  la  gar- 
nifon  d’Oftie  empêchéroit  qu’on  v en  portât  par3’4j^'<^  {(g, 
mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d’aller  au-devant 
des  François  pour  tâcher  de  les  arrêter  : mais 
il  Uentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  aflèz  de  vertu 
pour  leur  imprimer  du  refpeâ;  Dans  ces  in- 
certitudes, le  parti  qu’il  prit  fut  d’envoïer  au 
Roi  les  Evêques  de  Concorde  8c  de  Terni  avec 
Cratien'fon  confelTcur,pour  traiter  de  quelque 
accommodement  avec  ce  Prince,  8c  lui  offrir 
que  Je  roiaume  de  Naples  releveroit  de  fa  Ma- 
jefté de  même  que.  du  làint  Siégé,  8c  qu’elle 
en  donneroit  une  fécondé  inveftiture.  Le  Roi 
répondit  aux  Envoïez  du  Pape,  que  fi  fa  Sain- 
teté ne  vouloit  que  traiter  pour  elle,  elle  auroit 
lieu  d’être  iàtisfaite , 8c  qu’il  lui  envoïeroit  pour 
cela  des  Ambaflàdeurs.  Il  lui  envoïa  en  eftèt  le  Gmui^» 
Seigneur  de  la  Trimouïlle,  le  prefidentdeGan-^"* 
nay  8c  le  General  Bidaut,  comme  l’appelle  Co-** 
mines.  Mais  à peine  furent-ils  entrez  dans  Ko~  MemJtC»- 
me,  que  le  Pape  y introduifit  pendant  la  nuit  min»,/.  7. 
Je  l>uc  de  Cakwe,  8e  fit  arrêter,  félon  Gui- <• 

Chardin, 
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An.  les Ambailàdeurs François,  aulkuqnÿ- 

Coraines  ne  parle  que  de  quelques  perfonnesde 
leur  fuite,  qu’on  enferma  par  fon  ordre  dans 
Ib  château  Saint- Ange  avec  Proiper  Colon* 
ne  & le  Cardinal  Afcagne  Sforce,  qui  étoient 
alors  dans  Rome  fur  h parole  de  ia  Sainteté. 
Surchérd.  J]  eft  vrai’qu’ils  n’y  furent  pas  long-tems , 8c. 

que  l*emj)ortcment  qui  avoit  fait  violer  au  faint. 
'■  ' Pere  la  foi  publique , a'iant  fait  place  à des  ré- 

flexions plus  juftes  8c  plus  délintereflëes,  il  les 
fit  mettre  en  liberté  peu  de  jours  après , 8c  ex- 
cufa  leur  détention  uxr  un  avis  qu’il  prétendoit 
lui  avoir  été  donné  , que  ceux  qu’il  avoit  fait 
arrêter  n’étoient  venus  dans  Rome, que  pour 
y exciter  une  fedition. 

CXVIT.  Charles  VIII.  ne  laiflà  pas  d’envoier  le  tiers 
lié  Roi  de  Ibn  armée  du  cAté  de  Rome,  làns  que  le 
®*°“f^Pape  parut  s’émouvoir.  Ce  qui  obligea  la  Ma- 
ConciIc!°  de  lui  renvoïer  les  Cardinaux  de  faint 
Pierre-aux-liens,  Sforce,  Colonne  8c  Savelli, 
pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  Roi  très- 
Chrétien , il  alloit  aflèmbler  un  Concile  où  l’on 
examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  éle- 
vé au  fouverain  Ptmtificat.  Ces  menaces  le  fi- 
rent confentir  à laiffer  entrer  le  Roi  dans  Ro- 
me, comme  il  étoit  entré  dans  Florence}  8c 
pour  fauver  fa  dignité  il  renvoia  » fon  grand 
regret  le  Duc  de  Calabre , fans  olèr  lui  donner 
des  troupes  pour  l’elcorter.  Sur  ces  difpolitions 
du  Pape , fa  M^efté  lui  envoia  le  Maréchal  de 
Gié  , le  Sénéchal  de  Beaucaire  8c  le  premier 
Prefîdent  du  Parlement  de  Paris , pour  le  raf- 
furer  contre  les  menaces  qu’on  lui  avoit..  fai- 
tes , 8c  lui  remontrer  que  , quoique  le  Roi  eût 
un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  qu’il 
eût  ainfi  manqué  de  foi,  8c  qu’il  eût  emploié 
ibn  autorité  ^ fes  armes,  pour  l’arrêter  au- 
delà  des  Alpes,  après  avoir  .été  le  premier  à 

lui 


Livre  eM-dix-fepiUmt*  tii 

Itri  confefllcr  la  conquête  de  Naples  j 
jnoins  fa  Majcfté  en  reroctttoit  de  D<m  cœur  la* 
Tcngeance  à Dieu , fans  rouloir  lè  mêler  des 
aflàires  ecclelîaftiqucs,  qu’elle  ne  j^nfoit  qu’à 
roir  Rome,  que  quoiqu’il  fût  ai&  d’y  entrer 
de  force,  elle  aimoit  mieux  que  ce  fût  du  coa» 
fcntement  du  chef  de  l’Eglife  j qu’elle  ne  vou-  • ■ 
k>it  pas  céder  à la  pieté  de  fes  ancêtres  , ni  . * 

manquer  de  rendre  fes  refpeâs  au  Vicaire  de 
J E s U s-Ch  r I ST . Ce  qui  rendit  le  Pape  un  peu 
plus  tranquille. 

Le  Roi  cemtinua  donc  fbn  chemin , 8c  arriva  cxvini 
à Viterbe  où  il  fit  quelque  féjour,  8c  mit  gar-LcRoi  va 
niibn  dans  le  château.  Dc-là  il  fe  rendit  à Ne- 
pi,  où  il  lailïà  repofer  fon  armée  depuis  le^  ^^^* 
Lundi  quinziéme  de  Décembre  jufqu’au  Ven-  ^ 
dredi  dix*  neuvième  du  même  mois.  Il  vint  en- 
foite  loger  à Bracciano  qui  appartenoit  à 
fnaifon  des  Urfins , d’ou  il  envoïa  occuper  * 
Cornetto,  Civita-Vecchia  8c  les  autres  forte- wÆ 
reffes  du  territoire  de  Rome.  Il  fit  aufii  con- 
duire le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  à 
Oftie  par  des  troupes  que  commandoient  le 
Comte  de  Ligny  8c  Yves  d’Alegrej  8c  ces  mê- 
mes troi^s  allèrent  enfuite  fc  réjoindre  aux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  Pape  parut  in- 
quiet de  toutes  ces  démarches;  8c  un  accident 
imprévû  le  fit  rentrer  dans  fes  premières 
fraïeurs.  Une  partie  des  murailles  de  Rome  8c 
des  remparts  du  château  Saint- Ange  étant  tom- 
bée, il  fèmbloit  que  c’étoit  une  large  porte 
que  le  ciel  ouvroit  aux  François;  le  peuple 
murmuroit  de  tous  côtez , parce  que  k gar- 
fti/bn  d’Oftie  empêchoit  qu’on  ne  conduisît 
des  vivres  à Rome;  tout  fe  difpofoità  un  fou- 
levement  general , 8c  k populace  s’attroupoit 
dans  les  rues,  criant  d’une  maniéré  féditiéufe: 

La  paix , k paix.  - * . - 

Dans 
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lii  ISuUfitfinptê,- 

A«.i494.  ces  extrémitez  le  Pape  ne  prit  point 

GXiz.  d’autre  parti  <jue  de  fe  retirer  dans  Je  donjoa 
l«PaMlêda  château  Saint-Ange,  après  avoir  fait  aver. 

^ k Roi  «ju’il  pouvoir  venir  à Rome  quand 
Saint- Ad-  ^ plairoit.  Les  Cardinaux  Baptifte  des  Ur« 
ge.  fins  & Olivier  Caraffe  accompagnèrent  fa  Sain« 
Itmrchari.  *cté,^  la  plupart  des  autres  Cardinaux  prirent 
a.  1.  la  fuite;  il  y en  eut  cependant  quelques-uns 
voulant  plus  particulièrement  marquer  aa 
M.  J.  Roi  leur  attachement,  fe  mirent  àfafuitelorfi. 
qull  entra  dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  fit 
Je  trente-uniéme  de  Décembre  au  foir,  aux 
flambeaux.  Le  Duc  de  Calabre  étoit  forti  Je 
Cxx.  de  cette  ville,  pour  aller  trouver  foa  pe- 

Intree  du’’®  Alphonlê  à Naples.  Charles  entra  dans  la 
Koi  de  ville  DM  la  porte  Flaminienne , qu’on  a depuis 
appellée  b porte  de  Sainte  Marie  du  Peuple. 

*-®*  Les  Magiftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au* 
devant  de  lui , & lui  prefenterent  les  cfefs  de 
^mJ.hôc  b ville  au  nom  du  Pape  & du  peuple  Romain; 

ils  fe  jmgnirent  enfuite  aux  François , comme 
Va$uhr.t».  pour  honorer  leur  triomphe;  & cWles  entra 
i.generaL  <Jans  Rome  en  la  même  maniéré  qu’il  étoit 
la  'lli  entté  dans  Florence.  Il  fembloit  que  fbn  ar- 

fe  fht  préparée  pour  une  bataille;  les  lan*. 
M,  4 6.f.  ciers  aïant  leurs  lances  en  arrêt  fur*!a  cuifle , 
.1  30,  les  Archers  l’arc  à la  main . les  Suillès  armez 
de  hallebardes  ou  de  haches  d’armes.  Ces  trou- 
pes fe  fai  firent  des  avenues  & des  places  pu- 
bliques, 8c  le  Roitraverfàla  ville  jufqu’au  palais 
de  fàint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour  fon  lo- 
gement; on  y avoit  difpofc  autour  des  etw^s 
• de  gMdc  avec  autant  de  précaution  que  fi 
l’armée  du  Roi  de  Naples  eût  été  proche.  Enfin 
il  n’y  eut  de  différence  entre  la  prife  de  pofléf. 
fion  de  Rome  par  l’armée  Fiançoife  8c  celle 
d’une  ville  dont  on  vient  de  faire  la  conquête 
& que  l’on  a enlevée  de  forcje,  qu’il  n’y  eut 

point 
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Ihirt  eent-Jix-feftUmB.  ^ it| 
point  de  prifonniers  & qu’on  s’abftînt  du  pîl-AK.ï4j/ï 
(âge. 

L’Angleterre  ne  rut  pas  moins  troublée  que  CXXI,  ' 
ritalie  par  de  grandes  révolutions  qui  furent  L* 
l’effet  de  la  hame  irréconciliable  de  la  Duchef- 
fe  douairière  de  Bourgogne,  veuve  de  Philippe  jç bÔui- 
k Hardi  & foeur  d’Edouard  IV.  contre  Henri  gogne  fut 
VII.  On  l’appelloit  la  JunondecePrince,  par- «te  un  /• 
ce  qu’elle  n’épargnoit  pas  plus  le  Roi  d’dn- 
gleterre,  que  répoufe  de  Jupiter  avoit  épar*  ^ 

g lé  les  Troïens.  N’aïant  pas  réufli  en  i486.  Henrivil. 

rfqu’elle  fufeita  contre  lui  Lambert  Simnd , M.  de  Lar- 
elle  fit  revivre  en  cette  année  1494.  un  fils 
d’Edouard  IV.  & fuppofa  qu’il  s’étoit  dérobé 
à la  barbarie  de  Richard  III  . & qu’il  avoit  tou-  pgiyd/vir. 
ché  fes  bourreaux,  jufqu’à  les  engager  à le  [oM-gii  Ûft. 
ftraire  d la  cruauté  de  l’ufurpateur,  ch  lui  aidant 
à fortir  de  la  tour  8c  à chercher  une  retraite.  El- 
le  s’appliqua  à former  un  faux  Duc  d’y  orck  plus 
rcffemblant  que  le  premier}  8c  après  l’avoir 
loiÆ-tems  cherché , elle  en  trouva  un  qui  ne 
laiiioit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufàge  qu’elle  en 
voukit  faire.  C’étoit  un  jeune  homme  qu’on 
appelloit' Perkin , ou  Petrekin»  8c  même  War« 
bcck.  -Il  étoit  fils  d’un  nommé  Jean  Orbek 
bourgeois  de  Toùmay , Juif  d’extraélion , mais 
converti  à la  foi,  8c  de  Catherine  de Fare. Per- 
kin étoit  né  en  Angleterre  ; où  fesparens  avoient 
été  obligez  de  faire  un  voïage.  Ils  le  ramenè- 
rent à 'Tournay  danï  fon  enfance,  8c  l’aïant 

S[uelque  tems  après  mis  à Anvers  chez  un  de 
es  ^rens,  ks  voïages  qu’il  fit  d’une  ville  à , . 
l’autre  l’accoûtumefent  à en  fiifre  de  plus 
grands  i 8c  le  commerce  qu’il  eutavec  des  mar-  - ' 
chands  Anglois , fut  caufe  qu’il  apprit  leur  lan- 
gue. 

Son  âge  étoit  à peu  près  le  même  que  celui  cxxlf. 
puç  d’Yorck  i s’il  eut  vécu,  11  étoit  parfaite-  Ce  fiuu. 

« ' . ■ ment 
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ment  beau;  Sa  vifâge,  fa  ulUe  & fes  trait» 
*^*ÎIiml^‘avoient  beaucoup  de  délicateffe  & de  gra^ndeur. 
?S  ft  lCpuWW'  qu'cn  Æt  a étoit  né  tos  le 
«nden  «ms  qu'Edouard  IV.  aimoit  merej  & ce 
qui coaRrmoit ce  foupçon,  c eftquil  «toit cer- 

?,Tuchcf-ttineiüent  fiUeul  d’Edouard.  La  Ducheife  de 
U bûche  l’cnvoïa  fecretement  enPorwpl, 

S STdemeuré  un  an . ü fit  vode  en  IrW 
^Itehanm.  , t|  ^ cour  de  France  en  qualité  de 

îrr  Duc  d’York , dans  le  tems  que  Chyles  V III. 
3ickwyî.étoit  en  guerre  avec  Henri  VH. 
regniHm-  meura  pas  long-tems  , J f en  alla  enfuite  ea 
rie.  Vil,  Flandres  auprès  de  la  Ducheflê  , laquelle  fci-» 
ensint  de  ne  le -pas  connoîpre , l’interrogea  fur 
toutes  fes  avantures,  en  prefence  de  guebues 
perfonnes  de  qualitéjôc  faifantenfuitefemblant 
Çêtre  perfuadée  de  la  vérité  de  ce  qu  illuiavoit 
dit  elle  le  traita  comme  fon  neveu,  elle  n e- 
pargna  rien  pour  lui  faire  apprendre  tousles 
exercices  qui  conviennent  a ÿs  Prmees , & il 
' Y réuflit.  Elle  l’inftruifit  des  afi^rcs  les  P‘ns  je- 
ïrews  de  la  maifon  d’Yorck.^  cllecompofal’lu- 
ftoire  particulière  de  fa  prétendue  détention 
dans  la  tour  de  Londres  j elle  prévit  lesqueftions 
qu’on  lui  pourroit  faire , elle  lui  apprit  com- 
ment il  y falloit  répondre.  En  un  eUc 

n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  taire 
paflèr  pour  le  véritable  Duc  d’Yorcl^ 
rvitîll.*^  Apres  toutes  ces  inftruétions  qui  furent  don^^ 
Il  ca  rccûâées  dans  un  grand  fecret,  Perkin  ^compagne 
en  Irlande^  beaucoup  de  Seigneurs  Anglois,  tenu  de 
comme  le.  ^ defcentc  dans  la  provmçe  de  Kent, 
ventable  ^ bien  reçu , il  alla  en  Ecqflç, 

îïirck.  où  le  Roi  Jacques  ,1V.  lui  fit  beaijcoup  d hon- 
neur , 8c  le  conduifit  deux  fois  en  Angletc^ 
avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne  vo^ut 
- ' le  reconnoître.  il  fc  retira  en  Irlande,  ou  d 
apprit  la  revplte  ^e  ceux  de  CorppuaiUc , ^ ÿ 


Ihre  cent-Jix-feptiémf.  iii 
jr fut  reconnu,  honoré,  Scfervimémecommc  ,^«1- 
â’il  eût  été  le  Duc  dTorck.  Au  bruit  de  cette 
reconnoiflance  les  factieux  qui  s’étoieat  reti- 
rez au-dela  de  la  mer  & qui  étoient  décon- 
certez par  la  paix  qu’Henri  VU.  venoit  défaire 
arec  la  France,  reprirent  courage,  & fe  con- 
hrmerent  plus  que  jamais  dans  la^ioïance  que 
Perku.  eto.t  le  Duc  d'Yorck reconnu,  difoieV  cxxnr 
en  Ir^dc  & honore  en  J-iandreti  confor-ConS 
meraent  a ia  naiflànce.,  Mille  murmures  iècietst'on  en Aa> 
s eleverent  contre  le  Roi  & le  gouvernement 
on  6t  des  vœux  pour  voir  fur  le  trône  d’An-« 

^ene  un  digne  rejeton  des  PJantagenettes^"^* 
lupplame  par  un  homme  nouveau  & d’une 
naiflance  tort  équivoque.  Guillaume  Stanley 
Mtia  dans  la  contijiration.  le  chevalier  Glitford 
«c  milord  Barley  ne  fe  contentèrent  «pas  d’r 
«trer,  ils  fe  chargèrent  de  la  députation  des  • 
wtres  conjurez , & paflêrent  en  Flandres . 
pour  traiter  avec  la  douairière  de'Bourgoene 
en  cas  que  ce  qu’on  difoit  du  Ducd’Y<^jk , à 
trouvât  véritable.  , 

* ce  qui  fe  pafl  CXXV. 
oi»»  T Angleterre  J mais  avant  fâii 

3ÏL-  troupes,  comme  le  ki  con-î"^P™" 

ieiiJoienr  &s  amis,  il  ne  voulut. emploïer  oue^ 

it’  Tœ  «»P<>2«-dïoS& 

® Poblioues  & fid.  l'origi- 
onftantcs  , que.  penlbnqe  n’en  douter 

témorns  de  la  mort  du  vel^“* 

^ iacqueigirirel  à qui  Ri-  - ' 

chard  HL  avait. donné  ordrele  le  faké  mou*.  'T 
t r,  Jean  J^ghton.Sc  Milom  Porefter  , valets  • 

Javoit  cnime„il  y en  avoit  deux  de  morts'  ' 

je  c^pdam  & Forefter}  il  ht  arrêter  Tirel  8c 
Digton  pour  être  mtenoge^  feparément  : 8c  ' 
lur  leur  sapott.qu»  ic.  trouva  poafi^e  îc  qm  , ' 
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Ah,  i4^atteih>it  la  mort  du  Duc  d’Yorck , avec  toutes 
fes  circooftanccs , on  rendit  leur  dépofition  pu- 
blique. Ce  &it  important  aïant  été  éclairci , 
Henri  s’appliqua  à découvrir  l’origine  de  Per- 
kin , fes  {ûrens , fa  naiflànce  , £c  tout  ce  qui 
pouvoit  convaincre  de  fa  fuppolition  Sc  de  ton 
ampofture^  & aïant  été  bien  fervi  par  ceux 

Su'il  avoit  emploïez , Sc  qui  pour  cela  étoient 
kz  en  Flandres  Sc  dans  tous  les  lieux  que  Per- 
kin  avoit  pu  fréquenter , il  eut  foin  de  publier 
par-tout  ce  qu’ils  en  avoient  appris. 

. Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus.  Il  envoïa 

à Philippe  Arcniduc  des  Païs-bas,  les  chevaliers 
Poyning  Sc  Warham  pour  lui  communiquer 
iês  découvertes  Sc  le  prier  de  ne  donner  aucun 
fecours  à l’impofteur , ce  qu’on  lui  promit. 
Mais  comme  le  confeil  de  l’Archiduc  refulk  de 
' lui  livrer  Perlcin,  à caufe  des  oppofîtions  de 
la  Douairière  qui  l’avoit  avoué  publiquement 
pour  fon  ne^eu , Henri  pour  faire  repentir  les 
flamands  de  leur  compViiànce  à l’égard  de 
cette  Ducheflè , donna  une  déclaration  par  la- 
quelle il  ordonnoit  à tous  les  iujets  de  l’Archi- 
duc de  fortir  inceflàmment  d’Angleterre  avec 
tous  leurs  effets,  Sc  aux  fiens  qui  étoient  dans 
les  Païs-bas , de  revenir  fans  delai  en  Angleter- 
re} Sc  par- là  il  reduifit  les  Flamands  à abandon- 
ner Perkin , à caufe  du  dommage  qu’ils  fouf- 
froient  de  l’interruption  du  commerce  avec 
l’Angleterre. 

Henri  fit  arr^r  ra  méme-tems  les  princi- 
paux des  conjurez  répandus  en  divers  endroits 
ptïociMuxde  fon  roïaume,  les  chevaliers  Thuvait , Jean 
^ c<^ju-  Ratecliff,  Simon  Montfort  Sc  Fitzwater  , les 
leaficles  milords  Guillaume  d’Aubency,  Robert  Rate- 
punie.  _ Thomas  Cfeflcnor  Sc  Thomas  Allwod, 

Sâttn.  hiJI.  Guillaume  Woüey  Doïen  de  S.  Paul  de  Lon- 
^Çt,®”'drcs  Sc  beaucoup  d’autres  pcr&nacs  ecclefia- 
' ftiques  j 
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Il  fût  ar- 
rëtetles 
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■ftîques,  moines  8c  laïques.  Quclquc-uns  eu-XK.x^P4. 
rem  la  tête  tranchée  , d’autres  demeurèrent 
long-tems  en  prifon  , 8c  l’on  pardonna  aux 
moins  coupables.  Iæ-  Chevalier  Clifford  con*. 
fident  de  la  douairière,  ^agné  par  Henri , re- 
tourna en  Angleterre  , le  jetta  aux  pieds  du 
Roi,  8c  obtint  le  pardon.  La  mort  du  grand 
chambellan  qui  avoit  avoué  qu’il  étoit  entré 
dans  la  confpiration , déconcerta  beaucoup  les  ^ 
defleins  de  la  DuchelTc  de  Bourgogneî  elle  ne  < 

laillà  pas  cependant  de  former  de  nouveaux 
projets,  elle  donna  de*  troupes  8c  une  flotte 
à Perkin  , 8c  lui  fit  faire  voile  en  Angleterre 
où  il  aborda  à Sandwikj  il  y mit  à terre  cinq 
ou  fix  cens  hommes  dont  le  plus  grand  nom.  * 

bre  fut  tué  par  l’armée  d’Henri,  8c  les  autres 
furent  faits  prifonniers.  Perkin  fut  obligé  de 
remettre  au  plutôt  à la  voile  8c  de  s’en  retour» 
ner  en  Flandres.  ♦ 

Conwne  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hon-  CXXVII. 

frie , depuis  même  qu’il  avoit  été  Roi  de  Bo-  Troubles 
ême,  les  Huflites  profitèrent  de  fon  abfence. 

Il  y avoit  long-tems  que  ces  hérétiques  vou-J“ç“g'^ 
loient  un  Evêque  de  leur  feâe,8c  qu^on  le  leuThÊmc., 
rcfufbit , mais  «fin  ils  crièrent  8c  cabalerent  Oubrav. 
tant  qu’ils  en  curent  un  nommé  Auguftin , /rt.ji.vîr. 
rnais  qui  ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  dio-  fui  finem 
cefe.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Ubdiflas  en  Spen<Ux>c 
écrivit  au  Pape.  Le  faint  Pere  fit  examiner  les™'"'^ 
demandes  des  Huflites  8c  leur  procédé , 8c  il  ^ 
paroît  qu’ils  rentrèrent  dans  leur  devoir.  On 
Içait  au  moins  qu’ils  témoignerentau  Roi  qu’ils 
le  foumetfroient  aux  ceremonies  de  l’Eglife 
Romaine' s’ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  fouverain  Pontife  aux  mêmes 
ronditions  qu’ils  avoient  offertes  autrefo's  à 
’Empereur  Sigifmond}  mais  on  ignore  quelle  ' 

•ond  U îtc  le  Pape  tint  à leur  égard. . . , 

Tome  XXIV.  K Bon- 
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CXXVllI. 
Cruauté 
des  Juifs 
à l’égard 
d’un  jeune 
Chrétien. 

"Bonfin.  rer, 
Hungaric. 

1. 4.  dtead- 

S‘ 


cxxix. 

Inûitu- 
tion  de 

rordtc 
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Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoire  du  roïaume 
de  Hongrie  J il  la  compofa  à la  perfuafion  de 
Matthias  Corvin,  en  quatre  décades  6c  demie, 
qui  font  quarante-cinq  Jivres.  Il  y . rapporte  à 
la  fin  la  cruauté  de  douze  Juifs  6c  de  deux  fem- 
mes de  la  même  nation  , qui  aïant  fecretc- 
ment  iàifi  un  jeune  Chrétien , lui  fermèrent  là 
bouche,  Tétranglerent  6c  lui  ouvrirent  les  vei- 
nes lorsqu’il  étoit  prêt  à expirer , pour  avaller 
une  partie  de  fon  fang  6c  relêrver  l’autre.  Enfin 
ils  mirent  fon  corps  en  pièces  8c  l’enfouirent 
dans  la  terre.  Ces  malheureux  furent  arrête^ 
6c  mis  à la  queftion  j 6c  fur  la  dépofition  des 
femmes,  qui  plus  timides. que  les  hommes, 
avouèrent  tout  6c  déclarèrent  les  complices,  les 

J>lus  coupables  furent  condamnez  au  feu,  8c 
es  autres  à une  groflê  amende  pécuniaire.  Dans 
l’interrogatoire  qu’on  fit  fubir  aux  vieillards, 
ils  répondirent  fur  là  dsRnande  qu’on  leur  fit, 
pourquoi  ils  fe  plaifoient  ainfi  à répandre  6c  à 
boire  le  iang  des  Chrétiens  , qu’un  tel  fang 
étoit  propre  à arrêter  le  fang  de  ceux  qu’on 
avoit  circoncis;  que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la 

Eaix  6c  l’union  entre  eux;  ^u’il  guerilToit  de 
. diflènterie  à laquelle  ils  étoient  forts  fujets 
tant  honjmes  que  femmes; qu’enfin-c’étoit  une 
ancienne  ordonnance  établie  parmi  eux,  6c 
qu’ils  obfervoient  en  fecret , d’offrir  à Dieu 
dans  leurs  facrificcs  ordinaires  en  certains  pais 
le  fang  des  Chrétiens  ; 6c  gu’en  cette  année 
1494.  cette  obligation  étoit  echue  aux  juifs  de 
Tymaw,  ville  de  la  haute  Honerte;  les  cou- 
pables furent -executez  dans  la  ^ace  publique 
de  la  ville  de  Dyrn. 

Jean  Tiflèran  Religieux  Cordelier  de  Pa-"" 
ris,  établit  dans  cette  année  l’Ordre  des  Filles 
Pénitentes  en  l’honneur  de  fainte  Magdelaine. 

■ , Il 
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Il  étoit  grand  prédicateur  àc  fiommedebien , & 14^^ 

après  avoir  vivement  touché  les  cœurs  les  plus  dcs*Fill« 
endurcis,  8c  convertis  par  ies fermons plpiieursPéniteo' 
filles  8c  femmes  d’une,  vie  déréglées  il  établir*®®* 
leur  inftitut  pour  retirer  ce41es  à qui  Dieu  feroitff*" 
la  grâce  de  quitter  le  pécha.  Il  s en  trouva  13. 
d’abord  plus  de  deux  cents  s le  nombre  s’accrut  Gtntbréui, 
extraordinairement  en  peu  de  tems,  en  forte 
qu’on  fut  obligé  de  fouffrir  que  les  plus  làges 
allalTent  faire  la  quête  par  la  ville,  julqu’à  ce 
qu’elles  euilènt  un  établilTement  folide,  ce  qui 
n’arriva  qu’en  if  j"o.  Le  Duc  d’Orléans  depuis 
Roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis  XII.  leur 
donna  pour  lors  fon  palais  fltué  mrès  de  l’Ë. 
glifc  de  faint  Euftache  pour  en  faire  un  mo- 
naftere  : Simon  Evêque  de  Paris  leur  dreflâ  des 
ûatuts  8c  les  mit  fous  la  réglé  de  làint  Augu- 
ûin.  On  les  obligea  en  ij’j'o.  de  garder  la  dôl 
ture , en  i j*7 1.  elles  furent  transférées  dans 
l’ancienne  Egltfe  de  faint  Magloire , qu’elles 
occupent  encore  à prefent.  Ce  fut  auffi  dans  le 
même  tems  que  les  Religieufes  de  la  Conception 
de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  inflituées  à 
Tolede^r  Beatrix  de  Sylva,  fille  Portugailc, 

& approuvées  par  innocent  VIII.  en  1489,  à 
la  priere  d’ilàbelle  Reine  de  Cafiûlle , quittèrent 
après  la  mort  de  leur  inftitutrice  la  réglé  de 
Cîteaux  qu’elles  avoient  embraffée  d’abord , 8c 
prirent  celle  de  lainte  Claire  qu’elles  ont  tou- 
jours conforvée  depuis. 

Les  dififerentes  faftions  dont.le  roïaume  de  CXXX. 
Portugal  étoit  agité  pouvant  avoir  defâcheulès  Aiïaiies^ 
Tuites , le  Roi  dom  jean  crut  qu’il  étoit  à pro-  rotwgal* 
pos  de  pourvoir  à la  sûreté  de  là  perfonne;  il 
choifit  a cet  effet  pour  Ta  garde  douze  gentils- 
hommes , aïant  à leur  tête  un  capitaine  appel- 
le Maynado  de  Paqo:  leur  fonâion  étoit  de 
dezneurei  à la  porte  du  pahis  armez  de  halle* 

K a bardes,; 
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An.  1^54.  bardes , pour  empêcher  que  perfonne  11*7  en^ 
trât  avec  des  armes , même  av.ec  l’épée.  L’on 
a l’obligation  à ce  Prince  d’avoir  inventé  la 
maniéré  de  navigcr,  par  la  hauteur  du  foleil. 
Rodrigue  6c  J oleph  le  Juif  fes  médecins,  6c 
un  Bohémien  nommé  Martin  difciple  de  Jean 
Monte- regio  fameux  aftronome , eurent  la  com- 
miflion  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoit  in- 
venté, 8c  de  le  mettre  à execution  ; ce  qui  a 
toujours  été  pratiqué  depuis.  Une  partie  des 
Maures  que  Ferdinand  Roi  Catholique  avoit 
chaflèz  de  fes  Etats,  étant  entrez  dans  le  Por- 
tugal , Dom  Jean  leur  accorda  le  pallàge  à con- 
dition qu’ils  n’y  relleroient  pas  plus  de  huit 
mois  , • 6c  qu’ils  lui  païeroient  une  certaine 
Ibfhme  par  tête.  Il  en  tira  beaucoup  d’argent 
' qu'il  deftina  pour  pafler  en  Afrique  , afin  d’af- 

lurer  les  Etats  qu’il  y poflëdoit.  Mais  il  mou- 
rut avant  que  d’avoir  exécuté  ce  projet. 

CXXXI.  -Alexandre  VI.  qui  ne  manqlioit  gueres  les 
Le  Fapc*  occafions  de  fe  faire  valoir , adref&  un  bref 
accorde  à Ferdinand  8c  Ifabelle,  par  lequel  fuivant  la 
aux'Rqis  fàuflè  maxime  qu’un  Pape  peut  difpofer  des 
^ués*le*  temporels,  il  leur  donne  le  droit  d’atta- 

dr^on  de  ^ ^ conquérir  l’Afrique  pour  ajoûter 

conquérir  a leurs  Etats  après  qu’ils  l’auroient  fubjuguée } 
1‘ Afrique,  à condition  toutefois  qu’ils  aurpient  loin  d’y 
Raynaid.  rétablir  le  culte  de  la  réligion  Catholique.  Cie 
. bref-eft  du  treiziéme  de  Février.  Afin  que  les 
Rois  Catholiques  fuflènt  foûtenus  dans  cette 
Ur.jiiret.  entreprife,  le  Pape  par  une  bulle  du  douziénie 
p.  140.  de  Novembre  14.94.  accorde  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  côntribueroient  de  leurs  biens  pour  l’exe- 
cution de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloit 
point  agir  contre  le  droit  que  le  .Roi  de  Por- 
tugal avoit  à la  même  conquête  par  une  con- 
cefiion  dtt  Pape  Pie  II,  Alexandre  VI.  reflèrra 

' celui 
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celui  de  Ferdinand  & d’mbelle  auxfeulsroïau- ak,*+54^. 
mes  d’Alger  8c  de  Tunis,  lailîânt  au  Roi  de 
Portugal  le  roïaume  de  Fez , 8c  les  environs. 

Par  une  deuxième  bulle  , le  Pape  accœda  à 
Ferdinand  la  troiûeme  partie  des  décimes,  afia  ' 

3u’il  put  renforcer  les  garnifons  des  forterefles 
u roïaume  de  Grenade,  contre  les  cntrcpri- 
fes  des  Maures,  s’ils  avoient  envie  d’y  reve- 
nir. En  conièquence  du  premier  bref  les  Rois 
Catholiques  équipperent  une  flotte  confiderabk 
pour  delcendre  en  Afrique, 

L’Empereur  Frédéric  III.  avoit  inffitué  en-Yv-v-rr 
i4dS.  l’Ordre  militaire  des  Chevaliers  de  faint^ç  Pape' 
George,  qui  fut  confirmé  par  Paul  IL  11  étoit confirme 

Ëouvemé  par  un  Grand  maître  que  les  Cheva-  rordtc 
ers  élifoient  du  confentement  du  chef  de 
maifon  d’Autriche,  8c  était  compofé  de 
valiers  8c  de  prêtres  fournis  à un  prévôt  qui  dé-faintGcw 
pendoit  lui-même  du  Grand-maître,  ils  fai-  ge. 
foient  vœu  d’obéiflànce  8c  de  cha'fleté,  lans®*^'*"^* 
faire  celui  de  pauvreté}  quoique  leurs 
meubles  ou  immeubles  appartinflènt  à l’Ordre? 
après  leur^mortl  Jean  Sibenhirter  qui  étoit 
Grand-maître  depuis  l’année  précédente,,  pour 
donner  du  luftre  à cet  Ordre  ,.inftitua  une  con- 
frérie où  toutes  fortes  de  perfonnes  étoient 
reçues , les  uns  pour  combattre  les  Turcs , les 
autres  pour  contribuer  à la  conftrudtion  d’un 
fort  Maximilien  I.  approuva  cette  confrérie} 

8c  le  Pape  Alexandre  VI.  non  content  delà  con<- 
firmer  par  fa  bulle  du  treiziéme  d’ Avril  1494. 
voulut  encore  s’y  faire  inferire.  Cet  établifle- 
ment  fl  magnifique  ne  fubfifla  pas  long-tems. 

Le  célébré  Jean  Pic  Seigneur  de  la  Mirando-  cxxxnr, 
le,  mourut  cette  année  à Florence  le  dix-feptié-  de  ' 

me  de  Novembre,  âgé  feulement  de  trente- Jean  Pic 
deux  ou  trente-trois  ans.  Lucius  Bellaucius  deâeU  M»' 
Sienne  lui  avoit  prédit  qu’il  ne  pafferoit  pas'^'*'^^ 

K ^ cet 
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Am. *454*^®^  travailloit  alors  à fon  traité  contre 

l’allroTogie  judiciaire,  qui  palïè  pour  le  meii. 
Trithtm.à-  leur  de  fes  ouvrages.  Jean-François  Pic  de  la 
1BtlUrm.de  Mirandolc  Ion  neveu  a compofé  fa  vie,  où  il 
feript.  telle-  fjjj.  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre 
les  neuf-cent  conclufions  de  fes  thefes , l’on  a 
Dnf  'in  bi-  de  lui  fept  livres  fur  le  commencement  de  la 
biioth,  to.  Genefè ; un  traité  de  l’être  8c  de  l’unité  j unau- 
12.^4.  jj.g  jjg  }j^  (dignité  de  l’homme;  douze  réglés  ou 
*v.y»«  «•  préceptes  pour  l’inftitution  de  la  vie  chrétienne} 
Varillas  Un  Commentaire  fur  le  quinziéme  Pfeaume;  un 
anecdote  de  tra.ité  du  roïaume  de  Jesus-Christ  8c  de  la 
Fltrenu.  «vanité  du  Imonde;  une  expofition  de  l’oraifon 
TdMlJov.  dominicale;  un  livre  de  lettres;  trois- livres  fur 
in  (loi.cap.  Je  banquet  de  Platon , outre  fes  douze  livres  fur 
39'  l’aftrologie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
jingtU  P»-mez  en  differens  endroits.  Son  neveu  fait  en- 
core  mention  d’autres  traitez  , comme  d’un 
Martficîn,  ^ ^ fidelité  de  la  verfion  de  la  Bible  par 
Lfand.  * faint  Jérôme  contre  les  calomnies  des  Hebreux; 
jStbertu  ' de  la  défeûfe  de  la  verfion  des  Septante  fur  les 
Pfeaumes:  un  traité  de  la  vraie  fupputatiMi 
5^',  la,,  fies  tems  ; un  commentaire  fur  le  nouveau  Tefta- 
& cxvu.  ®™ent;  on  traite  contre  les  fept  ennemis  de  l E- 
«.  9$,  elifè , qui  font  les  Athées , les  Païens , les  J uifs, 
fes  Mahometans,  fes  Chrétiens  hérétiques,  les 
Chrétiens  impies  8c  catholiques  en  apparence, 
& fes  Chrétiens  impies  8c  hérétiques;  des  ou- 
vrages contre  les  hérétiques , 8c  des  traitez  de 
philofophie  8c  de  grammaire.  Il  s’étoit  défait 
de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  Ta» 

• voit  animé  dès  fà  plus  tendre  jeunefle.  En  1491. 

- il  renonça  à fa  Principauté  dclaMirandolepour  _ 
fe  retirer  à une  maifon  de  campagne  du  terri- 
toire* de  Ferrare , où  il  fè  donna  tout  entier  à 
la  pieté.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célébré  par 
fa  bonté  8c  fa  charité  envers  les  pauvres,  que 
par  û fcicnce  8c  la  beauté  de  fbn  genie.  Feu 

de 
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de ‘tcms  5va»t  ia  mort,  il  conçut  le 
de  fc  dépouiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres,  8c  d’aller  feulement  muni  d’un 
crucifix  prêcher  la  foi  de  Jesus-Christ  dans 
toutes  les  villes 8c  k&carnpagnes.  Il  voulut  mou- 
rir avec  l’habit  des  Dommiquains  pour  qui  il 
ayoit  eu  beaucoup  d’affcûion. 

Ange  Politien  qui  avoit  été  k compagnon  CXXXIV. 
de  fes  études  était  mort  deux  mois  aupara-Mort 
\K»nt  âgé  de  quarante  ans.  Il  fe  noiumoit  Ange^’^.".S® 
Balii  8c  rut  nomme  Politteniparce  qu  ü etoit  ne 
en  14^4.  à Monte  Pulciano  petite  ville  de  To£- Volaterran, 
cane,  nommée  par  les  Latins  Mfl«j 
Il  a été  un  des  plus  fçavans  hommes  que  Yl-Vnjfmde 
talie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinziéme  fiecle 
il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  8Cp’^*,  ’ 
Latine qu’il  enfeigna  pendant  onze  années 
Florence.  Il  avoit  étudié  fous  un  excellent  ** 
maître  Andronique  de  Theflàlonique.  Laurent 
de  Medicis  qui  attiroit  tous  les  grands  hommes 
de  fon  tems  à Florence , y arrêta  Ange  Balfi  qui 
étoit  déjà  prêtre , lui  fit  avoir  un  canonicat,  8c 
le  fit  précepteur  de  fes  enfans , entr’autres  de 
Jean,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de 
Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  8c  de  tranquillité,  jouif- 
lant  du  commerce  des  gens  de  lettres , 8c  com- 
pofant  des  lettres  Latines  8c  des  vers  ; dont  les 
fçavans  parlent  avec  élôge.  Il  fit  aufli  une  tra-, 
du£Hon  d’Herodien.  Mais  la  difgrace  de  Pier- 
re de  Medicis  qu’il  prévoïoit,  le  chagrina  tel- 
lement qu’il  mourut  de  dépaifir.,  près  de  deux 
mois  avant  Pic  delà  Mirandole.  Les  Florentins 
qui  avoient  chaifé  les  Medicis  firent  beaucoup 
de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  inai- 
fon,  8c  Politien  n’y  fut  pas  oublié. 

Bernardin  Tomitanus,  ou  de  Tome,  fur-  cxxXV, 
nommé  le  Petit , né  à Feltri  dans  l’Etat  de  Ve-  mou  de 
< K.  4 nife. 
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. nife , & religieux  de  l’Ordre  de  faint  François*i 
I mourut  aufli  le  vingt-huitième  de  Septembre 

• de  cette  année  à Pavie.  Il  a laifle  quelques  ou- 
^ vrages,  entr’autres  un  petit  traite  de  la  manière 
’ de  le  confellèr , qui  a été  imprimé  à Breflè  en 
. if4i.  quelques  fermons  Italiens,  & un  ouvra- 

• ge  touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne, 
qui  ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïence  le  cata- 
logue des  auteurs  eccleliafticfues  que  Jean  Tri- 

• thème  venoit  d’achever  jufqu’à  cetteannée , 6c 

?|ui  lui  avoit  coûté  fept  années  de  travail.  Il  y 
ait  un  éloge  abrégé  de  ceux  dont  il  parle,  8c 
. y donne  le  catalogue  de  leurs  ou  vrages.  Il  y par- 
le d’environ  neut-cent  Ibixante-dix  auteurs. 
Dans  la  fuite  on  le  reimprima  à Paris,  à Co- 
logne, à Bafle  en  differens  tems. 

Jean  Trithême  publia  aufli  cette  année  1494. 
.Ton  traité  des  louanges  de  làinte  Anne,  où  dans 
. le  chapitre  feptiéme  il  parle  de  la  conception 
immaculée  de  la  fainte  Vierge.  Ce  qu’il  en  dit 
fut  attaqué  par  un  Dominiquain  de  Francfort 
nommé  Wigand;  il  écrivit  plufieurs  lettres 
contre  Trithême  , pu  il  fc  déguifafous  le  nom 
de  frere  Penfant-main , 8c  les  lui  envoia  par 
un  inconnu.  Il  l’aceufe  dans  ces  lettres  de  pen- 
fer  mal  de  la  conception  de  Marie , 8c  le  re- 
prend avec  beaucoup  de  vivacité.  Trithême  y 
fit  une  réponfe  où  il  traite  aflèz  durement  le 
Dominiquain , 8c  comme  s’il  s’agiflbit  d’un 
point  de  foi,  il  le  menace  de  l’indignation  du 
ciel,  8c  prefque  de  la  damnation  étemelle.  Il 
envoïa  cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
fqut  découvrir  celui  qui  s’étoit  déguifé  fous  le 
nom  de  frere  Penfant-main.  Trithême  aiant  fçû 
par  ce  moïen  à qui  il  avoit  à faire,  l’attaqua 
encore  plus  vivement.  Le  Dpminiquain  ne  de- 
meura pas  dans  le  filence.  La  difpute  dura  près 
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de  deux  ans,  8c  l’on  fe  dit  de  part  & d’autre Ak.  14^ 
bien  des  vivacitcz.  Enfin  Trithême  l’emporta , 
il  mit  plufieurs  habiles  gens  dans  fon  parti, 
chacun  écrivit  contre  Wigand  en  proie  8c  en 
versi  mais  enfin  le  Reéteur  de  l’Uni verfité  de 
Cologne  pour  qui  les  deux  partis  avoient  beau- 
coup de  refped:,  voulut  faire  la  paix,  Wi-  . - 

gand  retraita  ce  qu’il  avoit  dit  au  fujet  de  1» 
Conception , condamna  fon  opinion  comme 
contraire  à la  pureté  de  Marie , 8c  fit  fes  ex- 
cufes  à Trithême  des  injures  qu’il  lui  avoit 
dites.  Néanmoins  les  Dominiqiuins  voulurent 
encore  agir  contre  Trithême  8c  tâchèrent  d’jf 
exciter  Alexandre  VL  mais  leurs  efibrts 
rent  inutiles. 


Kr  Lïvrci? 


Digitized  by  Google 


Hyioîre  Eecle^afiîqtte. 


1x6 


LIVRE  CENT  DIX-HUITIEME. 

Ak.149?*  T E Roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée 
ç dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & la  ma- 
refufc  de  gnificence  qui  convenoit  à un  grand  Prince, 
voir  lcRoi  comptoit  de’  voir  le  Pape  & d’avoir  quelques 
de  France  entretiens  avec  lui  fur  l’état  des  aflàires  ; mais 
a Rome.  Alexandre  s’étoit  enfermé  dans  le  Château  Saint- 
Ange  avec  deux  Cardinaux  feulement.  Comme 
' il  lentoit  qu’il  avoit  ufé  de  toutes  fortes  de 
moïens  pour  traverferles  deffeins  des  François, 
qu’il  avoit  offenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’étoient  prefentées , & qu’il 
avoit  emploie  la  fourberie  & la  trahifon  , il 
étoit  refoîu  de  ne  point  s’expofer  à une  confé- 
rence , dans  la  crainte  qu’on  ne  fè  faisît  de  lui , 

Su’on  ne  lui  fît  fon  procès  & que  l’on  ne  le 
éposât’  Le  Roi  aiant  paru  fort  mécontent  de 
Dix-huit  cette  conduite , dix-huit  Cardinaux  qui  avoient 
le  Pape,  ou  par  foibleffe,  ou  pour 
Je  Roi  à ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune, 
^faire  6>irefolIiciterent  Charles  de  fe  fàifir  de  fà  perfbnne 
Je  çocès  8c  de  faire  travailler  à fon  procès.  Le  Cardinal 
au  Pape.  de*làint  Pierre-aux-liens  plus  animé  que  les  au- 
OuiccUr^  très  contre  le  fouverain  Pontife,  lui  remontra 
dia  hjft.  I-  fortement  que  la  conjonéiur?  étoit  favorable 
tal.lib.  I.  pour  donner  à l’Egüfe  un  autre  chef  j que  Dieu 
Mem.it  Conduit  comme  par  la  main  fa  Majefté 

Rome,  8c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que 
7.C,  la./i.  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette  vue.  Qu’A- 4 
lexandre  étoit  en  exécration  à toute  la  Quré- 
tienté  pour  fa  vie  fcandalcufci  qu’il  n’étoit  de- 
venu Pape  qu’à  force  d’argent,  8c  qu’il  ne  tra- 
vailloit  qu’à  fe  rembourfèr  des  frais  qu’il  avoit 
faits  pour  obtenir  cette  dignité}  qu’il  avoit  fi 
peu  de  religion  qu’il  Vétoit  uni  avec  le  Turcj 
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& que  bien  loin  de  témoigner  du  reefet  de  fes  Ah.ïas#’ 
fautes  palîees,  il  entretenoit  fcandaleufèment  ^ 

dans  fa  maifon  fes  propres  bâtards,  qu’il  en 
avoir  même  élevé  un  à la  dignité  de  Cardinal  ; 
que  depuis  qu’il  étoit  Pape  fès  déreglemens 
avoicnt  tellement  cboqué  les  Chrétiens , 8c  ex- 
pofé  la  religitMi  au  mépris  des  inhdéles , que  le 
Roi  de  Finance  en  qualité  defilsaîné  del’Eglifè, 
étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fès- 
predecelïèurs , qui  avoient  tant  de  fois  délivré 
Rome  de  l’opprcflion  de  fès  ennemis  8c  des 
mauvais  paftcurs.  Que  Pon  prioit  fa  Majefté  « 
de  faire  aflèmbler  au  plutôt  le  confiftoire  pou^ 
remédier  à tous  les  maux  dont  l’Eglifc  étoit 
' opprimée.  Qu’enfin  elle  ne  devoir  point  laiflèr 
fur  le  fàint  Siégé  le  plus  grand  ennemi,  que  les 
François  euflènt  dans  l'Italie,  8c  que  le  feul 
moien  d’affurer  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire 
dépofèr. 

- Mais  Briçonnet  à qui  le  Pape  avoir  promis  un 
chapeau  de  Cardinal , fçut  fi  bien  ménager  l’ef-  i‘9 
prit  de  Charles  VIII.  qui  ttouvoit  d’ailleurs  ces  mèrlc^a- 
confcils  trop  violens,  qu’il  dilfipa  les  defTeinStoedelui 
des  Cardinaux  8c  difpofa  ce  Prince  à traiter  Ale- livrer  le 
xandre  VI,  beaucoup  plus  favorablement. 
le  fit  néanmoins  fomtner  de  Jivrer  au  Roi  jjg  Saint- An- 
France  le  château  Saint- Angej  8c  fur  fbn  refus,  ® . 
fà  Majefté  commanda  jufqu’à  deux  fois  qu’on  Co^ts*  L 
afliegeut  cette  forterefife  en  forfne,  8c  qu’on  iz.’ 
appointât  le  canon  pour  la  battre  j.  maïs  chaque 
fois,  elle  fit  arrêter  les  canoniers,  parce  qu’elle 
n’en  vouloit  pas  venir  à ces  extrémitez,  8c  qu’el-^”'^'^^^* 
le  étoit  fort  éloignée  de  faire  violence  au  Pape; 
outre  que  ceux  de  fon  confeil  qu’Alexandre 
VI.  a voit  gagnez  étoient  les  plus  forts  8c 
plus  grand  nombre;  il  fallut  donc  en  venir  à 
un  accommodement,  après  qu’on  eut  député 
au  Peieles  Seigneurs  deFoix,  de  Bieflè, 
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A».  i+5*f Ligny,  de  Gié,  8c  Jean  de  Reli  confeflêtr» 
du  Roi, nommé  à l’Evêché  d’Angers.  Enfin  après 
plulieurs  deliberations,  le  traité  fut  conclu.  Ea 
voici  les  principaux  articles. 

IV.  Qiefa  Sainteté  vivroît  dans  une  entière  union 

Aiticles  avec  le  Roi  pour  latranqudhté  de  l’Italie.  Qu’el- 
Aiuaué  jg  jyj  donneroit  pour  places  de  sûreté  les  vil- 
lesdcTerracine.deCivita-Vecchia,  deViterbe 
Roi  de  8c  de  Spolettej  Charles  VllL  occupoit  déjà 
Fiance.  Viterbe,  & Spolette  ne  fut  point  livrée,  quoi- 
CmtsUr-  l’eût  promife.  Qu’Alexandre  VI  ne 

0n!l.  k.  pourroit  mettre  qu«  des  gouverneurs  agréa- 
î)les  au  Roi  dans  les  places  quiluireftoient.  Que 
Cominn , le  Cardinal  Borgia  fon  fils  iuivroit  la  cour  fous 
&(«  of . prétexte  de  faire  honneur  au  Roi  j mais  en  effet , 
pour  fervir  d’ôtage.  Que  les  Cardinaux  du  parti 
du  Roi  rentreroieqt  dans  les  bonnes  grâces  de 
là  Sainteté,  iàns  qu’on  pût  les  inquiéter,  non 
plus  que  les  Seigneurs  du  territoire  Ju  làint 
Siégé,  qui  s’étoient  déclarez  pour  la  France. 
Que  le  Roi  à Ion  retour  du  roïaume  de  Naples 
lendroit  au  Pape  toutes  les  places  dans  l’efpace 
^ quatorze  jours,  excepté  Civita-Yecchia  & 
Uftie.  & que  cette  derniere  feroit  remife  au 
Cardinal  de  laintPierre-aux-liens,  qui  feroit  ré- 
tabli dans  ù.  lég^ion  d’Avignon.  Qu’enfin  fil 
Majeûé  rendroit  au  Pape,  i’obéiflànce  filiale. 

T.  Un  autre  article  que  le  Roi  avoitfbrt  à cœur. 
Le  Pape  etoitque  Zizim  fireredeBajazctlI.àqui  il  avoit 
®”^i'^™difputé  l'empire,  8c  qui  fe  trouvoit  aâuellc- 
mauis  du  entre  les  mains  du  Pape , feroit  remis  en 

»or.  celles  de  fa  Majefté , pour  s’en  fervir  comme 
2r./5e  hiJF.  le  jugeroit  à propos  dans  IcsdefTcins  qu’elle 
iJutràTe  avoit  fur  Conftantinople.  Alexandre  V I,  qui  ne 
4»  Çainp  -pouvait  le  ftfufet,  le  rendit  par  unaéte  folcm- 
!?«  '«<^<îj?«*nel  .êc  dans  une  ceremonie  publique.  Ce  Prince 
**y4,-K»  partit  de  Rome  avec  le  Roi , qui  quitta  cette 
-vi^e  poux  prendre  la  route  'de  Naples.  Mais  fut 
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le  chemin  il  fe  fentit  frappé  d’un  mal  inconnu  Àv.i±9ri 

Î[ui  l’emporta  en  fort  peu  de  tems.  Cette  mort  w\. 
urprit  tout  le  monde  ; on  en  chercha  la  caufe , Zi^kn 
quoiqu’il  n’y  eut  rien  de  plus  naturel  que  de  & 

penfer  que  l’inquietude  avoit  avancé  fes  jours,  çonnè^r 
Il  y en  eut  qui  dirent  que  les  Vénitiens  corrom-  kpc  de*, 
pus  par  l’argent  des  Turcs  8c  allarmez  de  l’ex- l’avoir  fait 
pedition  des  François,  lui  a voient  fait  donner 
du  poifon  lecretement.  L’opinion  la  pluscom- 
mune  étoit’que  le  Pape  l’avoit  livre  tout  em- 
poifonné  à Charles  VIII.  afin  que  k France 
n’eii  tirât  aucun  avantage,  Sc  que  fa  Sainteté  ^”1 
avoit  pour  cet  effet  reçu  de  Bajazet  une  gran-  Gukeiar- 
de  fomme  d’argent.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
mourut  Chrétien , 8c  qu’il  avoit  reçu  le  baptê- 
me à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 

Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  ' 
détail  de  fa  vie  & des  malheurs  de  ce  Prince , 
comme  Bolius,  nedilent  rieîrdéfaconverfion. 

11  kilïà  un  fils  nommé  Amurath,  qui  après  k 
prife  de  Rhodes  fut  mis  en  prifon  8c  étranglé 
par  l’ordre  de  Soliman. 

Après  que  le  traité  entre  fa  Sainteté  8c  Char-  VITl 
les  Vin.  eut  été  figne,  le  Pape  quitta  le  châ-^5 
teau  Saint  Ange,  8c  vintau  Vatican  oùil  reçut 
le  Roi  de  France  dans  i’Eglife  de  faint  Pierre , reçôk  le* 
félon  les  ceremonies  ordinaires  , un  Vendredi  Roi  à Paint 
feizieme  de  Janvier.  La  première  entrevue  f^Pietre. 
fit  dans  les  Jardins,  où  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  ^ 

entre,  que  le  Pape  accompagné  de  pluiieurs 
Cardinaux  vint  au-devant  de  lui , 8c  l’embralTa  ad  idonftrcs 
en  fe  découvrant , fans  que  ce  Prince  baisât  ni  ’ 
le  pied , ni  k main  du  faint  Pere.  Tous  deux  fe 
couvrirent  en  meme-tems  , 8c  après  les  pro. 
miers  complimens  , le  Roi  pria  fa  Sainteté  de 
donner  le  chapeau  de  Cardinal  à Guilkume  Bri- 
çonnet  '.vêque  de  faint  Malo,  tomme  elle  l’a- 
voit promis  j ce^  qu’elle  accor^  àuifi-tôt.  Gui- 
’ K 7 chardia 
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An,j49y.  Chardin  8c  Comines  donnent  à Briçonnet  pouf 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  Evêque  du 
y Mans  ; mais  Onuphre  8c  Ciaconius  difent  que 
Bri-  promotion  ne  fut  que  -d’ün  feul  j fçavoir , 
Mnnet  eft  l’Evêque  de  Paint  Malo , & que  l’autre  ne  reçut 
fât  Caidi*  le  chapeau  qu’un  an  après , 8c  même  Sponde 
nal«_  _ met  deux  ans;  peut-être  que  le  Pape  le  promit 
Guicctar-  ' l’Ëvêque  du  Mans.  La  cefemonie  fe  fit 
Ctminlsy  i.dans  la  chambre  de  fa  Sainteté , qui  fe  mit  fur 
J.c.iz.  fon  trône,  8c  à côté  d’elle  le  Roi  fur  un  liege 
ot^hr  ^ un  peu  plus  avancé.  Lemaître  des  ceremonies  fit 
c!a!on,’loco  entrer  Briçonnet  qui  baifa  les  pieds  8c  la  boil- 
fufrâ.cit.  che  du  Pape  duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit 
Rdynald.  qyg  quand  le  nouveau  Cardinal  voulut  l’en  re- 
hu  anno  ».  ^ lé  fouverain  Pontife  lui  répartît , que 

Spond  ad  c’étoit  au  Wbi  à qui  il  devoit  faire  fes  reraerci- 
tLc  an-  mens  ; 8c  que  là-deffus  Briçonnet  alla  auifi-tôt 
HMmi495’.fe  jetter  aux  pieds  de  fa  Majefté  très-Chré- 
"•  tienne. 

IX.  Cependant  Charles  VIÎI.  voulant  montrer  au 
Le  Roi  Pape  qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obedien- 
rehd  fon  ce  filiale,  on  convint  du  dix-neuviéme  de  Jan- 
o^difnce  Le  jour  venu  le  maître  des  ceremonies 
Pape'&^  fut  envolé  au  Roi,  pour  lui  dire  c&  qu’il  ayoit 
aflîftc  à û à faire  dans  cette  entrevue.  Quand  il  eut  appris 
xnelfe.  le  cérémonial  qu’il  devoit  obferver,  il  enten- 
Raynald.  ^ dîner.*  Le  Pape  tint  pendant 

W am»  tems-là  un  confiftoire  où  il  vint  fort  paré, 
. , 8c  à la  fin  il  envoïa  deux  Cardinaux  avec  plu- 

üeuTs  Evêques  pour  avertir  le  Roi.  Ce  Prince 
/ V pour  fe  rendre  au  confiftoire , 

’ '■  * il  marchoit  au  milieu  d’eux  ,•  fuivi  des  Princes 
8c  des  Grands  de  fa  cour.  A l’arrivée  du  Roi  le 
Pape  prit  une  mitre  très-riche , 8c  le  Roi  fît 
trois  revercnces  très- profondes  ; la  première, 
à l’entrée  du  confiftoire  ; la  fécondé , devant  le 
trône  du  Pape';  la  troifiéme  aux  pieds  même 
du  Pape,  dont  U baifa  les  pieds,  étant  à ge« 

noux. 
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DOUX , & enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  . .«w 
Pere  le  releva  êc  l’admit  au  baifer  de  la  bouche.  ’ 
Charles  VIII.  étant  debout  au  côté  gauche  du 
faint  Pere,  Jean  de  Gannay  premier  prefident 
du  Parlement  dÊ  Paris  fe  prefenta  devant  Je  Pa- 
pe, 8c  s’étant  mis  à genoux,  il  lui  dit,  que  Je 
Roi  étoit  venu  en  perfonne  pour  prêter  obéif- 
fance  à fa  Sainteté}  mais  qu’auparavant  iJ  Jui 
deroandoit  trois  grâces.  La  première  , qu’il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été 
accordez  au  Roi  très-Chrétien , àfonépoufeSc  !» 
au  Dauphin , 8c  tous  les  autres  privilèges  qui 
étoient  contenus  dans  un  livre  dont  il  rappor- 
toit  le  titre.  La  deuxième  , qu’il  lui  donnât 
l’inveftiture  du  roïaume  de  Naples.  La  troüié- 
me,  qu’on  cafsât  8c  qu’on  abolît  ce  qu’on  avoit 
réglé  la  veille , touchant  les  répondans  8c  les 
ôtages  que  l’on  avoit  demandé  en  traitant  de 
la  reddition  de  Zizim.  Le  Pape  rcpotidit  à la 
première  demande;  qu’il  confirmoit  tous  les 
privik-ges  dont  on  lui  parloit,  s’ils  étoient  en 
uiàge.  A la  deuxième,  que  comme  il s’agiHbit 
du  préjudice  d’un  tiers,  iJ  falloir  qu’il  en  déli- 
bérât meurement  avec  les  Cardinaux;  mais  qu’il 
feroit  tout  ce  <|üi  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  Je 
Roi.  Alatroifieme,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’en 
conférant  avec  le  Roi  même  8c  les  Cardinaux, 
ils  ne  fulTent  bien-tôt  d’accord.  Après  cette  ré- 
ponfe , le  Roi  dit  : „ Saint  Pere , je  fuis  venu  pour 
„ faire  obedïence  8c  reverence  à votre  Sainte- 
3,  té,  comme  ont  accoûtuméde  faire  mes  pré- 
,,  deceflèurs  Rois  de  France.  Quand  il  eut  dit 
ces  paroles,  le  premier  prefident  qui  avoit  tou- 
jours été  à genoux',  fe  leva  8c  amplifia  ce  que 
ie  Roi  venoit  de  dire  en  le  confirmant.  Le  Pa- 
pe répondit  en  peu  de  mots  à l’un  8c  à l’au- 
tre, 8c  donna  au  Roi  le  titre  de  fbn  fils  aîné, 

^fuite  Cannay  fe  releva  8c  le  Paj>e  prenant  Je 
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Aw.  1455. Roi  d«la  main  gauche,  le  conduifit  dans- 6^ 
chambre  des  Papes , où  le  faint  Pere  après  s’être 
dépouillé  de  fes  ornetnens  , feignit  de  vou-< 
loir  reconduire  'le  Roi } mais  ce  Prince  le  re- 
mercia & s’en  retourna  en  fon  appartement 
iàns  être  accompagné  d’aucun  ardinial. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier , jour 
de  faint  Sebaftien , le  Pape  refiüJut  de  celebrer 
pontificalement  la  meflè  en  faveur  du  Roi.  Ce 
Prince  a^^nt  que  d’y  aller  voulut  dîner,  & le 
Pape  l’attendit  un  quatre  d'heure.  Il  vint  enfin 
aflifté  de  là  noblelîè,  fans  armes  8c  fes  gardes 
demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  Pape  fit  af- 
feoir  le  Roi  fur  un  fiege  nud , lur  lequel  il  y avoit 
feulement  un  couifin  de  brocard.  Ce  Prince  fe  fit 
«n  honneur  d’affifter  le  Pape  à la  melTe , 8c  ce 
fut  lui  qui  lui  verla  de  l’eau  fur  les  mains.  Il 
étoit  accompagné  dans  cette  ceremonie  des  fei- 
gneurs  de  Foix , de  Montpeniier  8c  de  Breflè- 
Le  feigneur  de  Ligny  qui  dormoit  toutes  les 
nuits  dans  fa  chambre , portoit  un  baifin  8c  un 
autre  apporta  une  ferviette.  Celui  ci  fe  tint  au- 
bas  du  trône  de  Pape , 8c  remit  la  ferviette  au 
Roi  Ënfuite  il  lui  prelènta  la  badin  que  le  Roi 

S rit  audi , 8c  ce  Prince  étant  monté  où  étoh 
Pape,  (è  tint  debout  devant  lui  8c  lui  verfa  da 
l’eau  fur  les  mains.  Il  en  fit  autant  après  la  corn- 
‘ mynion»  • Le  Pape  pour  laidèr  à la  pofterité  lu 
mémoire  de  ces  deux  aétions , qui  marquoient 
la  foumilTion  de  premier  Roi  du  monde  envers 
. le  iàint  Siégé,  les  fit  peindre  dans  k galerie  du 

Château  Saint-Ange. 

Si  Ic^Papc  ouvrage  de  Jean i du  Tillet  cité 

déclara  ^ Sponde  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis, 
Charles  quoique  les  autres  auteurs  n’en  faifent  aucune 
VIII.  Em- mention:  c’eftque  le  Roi  fut  déclaré  Empereur 
p^ercut  i*e  jg  Condantinople  par  le  Pape,  fans  qu'on  en 
“‘‘'allégué  k raifon,  Sponde  ajoute , qu’il  avoit  en». 
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,tre  fes  mains  une  copie  de  l’aâe  public  ^u’on  Ah.  149^  ' 1 

trouve  dans  les  archives  du  capitole  date  du  Jtan  du  ^ 
fixiéme  de  Septembre  de  l’année  precedente, 
avant  que  le  Roi  fut  arrivé  à Rome , par  lequel 
André  Paleologue  alTure, qu’il  étqit  le  légitimé 
Empereur  de  Conftantinople , comme  fils  aîné  a, 

^ de  Thomas  frere  de  Conftantin  dernier  Empe- 
reur tué  dans  le  fiége  de  cette  ville , & mort 
làns  enfansj  qu’aiant  appris  que  Charles  VIII. 

Roi  de  France  avoir  delîèin  d’attaquer  le  Turc, 
pour  lui  faciliter  une  li  glorieufe  entreprife , il 
cede  par  donation  irrévocable  entre*vifs,  l’em- 
pire de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, & celui  de.Trebizonde  à Charles  & aux 
Rois  fesfuccelTeurs,  ne  fê  refèrvant  que  la  prin- 
cipauté de  la  Morée  ou  Peloponnefè,  qu’Andre 
Ion  frere  avoit  particulièrement  poftèdée autre- 
fois. Ce  qui  fit  que  cette  donation  jointe  à l’au- 
torité du  liege  Apoftôlique  engagea  le  Pape  à 
déclarer  Charles  Empereur  de  Conftantinople  ; 
cnfbrte  que  ceux  qui  ont  décrit  fon  voïage  de 
Naplesj  ont  eu  quelque  n.ifbn  de  dire,  qu’il  y 
entra  vêtu  en  Empereur,  & qu’il  y futfaluédu 
nom  deCefàr  Augufte.  Mais  ilfaudroit  des  au--<^</<iV.  4/ 
toritez  plus  sûres  que  celle  qu’on  vient  de  ci- 
ter  pour  appuïcr  ce  fait,  d’autant  plus  qu’il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  les  auteurs  f,  iz/’** 
contemporains.  . 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  XI. 
vingt-huitième  de  janvier,  aïant  fait  avaiKer  Le  Roi 
auparavant  fon  artillerie , 8c  une  partie  de  fon 
armée}  il  ferendit  à Marino  8c  enfuite  à Vele-j-gya^çç 
tri  ville  épifeopafe,  qui  eft  éloignée  de  Rome  vers  Na- 
d’environ  vingt  milles.  Ce  fut-là  où  le  Cardinal  pies. 

Borgia  fils  naturel  du  Pape,  quifervoit  d’ôtage 
auprès  de  fà  Majefté , fe  déroba  fecretement  8c 
s’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  pere,  qui£,  Vÿnc, 
peut-être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir  par-là  eajonrnaidn  . 

liber- * i 
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Aw.  149^. liberté  d’oblêrver  ou  non  le  traité  fait  avec 
Charles  Charles  VIII.  Mais  au(fi-t6t  après,  Tarmée  du 
VJIl.  Roi  aïant  forcé  les  villes  de  Montfortin  &'  du 
Mont-faint-Jean  ; Ferdinand  fils  d’Alphonfe  au 
fèul  bruit  del’approch»  des  François , abandon- 
, na  Saint-Germain , Tune  des  clefs  du  roïaurae 

de  Naples.  Lesmécontens  quiétoienten  grand 
nombre  & qui  ne  cherchoicnt  qu’une  occafion 
de  fecoüer  le  joug  d’Alphonfe , qu’ils  ne  haïl^ 
foient  pas  moins  qu’ils  avoient  haï  fon  pere, 
tous  deux  aflèz  ièrablables pour  l’avarice,  l’im- 
pieté & la  cruauté , profitant  de  ces  circonftan- 
ces  prirent  les  armes  de  tous  côtez  j toute  la 
province  d’Abruzze  fe  révolta  ouvertement; 
Fabrice  Colonne  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
forterelTes  au  nom  du  Roi  Charles;  bîen-tôt 
tout  le  roïaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  Roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  ion 
Alphonfc  fils  Ferdinand  étoit  forti  de  Rome , & volant 
Roi  de  fes  peuples  plus  dif^fez  à l’abandonner  qu’à  le 
Naples  féconder,  en  fut  fi  fort  épouvanté,  que  malgré 
ronncr*fcn^°“  expérience  8c  fa  valeur,  dont  il  avoit  don- 
fils  &s'cn-nc  tant  de  preuves,  fur-tout  au  recouvrement 
fuir.  d’Otrànte,  il  ne  penfa  plus  qu’â  fe  démettre  de 
roïauté  en  fhveur  du  Prince  Ferdinand  fbn 
^1^,  «4/, /.£]j^  le  crdïant  plus  propre  à défendre  le  roïau- 
* me.  Il  aflTembla  donc  la  principale  nobleflè  8c 
bellô^Gtfli-^^^  amis,  à qui  il propofà  fort  deffein.  Aucun  n’en 
et,  lib.6.  fut  d’avis  ; mais  il  s’obftina  fi  fortement  à le 
JJ  y vouloir , qu’on  fut  obligé  d’y  confentir.  Le  ce- 
heTauet’  ^^bre  Jovicn  Pontan  fut  chargé  de  drellèr  l’a- 
i49y.«,y.£te  de  fa  démiflion,  8c  il  le  ngna  avec  un  vi- 
fàge  aufli  gai  que  s’il  fe  fût  agi  de  monter  fur  le 
trône.  La  ceremonie  dufacre  de  Ferdinand  ne 
fut  différée  que  jufqu’au  lendemain;  elle  fe  fit 
le  matin  vingt-troiliéme  de  Janvier  dans  l’E- 
glife  cathédrale,  8c  il  parut  le  même  jour  dans 
les  principales  rues  de  la  ville  à-  cheval,  h cou- 
ronne 
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«mite  for  la  tête  au  milieu  de  Frédéric  d'Arra-.All,^l^9ft 
gon  fo9  oncle  paternel , du  Cardinal  Fregofe  , 
k des  Seigneurs  Napolitains  qui  lui  étoient  de- 
meurez fidèles.  Il  reçut  enfuitc  les  fermens  de 
tous  les  ordres  dû  roïaume;  Sc  l’adminifiration 
lui  en  fut  cedée  d’un  confentement  aulTi  unani- 
me Sc  aufli  general  que  fi  fonpere  n’eut  plus  été 
vivant. 

Cette  ceremonie  étoit  à peine  achevée  qu’ Al-  Xlir, 
ponfe  fortit  brufquement  de  Naples.  La  enfin- Alphonfê 
te  d’être  pourfuivi  par  les  François  lui  fit 
nircedelTein  fort  lecret,  n’en  aïant  fait 

2u’à  la  Reine  Jeanne  fa  belle  mere  feeur  du  Roi^ 
Catholique.  Il  s’imaginoit  les  entendre  conti-A^*'**»»'’" 
nuelleraent  autour  de  lui,  toutes  les  nuits  ü 
rcveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches; 
bruilfement  des  arbres , les  pierres  mêmes . 
chaque  objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur. 

Aïant  donc  fait  mettre  quelques  meubles  dans  , 

quatre  galeres,  il  fit  voile  vers  Mafara  en  si-”**^**"*'  ' * 
cile,  que  les  Rois  de-Caftille  & d’Arragon 
• avoient  donné  à la  Reine  Jeanne.  De-là  fl  fè 
rendit  à Melfine  dans  le  monaftere  du  Mont 
Olivet,  où  l’on  dit  qu’il  jrrit  l’habit  de  reli- 
gieux Sc  vécut  d’une  mamere  fort  édifiante, 
lervant  Dieu  à toutes  les  heures  du  jour  Sc  de 
la  nuit  avec  les  religieux  j faifant  ‘beaucoup 
d’aumônes,  Sc  réparant  par  de  bonnes  oeuvres 
le  fcandale  de  fa  vie  paflëe;  on  lit  encore  dans 
le  refeâoire  du  Monaftere  où  il  fe  retira  une 
inferiptiori  Latine,  dont  voici  le fens.  „ A Al- 
,,  phonfe  d’Arragon  fécond  du  nom,  Roitrès- 
„ jufte,  très- invincible  Sc  très-liberal;  les  re- 
„ ligieux  Olivetains  , en  reconrioiflance  des 
,,  finguliers  bienfaits  qu’ils  en  ont  reçus  , Sc 
„ pour  conferver  la  mémoire  de  ce  que  ce 
„ Prince  après  s’être  démis  de  la  roïauté  a 
„ vécu  au  milieu  d’eux,  mangeant  à la  même 

„ table 
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AH  » table,  femnt  les  miniftres  du  Seigtieur, 8c 
*„  s’appliquant  à de  iàintes  leélures.  “ Alphon- 
fe  ne  vécut  pas  long-tenasdans  fa  retraite.  Une 
maladie  caufée  pat  la  gravelle  & mr  des  efco- 
riations  qui  lui  lurvinrent,  8c  ^’il  foufifritavec 
beaucoup  de  patience , lui  caula  la  mort  vers  U 
fin  de  cette  année. 

xrv.  Charles  VIII.  n’apprit  la  fiiite  d’Alphonfe 
L’Ambaf-  qu’en  partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  Car- 
fadeur  du  dinaux  attâchez  à lui , qui  n’oferent  .demeurer 
Rome  après  fon  départ  j & à peine  fut-il  ar- 
^aint  vi  rivé  à Veletri , qu’Antoine  de  Fonfeque  Am- 
vement  au  baflâdeur  des  Rois  Catholiques,  qui  cherchoient 
Roi  de  un  prétexte  de  rupture,  vint  fe  plaindre  vive- 
France.  ment  de  la  part  de  fes  maîtres,  que  les  Fran- 
Ln  Vigne,  vouluffent,  ainfi  s’emparer  de  toute  l’Ita- 
jeurnaidu  ’ lie , Sc  déclara  au  Roi  de  France  que  Ferdinand 
voiagede  & Ifabelle  fe  croïoient  quittes  de  la  parole 
Chnrlet  qu’ils  lui  avoient  donnée  en  recouvrant  le 
Rouflillon  8c  la  Cerdaignej  qu’ils  lui  avoient 
MMtana  promis  de  ne  fe  point  inêler  du  différend  entre 
hifl.  Hifp.  a France  8c  la  branche  bâtarde  d’Arragon  pour 
üb.zs.e.j.  ç roïaurae  de  Naples,  que  fous  une  condition; 
jtliinus  de  , qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du 

be//0  Gall.  ,droit  des  gens  ; que  le  roïaume  dont  il  s’a- 
ft4.5.p.i3o.'giflôit,  de  l’aveu  des  parties,  étoit  feudataire; 

que  le  Pape  en  étoit  Souverain  ; 8c  que  néan- 
moins ù.  Majefté  très- Chrétienne  non  feule- 
ment ne  s’étoit  point  adreffée  à fà  Sainteté , 
pour  lui  demander  jufl:ice}mais  n’avoit  pas  mê- 
me daigné  l’écouter,  (^’elle  ne  devoir  donc 
pas  trouver  mauvais quele  Roi  Catholique  fe- 
courût  fon  alié;  qu’il  étoit  aifé  de  prévoir  aue 
les  François  ne  fe  contenteroient  pas  de  Naples, 
puifqu’ils  s’étoient  déjà  emparei  des  places  des 
Florentins  8c  de  celles  du  faint  Siégé  ; qu’ils 
, avoient  tenu  le  Pape  captif  durant  plus  d’un 
mois , 8c  qu’ils  ne  i’avoient  délivré  qu’après 
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Pavoir  contraint  à figner  un  traité  tout-à-fait  AK.i45f. 
injufte. 

Le  difcours  de  Fonfeque  choqua  d’autant  plus  , XV. 
le  Roi  de  France  & ceux  defaiuitequil’cnten- ' 
dirent,  qu  ils  etoient  moins  accoutumez  a voir^^j 
ainfi  violer  la  foi  publique.  Ils  répondirentaveci*AnibaC- 
indignation,  que  les  Rois  Catholiques auroient fadeur 
dû  s’expliquer  avant  que  l’arraee  Françoifed’E/pagne* 
paflatles  Alpes,  8c  ne  pas  attendre  qu’ils  fuf-  , 
fent  à la  veMle  du  fuccas  de  leur  entreprife.jj-^'^‘**g 
Que  les  ïfpagnols  étoient  bien  vains,  8c  qu’ils 
croioientles  François  bien  lâches,  s’ils  penfoient. 
que  la  feule  menace  d’un.  Ambaflàdeur  fuffit' 

^ur  les  arrêter.  Que  li  la  maifon  d’Arragon 
regnoit  à Naples  depuis  plus  de  loixante  ans  en 
vertu  des  inveftitures  du  fàint  Siégé,'  celle 
d’Anjou  avoit  un  droit  de  plus  de  deux  cent 
ans.  (^’il  y avoit  plus  de  Papes  aufquels  cé  n . 
droit  avoit  paru  indubitable , qu’il  n’y  en  avoit 
qui  l’euffent  révoqué  en  doute.  Que  les  Fran- 
çois ne  tenoient  que  pour  un  tems  les  places 
dont  ils  étoient  maîtres , 8c  qu’ils  les  rendroient 
dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu.  Qu’enfin 
fi  leurs  Majeftez  Catholiques  ne  voulotent  pas 
obfervcr  le  traité  fait  avec  la  France,  8c  lui  dé- 
ckroient  la  guerre , elles  éprouveroient  à leurs  # 

dépens  quelle  différence  il  y avoit  entre  com- 
battre des  Maures  8c  des  François.  Cette  ré- 

rnfe  irrita  tellement  Fonfeque,  qu’il  déchira 
traité  qu’il  tenoit  à la  main  en  prefence  du 
Roi*  On  fut  fur  le  point  de  venger  l’emporte- 
nient  de  l’Efpagnol  i"ur  fa  propre  perfonne; 
mais  il  convenoit  mieux  de  paroître  méprifer  . . 

' fes  menaces  i 8c  Fonfeque  fe  retira,  ce  qui  n’em-  * 
pêcha  pas  le  Roi  de  France  de  pourluivre  fes! 
conquêtes. 

Il  étoit  cepc*dant  aifé  de  juger  que  les  Rois  XVI. 
.Catholiques  8ç  leur  Ambafladeur  ne  s’étoient^« 

' ayan- 
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Av.  i495'.^vancez  au  point  qu’on  vient  de  marquer,  qu’a- 
çoisfor-  avoir  conclu  avec  le  Pape  Alexandre  VI, 
cent  Mon- Ludovic  & Ferdinand  fils  d’Alphonfe  une  ligue 
tefortino  pour  empêcher  Charles  VIII.  de  conquérir  le 
& leMont-j.Q£aujjjg  jjg  Naples.  Mais  comme  les  François 
^“''r'^’n’avoient  aucun  foupçoa  d’une  pareille  infade- 
ilinMfi  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur  entre- 

ttUjib.’i.  priiê  que  de  s’amufèr  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroiflbit  ou  imaginai- 
re, ou  trop  éloignq  pour- leur  inipirer  de  la 
crainte.  Iis  attaquèrent  en  chemin  tes  deux 
places  qui  ofèrent  leur  faire  refiftance,  Monte- 
fortino  que  Jacques  Conti  Baron  Romain  pof- 
fedoit,  qui  ne  tint  que  huit  heures  quoiqu’elle 
fe  fut  crû  en  état  de  foûtenir  un  fiége  de  fix 
mois;  les  trois  fils  du  Baron  y furent  taits  pri- 
fonniers,  & le  Mon t-faint- Jean  qui  fut  réduit 
en  poudre  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , 

& où  l’on  pilla , brûla  Sc  faccagea  tout , pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  autres  places , qui  en 
effet  n’oferent  refifter  à l’arrivée  de  l’armée 
Françoiiè  qui  fe  vit  en  état  d’aller  sûrement  at- 
taquer Ferdinand. 

Ce  jeune  Prince  avec  cinquante  eicadrons  Sc 
fix  mille  hommes  d’intanterie  de  bonnes  trou-  ' 
^s , attendoit  l’armée  Fran^oife  dans  le  polie 
■ de  Saint-Germain , place  tres-forte.  Mais  les 
Lwttoû-  N^Po^'taûis  n’eurent  pas  plûtôt  vû  paroître 
pes  du  Françoife  commandée  ce  jour-U 

de  Naples  par  Louis  d’ Armagnac , Comte  de  Guiche , & 
fuient  aux  depuis  Duc  de  Nemours,  qu’ils  prirent  tous  la 
Mpwhes  fuite  Sc  deferterent  ; de  forte  que  Ferdinand 
coL  P°“*^  P^®  demeurer  fèul  fut  contraint  de  les 

' fuivre.  Dans  cette  conjonâure  fi  capable  de  dé- 
concerter un  jeune  homme.  Une  s’annila  point 
à quereller  fes  officiers  Sc  fes  foldats , il  s’em- 

Jiloïa  uniquement  à les  raffemUer , Sc  il  y réuf- 
it  fi  bien  qu’il  ne  lui  manqua  pas  cent  perfon- 

nés. 
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ncs.  Il  prévit  làgement  qu’il  y àuroit  de  la  te-  An,j4fS. 
mérité  a les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nou- 
veau camp  j & il  les  enferma  dans  Capoiie  , 
dans  Naples  8c  dans  Gayette,  ne  voulant  dé- 
fendre que  ces  trois  places , parce  que  toutes 
les  autres  ne  lui  paroiflbient  pas  tenables.  Il 
comptoit  qu’il  les  pourroit' garder  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  vû  l’effet  de  la  ligue  faite  enf»  faveur 
entre  le  Pape,  l’Empereur  8c  les  Rois  Catholi- 
ques, les  Vénitiens  8c  Ludovic  Sforce.  On  l’a- 
voit  précifément  averti  des  troupes  qui  mar- 
choient  à fon  fecours,  du  tems  qu’elles  feroient 
prêtes,  8c  fuivant  fon  calcul  Capoiie devoit  en- 
core tenir  quand  ces  troupes  arriveroient  pour 
en  faire  lever  le  fiége  aux  François. 

Mais  un  contre-teras  rcnverfafes  projets.  La  Xvirr. 
Reine  fon  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Na-  Troubles  à 
pies,  lui  écrivit  à Capoiie  où  il  étoit,  que  1^ * **^|^*”„('^* 
Napolitains  aïant  appris  que  les  François  n’a-  pcr^nand 
volent  trouvé  aucune  refiftance  à faint  Germain,  à quitter 
& qu’ils  fe  promettoient  d’être  bien-tôt  maîtres  Capaiic. 
de  tout  le  roïaume , paroifToient  fort  portez  à 
fefoulcver,  qu’on  y avoit  déjà  piUé  les  mai-^“““,y|f  7, 
fons-dcs  Juifs,  8c  qu’on  traitcroit  bien-tôt  dctal'.lib.ù\ 
même  toutes  les  autres , fi  fa  prefence  ne  ve- 
uoit  retenir  le  peuple.  Le  Roi  de  Naples’ à ces 
nouvelles  partit  promptement,  8c  laiflà  le  com- 
mandement dans  Capoiie  à Jacques  Trivulce. 
avec  promeflb  qu’il  feroit  de  retour  le  lende- 
main. Mais  à peine  Ferdinand  fut  hors  de  la 
ville , que  Trivulce  cnvoïa  demander  à Char- 
les Vlll.  un  fauf-conduit  pour  l’aller  trouver 
8c  lui  parler.  Il  l’obtint,  h eut  une  entrevûe 
avec  le  Roi  de  France,  8c  lui  promit  non  feu- 
lement de  lui  livrer  la  place  pourvu  qu’il  con- 
fervât  les  privilèges  des  habitans  , 8c  qu’il  re- 
tînt les  gens  de  guerre  à fon  fervicei  mais  en- 
core de  difpoièr  Ferdinand  à le  venir  trouver, 
f’ij  vouloit  le  traiter  en  Roi.  La 

• ''  .i 
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'Ak,I495-,  La  propofition  fut  acceptée  avec  joie  j & le 
XIX.  Roi  aflura  Trivulce  <]u’il  accorderoit  de  bon 
Trivulce  cœifr  ce  qu’on  lui  demandoit  pour  les  bour- 
livrc  Ca-  geois  8c  les  gens  de  guerre  de  Capoüe,  ajoû- 
il  Ferdinand  vouloit  ablblumcnt 
France,  renoncer  au  roïaume  de  Naples,  on  lui  don- 
jtlbims  de  “croit  en  France  un  établiffement  conliderablc 
4elle  Gain-  8c  capable  de  le  dédommager.  Trivulce  fe 
«,  l!i.  6.  contenta  de  la  promeflè  du  Roi , 8c  retourna 
à Capoüe,  où  il  diipofa  les  foldats  à changer 
de  maître  J ce  qu’il  obtint  aifémentj  8c  quoi- 
qu’il ne  trouvât  pas  tout-à-fait  la  même  faci- 
lité dans  les  bourgeois,  il  ne  laiflà  pas  de  ca- 
--  pituler  pour  tous^  cependant  Ferdinand  après 
' avoir  appaife  la  fèdition  de  Naples  retourna  à 
Capoüe  J mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à 
condition  qu’il  renonceroit  par  'éci'it  au  soïau- 
. me  de  Naples , 8c  qu’il  fè  contenteroit  d’une 
province  en  France.  Ce  malheureux  Prince  à 
ces  propofitions  ne  put  retenir  fes  larmes;  il 
• apprit  qu’on  avoit  déjà  pillé  fon  bagage  à 
Capoüe  8c  enlevé  fes  chevaux , que  Virginie 
des  Urfins  5c  le  Comte  de  Petiliano  fes  meil- 
leurs amis'  s’étoient  rendus  à Charles  VIII. 
Mais  rien  ne  le  touchoit  d’avantage  que  la  tra- 
hilon  de  Trivulce  qu’il  n’auroit  jamais  crû  ca- 
pable d’une  telle  infidélité.  Toutes  ces  refle- 
. «xions  chagrinantes  le  troublèrent  fi  fort , que 
^ la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  8c  les 
François  qui  venoient  à grand  pas,  l’obligea  de 
s’en  retourner  promptement  à Naples  , quoi- 
«ju’il  prévît  bien  qu’il  n’y  feroit  en  repos  que 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  appris  ce  qui  venoit  d’ar- 
river à Capoüe, 

XX-  Il  ne  fe  trompa  pas  . il  n’y  étoit'pas  encore, 
révolte  * qu’il  apprit  que  Naples  8c  Averfe  avoient  déjà' 
envoiez  des  députez  à Charles  VIH.  pour  fe 


contre 
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<5u’il  y fut  entré.  En  vain  il  alIèmb!alesprinct-Air.t49f,"  ' 
faux  bourgeois  pour  la  faire  ceflcr  , il  leur 
montra  le  traité  de  la  ligue  dont  on  a parlé  plus 
haut  , il  leur  reprefenta  que  pour  peu  qu’ils^"' 
vouiuficnt  fe  défendre  , ils  recevroient  infailli-^^'y*  A** 
blement  & dans  peu  des  fecours  confiderables} 

Sc  en  défàpprouvantla  dureté  du  gouvernement xibinus  it 
de  fbn  pere  8c  de  fonaïeul,  illeur  promit  de  xz-’EtUa  Gj/-. 
gagner  les  peuples  par  fa  bonté  8c  par  (à  dou-/â»  < » 

ceur.  Mais  tes  bourgeois  lui  aiant  déclaré  qu’ils?' 
ne  vouloient  pas  s'cxpofcr  au  péril  d’être  for- 
cez , Ferdinand  qui  n’avoit  point  aflez  de  trou- 
pes pour  leur  donner  la  loi , 8c  qui  ne  trouvoit 
pas  (à  sûreté  à s’enfermer  dans  l’un  des  deux 
châteaux  de  la  ville,  leur  permit,  félon  Gui- 
chardin , de  traiter  avec  le  Roi  de  France,  les  dé- 
gagea du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient 
prêté  depuis  pfeu  de  jours,  renonça  librément 
aux  hommages  8c  aux  fervices  qu’il  avoit droit 
d’exiger  d’eux  comme  fes  fujets , 8c  s’embarqua 
avec  Jeanne  fa  fille,  8c  la  Reine  veuve  de  Ion 
aïeul  fur  les  galeres  qui  l’attcndoicnt  au  port , 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  navires  qui  y 
étoient,  afin  qu’ils  ne  tombaflênt  pas  entre  les 
mains  de  fès  ennemis  Enfin  après  avoir  rendu 
k liberté  aux  Seigneurs  que  fon  pere  8c  fon  aïeul 
avoient  fait  mettre  dans  le  château,  à l’ex-  , 

ception  du  Prince  de  Roflàno  8c  du  Comte  de 
Popoli,  il  prit  le  parti  de  k retraire  8c  s’em- 
barqua. 

Il  prit  la  route  de  l’ifle  d*Ifchia,  fituée  près  xxi. 
des  côtes  du  roïaume  de  Naples  à trente  milles  II  fc  rciirs 
de  la  ville}  fort  inquiet  fi  le  gouverneur  l’y  re-‘^ansl’ifl« 
cevroit , 8c  s’il  ne  manqueroit  pas  de  fidelité  en'* 
cette  occaiion.  Ses  foupçons  n’étoient  que  trop 
bien  fondez.  Ce  gouverneur  étoit  un  ancien 
officier  nommé  Jufti,  qui  avoit  amafle  bcau-/i,^'4«V* 
coup  d’argent , 8c  dans  la  crainte  que  le  Roi  de 
Terne  XXIV.  L Naples 
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Naples  ne  voulût  le  lui  enlever,  il  lui  refnô,  ' 

• ■ l’entrée , à moins  qu’il  ne  tût  teul , ou  feulement 

lui  deuxième.  La  mer  étoit  extrêmement  agi- 
..téc,  le  Prince  avoit  befoin  d’un  lieu  de  retrai- 
te, il  accepta  la  condition}  mais  à peine  eut-ü 
mis  le  pied  dans  la  forterclTe , que  faili  de  co- 

- lere  à la  vue  de  ce  traîtrç , il  le  faifit , Ôc , fcloa 

' quelques  hiftoriens , le  poignarda } ce  qui  étonna 

• Il  fort  la  garnifon , qu’elle  le  laiflà  maître  de  l’ifle 
8c  lui  demeura  fidde.  Il  y attendit  tranquille- 
ment l’évenement  des  armes  de  Charles  VIII. 

XXIT.  II  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que 
Xc  Roi  de  le  fuccès  feroit  heureux  pour  le  Roi  de  France. 

Le  dix- huitième  de  Février  Charles  entra  com- 
oIcs^&*Ÿme  en  triomphe  dans  Capoüe  , le  dix-neuvié- 
faition  en-ine  il  alla  à Averfe,  & le  lendemain  des  depu- 
liée.  tez  de  Naples  vinrent  l’y  informer  de  la  fuite 
/.4  feigne  de  Ferdinand  & lui  offrir  leurs  foumiffionsavec 
jturn.du  les  clefs.de  la  ville.  Charles  VIII.  les  reçut  avec 
xttagede  beaucoup  d’honneur , les  renvoïa  accompagnez 
Maréchal  de  Gié  8c  d’autres  Seigneurs,  8c 
Guicciar-  I^s  fuivit  Ic  lendemain}  enforte  que  le  Diman- 
din.hifi.  che  vingt-deuxième  de  Février,  il  fit  fon  en* 
lil>‘  a*  trée  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  qui  triomphait  de  cette  conquête, 

, 8c  qui  reçut  ce  Prince  comme  fon  libérateur. 
On  Tonna  toutes  les  cloches , les  Magiftrats  le 

- reçurent  comme  s’il  fût  venu  prendre poflèflion 
d’un  Etat  héréditaire}  la  bourgeoifie  fit  toutes 
fortes  de  bons  traitemens  aux  officiers  8c  aux 
foldats  François,  tant  elle  étoit  fatiguée  de  la 
rigueur  des  régnés  precedens , 8c  prévenue  que 

• le  nouveau  feroit  plus  modéré.  Les  vaincus 

paroi flbient  auffi  contens  que  les  vainqueurs. 
Enfin  il  n’y  eut  point  de  marques  de  réjoüif- 
fânees  que  les  Napolitains  de  concert  avec  les 
; François  ne  miflent  en  ufàge. 

■ Cependant  il  refloit  encore  au  Roi  à fe  ren-? 
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^ce  maâtre  du  Château-neuf  & des  autres  ouAH.i49fà 
'ij  *y  avoit  de  bonnes  garnifons.  Le  Marquis  xxill/ 

' de  Pefcaire  commandoit  dans  le  premier , & Le  R.oi  fc 

Frédéric  oncle  de  Ferdinand  dans  le  Château 
de  l'Oeuf.  Le  feu  s’étant  cois  aux  poudres  dans 
le  Château-neuf , le  fracas  fut  fi  terrible  qucteaux  de 
Pefcaire  en  perdit  la  tête  & s’enfuit  fur  uneNaplcs. 
felouque.  Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans 
la  place  fe  difliperent  aufli-tôt,  & il  n’y  rcfta^*"”"*"*  . 
que  cinq  cens  Allemands,  dont  le  Comraan-^/i,*)^ÎJâ 
dant  après  avoir  pris  les  meilleurs  effets  8c3w/o 
^andonné  le  refte  aux  foldats,  laiflâ  les  Fran-//«.W. 6. 
q®is-s’eraparerde  la  place.  Le  Château  de  l’Oeuf 
ne  coûta  gueres  plus  à prendre  , parce  que  ce- 
lui qui  y commandoit  en  laiffa  trop  aiiëment 
faire  les  approches.  Par-là  le  Roi  le  vit  maî- 
tre de  toute  la  ville , dont  le  refte  du  roiaume 
fuivit  bien-tôt  l’exemple,  à la  referve  de  Brin- 
des,  Gallipoli,  k Château  de  Reggio,  Mantia 
& Turpia  dans  la  Calabre , qui  piquées^qu’on 
les  détachât  du  domaine  du  Roi  pour  les  don- 
ner au  Seigneuj  de  Précy , fe  déclarèrent  en 
faveur  de  Ferdinand. 

Le  Roi  n’emploïa  que  cinq  mois  depuis  fbn  XXIV. 
départ  d’Aft  jufqu’à  la  reddition  du  Château^® 
de  l’Oeuf}  mais  s’il  fut  aflèz  heureux  pour  fa-i-p^g'^ 
rc  en  fi  peu  de  tems  ces  conquêtes,  il  n’eut  pas  nuit  a la 
le  même  bonheur  pour  les  conferver.  Il  étoitconicrva-. 
jeune,  l’experience  lui  manquoit,  8c  il  ne  lui“°” 
avoit  pas  été  poflible  d’en  acquérir  [dans 
bonheur  continuel  qui  l’avoit  fuivi}  fon  con-aPàm.  ’ 
fçil  n’étoit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  t4py.  n, 
à leurs  intérêts.  Le  ^néchaî  de  Bancaire  fe  fit  34* 
donner  la  Principauté  de  Nôle  , 8c  le  CardinaF-?®”'^* 
Briçonnet  n’attendoit  que  la  vacance  des  plus'*’*”’*”*^' 
riches  bénéfices  du  roiaume  de  Naples  pour 

les  attribuer.  Le  vainqueur  négligea  de  don-^_ 
per  audience^  aux  députez  des,  j^ces  qui  yia« 

, ' L Z ren| 
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rent  lui  prefenter  leurs  clefs  j les  favoris  par-S 
tagcrcnt  entr’eux  le  patrimoine  des  Rois  de 
Naples } le  relâchement  paflfà  des  officiers  aux 
iimplcs  foldats,  8c  les  uns  8c  les  autres  négli- 
gèrent également  leur  devoir.  La  ville  d’Otran- 
te  fe  révolta}  celles  de  Turpia  8c  de  Mantia 
firent  la  même  chofe , irritées  contre  Précy 
d'Alcgre.  On  épuUa  entièrement  les  magasins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’oa 
tenoit  portoit  les  Napolitains  à fe  révolter,  8c 
à rappeller  leur  Roi  Ferdinand,  comme  ils 
firent  bien-tôt  après. 

XXV.  Pendant  qu’on  diffipoit  les  magasins  deNa- 
I c Roi  de  ^ Comines  que  le  Roi  avoit  envoie  chez 
forme  le  Vénitiens  dès  l’année  précédente , en  alïêm- 
dcflcin  de  bloit  d’autres  à grands  frais  pour  une  entre- 
fairc  la  prife  contre  les  Turcs.  BajazÆt  n’aimoit  point 
guerre  aux  ^ guerre  , 8c  fès  fujets  le  méprifoient  li  fort, 
qu’ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre,  û 
l’eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  en- 
1.14.  ' cote  de  la  liberté  que  Mahomet  IL  fon  perc 
leur  avoit  ôtée,  8c  cherchoiant  à la  recou- 
vrer. Ils  avoient  envoïé  à Charles  VIII.  des 
députez  fecrets  qui  promettoient  une  révolte 
generale  de  toute  u Grcce,  auffi-tot  que  fà 
Majefté  y auroit  fait  paflèr  des  troupes}  8c 
c’étoit  pour  cette  négociation  que  Comines 
étoit  à Venife,  où  il  equipoit  une  petite  flot- 
te qui  devoit  être  commandée  par  Conflan- 
tin  Prince  d’Achaïe , interrelTée  au  fuccès,  à 
caufe  de  fes  prétentions  fur  la  TKelïàlie  8c 
fur  la  Thrace.  Zizim  ffere  de  Bajazet  que 
le  Pape  avoit  remis  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  lervoit  de  prétexte  pour  armer 
contre  le  Turc}  mais  la  mort  de  ce  Prince 
Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fondé  fur  de  fi 
belles  efperances.  Les  Vénitiens  8c  le  Pape  con^, 
tribuerent  auffi  beaucoup  à le  faire  échoüer 
- • . ... 
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^àr  les  avis  <]u’ils  donnoient  au  Sultan  de  tou- 
tes  les  intelligences  que  le  Roi  avoit  dans  Ton 
pais  J il  en  coûta  la  vie  ou  la  ruine  à plgs  de 
cinquante  mille  Chrétiens  à qui  Charles  devoit 
cnvoïer  des  armes  pour  »’alTurer  de  pluiieurs 
villes  maritimes,  quand  il  l'erok  fur  le  point 
de  paflêr  en  Grece}  & le  Plince*d’Achaïe  eut 
beaucoup  de  peine  à fè  fauver. 

Le  R(M  de  France  auroit  pu  fe  confoler  de 
ce  mauvais  fuccès,  fi  la  négociation  avec  Fer-  Ferdmand' 
dinand  Roi  de  Naples  avoit  réulTi , ôc  fi  ce  jei 'fes 
Prince  eut  bien  voulu  renoncer  û fes  droits  droits  fur* 
fur  fes  Etats , en  échange  d’une  province  Nazies, 
fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  Majcfiié  avoit  . ,, 

envoie  un  faut-conduit  à Frédéric  oncle 
Ferdinand  pour  le  venir  trouver  8c  apprendre 
ks  propofiiions  qu’on  vouloir  faire  à Ion  ne-  • 
veu.  Mais  Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions 
pria  le  Roi  de  l’excufer  s’il  ne  fe-  chargeoit 
point  de  cet  accommodement,  parce  qu’il- 
ëtoit  alTuré  que  Ferdinand  ne  fe  réduiroit  ja- 
mais à céder  fes  droits  fur  Ibn  roiaume,  ht 
moins  qu’on  ne  lui  en  laifsât  en  fief  la  moin- 
dre province,  qui  étoit  celle  de  la  Calabre^ 

rur  en  jouir  comme  vaflàl  du  Roi.  Mais> 
confeil  ne- voulut  point  y confentir,  ne: 
jugeant  pas  à propos-  de  laifièr  dans-  un-  Etat 
conquis  un  Prince  qui  en  avoit  été  Roi.  Lcs>  • 

Napolitains  informez- de  la  foamiflion  de  Fer-  ^ 

dinand  8c  de  la  dureté  de  Charles , commen- 
cèrent à plaindre  le  premier  8c  à fe  réfroidiv 
pour  le  fécond. 

On  ne  penfa  donc  pdus  plus  qu’à  fe  rendre  mai-  xX  v'lH- 
tre  des  quatre  places  qui  reftoient  à Ferdinand,  Les  Eran* 

8c  l’on  envoïa  la  flotte  de  France  attaquer- çoisatta- 
Ifchia.  Servon  qui  la  commandoit  en  la 
du  Duc  d’Orléans  demeuré  à Aft  pourobferver 
Ludavic,  ne  répondit  pas  à ce  qu’on  atten- 
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de  luij  au-lieu  que  le 'frere  de  Pcfcaire  t 

3ui  Ferdinand  avoit  donné  le  commandement 
e cette  ifle,  avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout 
ce  qui  étoit  neccflàire  pour  une  vigourcufe  re- 
liftance.  Il  avoit  eu  en  même  tems  la  précau- 
tion de  faire  le  dégât  fur  toutes  les  côtes  & 
de  n’y  rien*  lail^  dont  les  François  pulfent 
faire  ulagej  de  forte  que  ceux-ci  ne  trouvant 
à leur  arrivée  que  des  mafures  8c  des  reftcs 
d’embrafement , 8c  n’aïant  point  de  provifion» 
furent  obligez  de  s’en  retourner  à Naples. 

► Charles  Vifi.  y mahquoit  lui-même  de  muni- 

tions de  guerre  8c  de  bouche , Sc  aïant  mandé 
aux  commandans  des  vaiflèaux  8c  des  galères 
qui  étoient  à Genes  de  lui  en  amener  incef» 
lamment , il  eut  le  déplaillr  d’apprendre  qua 
• l’on  avoit  fàifi  fes  vaiflèaux.  Ces  premières 
difgraces  annoncèrent  la  ruine  entière  des  Fran-- 
çois  en  Italie.  Le  Pape  8c  Ludovic  avoient  ai- 
fëraent  attiré  prefque  tous  les  Princes  d’Italie 
dans  leur  ligue;  les  Rois  Catholiques  8c  l’Em-^ 
pereur  Maximilien  furent  les  derniers  à y en- 
trer; ils  n’y  étoient  pas  aufli  interreflèz , ain-» 
fi  l’on  eut  plus  de  peine  à leur  perfuadef  la  ne-^ 
celTité  de  s’unir  çontre  la  France. 

XXVItl.  Charles  VI II.  informé  des  mefures  qu’on 
LcKoi  de  prenoit  pour  former  cette  ligue,  8c  des  négou 
ciations  qui  fe  faifoient  à Venile,  où  les  Am- 
dc  entre^*  bafladeurs  des  Princes  ic  rendoient  publiquc- 
dans  Na-  ment  de  frequentes  vilites;  d’ailleurs  perfuadé, 
que  les  Napolitains  commençoient  à regretter 
la  domination  Arragonnoife  qu’ils  jugeoient 
moins  dure  que  celle  de  France,  penfa  ferieu- 
fement  à fon  retour.  Mais  avant  que  de  partir,  ü 
voulut  faire  à Naples  une  fécondé  entrée , fous 
prétexte  que  la  première  n’avoit  pas  été  aflèz 
triomphante , parce  que  les  châteaux  tenoient 
encore  pour  Ferdinand.  Elle  fe  fit  avec  autant- 
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^ pôiTvpe  que  fi  les  aft'aires  des  François 
feut  été  dans  Ij  meilleur  état  du  monde.  Char- 
les Vlil.  parut  la  couronne  d’or  fermée  en 
tete,  6c  le  globe  à la.  main  droite  avec  unr 
feeptre  dans  la  gauche.  Il  étoit  couvert  d’un- 
grand  manteau  d’écar latte  fourré  d’hermines, 
ibus  un  dais  porté  par  les  plus  grands  Seigneurs 
du  roiaume.  Le  Sénéchal  de  Beaucaire  failbit 
l’office  de  connétable,  2c  le  Comte  de  Mont- 
peniier  marchoit  devant  fa  Majefté,  comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  traverfa  ainli  les  cinq, 
grandes  places  de  la  ville  , vint  à la  grande 
Eglife,  où  elle  fit  les  fermens  ufîtei  dans  la 
ceremonie  du  couronnement  des  Rois  de  Na- 
ples, prit  les  qualitez.  d’Augufte,  d’Émpereur  , 
de  Roi  de  Naples,  de  Sicile  & de  Jerufa- 
lem , ôc  reçut  les  foumiflîons  des  Napolitains 
qui  dévoient  bien-tôt  lui  échaper.  Cette  en’-*- 
trée  fe  fit  le  douzième  de  Mars^  ôc  lui  attira  ' 
la  haine  irréconciliable  de  Maximilien  , qui 
dès-lors  foupçonna  que  Charles  penfoit  à lui 
enlever  la  couronne  Impériale.  C’eft  ce  qui  le 
fit  refoudre  à entrer  dans  la  ligue  qu’on  lui- 
avoit  propofée. 

Le  projet  de  cette  ligue  avoit  été  formé  dès  XSIX. 
le  tems  que  le  Roi  palïà  à Florence}  8c  nous 
avons  vû  que  les  Venitiéns  8c  Ludovic  en  " 

rent  les  principaux  auteurs.  Auguftin  Barba- jiguc  con* 
dico  qui  étoit  alors  Doge  de  Venife,  voïanttrcleR.oi 
Charles  VIII.  maître  de  Naples  8c  des  Ch-â-^^s  France; 
*6eaux,  crut  qu’il  ne  falloit  pas  différer  d’avan- 
tagc}  8c  après  plufieurs  conférences  avec  VE-Cominei,l. 
vêque  de  Trente  principal  agent  de  l’Empe- y.c- i4-f- 
reur,  Laurent  Suarez  Figuerora  pour  les  Rois 
Catholiques,  8c  François  Bernardin-  Vifeonti 
pour  Ludovic  Sforce  Duc  de  Milan } il  fit  prier 
Çomines  Ambaifiideur  de  France  de  venir  au 
&oat  ojù  le  Dpgc  lui  déclara  que  la  Republiai  ^ * 
L-4,.  qpe. 
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conclu  une  ligue  avec  le  Pape,  l’Em- 
pereur , les  Rois  de  Cauille  8c  d’Arragon  8c  le 
jjyj.  jjg  J4i]ajj  ^ {jans  laquelle  on  ^fe  propofott 
défendre  la  religion  contre  le 
Turc,  de  conferver  la  liberté  de  l’Italie  8c 
d’empêcher  la  France  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  Etats  de  ces  Princes.  11  ajouta,  que  la 
Republique  avoit  envoie  ordre  à l’on  AmbalTa- 
deur  auprès  du  Roi  de  France  de  revenir.» 
Venife}  proteftant  toutefois  qu’on  ne  fe  pro- 
pofoit  aucun  mauvais  dellèin  contre  le  Roij 
qu’on  ne  vouloir  feulement  que  prendre  lea 
précautions  neccflàires  contre  fes  entreprifes. 

XXX.  Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  com- 
mencemeqt  du  mois  d’ Avril  fut  aufli-tôt  ren- 
^bîics  de  publique , & confierna  beaucoup  les  Fran- 
jcteijguc,Çois,  pendant  que  ceux  qui  n’étoient  pas  bien 
intentionnel  pour  eux  en  triomphoient.  On 
Cuiccjar-  Ja  publia  folemnellement  à fon  de  trompe  ; il 
d«n.  itid.  /.  y avoit  des  articles  fecicts  8c  d’autres  pul)lics. 
Ceux-ci  contenoient  que  les  confédéré!  met- 
troient  fur  pied  8c  entretiendroient  dans  l’Jtalie 
trente-quatre  mille  chevaux  8c  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied;  de  plus, que  l’Empe- 
reur 8c  le  Roi  de  Caûille  entreroient  avec  de 
• puilîàntcs  armées  dans  la  France}  le  premier 

par  la  Picardie  & la  Champagne}  le  fécond 
par  la  Guïenne  8c  parle  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand 8c  liàbelle  entretienm'oieBt  une  flotte 
dans  les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les 
François  en  cas  de  befoin.  Que  tout  l’argent* 
levé  en  Efpagne  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  y feroit  eraploïé;  8c  s’il  ne  fuffifoitpas, 
les  confédéré!  fourniroient  le  reûe , chacun  à 
proportion  de  les  faculté!.  On  a crû  que  les 
articles  fecrets  étoient , que  l’Empereur  8c  les 
Rois  Catholiques  ne  contribueroient  que  des 
gens  d«  guerre,  des  vaifleaux  8c  des  ^leres. 
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^ufrefoient  paiez  8c  entretenus  aux  dépéris  des 
confedercz;  8c  qu’ils garderoient  les  plaçcsqu’ils-  < 
auroient  conquifes.  Que  la  flotte  ' des  Veni* 
tiens  fommeroit  les  villes  maritimes  du  roiau- 
me  de  Naples  de  retourner  à l'obéïflànce  de 
Ferdinand,  8c  de  les  attaquer  cn‘ cas  de  re- 
fus;» 8c  que  celles  qui'  ne  fèroient  ramenées- 
que  parla  force,  demeureroient  en  gage  aux 
Vénitiens  jufqu’à ce' que  Ferdinand  les  eut  rem-~ 
bourfez  de  leurs  frais.  Que  Pife  feroit  Rendue 
aux  Florentins,  en  cas  qu’ils  vouluflent  entrer 
dans  la  ligue.  Mais  quelques  inflances  que  fit 
Ludovic  auprès  d’eux , ils  refuferent  de  fe  dé-» 
elarer , parce  qu’ils  fe  défioient  plus  des  Vé- 
nitiens 8c  du  Duc  de  Milan , que  du  Roi  dé 
France,  dont  ils  efperoient  la  reftitution  de 
Pife  8c  de  Livourne.  Le  Duc  de  Ferrarc  fuivit 
leur  exemple. 

Toutes  ceff  nouvelles  déterminèrent-  Charles  XXXl.- 
VIII.  à s’en  retourner  au  plûtôt  , dans  l’ap- 
prehenfion  que  les  liguer  ne  Fen  empêchaf-  ficr^fak 
fent,  s’il  differoit  plus  long-tems.  Mais  avant  viceroid* 
fbn' départ  il  étoit  important  delaiflèr  un  hom*  Naples, 
me  capable  de  maintenir  les  Napolitains  dans 
l'obéi fiance , 8c  c’èft  ce  qu’on  ne  fit  pas. 

Roi  clioifit  pour  Viceroi  de  Napjes,  8c  fon 
Lieutenant  General  dans  ce  roïaume,  Gilbert 
de  Bourbon  Duc  de  Montpenûcr  Prince  du» 
fang , incapable  d'une  charge  aufli  pefante  : 
bon  homme  , dit  Mezeray-,  mais  peu  fàge  ; 

& qui  aimoit  tant  fes  aifes,  qu’il  pafToit  la 
plus  grande  partie  du  jour  à dormir,  8c  fe  fai-^ 
loit  violence  quand  il  fe  levoit  à midi;  enfor*  ^deCharlth 
tc^que  fi  la  douceur  de  fes  moeurs  le  faifoit  VIU, 
aimer,  fa  vie  molle  empêchoit  qu’on  n’eût 

rour  lui  toute  l’eftime  dûe  à fa  qualité  de 
rince.  On  ne  lui  laiflà  qu’environ  quatre  mil* 
le  hommes  pour  défendre  ce  roïaume , parce  “ 

L 5*  qu’ont 


Digitized  by  Google 


I 


' ifo  Hfjloire  lEtclej^afiîque. 

149/.  qu’on  comptoit  fur  les  Princes  ennemis  de  hC 
inaifon  d’Anagon , qui  toutefois  manquèrent 
de  fidelité.  D’Aubigny  eut  la  charge  de  Con- 
nétable 8c  le  gouvernement  de  la  Calabre, , 
George  de  Sully,  celui  de  la  principauté  de 
Tarentej  Gratien  Des-Guerres  Gafeon,  celui; 
del’Abru2.ze;  8c  le  Sénéchal  de  Beaucaire  non- 
Content  de  la  principauté  de  Nôle,  fut  fait 
gouverneur  de  Gaiette,  8c  fe  fit  donner  les- 
d^raïue  Grand-maître  de  la  maifon  du  Roi 

tom.  ^ de  grand  treforier.  C’étoit  trop,  dit  un  hi- 
jaa.  ftorien  moderne,  pour  un  genie  aufli  médio- 
cre que  le  ficn.  , 

XXXII.  Après  que  le  Roi  eut  ainfî  faitla  diftributioni 
emplois  Sc  de  ces  dignitez,  il  partit  de 
^ pies  & Naples  le  dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du 
â Rome,  mois  de  May,  à la  tête  de  fon  armée,  qui  ne 
La  Vigne  faifoit  pas  en  tout  neuf  mille  hommes,  8c  alla 
joimi.du  droit  à Rome.  Le  Pape  qui  s’y  attendoit , avoit 
voyage  de  demandé  du  fecours  à fes  confederez , qui  lui- 
Vltl^  ^'^oient  envolé  cinq  cent  chevaux-Iegeis,  8c 
joiem.de  deux  mille  hommes  d’infanterie;  mais  ces 
Ciminet,l.  troupes  n’étant  pas  capables  de  le  rafliirer,  il 
S.  c.  2.  fb  retira  d’abord  à Orviette , enfuite  à Perou<; 

....  . fe,  efeorté  de  quelques  foldats  Vénitiens,  8c  # 

refolu  de  pallèr  de-la  à Padoiie,  8c  içéme  à 
»»,/.  6.  'Venife,  fi  quelques  détachemens  des  François 
fe  mettoient  à tes  troufles.  La  prévention  du 
Pape  fit  plus  de  pitié  à Charles  VIII.  qu’elle 
ne  lui  infpira  de  colere.  Ses  gens  fe  compor- 
; terent: à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , 

Sc  ns  laiflerent  aucunes  marques  de  leur  licence 
dans  l’Etat  ecclefiaftique , excepté  à Tofcancl- 
le  dont  ils  efcaladerent  les  murailles  8c  pillèrent 
quelques  maifbns  de  bourgeois  , parce  que 
l’on  refufa  de  les  y recevoir,  à moins  qu’ils  ne 
montraflent  un  ordre  du  Pape.  L’armée  Fran- 
çoife  alla  droit  de  Rome  à Sienne , où  le  Roi 

arriva 
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arriva  le  onzième  de  Juin,  Sc  où 
vint  le  joindre  pour  l’informer  des  difpolitions  i 

des  Vénitiens,  Sa  Majefté  s’y  arrêta  lix  jours' 
entiers,  malgré  les  avis  de.  Comines  quicoa-t 
üilloit  au  Roi  de  hâter  , ^ nuiche.,  prévoïant- 
que  les  Vénitiens  qui  avoieiit  quarante  milkf 
hommes,  ne  manquéroieiit  pas  de  s’oppoler  à . 
fiin  paüàge.  Le  Cardinal  de  iaint  Pierre  & Tri«-  > 

Vülcc  lui  donnoient  le  même  confeil.  t 

Mais  ce  qui  arrêta  le  Roi  dans  cette  ville,  XXXTtr. 
ftit  la  pricre  que  kii  fit  la  République  de  Sien- 
ne  de  la  prendre  fous  fa  proteârioa»  contre  les: 
dilfcrentcs  faâions  quî  l’opprimoient  : celle- vîn"  dç  , 
de  MoatM-Noyo<avoit  mis  le  deilusj.ee  qui  fit-sicniie 
que  h» autres  an  nombre  de  trois,' aimèrent ; 
mieux  fe.foôcnettre  à uoiPririce  étranger»- El- 
ks  demandercrat  au  Roi  en  public,  qu’il- les 
protégeât  j 8c  promirent  en  fecret  au  Comte  de  f-«  • - 

Ligny  vingt  mille  cens  par  an,,  s’il  pouvoir 
tenir  de  (à  Majefté  le  gouvetmement  de 
ville.  L’afiaire  fut'  pcopoiée  dans  le  conicil. 

Comines  fut  d’un  avis  contraire  « ceiui.de 
Ligny,’  Il  l’appora  fui  ce  qu’il  y avoit  de  la- 
prudence  à retufer  les  avantages  qu’on  ne  pou-- 
ooît'  conterver  j que  les  François  ne  ieroient- 
pas  plôtôt  ibrtis  de  la  Tofeane.,  que  les  con>- 
federez  offfiroient  à la  fadfionde  Monte- No vo- 
de  la  rétablir  dans  Sienne,  8c  lui  tiendroit  pa-> 
noie  arec  d’autant  plus  de  fàcdité , que  Char- 
tes VI II,  n’étoit  pas  en  état  d’y  laifler  au  tant- 
de  .gens  qu’il  en  falloit,' u Qge  l’onexpoieroit- 
d-  la  boucherie  ceux  qu’on  y mettroit.  Qu’en- 
fin  Sienne  étoit  fous  la  proteétkm  de  l’Empe-c 
reur,  qu’on  obligeroit  par  cette  iafulte  à dou- 
bler les  troupes  qu’il 'devoir  fournir  à la  ligue,- 
Il  n’y.  eut  aucun  du  confeil  qui  ne  -fut  du  mê- 
me avis.  Cependant  Charles  VIII.  conclut  en 
faveur  de  ■ Ligny j 8c  Ja.  France,  eut  la  confu- 

I,  6'  lion- 
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de  .fe  charger  d’une  ville  qu*elle  ne  pot 
conferver  huit  jours,  puifque  la  faâion’ de 
Monte-Novo  qu’on,  en  avoir  chaffée,  y ren- 
tra par  une  porte,  prefque  dans  le  même 
tems  que  le  Roi  de  France  fdrtoit  par  une  au- 
tre. 

XXXÎV'.  On'  agi*a  encore  dans  le  confeil.  ^affaire  des- 
les  FId-  Florentins.  Ils  avoient  député  vers  le  Roi  pour 
■entinsde- traiter,  du  recouvrement  des  places,  qu’ils  lui 
avoient  nemifes  au  tems  de  fon  pallàgc.  Ils 
vrement  «ffroient  cent  mille  écus  comptant , & de  plus 
deleuu  trois  cent  lances  commandez  par  un  officier 
places.  de  réputation  nommé  Francifque  Seeco  , avec 
deux  mille  feataffins  qui  accompagneroient  le  / 
Roi  jufqu’à  Aft  , Sefe  chargeroient  de  combat- 
*'  tre  les  con£edciez  s’ils  entreprenoient  de  àiC- 

Êuter  le  paflâge  aux  François.  Comines  que 
: Roi  nomma  avec  d’autres  pour  en  confé- 
rer avec  les  Florentins,  connut  qu’il  étoitd’une 
extrême  importance  aux  François  de  retenir 
Sereiàae,  F^tra>Santa  Sc  la.forterefTe  de  Li-' 
vourne,  jufqu’à  l’entiere  execution,  du  traité., 

2c  le  propofa  aux  Florentins,  qui  avoient  un  fl 
grand  deür  de  recouvrer  Pife , qu^ils  accordè- 
rent ces  trois  {places  pour  le  tems  qu’on  les 
demandoit.  Buen  o’Ctoit  plus  avantageux  à 
Charles  VIII.  Les  Vénitiens  avoient  levé  qua- 
rante mille  hommes,  2c  l’Empereur  en  ame- 
noit  trente  mille  On  auroit  oppofé-à  ces  deux 
armées  les.  garnifons  des  places  qu’on  alloit 
* reftituer,  2c  en  y ajoûtant  les-  troupes,  que  les 
Florentins  s’eagageoient  de  fournir,  Ifarmée 
Fhuiçoife  augmentoit  de  plus  de  la  moitié.  De 
plus  le  Roi  a’avoit  point  d’argent,  les  Suiflès 
en:  demandoient,  2c  la  fbmme  offerte  par  les 
Florentins,  étoit  plus.  que.  fuffifànte  po^r  les 
âtisfaire; 

Mais  Ligny  àqui  lé  RoL  avoit  donné;  le  gou-: 
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Virement  general  de  ces  places  où  l’on  avoir  Am.i4^jv 
tnis  garnifon  Françoife,  voulant  fe  conserver 
dans  cet  emploi,  infifta  avec  tant  de  chaleur 
pour  qu’on  les  retînt , & promit  fî  pofîtive- 
ment  de  les  confèrver,  que  Charles  VlII.. 
confèntit}  ce  qui  caufa  une  extrême  joie  à Pifè , yj^** 

©ù  le  Roi  arriva  quinze  jours  après  fans  palïèr 
par  Florence.  Il  fut  très-bien  reçu  par  les  Piiàns} 
mais  il  n’écoûta  pas  favorablement  la  demande' 
qu’ils  lui  firent  de  les  prendre  fous  là  prote- 
«ion.  Il  avoir  été  intimidé  par  les  remontrant  XXXV» 
ces  du  célébré  Jerôme  Savonarole  religieux  Savona- 
de  l’Ordre  de  faiat  Dominique , qui  le  vint^o'c  parle 
trouver  à Pontgibonfi  accompa^é  des 
Sluftres  citoïens  de  Florence.  La  narangue  du  Fiorcn.  ^ 
religieux  ne  fut  pas  longue  * mais  aflèz  vivetins. 
pour  ébranler  le  Roi.  Il  rappella  dans  la  me-  . 
moire  de  fà  Majefté  qu’elle  avoir  promis  par 
écrit  8c  confirmé  avec  ferment  de  rendre  Pife^g,^^^ 
aux  Florentins;  il  le  ibmma  de  tenir  ia  paro-  * 
le;  en  cas  de  refus,  il  le  menaça  de  l’effet  le 
plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut 
que  Savonarole  vouloir  parler  de  la  mort  du» 

Dauphin  que.  le  Roi  perdit  peu  de  tems  après.. 

Le  refpeâ  que  le  Roi  avoit  pour  ce  grand  hom- 
me  fut  cauib  qu’il  renvoïa  l’affaire  des  Floren- 
tins quand  il  leroit  à Pile,  & promit  qu’ils  Ic- 
xoient  contens.  Les  députez  redoublèrent  leurs 
iofiances;  tout  le  confeilétoit  d’avis  qu’on  leur 
répondk  favorablement}  & c’eft  ce  qui  enga^-  t> 

gêa.  le  Roi  à ne  donner  qu’une  réponfe  gene- 
rale aux  Pilàns  fur  la  proteâion  qu’ils  lui  de- 
mandoient. 

Mais  lesPifans  curentrecoursàdeux  moïens  xxxvr* 
qui  leur  réuffirent}.  l’un  en  gagnant  les  troupA  Châties 
Françoilès  à force  de  les  bien  traiter;  l’autre  en'^^^f* 
s’allant  jetter  aux  pieds  du  Roi  en  li 
sombre, 8c  d’une  maniéré  fi  touchante  qu’il  enf,p,ot^ 

. L 7 futâion. 


J 


Digitized  by  Google 


' ïfi  ^ hî(ioïre  Sceîtfiafiiquel-' 

fut  attenari.  On  dit  même  que  les  dames  k# 
^ ^ plus  diftinguées  de  la  ville  vinrent  en  troupe» 
n -tua  vêtues  de  deuil  & nuds  pieds,  tenant  leurs  en-', 
par  la  main,  fe  jetter  aux  genoux  du  ?rm^ 
ro* 4.  pe , Scie  conjurerd’avoirpitie  d’une  ville  quilu» 
p.  lof.  étoit  toute  dévouée , & de  ne^s  fouftrir  que  les 
Mem.ds  habitans  retournaficnt  fous  la  domination  des 
Ccmines  l,  pi^^entins  leurs  tyrans,  qui  les  traitoient  em 
véritables  efclaves.  Les  foldats  à ce  fpeélacle 
ne  parurent  pas  moins  touchez  que  le  Roi 
tous  les  officiers.  Ils  apjwirent  que  le  Cardi- 
nal Briconnet  Sc  le  Maréchal  às  Gié  avec  le 
premier  prefident  Gannay  foUicitoient  pour  les 
f florentins,  ils  coururent  à leur  logis,  mena- 

^ ccrent  de  les  malTacrer , 8c  les  intimidèrent  fi- 

fort , qu’aucun  d’eux  n’olà  s’oppofer  à la  pro- 

teékion  que  le  Roi  accorda  enfin  aux  Piiàns; 

' d’Entragues  créature  du  Duc  d’Orléans  fut  fait 
* gouverneur  de  la  citadelle  de  Pife. 

,r  rr  Le  Roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  danS' 
ttrrüldn  cettc  ville  malgré  les  remontrances  de  fon  con- 
fdl,  8c  n’arriva  que  le  vingt-troifieme  de  juin* 
CharUt  ^ Lucqucs,  d’où  il  alla  à Pietra-Santa  Scenfuite 
à Pbntcmoli  fur  les  frontières  de  la  Republi- 
^vvvTT  que  de  Genes.  Pendant  le  tems  que  le  Roi  cm. 
Lc  S ploioit  à ce  voïage,  le  Duc  d’Orléans  qui  etoit 
d’Orléans  toùjours  dans  Aû,  en  partit  & furpnt  la  ville 
fcTàiût  de  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  oonfidera- 
Novarre.  Duché  de  Milan;  Ludovic  n’en  mena- 

geoit  pas  aficz  les  habitans  pour  les  maintc-- 
nir  dans  fes  intérêts.  Pour  fe  venger  ils  con- 
fpirerent  de  livrer  leur  ville  aux  François,  8c  en- 
wïerent  à Aft  prqpofer  au  Duc  d’Orleans  leur 
réfolution  par  Opicini  8c  Laccia,  qu’ils  choi- 
ftent  pour  leurs  députez.  Le  Duc  écouta  leur 
propontion , il  entra  dans  leur  deffein , 8c  fe 
faifit  de  la  ville , contre  l’ordre  exprès  du  Rot 
qui  lui avoit  mandé  de  l’attendre,  8c  de  refervet 

. . f« 
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tes  troupes  pour  attaquer  les  confederez  d’un 
côté,  pendant  que  fa  Majefté  tâcheroit  de 
Pautre  de  fe  faire  un  chemin  pour  paflêr.  Lu- 
dovic'à  la  nouvelle  de  la  prife  de  Novarre  fut- 
fi  déconcerté , qu’il  n’y  eut  point  de  baflefle 
qu’il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l’aider 
à la  reprendre.  Aufli-tôt  que  fon  armée  eut 
joint  le  fecours  qui  lui  vint , il  envoia  défen-  , 

dre  au  Duc  d’Orléans  de  prendre  la  qualité 
de  Duc  de  Milan,  avec  ordre  de  fa  part  de 
repaflèr  au  plutôt  les  Alpes,  & de  remettre 
AU  entre  les  mains  de  Galeas  de  San-Severino. 

Le  Duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut  à 
ces  rodomontades;  & fur  ces  entrefaites  les 
habitans  de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fe- 
cret  de  le  rendre  maître  non  feulement  de  leur* 
ville;  mais  encore  de  Ludovic,  de  fà  femme  ® 

2c  de  fes  enfans. 

Mais  Ibit  qu’il  doutât  de  la  fincerité  desXXXVnîi 
Milancfis,  ou  ou’il  ne  les  cifit  pas  en  état  deJi“®'lS“® 
tenir  leur  parole,  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  jç 5“^°^ 
offres,  & par-là  il  manqua  la  plus  belle  occa- rcr  de 24i-> 
fion  du  monde , de  fê  làiiir  de  Milan  8c  de  Lu-  laa. 
dovic,  8c  d’aider  à Charles  VIII.  de  repaflèr 
en  France  fans  trouver  d’obûacle,  8c  fans  rien 
perdre  de  .fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au 
fiége  de  la  citadelle  de  Novarre  qu’il  croioif 
prendre,  8c  il  perdit  tout.  Ludovic  du  con- 
îentement  des  Vénitiens  rappella  fon  armée  de 
l’Etat  de  Genes.  Il  écrivit  à Galeas  de  San-Se- 
verino General  de  fes  troupes  de  les  conduire 
vers  la  frontière  du  Piémont  ; 8c  elles  arrive- 
jent  heureufèmentàVigevanofurleTefin.  Les 
Vénitiens  y ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Alba- 
jiois  de  leur  armée,  outre  mille  cavaliers  8c 
deux  mille  fantaflins  Allemands;  8c  ce  ren-  ' 
fort  changea  fi  promptement  l’état  des  affâi- 
xes,  que  peu  s’en  fallut  que  l’armée  du  Duc 

d’Or- 
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jlif.î^jj'.d’Orleans^ne  fut  furprife.  Galeas  de  San-Seve^ 
, rino  vint  affieger  Novarre , qui  fut  obligée  de 
■ fe  rendre,  parce  qu’elle  n’etoit  pas  munie  de 

^ vivres;  .&  l’efmbarras  de  Charles  VÎIÎ.  devint 

plus  grand  pour  continuer  fon  vorage'ôc  tra- 
verfer  les  montagnes. 

IXXIX.  L'armée  des  confederez  s’étoit  affemblée 
Le  Roi  pour  l’attaquer  à fon  paflàge.  Ils  s’étoient  ima- 
doone  le  ginez  que  ce  Prince  s’embarquerofrfur  k flot- 
change  te  qui  l’attendoit  à Livourne,  pour  fe  rendre 
rois  cn°**  ® Toulon , ou  qu’il  gagneroit  le  mont  Cen- 
prenant  cruccio,  pour  eflkïer  d’entrer  par  le  val  de 
nne  autre  Taro  dans  le  Tortonnois.  Us  s’appliquèrent 
coûte.  donc  uniquement  à fermer  ces  deux  paliàgesj 
™ avoit  trouvé  un  autre,  c’étoit  le 
Scierre,  nommé  par  ceux  du  pais  II 
/alto  dellu  cerva,  le  faut  de  la  biche;  cin- 
quante foldats  pouvoient  le  garder  contre  une 
armée  très-nombreufe  : enforte  qu’une  char- 
rette mifè  en  travers,  dit  Comines,  15c  deux 
pièces  d’artillerie  eulTent  empêché  les  Fran- 
çois d’y  paflèr.  Cè  paflàge  «oit  borné  d’un 
côté  par  une  chauffée,  & de  l’autre  par  des 
marais  impraticables;  mais  par  bonheur  il  fe 
trouva  fans  gardes  ; les  François  n’y  eurent 
qu’à  donner  k chaflè  aux  bêtes  fàuvages.  Le 
Marquis  de  Mantoüe  General  de  l’armée  Vé- 
nitienne, & le  Comte  de  Cajazzo  qui  com- 
mandoit  celle  du  Duc  de  Milan  ne  purent  s’ex- 
eufer  fur  leur  négligence.  L’armée  de  France 
après  ce  pafl^e  Te  fàifit  aifément  de  Ponte- 
moli  qui  appartenoit  à Ludovic  Sforce , 8c  trou- 
va ainfi  la  commodité  de  traverfer  l’Apen- 
nin. 

XL.  Le  Cardinal  de  fàînt  Pierre-aux  liens  qui  ne 
Fran-pouvoit  demeurer  en  Italie,  à caufe  de  la  hai- 
çois  man-pg  irréconciliable  que  le  Pape  lui  portoir , St 
qui  étoit  bien-Jiife  de  fixerfa  demeure  à Gènes 
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où  fa  Sainteté  n’ofèroit  le  pouflcr  à bout 
propofa  à Charles  VllI.  de  faire  rerolter  les  cmrcprilc 
Génois  fes  compatriotes  contre  le  Duc  de  Mi- fur  Gènes# 
lan  qui  étoit  maître  de  cette  Republique.  On  , , . 

n eut  pas  beaucoup  de  peine  a le  perfuader  Cemitut,ut 
bannis  de  cet  Etat  qui  fuivoient  la  cour  àe/ufra,p.9^< 
France  8c  reconnoilloicnt  pour  leurs  chefs  le 
Cardinal  Fregofe  8c  Objetto  de  Fiefque;  mais 
il  falloir  montrer  des  troupes  aux  Génois,  8c 
c’étoit  la  difficulté}  on  ne  laiflà  pas  d’aflem- 
bler  le  confeil  qui  rejetta  abfolument  la  pro- 
pofition , & conclut  que  fi  le  Roi  eagnoit  la 
bataille  à laquelle  fc  préparoient  les  confe- 
derez  , les  Génois  viendroient  s’offrir  d’eux- 
mêraes,  8c  que  fi  on  la  perdoit,  on  n’auroit 
pas  beibin  de  cette  ville.  Comines  remarque 
que  ce  fut  la  première  fois  qu’il  entendit  par- 
ler de  bataille } ce  qui  lui  fit  croire  que  l’ar- 
mée Françoife  s’attendoit  à être  attaquée , 8c 
qu’on  en  viendroit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n’aimoit  pas  à refn- 
fer , ne  put  fe  défendre  des  importunités  du 
Cardinal  de  faint  Pierre-aux  liens.  11  conlentit 

ECU  de  jours  après  qu’un  nouveau  renfort  qui 
li  venoit  de  France,  fe  joignît  aux  troupes 
que  Vitelli  avoit  levées  pour  les  François  en 
Italie  , ôc  que  le  tout  cnfemble  fe  prefentât  à 
la  vue  de  Genes.  On  donna  le  commande- 
ment de  ces  troupes  au  Comte  de  Breflè,  fup- 
polânt  qu’il  attireroit  encore  beaucoup  de 
Fiémontois  fous  fes  enfeignes.  Les  officiers 
fubaltemcs  ifurent  Polignac  , d’Amboifè  8c 
Beaumont.  Ils  fe  prefenterent  à la  vue  de  cet- 
te ville } mais  les  précautions  que  Ludovic 
avoit  priiès  pour  arrêter  la  révolté,-  8c  la  dé- 
faite de  la  flotte  Françoife  à la  hauteur  de  Ra- 
pallo  , engagèrent  les  troupes  de  France  à fe 
xcticer. , 8c  à prendre  le  chemin  d’Afl  après 
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j^jj,i4ÿj.beaucoup  de  dangers  , qu’ils  n’évitercnt  quo 
‘ par  la  jaloulie  des  Ficlqucs  Sc  des  Adornes,  qut 

ne  voulurent  pas  les  pourluivrc , de  peur  qu’en- 
l’ablencc  d’un  de  ces  partis,  l’autre  n’entreprît 
quelque  choie  dans  la  ville  au  préjudice  dn- 
premier. 

' xr.l.  L’armée  Françoife  s’avança  donc  jufqu’à 
Ddordres  F ontemoli , dont  elle  fc  faiiit  par  le  crédit  de 
des  qui  s’en  étant  emparé  auparavant, 

moli?'*'  y îivoit  mis  beaucoup  de  munitions  de  gucr* 
re  & de  bouche.  Les  François  y furent  reçus; 
Mtm.  de  Ic  Maréchal  de  Gie  conduiloit  l’avant-garde  de 
Cerntues,  /.l’armée  , 8c  l’on  ne  ptnla  plus  qu’à  pafler 
J»  l’Apennin.  Les  SuilTes  aïant  eu  querelle  dans' 
leur  premier  paflàge  avec  les  habitans  de  Pon* 
temoli  à l’occalion  des  étapes  , 8c  aïant  eu 
beaucoup  de  leurs  camarades  tuez  , dont  ils- 
avoient  vengé  la  mort  par  celle  de  plus  de 
deux  cens  bourgeois  , fe  reflbuvinrent  à leur 
retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoit  faite  en 
allant  à Naples;  la  vîic  de  cette  ville  ranima 
leur  colere , ils  la  pillèrent , maflàcrerent  tout" 
ce  qui  fut  en  état  .de  leur  relifter  , l’avaiice  8c 
la  brutalité  y furent  pleinement  fatislàites,  8c 
quand  on  fut  ks  de  piller,  on  mit  le  feu,  fans 
épargner  le  magazin,  8c  fans  donner  le  tems- 
d’y  mettre  ordre.  Les  Suifles  fçaehant  que  le 
Roi  étoit  fort  irrité  contre  eux  . rentrèrent 
dans  eux-mêmes  , 8c  voïant  fa  Majefté  fort 
embaralTée  pour  tranfporter  l’artillerie  dans- 
des  chemins  où  les  chevaux  ne  pouvoientpas 
la  tirer;  ils  vinrent  s’oft'rir  pour  cela  , s’atte- 
lèrent eux-mêmes  , traînèrent  le  canon , enfin 
guinderent  à force  de  bras  8c  de  poulies  ce 
qui  ne  pouvoit  être  porté.  La  gendarmerie 
Françoife  imita  les  Suilics  , chaque  foldat  fe 
chargea  d’un  boulet  , le  Seigneur  de  k Tri- 
niQüille  fit  comme  ks  autres.  Le  bagage  paflk 
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Immédiatement  après  l’avanb-gardc , 8c  il  y eut  Ah>i4s|^ 
trois  jours  de  diftance  entre  fon  trajet  & celui 
de  l’arriere-garde.  La  defcente.  parut  encore 
|)lus  difficile  que  la  montée}  on  en  vint  toute- 
tois  à bout,  mais  avec  tant  de  peine  & de  fa- 
tigue, que  le  Seigneur  delà  Trimoüille  parut  t 

noir  comme  un  Maure  après  ce  palïàge. 

Le  Maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l’avant-  XLII-  U 

farde  compofée  d’environ  quinzie  à feize  cent  L’armee  . 

ommes  vint  dcfccndre  à Fomoüe  qui  1*’^^ 
qu’un  village  dans  le  Pamiefan*,  neuf  milles  p^^oue. 
au-delà  de  Plaifance}  8c  envôia  reconnoître  les 
ennemis  campez  près  de- là.  Ses  coureurs  lui  Guicciar- 
mporterent  qu’ils  étoient  au  nombre  de  qua-  *”’/’*^* 
rante  mille  hommes,  & qu’ils  "avoient  appris 
par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ouMtm.de 
tjuatre  jours  au  plûtard,  ils  feroient  cent  mil- 
k.  Cependant  Comincs  ne  donne  à l’armée 
ennemie  que  trente-cinq  mille  hommes,  ix,vUd‘Ale~ 
Cuichardin  ne  la  fait  monter  qu’à  vingt  mille  î arWre  VI.. 
fçavoir , deux  m ille  cinq  cent  nommes  d’armes,  S • 
qui  failbient  dix  mille  cavaliers,  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  legere,  compofée  d’Al-?'^ 
banois,  qu’on  appelloit  Stradiots,  & huitmilk. 
fentaffins.  Ce  nombre  ne  lailToit  pasd’être  eon* 
fiderable  en  comparaifon  de  l’armée  Françoiic, 
qui  n’avoit  pashuitmiilehoniraes.  Tout  ce  que- 
put  faire  le  Maréchal  de  Gié  fut  de  prendre 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  vivres  dans  Fornoüe 
de  retourner  fur  fes  pas,  de  camper  à l’entrée 
de  l’Appenin  du  côté  de  la  Lombardie  , & 
de  s’y  retrancher  li  bien  qu’on  ne  pût  le  forcer 
par-devant,  en  attendant  l’arrivée  de  Charles. 

VIII.  qui  joignit  ce  Maréchal  le  cinquième  de 
Juillet,  8c  marcha  droit  aux  ennemis.  A peiné- 
le  Roi  fut-il  arrivé  , que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance , qu’ils  vendoienfc  ^ - 
fort  cher}  mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne 
- tui^- 


Digi'i?i'n  by  Coogic 


) 

i6o  Sijleire  2ccltjiafiîaue. 

empoifonnez,  on  n’ou  pas  y toucl»# 
d’abord}  on  donna  du  pain  aux  chevaux,  & 
▼ofant  qu’il  ne  leur  arrivoit  aucun  mal , les 
r ' hommes  en  mangèrent  enfuite , & n’en  furent 
point  incommodez. 

tdVigi$e  Charles  VIII.  aïant  joint  le  Maréchal  de 
jtmnuidm  Gié , tTouva  l’armée  des  confederez  campée 
wjMjge  di  fur  le  rivage  du  Taro , & fi  avant^eufèment 
retranchée  , qu’il  n’étoit  pas  ponible  de  la 
’ forcer.  Il  ne  dépendoit  que  d’elle  de  foudroïer 
les  François  avec  fbn  artillerie.  Le  Roi  con- 
nut alors  tout  le  danger  auquel  il  etoit  expo- 
fé,  6c  il  eut  recours  à la  négociation;  il  en- 
voïa  un  héraut  au  Marquis  de  Mantoüe  qui 
commandoit  l’armée  Vénitienne,  ij  fit  la  mê- 
me démarche  au  Comte  de  Cajazzo,  le  princi- 
' pal  confident  de  Ludovic , afin  qu’on  lui  ac- 

cordât le  paflage.  Comines  par  ordre  de  fa 
Majefté  écrivit  aux  deux  provediteursde  Veni- 
fe,  pour  leur  demander  une  enÆrevûe  ; mais 
on  ne  lui  fit  point  de  réponfe , 8c  la  demande 
' du  Roi  acheva  de  déterminer  les  confederez  à 

lui  livrer  bataille.  La  défaite  de  l’armée  Fran- 
çoife  leur  parut  fi  facile , que  les  Italiens  for- 
tirent  aulfi  tôt  de  leurs  retranchemens,  8c  paf- 
ferent  le  Taro.  Le  Maxquis  de  Mantoüe  diyifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les.  Italiens  avoient 
détâchez  fix  cens  Albanois  pour  harceler  les 
François,  8c  les  empêcher  de  fè  repofer  la  nuit 
avant  la  bataille,  ann  qu’ils  euflènt  moins  de 
vigueur  le  lendemain  : 6c  quand  ils  n’auroient 
pas  mis  en  ufàge  cet  artifice,  le  mauvais  tems 
auroit  produit  cet  effet puifque  la  pluie,  le 
vent  6c  le  tonnerre  furent  fi  terribles  & fi  fré- 
quens , que  les  François  ne  purent  prendre 
aucun  repos  pendant  la  nuit , 6c  que  plufieurs 
en  tiroient  un  fort  mauvais  augure. 

Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems , & 

le 
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le  Roi  mît  fbn  armée  en  bataille  le  Lundi  lixié- a k.  149^; 

me  de  Juillet  vers  les  fept  heures  du  matin.  XLlli. 

Il  étoit  monté  fur  un  beau  cheval  appelld 
Savoye,  de  couleur  noire  & qui  n’avoit  S^^’un 
œil.  C’ctoit  un  prefent  que  lui  avoit  fait  Char- d,  bai^l'^ 
les  Duc  de  Savoye  dans  fon  palîàge  à Turin,  le. 

Il  difpofà  ainfi  fà  petite  armée  parle  confcil 
de  fes  anciens  Capitaines,  il  mit  l’élite  de  fès 
troupes  réduites  à la  moitié  à l’avant-garde  , 

& comme  on  ne  doutoit  pas  que  les  confe- 
dcrez  ne  défcraffent  à celles  du  Duc  de  Milan 
l’honneur  de  l’attaque  } le  Roi  joignit  à la  mê- 
me avant-garde  Trivulcc  avec  les  cent  hom- 
mes d’armes  qu’il  commandoit,  & qui  étoient 
prefque  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que 
Ludovic  avoit  chaflèz  de  leur  pais  & dépouillez 
de  leurs  biens  Charles  VIII.  lè  mit  lui-nsêrae 
au  corps  de  bataille'^;  & fèpt  volontaires  des 
plus  braves  qui  craignoient  pour  la  perlbnnc 
de  là  Majefté,  prirent  des  armes  & des  orne- 
mens  tout-à-fait  ferablables'aux  liens,  afin 
^u’on  pût  moins  reconnoître  le  Roi , & qu’ils 
partageaflènt  avec  lui  le  danger  auquel  il  iloic 
s’expofèr.  La  Trimoüille  avoit  été  rcfervé pour 
l’arnere-garde  j mais  il  obtint  par  fes  pneres 
le  commandement  d’un  eicadron  à côté  du  Roi. 

Ceux  qui  accompagnoient  là  Majefté  étoient 
les  Comtes  de  Ligny  & de  Guifè , le  bâtard  de 
Bourbon,  les  Seigneurs  de  Tiennes , Bonneval, 
Monneron  8c  Genoûillac.  L’arriere-garde  fut 
- donnée  à Jean  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne  ' 
bcau-frere  du  Duc  d’Orléans.  Les  bagages  fu- 
rent placez  à la  gauche  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Odet.  Mais  dès  le  commencement  de 
la  bataille  ils  furent  fans  gardes } & c’eft  ce 
qui  fut  l’occaïion  de  la  viétoire. 

L’armée  des  confederez  étoit  au  delà  du  Ta-  pLIV; 
Jo.  ^ premier  mouvement  qu’elle  fit,  futdePirpofi- 

faire 
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faire  avancer  trois  corps  feparez , dontlemom-'» 
>tion  de  dre  égaloit  en  nombre  toute  l’armée  Françoi- 
l’armée  le.  Celui  où  étoient  les  Albanois  paflà  le  pre- 
confê*jj,jgf  )a  rivicre.  Le  Marquis  de  Mantoüe  à . la 
tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hommes 
d’armes  vint  au fli  pafl'er  le  Taro,  entre  l’ar- 
riere-garde  8c  Fornoüe  , avec  les  Albanois  & 

. les  Italiens  foûtenus  de  cinq  mille  fantaflins. 

XLV.  Il  s’étoit  chargé  d’attaquer  l’arricre-garde  , & 
bataille  de  le  Comte  de  Cajazzo  paflà  la  même  rivière  ea 
fornoiie.  deçà  de  l’avant-garde  Françoife,  à la  tête  de 
quatre  cent  hommes  d’armes  8c  deux  mille 
hommes  d’infanterie;  avec  cette  précaution  j 
que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  a voit  laifle  un 
corps  de  rel'erve  de  deux  cent  hommes  d’ar- 
mes, commandez  par  Annibal  Bentîvoglio  , 
fans  parler  d’un  autre  efeadron  fous  la  con- 
duite d’Antoine  de  Montefcltro  bâtard  du  Duc 
d’Urbin , laifle  du  même  côté  par  le  Marquis 
de  Mantoüe , qui  s’approchant  de  l’arrierc- 
garde  Françoife,  celle-ci  fit  face  8c  foûtint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’aélion 
fut  très-vigoureufe  de  part  8c  d’autre,  Sclefuc- 
cès  à peu  près  femblable.  Charles  VIII.  8c  jean 
de  Foix  penferent  avoir  du  deflbus  pour  avoir 
laifle  pafl'er  le  Taro  à une  partie  de  l’armée  des 
confederez , 8c  leur  avoir  donné  le  tems  de  ré- 
parer le  défordre  que  le  trajet  de  la  riviere  y 
avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opiniâtre  n’empê- 
cha pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvriffent  ; 8c 
le  Marquis  de  Mantoüe  pénétra  jufques  à la  Cor- 
nette-blanche ou  le  Roi  combattoit  en  perfou- 
nc  , 8c  entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu’il  fe 
trouva  au  premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  Roi  de  fi 
près , qu’il  prit  à vingt  pas  de  fa  Majefté  le  bâ- 
tard de  Bourbon  & l’emmena  prifonnîer. 
..  Chyles  VIII.  pcnià  auffi  être  arrêté  : mai» 

cett©' 


• A- 


%wre  cent’di»~fepiUme.  %6^ 

jcette  aéHon  coûta  cher  aux  ennemis  , parce  a.»,  149^; 
*<jue  les  François  s’étant  ralliez  , foûtinrént  le 
' Iccond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec 
tant  de  bravoure  & de  vigueur,  qu’ils  perce- 
jent  à leur  tour  les  troupes  du  Marquis  de 
Mantoüe  , & lui  tuerent  tant  de  gens , qu’il 
lui  fût  impoflrble  de  fe  remettre  en  oràrcM‘”'-  * 

**  Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle  aïant 
fa  viuere  pour  donner  quelque  ordre  , fut^  * | 
frappé  d’un  coup  d’épieu  au  vifage , qui  le  ût 
tomber  mort  auprès  du  Marquis  -,  8c  celui-ci 
rauroit  été  pris  lui-même , fi  deux  de  fes  offi- 
ciers n’cu  fient  donné  leurs  vies  pour  le  lauver. 

-.Ranuce  Farncfe  eut  la  tête  fendue,  Pkeinino 
abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux. 

Six  autrescapitainesd’hommesd’armes  Italiens, 
jefterent  aufli  fur  la* place}  & ce  ne  fut  qu’aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  Marquis  ) 
de  Mantoüe  s’ouvrit  enfin  un  paflàge  pour  €c 
üuver. 

, Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  XtVI. 
avantages  à l’ardeur  que  les  Albanois  firent t-csPianr 
paroître  à piller  le  baga^  de  l’armée  Françoi-^®’^^™' 
■£c\  l’aïant  trouvé  en  chemin  qui  n’étoit  point 
gardé  , 8c  voulant  profiter  d’une  fi  belle  oc^ 
cafion  de  piller,  ils  tombèrent  deflùs,  8c  emi 
menèrent  des  mulets  8c  des  charrettes  en  grand 
•nombre.  Leurs  camarades  qui  étoient  Mem.de 

pour  foûtenir  la  gendarmerie  du  Marquis  àtCeminet,  l, 
Mantoüe , voïant  les  autres  chargez  de  butin , • 

ie  déban<fercnt  aufii-tôt,  & par- là  déconcer-* ’ 
itèrent  l’ordre  de  la  bataille.  Une  partie  des  ca- 
valiers du  Comte  de  Cajazzo  qui  fuivoit , vou- 
lut aufii  avoir  fa  part  du  pillage } ce  qui  étonna 
tellement  ce  Comte  , qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat,  quoiqu’il  lui  reliât  plus 
>de  troupes  qu’il  n’en  falloir  pour  Je  faire  même 
avantage.  i..cs  François -profitoFent  de  ce 
. défor- 
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i<l.K,i49/.‘i®fo’^dre,  8c  firent  un  grand  carnage  de  k gen- 
darmerie Italienne  qui  n’écoit  point  foûtenue 
de  fa  cavalerie  legere.  L’infanterie  commença 
à prendre  la  fuite:  les  goujats  François  revenus 
de  leur  terreur,  tuèrent  plus  d’ennemis  que  les 
foldats.  Le  corps  que  le  Marquis  de  Mantoüe 
commandoit,  fe  fit  jour  par  un  bout  de  l’arrie-^ 
re-garde  Françoife.  Mais  Jean  de  Foixau  fécond 
choc  mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  Mar- 
quis, qui  fut  contraint  de  fe  retirer  & de  repaC.  - 
ict  la  riviere. 

Comme  la  pluïeavoit  recommencé,  8c  que 
le  Taro  enflé  n’étoit  plus  guéable , il  y eut  un 
grand  nombre  d’ennemis  notez , 8c  il  en  périt 
beaucoup  plus  dans  la  fuite  que  dans  le  combat. 
On  comptoit  parmi  ceux  qui  périrent  dans  les 
eaux  le  capitaine  Afcagne  Martinengo,  Antoi- 
ne Scarampo,  8c  Vincent  de  Vérone  LeCom- 
te  de  C.ajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
^ lion  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  de  fa  va- 
leur. Appréhendant  de  reflet  feul  dans  la  mê- 
lée , il  oublia  l’ordre  de  la  bataille  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Marquis  de  Mantoüe , il  fit  altc 
devant  le  Maréchal  de  Gié , il  vit  battre  làns 
s’émouvoir  le  troifiéme  8c  le  quatrième  corps 
de  fon  parti , 8c  il  repalïâ  le  Taro  fans  être  at- 
taqué dans  fa  retraite.  La  viéfcoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François,  fl  le  Maréchal  de 
Gié  eût  voulu  ou  fçû  la  remporter.  Mais  par 
une  faute  de  jugement  que  quelques  hiftoriens 
regardent  plûtôt  comme  un  effet  de  prudence, 
non  feulement  il  demeura  ferme , mais  il  retint 
encore  par  fon  autorité  les  officiers  fubalter- 
nes  8c  les  foldats  qui  vouloient  pourfuivre  leur 

Srantage.  Ce  Maréchal  s’exeufà  fur  l’incertitu- 
e où  il  étoit  de  ce  qui  fe  paflbit  à l’arriere- gar- 
de, fur  ce  qu’il  avoit  vû  k pçrfonne  du  Roi  en 
danger,  8c  qu’il  vouloit  poutToir  àfaconferva^ 

^ tien 
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tion.  En  effet,  quelques  cavaliers  Italiens  em- An.i49J- 
portez  hors  du  combat  s’étoient  ralliez  , Sc 
étant  revenus  à la  charge  dans  le  deffein  de 
vaincre  ou  de  mourir,  ils  avoient  rencontré  le 
Roi  accompagne  d’un  lèul  defèsvaletsdecham- 
bre  nommé  Ambufe  Ilsl’avoient  attaque , Sc  le 
Roiavoit  déjà  pris  toutes  les  mefures  necelîàires 
pour  une  vigoureuië  défenfe  en  attendant  du 
îècoursjlorfqu’on  le  vint  dégager.  Mais  com- 
me les  foldats  François  n’étoient  pas  en  affez 
grand  nombre,  pour  éviter  un  paieil  inconvé- 
nient , en  cas  que  les  Italiens  vouluflënt  encore 
fe  rallier  , ils  le  retirèrent  à l’avant-garde  avec 
le  Roi. 

La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  8c  d’autre;  XLVIT. 
puiique  les  François  , félon  Comines 
a cette  aélion , ne  perdirent  qu’un  feul  homme  paftSc 
de -marque,  nômmé  Julien  Bourgeneuf,  capi- d'autre, 
taine  des  gardes  de  la  Porte,  & un  gentil  hom-  ^ 
me.  Parmi  les  archers  Ecoflbisneumirent  tuez;  'Mtm.dt 
quelques  cavaliers  de  l’avant-garde»au  nombre 
de  vingt,  8c  environ  foixante  ou  quatre-vingt  ,'gj‘  * 
valets  qui  gardoient  le  bagage;  ce  qui  ne  mon- 
toit  pas  en'tout  à deux  cens  hommes , félon  Gui-  Gnicdar- 
chîrdin  , Bc  à une  centaine  de  perfonscs  félon 
Coraines.  Mais  l’armée  ennemie  en  trouva  à - ' / ’f* 
redire  près  de  quatre  mille,  parmi  lefquels  il  y * 
en  eut  beaùcoup  démoïez.  On  comptoir  parmi 
les  morts  trois  cens  cinquante  hommes. d’ar- 
mes, dix-huit  Seigneurs  parmi  lefqucls  il  y 
avoir  quatre  ou  cifiq  Gonzagues  de  la  famille  " 
d«  Marquis  de  Mantoiie,  qui  y perdit  environ 
foixante  gentilshommes  de  fes  fujets.  On  re- 
marque une  faute  des  confederez  j qui  fut  de  ne 
détâcher  de  leur  camp  ni  .officiers  ni  foldats 

} Jour  obferver  ce  qui  fe  pafferoitla  nuit  dans  cc- 
ui  des  François  , 8c  de  s’être  comporté  avec  , 
tant  de  négligence  durant  trente-lix  heures  , 

- Terne  KXIV.  M . quila 
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As.149^.  qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le, 
' délogement  de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le 
pourfuivre  ; mais  le  Taro  s’étoit  enflé  de  telle 
forte  , qu’il  leur  fut  impoflible  de  le  traverfer 
avant  le  foir.  • 

Quelques  avantages  que  les  François  euflètit 
tirez  de  cette  aétion,  les  Vénitiens  ne  laiflèrent 
pas  de  la  regarder  comme  une  entière  défaite 
de  l’armée  de  Charles  VIII.  Ils  en  filant  chan- 
ter le  Te  Deum  à Venife,  & firent  allumer  des 
feux  de  joie  dans  tous  les  lieux  de  ?eur  domi- 
XLVIII.  nation , montrant  au  peuple  les  tentes  du  Roi 
L’armée  qui  avoient  été  prilès.  par  les  Albanois  lorf- 
«ircre  pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France 
cictement*  tout  le  lendemain  de  l’aéHon  furie  champ 
à l’infçû  de  bataille  -,  Sc  ce  ne  fut  que  le  Mercredi  hui- 
desenne-  tiéme  de  Juillet  qu’elle  partit  avant  le  jour,  & 
fi  fecretement , que  les  coipfederez  n’apprirent 
départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la  route  de  Plai- 
ch.  6.(>  7.*  ^3nce , fans  être  traverfée  dans  fa  marche  j 8c  le 
Roi  qui  ne  pe.nlbitqu’à  fc  tirer  du  péril,  arriva 
enfin  à la  ville  d'Aft  le  quinziéme  'du  même 
mois  de  juillet , bien  fatigué  par  la  difficulté 
des  chemins  8c  par  la  difette  des  vivres  , fans 
que  les  ennemis  lui  euflènt  enlevé  un  fcul  hdm- 
me.  Les  Cardinaux  delaRouere.Fregofe,  Vi- 
telli,  Fiefque,  Adorne,  8c  les  autres  bannis  de 
Genes  paflèrtnt  de  Serefane  dans  leur  pais  , 8c 
folliciterent  en  vain  leurs  compatriotes  à la  ré- 
volte. Ils  n’obtinrent  des  vivres  que  pour  de 
l’argenti  8c  la  neceflité  où  l’on  fe  trouvoit  de 
les  ménager  , fit  hâter  le  fiége  de  Genes,  que 
l’on  fut  bien-tôt  obligé  d’abandonner.  Ludovic 
avoit  pourvu  la  place  d’une  forte  garnifon,  qui 
.contenoit  la  bourgeoifie  j les  bâtimens  François 
XLIX.  quiétoiejjt  dans  les  ports  de  Genes  avoient  tous 
Un  Genes  brûlez  ou  coulez  à fond  ; Sfbrce  avoit  faifi 
manquée,  les  galeres;  tout  s’oppofoit  à la  réulfitc  de  cette 
entreprife,  . Le 
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• Le  fiége  de  Novarrecoatinuoit  toujours.  Les  A«.  1497. 
confederez  y avoieut  envoie  une  partie  de  j.  J'* 
leurs  troupes  après  la  bataille  de  Fornouë  , & d'oiieans 
les  aiïiegez  étoicnt  réduits  à «ne  telle  extre-  enfermé 
mité,  que  près  de  deux  mille  hommes  étoientdans No- 
déja  morts  de  faim  ou  de  maladie'.  L’arrivée  varie  de- 
de  l’armée  du  Roi  de  France  à Ail  releva  leur  ”** 
courage.  Le  J)uc  d’Orléans  qui  s’y  étoitimpru- 
demm^t  eftfermé,  envoia  à faMajeftécourier  Mem  '.ie 
fur  Courier  , pour'  le  conjurer  de  le  fècourir  Commet , l, 
promptement  j mais  foit  que  Charles  VIII.  ne  8-  8. 

fit  pas  aflez  d’attention  fur  le  rifque  que  cou- 
roit  le  Duc  d’Orléans  , 8c  que  la  perte  de  No-^*** 
varre  ne  lui  parut  pas  fort  importante  , foit 
qu’il  connut  la  difficulté  de  l’entreprife  , il  ne 
fo  preflà  pas  beaucoup;  fort  armée  étoit  en  effet 
fort  diminuée  8c  très-fatiguée , celle  des  ennemis 
au-con traire  forte  de  plus  de  trente-mille  hom- 
mes, la  moitié  d’Allemands  à la  foldp  de  l’Empe- 
reur , fe  voïoit  maîtreffe  de  tous  les  paffages 
qu’on  avoit  fortifiez  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  Roi  ne  laiffa  pas  cependant  de  penfer  à la. 
délivrance  du  Duc  d’Orléans  ; 8c  en  attendant 
dix  mille  Suilïès  ^i  dçvoient  venir  le  joindre 
fous  la  conduite  du  Bailli  de  Dijon,  il  vint  d’Aff  ^ 
à Turin^ 

Il  étoit  dans  cette  vill»  lorfqu’il  reçut  un  en-  LT. 
vo'ié  du  Pape  Alexandre  VI.quiIevintfammer^®^*P* 
de  la  part  de  là  Sainteté , qu’il  eût  dans  dix^“/^”~_ 
jours  à fortir  de  l’Italie  avec  toutes fos troupes,  jes  viii. 
8cqu4il  rappellât  inceffamment  celles  qu’il  avoit  de  fcrcci- 
dans  le  roïaume  de  Naples  j faute  de  quoi  le  lei  avec  les 
Papp.l’affignoit  à comparoître  devant  lui  dans“°“Pf®* .. 
Rome,  iur  peine  d excommunication.  Le  Roi 
fit  à cette  fommation  la  réponfe  qu’elle  meri-/;é.2. 
toit , 8c  tournant  la  chofe  en  raillerie  , il  dit  à Sfond.  atm. 
l’envoie  qu’à  fon  retour  de  Naples  il  s’étoit  r+PL"*!?* 
rendu  à Rome  pour  baifer  les  pieds  de  faSain- 
M Z teté, 
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An.i4$5>  teté  , fans  qu’elle  l’y  eût  voulu  attendre  , qu’il 
ctoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le  prefsât  d’y 
aller  ; que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâche- 
roit  de  s’y  rendre,  8c  qu’il  prioit  feulement  le 
Pape  de  l’y  attendre , afin  qu’il  ne  fît  pas  encore 
le  même  voiage  inutilement:  Cetffc  rcponfè  fit 
rire  lescourtifans,  8c  l’envoie  fe retira, content 
de  n’avoir  point  reçu  d’autre  mauvais  traite- 
ment. Le  Pape  n’avoit  fait  cette démarafce  qu’à 
la  follicitation  des  Vénitiens  8cde  Ludovic,  à qui 
il  vouloit  faire  connoître  qu’il  ne  gardoit  plus  de 
ménagement  avec  la  France}  mais  il  étoitbien 
convaincu  que  le  Roi  ne  feroit  aucun  cas  ni  de 
fes  menaces,  ni  de  fes  excommunications. 

Le  Rdiétoit  toujours  en  Piémont,  8c  fe  pro- 
menoit  tantôt  à Aft,  tantôt  à Cliiers,  tantôt  à 
Verccil , penfant  foiblement  à fecourir  le  Duc 
d’Orlcans,  qu’on  ne  regardoitplus’commel’he- 
riticrpréfbmptifde  la  couronne,  depuis  que  fa 
‘ Majefté  avoit  un  Dauphin  âgé  de  près  de  quatre 

ans.  Ainfi  l’avis  des  confeilliers  qui  n’étoient  pas 
favorables  à ce  Duc , l’emporta  fur  celuidu  Car- 
dinal Briçonnet  8c  de  George  d’Anfboifb  Arche- 
vêque de  Rouen , qui  vouloijnt  qu’on  attaquât 
t,  les.rctranchemens  des  confederte  , n’y  aiant 
point  d’autre  moïen  de  fàuver  le  Duc  8c  les 
LTT.  François  qui  étoientalFec  lui.  Ccpendantle  Roi 
LcKoife  prit  tout  d’un  coup  fà  refblution.  Pour  couvrir 
refont  à quelque  prétexta  la  nouvelle  inclination 
qu’il  avoit  faite  dans  Chiers  d une  dame  appel- 
Novauc.  lée  Anne  Sorelli.  il  demanda  la  ville  de.V«rcell 
àlaDuChefledc  Savoie  pour  fecourir  Novarre, 
8c  il  l’obtint:  il  reçut  vingt  mille  Suifles  au-Jieu 
de  dix  millequ’il  avoit  demandez,  8c  fe  mit  en 
devoir  de  faire  lever  le  fîégc  de  cette  ville  , 8c 
d’attaquer  les  lignes  des  confederez.  Tout  cela 
pour  arrêter  le  bruit  qui  fe  répandoif , que  l'at- 
tadiemcnt  pour  cette  dame  le  retenoit  plus 
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long-tems  qu’il  ne  convenoit  pour  le  bien  de  Ak.  145.^. 
iès  affaires. 

^ Sur  ces  entrefaites  l’on  renoua  la  négocia-  Lirr»’  ’ 
tion  avec  les  Florentins  , qui  fbllicitoient  la  Traité  di» 
reftitution  de  leurs  places  j & comrne  la 
jefté  avoit  befoin  d’argent , le  traité  fut  conclu 
dans  un  jour.  (L’on  convint  que  Ta  République  Finwnrinr, 
donneroit  3 Charles  VIII.  trente  mille  écus 
•comptant  , 8c  Ibixante  8c  dix  mille  écus  à 
Montpenfier  Viceroi  de  Naples  5,  qu’elle 
neroit  lix  de  lès  principaux  citoïens  pour  ôta- 

fesj  que  le  Roi  feroit  inceflamment  rellituer 
la  Republique  toutes  les  places  , excepté 
Serefane  8c  Pietra-Sanéta,  qui  fcroiçnt  rendues 
aux  Génois,  fuppole  qu’ils  retournaflent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , 
linon  qu’elles  feroient  remifes  aux  Florentins. 

Que  ceux-ci  envoieroient  prefontement  deux 
cens  cinquante  lances  entretenues  à leur  dépens 
au  lècours  du  Viceroi  de  Naples.  Mais  tout 
cela  ne  foulageoit  point  Novarré  j.  8c  cepen- 
dant les  afliegez  qui  fouffroient  une  cruelle- 
famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  con- 
lèilloit  au  Roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la 
négociation  ; il  y donnoit  les  mains  , fans 
toutefois  en  vouloir  faire  les  avances;  La  Palice 
8c  d’autres  efTaïerent  de  jetter  du  lècours  8c  des 
vivres  dans  la  place , & voulurent  forcer  en 
quelques  endroits  les  retranchébaens  des  enne- 
mis : mais  bien  loin  d^  réuflir  , les  Italiens 

emportèrent  fur  le  Duc  d’Orléans  le  couvent 
* des  Cordeliers  , 8c  le  fauxbourg  de  faint  Na-  ■ ' 

zaire  ; ce  qui  obligea  le  Duc  à mettre  le  feu- 
dans  les  autres  fauxbourgs  : ce  fiég^  le  fatf-  . 

guoit  beaucoup  3 8c  il  y auroi't  fuccombé  fans 
un  incident  qui  le  \ira  d’embarras. 

La  Marquife  de  Montferrat  qui  étdit  dansIes^Qj; 
intérêts  de  la  France,  mourut  veuve  à l’ige  de  MarquiVe.- 
iM  3 vihgt- 
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"Ah.  i49r- vingt-neuf  âns  » 8c  lailTa  vacantes  la  tuteHè  & 
de  Mont-  l'adminiftration  de  l’Etat  du  jeune  Paleologue 
ieirac.  fon  fils;  Elle  étoit  fille  du  Roi  de  Servie,  privé 
lAem.it  de  Tes  Etats  par  l’Empereur  des  Turcs,  Il  y 
Comintsil.  avoit  deux  Pretendans  à cette  tutelle  j le  cele- 
S.eb.4.to7w.(5re  Conftan^Jn  oncle  de  la  défunte,  qui  s’étoit 
* 3'1  retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat , 8c  le 
Marquis  de  Saluces , tous  deux  parens  du  pu- 
pille, 8c  tous  deux  capables  de  fa  tutelle  8c  du 

fouvernement.  Les  Etats  du  pais  s’aflemblerent 
Cafàl  pour  ce  choix  , mais  n’aïant  pû  rien 
décider  à caufe  du  grand  crédit  des  deux  con- 
^ currens;  Charles  VIII,  qui  craignoit  que  la  di- 

vifion  n’erçageât  l’un  ou  l’autre  à recourir  au 
Duc  de  Milan  , enVoïa  Philippe  de  Comines  à 
Cafàl  en  qualité  d’ambafïàdeur  extraordinaire, 
afin  que  les  Etats  procedaflènt  dans  les  formes 
' à l’éleéHon  de  leur  gouverneur  , 8c  du  tuteur 
^ du  jeune  Prince.  Il  alla  donc  à Cafal  , 8c  après 

plufieurs  conférences  avec  les  principaux  Sei- 

Eeurs , il  fe  déclara  pour  Conftantin  , 8c  tous 
autres  fuivirent  unanimement  fon  avis. 

LV.  Les  Princes  d’Italie  occupez  au  fiége  de  No- 
Comines  varre , avoient  dans  le  même  tems  député  vers 
^ ménagé  ]g  jcuite  Marquis  de  Montferrat,  pour  lui  faire 
modc.°*°'  leurs  maîtres  les  compHmens  de 

mententre  condoléance  fur  la  mort  de  laMarquifèfamere. 
Charles  Comînes  conncyjfîbit  ceux  que  la  Republique 
VIII.  & de  Venife  avoit  dépêchez , entr’autres  un  mai» 
d’hôtel  du  Marqtfis  de  Mantoüe;  il  le  vifita 
JAem.  de  fôus  prétexte  de  bienféance;  ü l’entretint  fur  la. 
Comines,  /.  neceflité  de  s’accommoder  avecle  Roi  deFran- 
i.utfuf.  ce,  pour  éviter  le  grand  carnage  qu’alloit  pro- 
/.138.  curer  l’aarivée  des  Suifîês , fi  l’on  en  venoit  à 
une  guerre  ouverte  ; Enfin  ü l’engagea  à ne- 

{jocier  un  traité  avec  les  Vénitiens,  parce  que 
e maître  d’hôtel  l’aflura  que  le  Marquis  de- 
Mantoüe  fon  maître  étoit  fort  porté  à la  paix. 

Mais 
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Maiscommeil  ajouta,  que  le  Marquis  n’en  fe-  Am.i4st* 
roit  pas  les  avances } Comincs  pour  lever  cettt 
difficulté  écrivit  par  un  trompette  aux  deux 
proveditcurs , qui  lui  répondirent  fur  le  champ  , 
qu’ils  alloient  donner  avis  à la’  Repu'  lique  des 
Donnes difpolitions  du  Roi , ôc  demander  fes or- 
dres, Ils  mrent  envoïez  ; les  Vénitiens  députè- 
rent le  Comte  Albertin , gentilhomme  du  Duc 
deFerrare , l’ho»me  le  moins  propre  à procu- 
rer la  paix  , à caufe  des  intérêts  de  fon  maître 
qui  defiroit  la  guerre  , pour  reprendre  ce  que  * 
les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  dans  le  Polefin 
fur  les  bords  de  l’Adige.  Ce  Comte  pour  dé- 
tourner le  Roi  d’un  accommodement  fe  joignit 
à Trivulce,  qui  vouloit  qu’on  attaquât  le  camp 
des  ennemis  j & tous  deux  reprefenterent  eu 
particulier  à Charles  VIII.  que  les  confédérés 
apprehendoient  beaucoup  l’armée  Françoife  , 
êc  qu’il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’au  premier 
mouvement  ils  ne  levalTent  le  fiége , 

Le  Roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfe 
pofitive  qu’il  n’eût  auparavant  affcmblé  fo°cc*^our° 
confcil}  8c  l’on  y fut  fort  partagé.  Le  Cardinal  ic  ttaiié  de 
Briçonnet , George  d’Amboife  Archevêque  paix* 
Rouen , 8c  d’autres  favorables  au  Duc  d’Orléans 
vouloient  qu’on  hasardât  l’attaoue  des  retran- 
ehemens  des  confédérés;  Trivulce  par  la  haine 
qu’il  avoit  pour  le  Duc  de  Milan  étoit  du  même  ' 

avis  ; mais  le  plus  grand  nombre  , 8c  en  parti- 
culier le  Prince  d’Orange  depuis  peu  arrivée  de 
France,  la Trimoüille 8c Comines,  étoientd’un 
fènti ment  contraire,  8c  vouloient  que  l’affaire 
fe  terminât  par  la  négociation.  Ce  parti  enfin  • 
remporta.  Après  avoir  fait  confentir  la  Répu- 
blique de  Vtnift  à un  accommodement,  on  en- 
voïa  des  fauf-conduits , on  nomma  des  com.* 
miflaires , 8c  l’on  choifit  un  lieu  pour  les  con-  ' 
fierenccs  entre  Bolgari  8c  Camericn , près  de 
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A.'i.  1455.  ÎSovarre  dans  le  Duché  de  Milan.  Dès  le  pre^ 
i^ier  jour  on  convint , que  le  Duc  d’Orléans 
îk  le  Marquis  de  Saluces  qui  étoit  dans  Novarre 
avec  lui  J fbrtiroient  incellâmfnent  aVec  leurs 
domeftiques  & iroient  joindre  la  cour  de  Fran- 
ce à Verceil,  à condition  toutefois  que  file  trai- 
' té  ne  fe  concluoit  pas  , ils  rentreroient  dans  la. 
place  afîiegée  avec  les  mêmes  domeftiques, ‘ou 
d’autres  en  pareil  nombre  j qu^l’on  donneroit 
des  ôtages  pour  fureté  de  cette  condition  , & 

■ pour  alllirance  que  le,Duc  d’Orléans  & le  Mar- 
quis de  Salueps  ne  coûteraient  aucun. riique  en 
traverfànt  les  lignes  , le  Marquis  de  Mantoüe 
voulut  bien  être  lui-même  ôtage. 

LVTI.  Mais  cet  article  de  la  retraite  du  Duc  d’Or- 
On  cxecu-  leans  ne  fut  pas  fi  facile  à exécuter , qu’on  1 ’avoit 
te  les  pre-  penfé.  La  garnifon  s’oppofa  fortement  à ion 
dinraitér  ^ celui  du  Marquis  de  Saluces,  crai- 

fnant  que  quand  les  deux  chefs  feroient  hors 
e danger,  onnefemîtplus  en  peine  de  fauvef 
foOT/nw,  /.jj.  refte.  ]^]g  révolta,  elle  arrêta  ces  deux 
Seigneurs,  elle  leur  donna  des  gardes  & déclara 
que  puîfqu’ils  1’a.voient  engagé  dans  le  péril,, 
ils  y pei  iroient  ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle. 
Oh  lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi 
qu’il  arrivât  ,•  on  lui  donna  pour  caution  Ro- 
chefort  neveu  du  Maréchal  de  Gié  , le  tout 
fut  fidèlement  exécuté  , parccque  les  députez 
convinrent  dès  le  lendemain  que  la  villede  No- 
varre feroit  évacuée  par  les  François}  qu’ils  ne 
laiflèroient  dans  la  citadelle  que  trente  ibldats  ' 
fous  un  Commandant  , aufquels  on  fourni- 
. roit  des  vivres  pour  de  l’argent , juiqu’à  qe  que 
. le  traité  fût  entièrement  conclu  } qu’enfin  la 
ville  fèroit  gardée  par  les  bourgeois»  De  cinq 
mille  hommes  dont  cette  garnifon  étoit  com- 
pofée  , il  n’y  en  avoit  pas  fix  cens  qui  fiiflcnt 
en  état  de  combattre , & il  n’y  avoit  point  de 

cava^ 
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cavalerie  , parce  qu’on  avoir  mangé-  les  che- An.  149^, 
vaux. 

Gts  préliminaires  aïant  été  executez , on  vint  Lviri. 
au  fond  du  traité  ^ pour  ce  qui  regardoitJa  vUJeDlâîciiJtcz’ 
de  Novarre  maison  fut  plus  de  quinze  jours^?^i-“ 
fans  pouvoir  convenir  d’aucun  article  ; & les- 
conteftations  furent  lî  vives  , que  le  Ducd’Or-A/>«».i^  • 
leans  ^ui  vouloir  qu’on  rompît  la  négociation 
donna  un  démenti  au  Prince  d’Ôrange , & 
cita  les  Suiflês  à demander  hautement  qu’on  en> 
vînt  aux  mains..  Cela  toutefois- n’empêcha  pas  Is 
conclufion  du  traité  qui  fut  faite  le  dixiéme 
d’Oâobre  , ôc  dont  les  principaux  articles  é-  inc.- 
toient.  Que  l’accommodement  par  lequcj  Louïs^'’î'‘^*”‘^* 
XI..avoit  cédé  la  ville  & l’Etat  de.Genés à Fran-"®“^ 
qois_&  à Galeas  Sforce  pere  & ffereaînédeLu-ia 
dovic,  feroit  nul.  Que  les  Génois  fèroient  réu- 
nis à la  monarchie  Françoife,  autant  queleper- 
mettroient  les  privilèges  qu’ils  s’étoient  réfer- 
vez  en  fe  donnant  à ŒarlesVI.  QueleDuc  de 
Milan  refteroit  maître  de  Novarre,  en  accor- 
dant une  amniftie  aux  bourgeois  Scàtous  ceux 
qui  avoient  pris  le  parti  du  Duc  d’Orléans.  Que 
les  galeres  8c  les  vaÜTeaux  que  la  France  avoit 
dans  les  ports  de  Genes  feroient  rendus  en  l’é— 
tat  qu’en  les  avoit  trouvez  ; 8c  que  pour  répa-* 
ration  de  cette  injuse,  Ludovic  y joindroit  1*. 
flotte,  8c  l’augmenteroit  de  trois  galeafics  en- 
tretenues à fes  dépens,  jufques  à ce  que  Char- 
les VIII.  eût  entièrement  ^ecouvré  le  roïaûmo- 
de  Naples.  Qu’il  donneroit  palîàge  par  le  Du- 
ché de  Milan  à la  cavalerie  8c  a riiifanterie' 

^u’il  plairoit  à la  Majefté  d’y  envoïer  par  terre,., 
à coi»dition  qu’il  ne  pafTeroit  à chaque. fois  que- 
quatre  cens  hommes  d’armes,  8c  quatre  miil(r 
hommes  de  pied.'  Que  Ludovic  renonceroit  4 
toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de  la  Fran,- 
pc.  Qu’il^tiendroit  -Charles- VIII.  quitte  dey.. 

^atre^ 
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Aw.i4^j'.  quatre-vingt  mille  ducats  qu’il  lui  avoit  pré'tea 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  païeroit  cin- 
quante mille  écus  comptans  au  Duc  d’Orlfeans 
pour  les  mêmes  frais.  Qu’il  rétabliroit  Trivulce, 

& lui  reftitueroit  les  revenus  de  fes  biens  con- 
fifquez.  Qu’il  rappelleroit  les  Seigneurs  de  San- 
Severino  8c  les  troupes  qu’il  avoit  fait  entrer 
dans  Pife.  Qu’il  ne  pourroit  faire  la  guerre  aa 
Duc  de  Savoyc  à caufe  des  paflàges,  ou  desfe- 
Gours  qu’il  accorderoit  à la  France.  Que  les 
Suiflès  jouiroient  de  la  liberté  du  commerce 
' dans  le  Duché  de  Milan,  pt  parce  que  les  Ve- 
' ' nitiens  demandaient  deux  mois  pour  examiner 

s’il  leur  étoit  avantageux  d’être  compris  dans. 

■ ce  traité  ; Comines  y fit  ajouter  un  dernier  ar- 
, ticle  , par  lequel  Ludovic  s’cngageoit  en  cas: 

3ue  cette  République  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans 

eux  mois, • 8c  que  les  François  lui  déclarafTent 
ht  guerre  , de  joindre  fès  armes  aux  leurs  con- 
tre elle,  & de  donner  paflage  pour  attaquer  les 
Etats  qu’elle  polTedoit  en  terre-ferme  ; ce  que 
Ludovic  accorda  , fans  craindre  le  reproche 
d’ingratitude  envers  fes  bienfaiteurs.  ^ 

LX.  Tous  ces  articles  h’eurent  pas  plutôt  été  dref- 
Heftfignc  que  Ludovic  les  figna  dans  la  feule  vûede 
par  Chat-  Recouvrer  au  plutôt  Novhrre;  bien  réfolu  tou- 
ksVUI.  n’obferver  du  tiSité  que  ce  qui  feroit 

favorable  à fes  intérêts  ; à quoi  le  Roi  s’at- 
tendoit  bien  , mais  il  voulôit  abfolument  re- 
tourner dans  fon  roïaume  , ainfi  il  ftgna  le 
traité,  fans  en  rien  communiquer  à ceux  de  fon 
confeü.  Les  Suiffes  qui  n’étoient  venu»  que 
dans  l’efperance  de  faire  la  guerre,  ne  purent 
voir  tranquillement  la  conclufîon  d’un  traité 
qui  leur  étoit  fi  dêfavahtageux  ; ils  demandoient 
qu’on  les  menât  au  combat , 8c  vouloient  obli- 
ger le  Roi  les  armes  à la  main  à leurpaïer  deux 
mois  de  foldc  , s’il  n’y  aÿoit  point  de  gueirc  K 
\ fui- 
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fiiivant  une  convention  faite  entre  Louïs  XI.A»;i4j|iî. 
& les  Cantons.  Ilsréfolurent  même  de  fe  fâifir 
de  la'  perfonnc  du  Roi  qui  en  fut  fi  fort  effraïé , 
qu’il  fe  retira  précipitamment  à Trin  ville  du 
Montferrat , d’où  il  envoïa  au  Düc  de  Milan; 
k Prefident  Gannaj  8c  Comines  pour  le  prier 
de  le  venir  trouver;  mais  ils’excufa,  ôcfurfon; 
refus , le  Roi  partit  de  Trin  le  quinziéme  d’Oéto- 
bre,  arriva  à Grenoble  le  vingt-feptiémedumê- 
- me  mois,  oùaïant  été  malade  pendant  quelques 
jours,  il  n’entra  dans  Lion  que  le  feptiéme  de 
Novembre.  Les  François  reprirent  chacun  le 
chemin  de  leurs  provinces;  & le  Roi  n’arriva  à 
Lion  qu’avec  fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  No-  lxT' 
varre,  ne  fe  niit  pas  beaucoup  en  peine  de  te- Ludovic; 
nirfà  parole,  il  retint  Genes,  ne  reftitua  ni  les^forcc 

faleres , ni  les  vaifTeaux  qu'il  y avoit  trou  vez  ; 8c  ”’ohrcrve 
ien  loin  de  permettre  qu’ils  continuaflent  leur  JJ,, 
route  vers  Naples  , 8c  qu’on  s’en.fervît  pour  traité, 
ravitailler  les  châteaux  , il  les  joignit  à fa  flot 
te_  qui  Tenoit  ces  deux  ' forterefles  bloquées. 

Rien  n’étoit  plus  propre  à déranger  les  affaires 
de Charlesyill.  dans  le  roïaume  de- Naples,  8c 
à y rétablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel' 
quelques  places  ténoient  encore.  Ce  Prince  pour 
recouvrer  plus  facilement  fes  Etats  fit  un  traité'  ' 
fecret  avec  les  Vénitiens , par  lequel  il  confen- 
toit  que  les  places  maritimes  de  la  Poüille  qu’ils- 
recquvreroient , leur  demeuraflent  par  forme 
de  nantiflement , ’jufqu’à  ce  "qu’ils  euflent  été. 
rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens  acce-* 

eerent  ces  conditions  , foit  parce  qu’ils  vou- 
ienrabfolument  chalfer  les  François  d’Italie,, 
fbit  parce  qu’ils  s’imaginoient  pouvoir  venir 
plus  facilement  à bout  a un  Prince  foibde  com- 
me Ferdinand,  qüe  d’un  Roi  deFrance.  Le  Mar- 
quis de  Msmtoüe  fit  donc  embarquer  le  débris; 
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'/N.I495’  des  troupes  battues  à Fornoüe  ; elles  prireirt 
Brindes , Otrante  , 6c  toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  Republique,  excepté  Tarente 

• * que  Sulley  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

LXII.  Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent 

Efpagnols  à féconder  les  Vénitiens  , fie  à 
Espagnols  s’ernbarquer  à MelTine  avec  Ferdinand  qui  étoit 
veulent  ré-pafle  de  l’iflé  d’iiehia  en  Sioile.  Leur  armée  de 
tablit  Fer- terre  étoit  commandée  par  Gonfalve  Hernan- 
dinand.  ^^2,  de  Cordouë  , qui  s’étoit  fort  diftingué 
Cuicct.tr~  dans  la  guerre  de  Grenade^  fie  à qui  l’on  avoic 
^Ira'uz  <lonné  le  fiirnom  de  grand  capitaine.  L’armée 
navale  avoit  pour  chef  Villarmiano.  Les  Vé- 
nitiens avoient  aufli  deux  chefs,  Grimanipour 
celle  de  mer,  fie  François  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes 
troupes  à Reggio  vis-à-vis  de  Meffine , fie  fur- 
prit  la  ville  par  le  înoïen  de  quelques  mate- 
lots; enforte  que  la  garnifon  Françoife  fut  en- 
* tierement  défaite  , fie  le  château  ne  tint  que 
* trois  jours.  D’Aubigny  qui  commandoit  en  * 

• Calabre  fie  auquel  Précy  d’Alegre  s’ét(#t  joint, 
réfblu  de  combattre  Ferdinand  , s’avança  juf- 
qu’à  Seminara  dont  Gonfalve  s’étoit  emparé, 

LXIII.  & où  Ferdinand  fe  reffâîchiifoit.  On  en  vint 
D’Aubi-  anx  mains-*,  ks  efeadrons  François  enionce- 
que  ennemis  , fie  fè  firent  jour  juR 

fait  l*at-  qu’à  Gonfalve  qui  lâcha  le  pied  avant  que  d’è-  _ 
itiee  des  tre  attaqué.  Ferdinand  aïant  eu  fon  Cheval  tué 
ElpagntJf.fous  lui , auroit  été  pris  , s’il  n’eût  été  fecou- 
ru  par  Jean  d’Altavilla  frere  du  Duc  de  Ter- 
tnini  quilui  donna  fon  cheval  pour  fe  fauver. 

- La  fraieur.de  Ferdinand  fut.fi  grande  qu’il  n’o- 
fa  demeurer  dans  Reggio , ni  dans  aucune  au- 
tre ville  du  roiaume  de  Naples  , fie  qu’il  re- 
pafia  à Jvfefline.  , 

LXTV.  Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  ks  ennemis  fur 
Ftiduiandlc  cht^mp  jufqu’à.  Scminaia  où  ils  s’étoient  re- 
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tirez  , il  les  eut  toüs  fait  prifonniers  infailli- A w.  14ÇJ-, 
blement,  8c  eut  par-là  confervé  le  roïaume  deP®*^°*f*vcc 
Naples  à Charles  VIII.  mais  s’étant  trouvé  in-““' 
difpofé  , il  remit  la  partie  au  lendemain  , Sccc^rlel^ 
alors  les  ennemis  en  étoient  fortis  pour  fe  ren- côtes  de  ‘ 
dre  à Reggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long- tem s Naples, 
à Melîjne,  fans  y recevoir  des  lettres  de  quel- 
ques'  Seigneurs  Napolitaias  qui  lui  mandoientf^ô^’^* 
qu’ils  étoient  tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  fa-  ' 
veut,  pou rvû  qu’il  vint  lui-même.  Il  fçut  fi 
bien  gagner  le^  Cômmandansde  la  flotte  Efpa- 
^nole  ) qu’ils  confcntirent  de  retourner;  avec 
ui  fur  les  côces  de  Naples;  8c  aïant  traité  avec 
es  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoient  des 
vaifleauK  à eux , il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n’avoit 
que  très-peu  de  vivres,  dès  le  troifiéme  jour  i]  / 
perdit  l’eiperance  de  réulTir  , 8c  penfa  s’en  re- 
tourner à Mefline;  mais  le  vent  contraire  l’en 
empêcha;  8c  pendant  ce  tems-là  les  bourgeois 
de  Naples  lui  dépêchcjj^nt  une  felouque  pour 
l’aifurer  qu’il  réufllroit  pourvu  qu’il  débarquât 
quelques  troupes , 8c  qu’il  fournît  un  prétexte 
capable  de  faire  croire  qu’elles  feroient  fuivies 
d’autres. 

Ferdinand  fur  <m’il  feroit  fécondé,  fit  tour-  LXV. 
her  les  voiles,  8c  fut  dans  un  inftant  porté  aux  Monrpen^ 
côtes  de  Naples  ; il  n’avoit  que  huit  cens 
dats,  mais  il  y joignit  autant  de  matelots  , quivàüi'd? 
firent  la  defeente.  Montpenfier  oubliant  qu’il vamdclui. 
étoit  Viceroi^  8c  qu’il  ne  devoit  pointfortirde 
Naples  dans  la  conjonéture  prefente,prit  l’élite 
de  lix  mille  hommes  qu’il  avoit  dans  la  ville  8c 
fe  mit  à leur  tête  ; il  fortit  par  la  porte  la  plus 
proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  débar- 
qué , 8c  il  les  chargea  avec  aufîi  p.eu  de  pré- 
caution que  s’il  eût  été  afliiré  de  les  battre,  dès 
k premier  choc.  Mais  à peiqe  cut-il  commencé  ■ • ' 
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Ah.  1495.1'aâion  que  le  bruit  de  toutes  les  cloches  de  là: 
ville  l’avertit  d’un  foulevement  j les  conjurez, 
aïant  gagné  la  bourgeoilie , s’emparèrent  des 

Suartiers,  fè  faiûrent  des  portes,  & le  tumulte 
evint  fi  grand , que  Montpcnfier  croïant  ù. 
prefcncc  neceflaire.pour  y remédier,  fc 'démêla 
. des  troupes  de  Ferdinand  , 8c  s’approcha  de  k: 

porte  de  Naples  qu’ikrouva  non  feulement  fer- 
mée , mais  encore  vigoureufement  défendue 
par  des  gens  réfolus  ,qui  tirèrent  fur  lui , 8c  qui 
^obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  Château-neuf 
^ar  un  grand  circuit  8c  par  des  chemins  diffici- 

tXVl.  Pendant  tout  ce  tems-là  Ferdinand  eut  ^ 
Ferdinand  loifïr  d’entrer  dans  NapleS^  de  groflir  iès  trou- 
Mtrc  danspgg  pjyg  (déterminez  d’entre  les  bourgeois , 
“•f  8c  de  pofter  des  gardes  avancées  jufqu’aux  cx- 
trémitez  des  rues  qui  aboutifibient  aux  châ- 
teaux, afin  de  couvrir  les  pionniers  delHnez  à 
y creufer  des  retranchemens.  Montpcnfier  ac- 
compagné d’Yves  d’ogre  fortit  du  château 
avec  fes  troupes  8c  s’avança  dans  la  ville  par 
la  grande  rué  8c  il  força  les  retranchemens  8c 
les  barricades  J mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues 
avec  fes  gens,  les  foldats  de  Ferdinand  fè  jet- 
terent  dans  les  maifons  à droit  8c  à gauene-, 
fc  mirent  aux  fenêtres  8c  fur  les  toits , d’où  ils 
* tirèrent  fur  les  François  8c  en  tuèrent  beaucoup. 

Montpcnfier  fut  contraint  de  retourner  dans 
.1  , le  Château-neuf,  dont  l’artillerie  le  mettoit  à 

couvert.  D’Alegre  pénétra  de  fen  côté  juf- 
qu’au  milieu  de  la  ville  de  Naples",  il  ne  reftoit 
aux  François  que  les  deux  châteaux  , les  Egli- 
fcs  de  la  Croix  8c  de  faintc  Agathe , 8c  le  mo- 
naftere  de  faint  Laurent. 

T.TVïi.  Monpenlîer  enfermé  dans  le  Château-neuf, 
WoDtpen- fut  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  8c  les 
de  Ferdinand , des  V-«iiticns  8c  des  Ef- 
f - . paguols 
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pagttoVs  le  ferrerent  fi  étroitement  que  rien  n’y  A N.i49y^ 
put  entrer.  Charles  VII I.  fiir  la  nouvelle  de 
la  révolte  de.  Naples  avoit  dépêché  Perron 
de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d’une  flotte  àcapitulerk^ 
qu’on  équippoit  à Nice  } & pendant  ce  tems- 
la  il  donna  ordre  aux  vaifleaux  qu’il  avoit  au- 
tour de  Genes  , d’aller  fecourir  Montpenfier. 

D’Arban  eut  la  conduite  de  cette  expeditidft 
il!  fe  prefenta  devant  la  flotte  ennemie  qui  étoit 
à la  hauteur  de  Ga]»ltte  , compofée  de  trente- 
deux  vaifleaux  y mais  la  vue  des  ennemis  le,- 
déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  jugement,. 
te  n’eut  de  parole  que  pour  commander  à (k 
flotte  de  fuir  J defbrte  qu’il  reprit  en  defordre- 
fe  chemin  du  port  dé  Livourne  après  avoir  per- 
du un  de  feSitaifleaux.  Montpenfier  n’efperant 
^us  aucun  fecours , & né  pouvant  plus  refiftet- 
a la  faim  , capitula  , 8c  convint  que  fi  danr 
trente  jours  il  ne  recevoit  un  renfort  capable.- 
de  le  dégager , il  remettrdit  entre  les  mains  de 
Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  François  dans 
le  roïaume  de  Naples , 8c  fe  retireroit  avec 
armes  8c  bagages  par  met  ou  par  terre  à.  fi>n 
choix  8c  en  toute  fureté. 

Dans  cette  extrémité,  il. manda  à d’Aubignjr  LXVIir.,  , 
d’àfTembler  un  convoi  8c  des  troupes  fiiffifantcsr^^y**  '^’ 
pourl’efeorter,  afin  de  venir  le  dégager;  maisf^o^/^! 
d’Aiibigny  fe  trouvant  malade,  cnlaiflà  le  foin  Montpen- 
à Ptécy  d’Alegre  qui  fe  chargea  de  l’execution.  fi«&  bat 
Ferdinand  en  étant  informé  cnvoïale  Comte  de 
Matalone  avec  les  plus  vaillans  foldats  de  fon^g*^***^ 
armée  pour  s’oppofer  à Précy;  mais  il  ne  put 
éviter  le  piégé  qu’on  lui  tendit.  Précy  feignit  Marùmai 
d’être  fatigué  8c  hôrs  d’état  de,  continuer  - 

route  , il  reprit  le  chemm  par  |||||||  il  étoit 
venu , 8c  comme  il  n’avoit  rien  'fl^pRidre  par- 
devant  » il  y mit  fon  convoi , 8c  difpolà  fos: 
tioupes  de  telle  maniéré  que  les  meilleures, 

étoient: 
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AH.t49f.  étoient  les  plus  proches  de  la  queue.  Les  coo^ 
reurs  de  Matalone  lui  rapportèrent,  que  s’il 
laiflbit  gagner  la  plaine  aux  François,  il  ne  les 
défairoit  pas  entièrement,  parce  qu’ils  fe  re- 
fugieroient  dans  les  villes  delà  Fouille,  qui  fe 
trouvant  prefque  toutes  de  la  faétion  d’Anjou , 
les  recevroient  avec  joie.  Le  Comjefurce  rap- 
port voulut  les  attaquer  avant  qu’ils  fufïènt 
hors  du  défilé,  & fbrtit  imprudemment  defon 
pofle.  Il  les  atteignit  en  e vt  dansle  tems  qu’ils 
étoient  encore  fur  un  terrein  fort  inégal  } 8ç 
Précy  chargea  l’avant-garde  de  Matalone,  il  la 
renverfa  au  fécond  choc  fur  fbn  corps  de  ba- 
taille compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieil- 
les troupes  Napolitaines,  ëc  mille  Bafques  qui 
furent  tous  tuez  fur  la  place.  Lkrricre-gardie 
de  Matalone  fe  voiant  feule  expofee  aux  vain- 
queurs ne  les  attendit  pas,  elle  fe  diflipa  ; 8c 
Ion  corps  de  refèrve  qui  étoit  de  trois  cens 
lances  prit  le  chemin  d’Ëlboli  fans  être  apper- 
çû  , 8c  d’autres  fe  retirèrent  à Nôle,  8c  d’au- 
^ très  à Naples. 

LXIx»  Ferdinand  fut  fi  confterné  -de  cette  défaite,: 
Frécy  a-  qu’ü  étoit  prêt  d’abandonner  fon  entreprife  ea 
• prefemé^'*  levant  le  liège  des  châteaux.  Mais  les  conjure^ 
devant  le  avoient  rermé  la  porte  de  Naples  à Mont- 
château  de  penfier , 8c  Profper  8c  Fabrice  Colonne  freres. 
l’Oeuf,  le  qui  avoient  abandonné  le  partide  Charles  VIII. 
r qui  les  avoit  comblez  de  bienfaits  , 8c  à qui 

Calabre,  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de  défef. . 
poir,  firent  tant  qu’ils  raflurerent  Ferdinand, 
ne  pouvant  fè  fauver  que  par  fon  rétabliffe- 
ment.  Les  trois  cens  lances  qui  s’étoient  reti- 
rez*à  Elboli  r,evinrent  à Naples  j Précy  d’Ale- 
gre  y ani|aauirr,  fè  prefenta  devant  lès  tran- 
chées du^m^^u  de  rOeufj  mais  il  y fut  falué 
de  tant  de  volées  de  canon  , 8c  fes  rangs  fe 
trouvèrent  teUeœent  éclaircis  > que  u’aïant  ofé 

atta* 
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attaquer  lès  afliegeans , il  s’eu  retourna  dans  la  Am.  149/s 
Calabre.  Profper  Colonne  le  pourfuivit,  8cl’on 
en  vint  encore  à une  aâion.  Le  cavalerie  lege- 
re  Italienne  fiit  poulîee  fi  vivement , qu’elle  fut 
renverfée  fur  les  hommes  d’armes  qui  la  fbute- 
noient.  D’Avalos  frere  puîné  du  Marquis  de 
Pefeaire  Sc  pere  du  Marquis  du  Guaft  fut  ren- 
verfé  par  terre.  Les  hommes  d’arnfes  iè  firent 
jour  à travers  des  efeadrons  & tous  prirent  la 
fuite.  Ils  portèrent  le  défordre  dans  le  corps  de 
bataille  en  y cherchant  un  afilej  Ferdinand  qui 
le  commandoit  ne  put  s’oppofer  au  torrent  , ' 

il  fut  emporté  par  la  foule , & contribua 
comme  les  autres  à la  déroute  de  fon  arriere- 
gardc. 

Ce  Prince  auroit  été  battu  fans  reflburce  , 

8c  même  fait  ^rifonnier  , fi  Précy  eut  eu  con- 
noiflance  de  ce  que  le  hazard  faifbit  à fbn  avan-  château  de 
tage.  Mais  la  poufliere  6c  le  vent  qui  la  pouf-  Naples, 
foit  de  fon  côté  l’e/npêchant  de  le  voir , 6c  lui 
faifant  ignorer  l’avantage  que  fès  troupes  a- 
voient  remporté  , il  s’abfiint  de  rendre  ù.  vie-  ■ 
toire  complété  j 6c  Ferdinand  eut  le  loifir  de 
raflurer  les  fiens,  6c  d’attendre  que  le  terme  ac- 
cordé pour  la  retraite  de  Montpenficr.  fut  ex- 
piré. Mais  le  Viceroi  de  Naples  fê  crut  difpen- 
ié  de  tenir  fa  parole,  fur  les  deux  viéfoires  qu’il 
prétendoit  que  Précy  venoit  de  gagner.  Après 
avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  gar- 
dez de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors 
du  Château-neuf,  & avoir  difpofé  les  foldats 
fur  une  ligne  , il  donna  avec  toute  l’impetuo- 
fité  dont  on  eft  capable  . quand  on  veut  vain- 
/ cre  ou  mourir  j il  fe  fit  jour  ainfi  fans  perdre 
plus  de  quinze  ou  vingt  hommes , 6c  s’étant 
retiré  du  côté  de  San-Severino  que  les  enne- 
mis avoient  recouvré  j il  le  reprit  fur  eux , il 
s’élargit  aux  environs  , 6c  fc  mainfint  dans 
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A«.i49î’-cc  porte  , fans  qu’on  put  aifément  Ten  dé- 
loger., 

LXXI.  Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpen- 
Ferdinandfier  comme  une  rupture  ouverte  de  la  capitula- 
fcrend  tion,  & pour  fc  venger  il  refolut  de  faire  mou- 
deuxc'hâ^*^**'  ôtages  qu’on  lui  avoit  dormez  ; il 

tcauxdc  les  fit  mêq;ie  avertir  de  fe  préparer  à la  mort. 
Naples  & Ces  ôtages  étoient  Y ves  d’AJegre  , la  Marc , la 
d'antres  Chapelle,  Roquebertin  8c  Genlis,  des  pluscoo- 
placcs.  fîderablesdela  nobleflê  Françoife,  habiles  pour 
Marimat  le  confcil  8c  pour  l’execution.  Mais  comme  ils 
s’étoient  attiré  l’eftimede  la  cour  de  Ferdinand, 
*6.1».  64.  confeil  lui  reprefenta  que  la  mort  de  ces 
. Seigneurs  n’avanceroit  pas  fes  affaires  , qu’au 
eom'iies,  contraire  elles  en  deviendroient  pires  , parce 
que  Montpenfîer  ne  manquerok  pas  de  faire 
egorger  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
^yruld.  tomberoient  entre  fes  mains.  Ferdinand  feren- 
wMnon.  ^ cesraiïbns.  Le  Châtcau.neuf  ne  tint  quo 
vingt  jours.,  & lui  fut  rendu  lefixiémed’Ofto- 
bre , huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y eut 
fait  fbn  entrée.  La  garnifon  du  château  de 
l’Oeuf  après  quelque  reliftance  fe  rendit  auffi  , 
2c  le'rerte  du  roïaumc  fuivit  bien-tôt  après  cet 
exemple.  Goofalve  enleva  toute  la  Calabre  aux 
François,  Capoüe  fe  déclara  en  faveur  de  Fer- 
dinand J toute  la  Fouille  en  fit  autant , Salernc 
‘Averfe , la  forterelïè  de  Montdragon  , 8c  un- 
grand  nombre  d’autres  places  chafferent  les 

farnifons  Françoifçs  8c  arborèrent  les  étandarts 
’Arragon,  avec  mille  imprécations  contre  la 
France, 8c  bien-tôt  après  Montpenfîer  fut  obli- 
gé de  fe  retirer. 

LXXir»  Pendantlefiégedeschâteaux  de  Naples,  Co- 
Goinincs  minesétoità  Venife , où  iltravailloit  à engager 
ceux  qui  gouvernoient  la  Republique  à accepter 
niricMà^  la  paix.  J1  leur  propofa  trois chofes.  Lapremie- 
lapaix.  rc.,  qu’ik  rcndiffent  MonopoU  dont  ils  s’étoient 
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emçarcT.  fur  les  François.  La  fécondé,  que  le  Ak.  149^* 
Marquis  de  Mantoüe  retirât  lès  troupes  .du 
roïaume  de  Naples , 8c  quittât  le  fervice  dey^  *^*/^’ 
Ferdinand.  La  troifîémc  , qu’ils  declaralicnt  ' 
que  le  même  Ferdinand  n’étoit  point  compris 
dans  la*  ligue  faite  entre  le  Pape  , le  Roi  des 
Romains,  le  Roi  d’Efpagne  & le  Due  de  Mi- 
lan. Les  Vénitiens  avant  que  de  donner  leur  ré- 
yonfe  à Comincs  firent  faire  beaucoup  de  pro-  ' 
ceffions  8c  d’aumÔnes  pour  demander  à Dieu 
fes  lumières,  8c  quinze  jours  après  on  refufà 
toutes  fes  demandes.  On  lui  rftnontra  que  la 
Republique  n’étoit  point  en  guerre  avec  le  Roi, 
que  fi  elle  foumilTbit  des  troupes  ce  n’étoit  que 
pour  fervir  le  Duc  de  Milan  fon  allié  , que 
Charles  VIII.  vouloit  détruire.  On  ajouta , que- 
•Ferdinand  fetoit  hommage  au  Roi  de  France 
du  roïaume  de  Naples,  avec  Je  confemement 
du  Pape}  qu’il  païeroit  cinquante  mille  ducats, 
par  an  à la  France,  que  les  Vénitiens  prête- 
roient , à condition  qu’ils  demeureroient  les 
maîtres  de  Brindes , Otrante , Trani  8c  autres 
places  de  la  Poüille  } 8c  qu’on  lailferoit  au  Roi 
' Tarente  qu’il  tenoit  encore.  Enfin  les  Véni- 
tiens offrirent  cent  galeres  à leurs  dépens  8c 
cinq  mille  chevaux  au  Roi  en  cas  qu’il  voulût 
déclarer  la  guerre  eux  Turcs. 

Mais  Comines  voiant  qufe  toutes  ces  propo-  LXXIIKl 
Ctions  n’étoient  que  des  défaites*,  prit  congé  Mort  du 
des  Vénitiens  8c  fe  rendit  à Lion,  Charles  VIII. 
y étoit  encore.  Deux  mois  ou  environ  après”' 
que  ce  Prince  fut  arrivé  en  cette  ville  , il  y Mémoires 
apprit  la  mort  du  Dauphin  fbn  fils  unique,.  ce*Cow/wi#. 
qui  fui^endit  fès  plaifîrs  pour  quelque  tems } ^*  ^ *•5' 

mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 

Ce  Dauphin  fè  nommoit  Charlbs- Roland  , il  ' • 

avoit  étébaptifé  en  1492.  8c  n’avoit  pas  trois 
ans  quand  il  mouitlt.  La  Reine  fut  inconfbla- 
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AK.i49T.bIe  de  cette  mort,  quelques  efforts  que  fit  le! 
Roi  pour  la  divertir, 

LXXiv.  Quoique  ce  Prince  eut  fait  un  traité  avec 
Xcs  ordres  les  Florentins  pour  la  reftitution  de  leurs  pla- 
***^^la  l’executoit  point,  & lés  Ambalïà- 

^tution  Florence  en  preflbient  l’execution, 

desplaccs  Les  Vénitiens  penfoient  à fe  rendre  maîtres  de 
Pifcj.en  faifant  femblant  de  lui  donner  du  fe- 
cours,  pdur  empêcher  les  Florentins  d’y  ren- 
trer. Ludovic  Sforce'avoit  aufli  le  mêraedef. 
feinj  & les  Pifans  refolus  de  ne  point  fe  re- 
mettre fous  1#  joug  des  Florentins  auroient  ac- 
cepté toute  autre  d^omination.  C’eftee  qui  en- 
fauljevi.  gageoit  les  Ambaflàdeurs  de  Florence  à preflèr 
cette  reftitution  fuivant  la  parole  que  le  Roi  en 
avoit  donnée.  Ce  Princeyconfentit,&ordon- 
. na  à ceux  qui  tenoient  les  places  de  les  rendre. 
Mais  au-lieu  d’obéir  , il  les  vendirent  aux  Pi- 
fans  & aux  Vénitiens,  L’ordre  que  fa  Majeftc 
envoïaàd’Entragues  de  remettre  aux  Florentins 
Pife  2c  les  autres  villes  de  leur  République, 
ne  fut  point  exécuté;  il  éluda  les  ordres  de  la 
cour  qui  lui  furent  réitérez , foit  que  l’argent 
des  Pifans  fît  quelque  impreffion  fur  lui , fbit 
qu’il  eût  re^û  du  Roi  des  contre-ordres  fècrets 
pour  ne  point  évacuer  ces  places  , Ibit  enfin 
le  Cardinal  Briçonnet  qui  protegeoit  les  Pi- 
, fans,  obligeât  d’Entragues  à ne  point  obé\r, 

lui  promettant  quoiqu’il  arrivât  , de  le  tiret 
■d’embarras.  L’affaire  ne  fut  terminée  qu’au 
commencement  de  l’année  fuivante;  mais  d’u- 
ne maniéré  peu  favorable , 2c  même  fort  cha- 
grinante pour  les  Florentins. 

I.XXV.  Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  chaffer  entie- 
Fetdinand  rement  les  François  du  roïaume  de  Naples;  2c 
^poufeià'  comme  il  ne  devoit  plus  comter  fur  le  Duc 
oiecc.  de  Milan  qui  s’étoit  accommodé  avec  Charles 
Vlil.  en  traitant  de  la  reflitution  de  Novarre, 
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Î1  tourna  toutes  fes  vues  du  côtéduRoiCath;o-  An.i49fé 
lique.  Pour  fe  le  rendre  plus  favorable,  il  lui  fit 
demander  une  de  les  filles  en  mariage;  mais  fa 
Majefté  Catholique  qui  vouloit  attendre  le  fuc-  Manaia 
, cès  de  la  guerre  de  Naples  , ne  lui  fit  aucune 

re'ponfe  pofitive  ; de  forte  que  Ferdinand  fût  * • 

encore -obligé  de  prendre  d’autres  mefures  8c 
de  chercher  une  autre  alliance.  Son  aïeul  pa- 
ternel avoit  époufé  en  jfbcondcs  nôces  la  frur 
du  Roi  Catholique , 8c  en  avoit  une  fille  âgée  feu- 
lement de  douze  ans  ; elle  étoit  ainfi  tante  de 
Ferdinand , 8c  il  ne  pouvoir  l’époufer  fansblef- 
fer  l’honnêteté  publique.  Mais  d’un  autre  côté 
il  n’y  avoir  point  de  parti  qui  lui  fut  plus  con- 
venable dans  la  fituation  de  fes  affaires  , il  for- 
çoit  par-là  le  Roi  Catholique  à entrer  dans  féS 
intérêts  8c  à prendre  fa  défenfè  contre  les  Fran-  ' 
cois,  8c  fi  ce  Prince  avoit  quelques  prétentions 
furie  roïaume  de  Naples,  il  fe  flattoit  qu’il  les 
lui  cederoit  en  faveur  de  cette  alliance.  Elle 
étoit  du  goût  de  la  plupart  des  Princes  d’fta- 
h'e,  le  Pape  même  l’approuvoit.  Le  feulobfta- 
cle  qui  pouvoir  la  retarder  fut  levé  par  la  dif. 
penfe  qu'il  donnj  , 8c  Ferdinand  époufà  la 
Princeflèjeanrîe  fa  nièce,  fille  delà  Reinedouai- 
riere,  âgée  de  treize  ou  quatorze  ans.  Comines  * 
dit  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage  qu’avec  hor- 
reur. 

Dès -lors  les  Princes  liguez  contre  Charles  LXXyt. 
VIII.  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d’au- 
très  Princes  à s’unir  avec  eux.  Le  Roi  Catholi- 
que  fe  chargea  de  faire  entrer  dans  la  ligue  les  d’entrer  • 
Rois  de  Portugal  8c  d’Angleterre.  Mais  le  pre- dans  la  li- 
mier refufâ  ouvertement  , 8c  déclara  à l’Am-p®^®""* 
bafladêur  d’Efpagne  que  le  Portugal  étant  de-  * 
puis  long-tems  allié  de  la  France*,  il  ne  croïoit'A/<»r//w»4 , 
pouvoir  avec  juttice  8c  avec  honneur  rompre/. 
une  alliance  fi  ■ ancienne.  D'ailleurs  il  n’étoit 
' - pas 
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Ah.  i49/‘Pas  content  du  Pape  qui  refufoit  de  légitimer 
le  Prince  George  ion  fils  naturel  qu’il  voulait 
Surira,  to.  faire  fon  fucccflèur,  & il  avoit  cetteafiàirefià 
j./.i.c.29.cœur  , qu’il  traitait  avec  l’Empereur«Maximi- 
lien  fbn  coufin  germain  , pour  l’engager  à re- 
gj,  faveur  de  George  au  droit  qu’il  pou- 
voit  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  côté  de 
l’Imperatrice  Eleonore  fà  mere.  Il  prévoioit 
’qu’autrement  ce  feroit.jetter  une  femence  de 
troubles  & de  divifions  dans  un  roïaume  où 
tout  étoit  tranquille.  Quant  à l’Angleterre  on 
ne  fbllicitoit  pas  feulement  Henri  VIL  à le  join- 
dre aux  confederez  contre  la  France  , on  lui 
îpropofbit  encore  de  marier  le  Prince  Artus 
fon  fils  aîné  8c  fon  fucceflêur  avec  une  des  In- 
£mtes  de  Caflille  qui  fe  nommoit  Catherine , le 
fuccès  fut  heureux.  Henri  envoïa  des  Ambafla- 
deurs  à Ferdinand  8c  Ifabelle  pour  aflurer  ce 
marine,  8c  Robert  Sherburn  à Rome  pour  en- 
trer dans  la  ligiic  ou’il  ratifia  le  vingt-troifié- 
me  de  Septembre  oe  l’année  fuivante. 

LXXVII.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  quele  Roi  Ca- 
tholique  penfoit  à faire  la  conquête  des  ifles 
Canaries,  lorlqu’Alphonfe  de  Lugo.chef  de 
cette  entreprifo  fournit  dans*  cette  année  à la 
couronne  de  Caftille  l’iüe  de  Teneriffe  8c  celle 
de  Palma.  La  première  fe  nommoit  autrefoi$ 
. rr  f.  , l’ifle  de  Nivaria.  Son  circuit  eft  aflêz  confîde- 
xi.n.jÿ.  ’rable  ♦ & elle  eft  remplfe  de  bourgs  dont  les 
principaux  font  Laguna,  Santa-Croce , Garti- 
co  , San  Chriftoval  8Cv  Rialejo  j fes  côtes  font 
JJ  fort  élevées,  mais  ce  qui  la  rend  plus  remar- 
^uable.eft  une  haute  montagne  qui  eft  au  mi- 
lieu de  l’iüe  nommée  le  Pic- Adam  ou  de  Tene- 
riffe , c’eft  à ce  que  l’on  prétend  la  plus  'élevée 
de  l’univers } fe  hauteur  eft  de  quinze  lieues,  8c 
fon’  fommet  finit  en  pointe  de  diamant , ,les 
Taiffe^ux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixan- 
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te  lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elleAM.i49f. 
leur  fert  de  reconnoilïânce  Sc  la  plupart  des 
nations  font  convenues  d’y  faire  pafler  le  mé- 
ridien. Quand  les  Efpagnols  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  ifle , elle  étoit  gouvernée  par  un 
Roi  qu’ils  firent  fortir  du  pais,  il  pafia  à Ve- 
nife  , où  l’on  mt  fort  furpris  de  la  nouveau- 
té & la  bizarrerie  de  fà  figure  , de  fes  habits, 
de  fon  langage  Sc  de  fes  mœurs.  La  dignité 
d’adelantade  des  Canaries  fut  donnée  à Alphon- 
se de  Lugo  en  recbmpenfe  de  fes  fervices;  & 
on  le  chargea  de  travailler  à conquérir  les  au- 
tres iûes  Canaries  qui  furent  dans  la  fuite  u^ies 
ppur  toujours  à la  Caftille. 

.Le  Roi  dePortugalnefurvêcutpasJqng-temsLXXVIII, 
au  refus  qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France,  puifqu’ilraourutd’unchymo-^“"jJ’ 
pifie  le  quatorzième  de  Septembre  félon  Maria- porttjgal, 
na,  ouïe  vingt-cinquième d’Odrobre félon  d’au-A^mV»«<i, 
très.  Il  étoit  pour  lors  à Alver  dans  l’Algarbe**' ”• 
où  il  étoit  allé  prendre  les  bains  d’eaux  chau-^°V 
des  &«1  étoit  dans  la  quarante-uniéme  année 

de  Ion  âge  , dont  il  en  avoit  régné  .quatorze  Feneris 
CePrince  fut  très-recoramand^ble  par  les  vertus'” 

& par  fon  attention  à punir  le  vice  8c  à re-^®^"”” 
compenfer  les  gens  de  bien.  Le  zeleaveclequel^"”^^^*'^* 
il  fit  prêcher  PEvangile  chez  les  nations  les  plus 
éloignées,  luiacquitle  furnom  de  grand  j quoi- 
que les  auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement 
aceufé  de  lâcheté , parce  qu’il  avoit  refufé  d’en- 
trer dans  là  ligue  du  Pape  8c  de  leur  Roi  con- 
tre Charles  VIU.  Quelques  Seigneurs  de  fon 
roïaume  l’etercerent  beaucoup  au  commence- 
ment de  fon  régné  j mais  il  diifipa  leurs  def- 
' feins  feditieux , 8c  fit  mourir  les  chefs,  entr*au- 
tres  Ferdinand  Duc.de  Bragance  auquel  il  fit 
couper  la  tête.  Eofiiite  il  travailla  avec  une 
ardeur  iacioiable  à l’établiâêwent  des.,  colonies 
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■'AM.ï45f,Portugaifès  dans  les  Indes  8c  en  Afrique,  où  3 
fit  bâtir  divers  châteaux  dans  la  Guinée.  Ainfi 
par  ce  mpïen  les  prédicateurs  de  l’Evangile  eu- 
rent une  libre  entrée  dans  les  terres  des  barba- 
res ; ce  qui  fut  extrêmement  avantageux  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’a- 
bord dans  un  fèpulcfe  étranger  ; mais  quatre 
ans  après  il  fut  transféré  dans  le  célébré  mona- 
ftere  d’Aljubarota  fepulture  ordihairc  des  Rois 
de  Portugal  ; alors"  on  le  trouva  fain  8c  entier 
& le  peuple  credule  lui  attribua  des  miracles. 
LXXIX.  Comme  ce  Prince  n’avoit  point  d’enfans  le- 
£mina-  gitimes , fbn  fils  Alphonfè  étant  mort  avant  lui 
rucl  Duc  à Santarena  , il  nomma  pour  fon  fuccclTawr 
“*Dom  Eirimanuel  Duc  de  Bcja  fon  coufin  ger- 
main,* fils  de  Ferdinand  Duc  de  Vifeu  fbn  on- 
Mariana  cle  ; mais  il  fubftitua  au  Duc  en  cas  qu’il  vînt 
iiid.n.6i.  à mourir  fans  portcrité  ,1e  Prince  George  fon  fils 
naturel,  auquel  il  fit  donner  la  Grande Maîtrife 
Cognes  l’Ordre  de  Chrift , 8c  la  qualité  de  Duc  de  Co- 
A Sic,  17.  nimbre.  C’eft  de  lui  que  defcendent  les  Ducs 
d’Avero,  une  des  plus  célébrés  8c  des  ^ihispuifi- 
fautes  maifbus  du  roïaume.  La  couronne  de 
Portugal  fut  dose  déférée  d’un  commun  eûn- 
fentement  au  Duc  de  Beja,  qui  fut  proclamé 
dans  la  ville  d’Alcacer-de-Sal , où  il  fe  trouvoit 
alors  avec  la  Reine  fàfœur.  -Il  étoit  âgé  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  de 
l’Empereur  Maximilien  qui  prétendoit  que  le 
roïaume  lui  appartenoit  , parce  qu’étant  plus 
âgé  que  le  Duc  de  Beja  , il  devoir  paffêr  pour 
l’aîne  . 8c  que  dans  les  fucceffions  collaterales 
^lufTi-bien  des  couronnes  que  des  autres  biens, 
il  ne  falloi.t  point  avoir  égard  à la  fbuche , mais . 
,au  fexé  8c  à l’âge  de  ceux  qui  étoient  parens  au 
mêmé  degré.  Mais  la  voix  unanime  des  peu- 
ples l’emporta  fur  les  raifons  de  l’Empereur, 
aufii-bien  que  le  .mérité  du  nouveau  Roi , qui 

étoit 
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en  effet  un  des  Princes  le  plus  accompli  Ak.  f, 
de  fbn  fiecle.  Le  Roi  Catholique  ne  manqua 

Es  de  le  folliciter  à entrer  dans  k ligue  contre 
; François  ; mais  il  lui  fit  k même  repon- 
iê  que  fbn  çredecefleur , lui  promettant  tou-  ' 

tefois  'de-  défendre  les  .frontières  d'E^gne, 

^uand  il  feroit  neccflàirc.' 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plûtôt  paifible  Lxxr. 
poflêflcur  de  k couronne  , que  fuivant  le  def-  •'  envoie 
fein  de  Jean  II.  auquel  il  fucccdoit,  il  rcfblut  de*^“  fccours 
pafler  en  Afrique  pour  faire  de  nouvelies  con,-?“* 
<îuêtes.fnriesIVIaure5.  Il  leva  pour  cet  effet  une 
armée  de  vingt-fix  mille  hommes  de  pied , de  Turcs, 
iix  mille  chevaux-lcgcrs , 8c  de  huit  cens  eu  iraf- 
fiers.  Mais  les  Vénitiens  lui  aïantcnyoïé  deman- 
der du  recours  contre  les  Turcs  qui  a voient 
affiegé  les  pkees  que  la  Republique  pofTedoit 
dans  la  Moréej  il  fit  paflèr  auffi  tôt  dix  mille 
hommes  de  fon  armée  fur  trente  vaifleaux  dont 
il  donna  le  commandement  à dom  Juan  de 
Menefez  qu’il  fit  Comte  de'Tarava;  ce  qui  lui 
fit  différer  fbn  voïage  d’Afrique  dans  une  kifon 
plus  commode.  Mais  quand  fa  flotte  arriva  à 
Venife  les  infidèles  s’étoient  déjà  retirez. 

^ Gabriel  Biel,  que  quelques  auteurs  font  na-  ^XXXî. 
tif  de  Spire,  mourut  cette  année  c’clf 
à tort  que  d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’enn“’î^l‘^* 
ifio.  Biel  étoit  dodeur  en  théologie  & pro-dcClavT 
relieur  pqj)lic  dans  l’academicdc  Tubingue.  Il  y Go,  & ro- 
avoit  été  appelle  par  le  Comte  Evrard  qui  avoit^-'*^®" 
fondé  cette  academie  en  1477.  pourycnfeigncr”‘«°^‘-  . 
1a  théologie  8c  la  philofophie , ce  qu’il  fit  avec 
fuccès.  Mais  apres  avoir  profcfîé  pluficurs  an- 
nées , il  fe  retira  dans  l’Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Deventer,  dont  il  prit  l’habit.  On  l’a 
lurnommé  le  Colledeur,  à caufe  d’iin  recueil 
«U  d’une  table  qu’il  avoft  fait  des  cinq  livres 

des  fentences.  Scs  autresouvragesfontuncom- 
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A».i45f.  mentaîre  fur  k maître  des  ientences;  UHe«r 
polîtion  de  la  meflê  dans  laquelle  il  ne  £ak 
que  copier Eggclink  de  Brunfvx  ik;  pluficursfeç- 
mons}  un  traite  de  Tutilitc  & dç  la-  valeur  des 
monnoïcs  , un'  abtegé  du  livre  de.Guilbnmfc 
Okana.  Ange  de  Clavafiô,' natif  d.’un.lsouig de 
ce  nom  dans  l’Etat deGenes, ‘Religieux de faint 
François  & Vicaire  general  de  £bn  Ordre , n\ou- 
rut  auffi  cette  antke  i4pf.  à Coni  en  Piémont. 
11  cft  auteur  d’une  fomme  de  cas  de  conicieo. 
ce  , appeüée'de  fon  nom  Angélique.  Elle  fu^ 
premièrement  Iijiprimée  4 Veniie  en.i+90.  à 
l.’on  quatre  ans  après,!  & à Paris.cn  tfo^.  De 
Glavano  a fait  auiH  un  traité  des  reftitutions, 
te  un  autre  intitulé , l’arche  de’ la  foL  L pallbit 
pour  habilé  juriftonlulte  8t  théologien.  ^ Il  fut 
bien  auprès  de  Sixte  IV.  £c  de  fes  fucccITeurs, 
qui  lui  donnèrent  la  qualité  de  Nonce  apofto- 
hque  , 8c  l’envoïerent  pour  lever  des  fublides 
d’argent  afin  de  faire  la  guerre  «ux  .Turcs.j  On 
perdit  la  même  année  Robert  Caraccioli  / £ur- 
nommé  de  Lice ;parce  qu’il  étoicné  à Licedans 
Icroïaume  de  Naples.  C’étoit  un  aclé  prédicat 
tcur , qui  pendant  cinquante annéesav oit  annon- 
cé avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit 
de  toute  part  à fes  difeours,  & fon  zele  ôc  fort 
éloquence  qui  étoit  bonne  pour  le  fiede.où  il 
vivoit  J l’ont  fait  qualifier  de  fécond  Paul  .llentra 
de  bonne  heure  dans  l’Ordre  des  Frétés  Mi. 
/ neurs,  8c  fa  réputation  & fon  mérité  lui  valu- 
rent l’Evêché  d’Aquila.  Il  déclamoit  vivément 
contre  les  mœurs  corrompues  de  fon.  reras  fe 
contre  le  fafte  8c  le  luxe  des  Cardinaux  8c  de  la 
cour  de  Rome.  On  a de  lui  differens  recueils 
de  fes  fermons  ; un  traité  de  la  formation  de 
l’homme,  & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La 
plupart  de  les  ouvrages  ont  été  recueillis -8c 
imprimez  i Venife'  en  <490.  6c  à Lion  en  rpo  v. 
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en  trois  volumes.  Il  eft  enterré  dins  le  con- 
vent  de  fon  Ordre  à Lice,  & on  lit  fur  fbn 
• épitaphe  , qui  eft  en  deux  vers  Latins  , que 
depuis  faint  Paul  on  n’a  jamais  vû  dans  le  mon- 
de de  prédicateur  li  célébré.  C’eft  que  ceux 
qui  firent  ces  vers  n’en  cnnnoilïbientpoint  d’au- 
tre , ,ou  qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever 
par-là  la  gloire  de  fbn  Ordre. 

Il  y eut  dans  cette  année  une  place  vacante  LXXXII. 
dans  le  facré  college  par  la  mort  du  Cardinal  de  Mort  du 
Mendofà  Archevêque  de  Tolede.  Il  étoit  né  le  Cardinal 
troHiéme  de  Mai  i+a8.  d’Inko  Lopez  Seigneur  doû*Ar- 
de  Mendofii,  Marquis  de  Santillana , &c  de  Ca-  chevêque 
therine  Suarez  de  Figueroa.  Alvarez  fon  on-dcToIcdc. 
de  Archevêque  de  Tolède , voïtnit  le  progrès  yinberykifl. 
qu’il  faifoit  dans  les  fciences  , dans  la  juriL 
prudence  civile  8c  canonique,  8c  dans  les  belles 
lettres , le  fit  Archidiacre  de  fon  Eglife  , 8c  Onufhr. 
l’envoïa  à la  cour  de  Jean  II  Roi  de  Gaftillef/W**. 
qui  le  nomma  à l’Evêché  de  Calahorra.  Hen^  M*riana, 
ri  IV.  fucceflêur  de  Jean  II,  lui  confia  les  plus 
grandes  affaires  de  l’Etat,  8c  après  l’avoirpour- 
vû  de  l’Evêché' de  Siguenqa,  il  demanda  pour 
liii  au  Pape  Sixte  IV  ; un  chapeau  de  Cardinal 
qu’il  obtint  en  1473-  Ce  Roi  mourut  l’année 
foivante,  8c  nomma  exécuteur  de  fbn  tefta- 
ment  Mendofa,  qu’on  appelloit  depuis  fa  p/o- 
motton , le  Cardinal  d’Efpagne.  Il  continua  de 
rendre  de  grands  ferv-ices  à Ferdinand  8c  Ifa- 
bellc  dans  h guerre  contre  le  Roi  de  Portu- 
gal , 8c  dans  la  conquête  du  roïaume  de  Gre- 
nade fufles  Maures.  Enfuitc  il  fut  Archevê- 
que de  Sevilie,  8c  enfin  de  Tolede,  où  après 
avoir  gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de 
iàgeflê,  il  mourut  dans  le  commencement  de 
cette  année  le  onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues 
de  k 'part  des  Grands  de  Caftiüe,  nour  mettredg 
N ».  l’Ar- 
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A».  14»  f.r  Al  chevêche  de  Tolede  dans  leur  maifôa.  Là 
nomme  ^ plus  torte  fut  celle  du  Roi  Catholique  Fcrdi- 
nand , en  faveur  de  l’Archevêque  de  Sarragoflè  * 
vec^dê  bâtard.  Mais  comme  cette  nomination  ap- 
Tolcdc.  partenoit  à Ilàbellc  en  qualité  de  Reine  de  Ca- 
mille, & qu’elle  haïflbit  généralement  tous  les 
Oemndt  fils  naturels  de  fon  époux  j elle  le  détermina 
eu  faveur  d’un  Religieux  Cordelierlbn  confet 
’ leur , qui  fe  nommoit  François  X imenés  de  Gif- 
neros;  5c  la  Reine  en  lècret  fans  lui  rien  dire  de 
' fon  delTein,  fit  expedier  le  brevet  avec  le  nom 
du  pourvû  en  blanc,  qu’elle  remplit  elle-même 
de  celui  de  XimenéJ,  8c  envoïa  aufli-tôt  à Ro- 
me pour  l’expédition  des  bulles  qui  lui  furent 
accordées.  Ellle  les  reçut  en  Carême,  8c  envoïa 
quérir  fon  confelfeurj  puis  tirant  de  là  poche 
les  bulles  du  Pape  : Votez  , hii  dit-elle  , ce 
que  mande  la  Sainteté  par  ces  lettres  que  je 
viens  de  recevoir.  Ximenés  fut  fort  furpris, 
quand  il  vit  que  le  deflus  étoit  conçû  en  ces 
termes.  „ A nôtre  vénérable  frere  François 
,,  Ximenés  élû  Archevêque  de  Tolede.”  Il  le 
contenta  de  baifer  ces  lettres  làns  les  ouvrir, 
8c  les  rendant  à la  Reine:  .Madame,  lui  dit-il, 
ces  lettres  ne  s’adreflênt  pas  à moi.  Il  fe  retira 
aufli-tôt  8c  partit  pour  le  rendre  àlbnconvent, 
8c  y palier  la  lemaine  làinte , bien  relblu  de 
ne  point  accepter  cet  Archevêché. 

La  Reine  qui  connoilïbit  fon  mérite , 8c  qui 
étoit  perfuadée  qu’il  ne  lui  manouoit  aucune 
des  qualitez  neceflàires  pour  remplir  cette  pre- 
mière dignité  de  l’Egliledans  Ibnroïaume-,  fut 
tout-à-fait  édifiée  de  fon  refiis;  mais  elle  n’é- 
pargna rien  pour  l’engager  à fe  rendre  au  choix 
qu’elle  avoir  feit  de  hii.  Tous  lès  efforts  furent 
inutiles , 8c  il  fallut  un  commandement  exprès 
• du  Pape,  pour  l’obliger  d’accepter  une  dignité 
que  tant  de  grands  Seigneurs  ^jbitionodient. 
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ÏI  donna  enfin  fon  eonfentementj  mais  à con-  A»  145s" 
dition  qu’ii  ne  quitteroit  jamais  l’Eglife  de 
Tolede  ; qu’on  n’impofcroit  .aucune  penfioa 
fiu*  cet  Arclievêché  , l’un  des  plus  riches  de-  ' 
toute  la  Chrétienté;  Sc  qu’on  ne  donneroit  au- 
cune atteinte  aux  privilèges  2c  immunkez  de 
ibn  Eglife. 

L’Empereur  Maximilien  établit  cette  aimée  r.XXXTVi’ 
la  chambre  Impériale  dans  l’aflembléc  de 
mes,,  par  le  confeil  de  Berthold  Archevêque  de 
Maïence , qui  en  connut  la  neceflité , lorlqu’é-  i*Empe- 
tant  grand  chancelier  de  l’empire  il  fit  atten-  reat 
tion  a la  peine  qu’on  faifoit  foufTrir  aux  plaU  miUen, 
deurs  pour  leur  rendre  jullice.  Cette  chambre 
# fut  tranfportée  à Nurembergh  en  i f o 1 . à RatiT-  . 

bonne  dans  la  baflè  Bavière  en  ifoj.  eafuitc^"^*  ' 
rétablie  à Wormes  en  t;o9.  d’où  elle  fut 
trans&rée  à Spire  en  tfi;.  à Wormes  pour  la. 
troifiéme  fois  en  ifxi.  à Eflinghcn  en  if  24,. 

2c  enfin  à Spire  en  ij’Zj.  où  elle  a toûjoura^ 
été  depuis  , Charles-Quint  l’y  aiant  rendue  fi>- 
dentaire  en  lyjo.  Par  les  traitez  de  Weftpha- 
lie,  elle  doit  être  à prefent  com^fée  d’un  ju- 
ge Catholique  Sc  de  quatre Prefidens, deux  Ca- 
uxoliques  8c  deux  Protefians,  8c  de  cinquantc 
Confeillcrs,  vingt-fix  Catholiques  , 8c  vingt- 
quatre  Proteftans.  L’Empereur  nomme  le  J uge 
8c  les  quatre  Prefidens,  8c  il  faut  que  ce  juge 
ibit  Prince,  Comte  ou  Baron,  que  deux 
Prefidens  foient  d’épée  8c  deux  de  lettres.  EHlc 
efi  maintenant  réduite  à un  moindre  nombre 
d’officiers.  L’Eleékeur  de  Trêves  en  eft  le  juge 
comme  Evêque  de  Spire.  Il  n’y  a que  deux 
Prefidens,  un  Catholique,  l’autre  Proteftant,. 

2c  quinze  ConfeiUers  'dont  huit  font  Catholi- 
ques 8c  fept  Protefions. 

Les  troubles  continuoient  toùjours  en  Italie 
8c  les  afiaires  des  François  déperifloient  de  jour 
N ^ «a 
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AM.149Î*  en  jour.  Les  Napolitains  qui  s’ctoient  révoltée 
aflFairesdc  avoient  reçu  Ferdinand  dans  leur  capitale  j le 
Julie.' Papeavoitpouflofon  animofité,  jufqu’à  défen- 
dre aux  Génois  de  laiflèr  paflèr  aucun  vaiiïèau 
Cuiectar-  de  France  ; la  divilion  étoit'  fomentée  par  les 
3*  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  intérêts  datis 
«£«•.  cette  guerre  il’infidelité  de  Ludovic  SforceDue 
de  Milan  } la  negliMucc  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fc  comporta  a fon^retour  pour  la  confer- 
vation  de  fes  conquêtes  j tout  cela  contribua 
beaucoup  au  mauvais  état  des  affeires  de  France 
' dans  le  roïaume  de  Naples.  On  y peut  ajouter 

l’avarice  extrême  du  Cardinal  Briçonnet  qui 
' gouvernoit  tout  à la  cour,  ëc  qui  ufoit  conti- 
nuellement de  remifes  , peut-être  pour  plaire  ♦ 
au  Pape , avec  lequel  on  a crû  qu’il  étoit  en  in- 
telligence, ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  enr 
France  ëc  enitdie.  EnBn  les  François  eux-mê- 
mes travaillèrent  à-  fe  détruire  , leur  mauvailè 
conduite  ëc  leur  imprudence  les  firent  chaflèr  de 
tout  ce  roïaume  ; enforte  que  Montpenfier 
étant  mort  à Pouzzole,  comme  on  dira  bien- 
tôt , d’Aubigny  fiit  contraint  de  -fe  retirer  en 
France  avec  les  relies  de  fon  armée,  conra» 
Guichardin,  Beaucaire  8c  Comines  le  rappor- 

TYVYVT 

Le  Roi  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  cm. 

d‘ Angle-  core-là,8c  que  le  Pape  8c  les  Princes  liguer,  étoient 
terre  entre  bien  perfiiadez  qu^ils  ne  pourroient  réuffir  dans 
dans  la  h*  leurs  deflêins  nu’autaiît  qu’ils  y interefleroient 
guedes  autres  puiflanccs  , ce  fut  à quoi  ils  s’appli- 
d’ïia'fe  querent.  On  a déjà  vu  comme  leurs  tentati- 
contre  b ves  auprès  du  Roi  de  Portugal  aïant  été  inuti- 
France.  les  , ils  s’étoient  adreflez  au  Roi  d’Angleterre. 
:^rchard.  Qncut  ciû  Ce  dcrniCTaflez  occupé  chez  lui  par 
^^y'^‘^’’'^'l’enrreprife  de  Perkin,  pour  être  hors  d’état  de  • 
fl,  104.  mêler  des  affaires  étrangères,  Sededonnerdu 
a.  Iccours  à fes  alliez»  Ils  lui  envoierent  cependant 

des 
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dtt  Ambafl&dcurs  pwr  l’obliger  derbmpïe  avec  Ai*.  149^ 
h France  i taire  une  ipuiflânte  diverfion 

du  côté  de '3a,  Picardie.  «Henri  i ^i  profitoit  de 
tout  ce  «qui  poiivoit  contribuer  >a  augmenter  la-/'*  , 

réputation , les  reçut  dans  Londres  avec  beau-  *• 

coup  d’appareil  J mais  comme  il  ne  s’éloignoit 
rimais  de  les  maximes  , & qu’il  ne  croïoït  pas  Hénr. 
a guerre  de  France  « avantageux  à l’Angleterre  « ; 

fiir^tbutcdaafs  «là  CQ0,)o«ôure  ptefente,‘où  eHe.  . 

ne  mahquetoitipas  d’appu  ièr  les  . prétentions  de 
Pcrkm;ril  refuia  .de  rompre  ouvertement  avec-  ‘ 

Gharles  VHIi  il  «promit  feulement  d’envoicr 
du  fecours  au>Pape  8c  à fes  allici.  Cette  ligue 
défcnfive  fiit  ratifiée  par  ce  Prince  le  vingt- 
troifiéme  de  Septembre  149^. 

Quelque  foible  que  fut  le  lêcours  qae  pro-'I'XXX-yiT. 
xnettoit  Henri  VII.  à la. ligue,  qui 
vioit  pas  tirer  de  grands  avantages  , on  nejjjg-gsi' 
killà  pas  d’en  triompher ‘à  Rome,  & de  pu-  Rome  à ce 
.-blier  tolcmhdlemenc  cette  ^ alliance  for  la  fin  Aijet. 
du 'mois  de  Juillet,  avant  même  la  fignature^®""*^'''^ 
do  traité  que  le  Prince  n’avoit  pas  encore  ra- 
tifié.  Le  Dimanche  demiec  jour  de  ce  même 
mois  , le  fouverain  Pontife  accompagné  de 
tous  les  Cardinaux  vint  en  cavalcade  jufqa*ir 
l'Eglife  de  fainte  Marie  du  Peuple  , , dans  la- 
quelle Barthdemi  Archevêque  de  C^ença  ce- 
id>ra  une  melfe  folemnelle  de  Saint-Efprit, 
pour  rendre  à Dien  des  aârions  de  grâces  de 
ce  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  entré  dans  ^ 
hgue  entre  le  Pape,  rEmpercur,  le  Roi  d’Ef- 
ps^e,  les  Veniriens  8c  le  Duc  de  Milan  , pu- 
bliée depuis  long-tems  contre  la  France.  Avant 
que  le  Pape  donnit  la  benédiârion  à la  fin  de 
0 mefle,  Adrien  Cometo  clerc  de  la  chambre 
Apoftolique  vint  en  chappc  baifer  les  pieds  de  fi  . 
Sainteté,  8c  monta  en  chaire  pour  faire  un  dif- 
eoursconvooable  àcettefolemaitt;  ^£a  fuite  oa 
N 4,  ' pu- 
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Ah.  i4$6.  publia  des  indulgences  , Sc  l’on  chanta  Ib  3)r 
Deum,  après  lequel  le  faint  Pere  dit  les  vet'- 
fets  6c  ToraHon , . donna  la  benedi&ion,  6c  s’en  • 
retourna  dans  palais  dans  le  même  ordre 
qu’il  étoit  venu  à l’Eglile. 

xxxxtiu.  Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  courage 
des  Princes  liguci , 6c  contribuèrent  à faire 
n’oblirve  en  ItsJie  l’eftime  qu’on  avoit  conçue 

aucune  des  d’abord  pour  les  François.  Ludovic  Sforcc 
conditions  après  avoir  recouvré  Novarre,  ;ne  fe  mit  plus 
«uuaiié.  gjj  peine  de  leur  tenir  parole.  H tenta  même 
de  fe  rendre  maître  de  Pife  j'  il  s’étoit  déjà 
déclaré  contre  la  France , parce  qu’elle  ne  lui 
avoit  pas  voulu  ceder  les  (kux  principales  for- 
tereflès  de  cette  Republique j il  fit  paiïèr  une 
bonne  partie  de  fes  troupes  dans  le  Pifan. 
Mais  d’Ëntra^es  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le 6c  dans  l’etat  de  Pifè,  aïant  fait  un  camp, 
volant  des  {bldats  qu’il  avoit  tirex  des  garni- 
fbns  t munit  fi  à propos  Serefàndle  de  ce  qui. 
ctoit  nccefHiire  pour  fou  tenir  un  fiége,  que  le 
courage  des  confederez  fut  rallcnti , 6c  la  fai- 
’lbn  de  l’hyver  où  on  alloit  entrer  ne  leur  per-. 
mettant  pas  de  s’y  arrêter  long-tems , la  vi- 
goureufe  défer  fe  des  afliégez  leur  fit  renoncer' 
au  deffein  de  conquérir  l’état  de  Pifè.  • î 

xxxxix.  D’Entragues  y trouva  fon  compte , puisqu’il* 
B’Entra>  livra  aufli^tôt  après  la  citadelle  de  Pife  aux  ha- 
pies  vend  bitans  pour  vingt  mille  écus  d’or;  ce  qui  étoit 
^sFlo-'*  ditComines,  contre  le  ferment  du  Roi, 
lemins.'  avoit  juré  deux  fois  aux  Florentins  de  leur 
rendre  cette  citadelle,  6c  les  autresplaces.  L’on 
iftm.  de  négocia  avec  les  Génois  pour  Serelane  6c  Sére- 
Cominet,  /.  fanelle  ; 8c  par -là  les  Florentins  n’eurent  plus 
* . f.  14.  d’efperance  d’y  rentrer  , non  plus  que  dans 
Gnicciar-  Pietra-Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquoisfix  mil- 
din,Ux.  le  écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  ralèr 
U citadelle  qui  les  avoit  fi  long-tcms  tenus  en- 
V ‘ fervi» 
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fcrvitude,  8c  demandèrent  au  Pape, aux  Veni-Asi. 
tiens , à Ludovic  8c  aux  Princes  d’Italie  , leur' 
proteftion  contre  les  Florentins.  Le  Roi  Char-- 
les  VIII.  fe  voïant  privé  par  cette  conduite  de 
d’Entragues  , des-  îccours  qu’il  pouvoir  tirer 
des  Florentins  à l’occahoit  du  roïaume  de  Na-- 
ples  , l’exila  j mais  fon  exil  ne  dura  pas  long-- 
tcms.  Le  Comte  de  Ligny  qui  étoit  auITicou--  • 
pable  que  d’Entragues  ; mais  qui  étoit  II  avant 
dans  la  faveur  de  faMajefté,  qu’elle  ne  pouvort 
iè  pafler  de  lui , obtint  fans  difficulté  le  retour 
de  Ion  ami  ; & là  faute  quelque  fevere  châti- 
ment qu’dle  méritât,  demeura  impunie. 

Ludovic  n’aïant  pas  réulfi  dans  le  deflèin  de  XC. 
le  faifirdel’EtatdePilè,  cherchad’autres  voies*  Le  Duc  de* 
8c  propoià  aux  confederez.  de  rétablir  dans^‘*®"’ 
Florence  Pierre  de  Medicis  , fe  flattant  par-làtiit'lcs'*' 
d’obtenir  la  jouiflance  de  Pife , fi  jamais  les  Flo-  Medicis 
rentins  pouvoient  y rentrer,  puifque  Pierre  l’a- dans  Flo* 
voit  bien  accordée  aux  François  j à condition ^ 
toutefois  que  l’Etat  de  Florence  feroit  coniervé’^**'*'^’^^ 
dans  Ibn  ancienne  liberté.  Ludovic  y fit  con-  GuictiAr- 
lèntir  les  conféderez.  avec  peine  } 8c  Virginiedw.1.  j, 
des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution;  il  s’avan- 
ça avec  des  troupes  , ne  doutant  pas  que  s’il  ■ 
pouvoit  furprendre  Crotonc,  les  Florentins  ne 
fe  Ibumiflènt  aufli-tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  dé- 
couvert l’intelligence  qu’il  avoir  dans  <>otone,. 
en  changèrent  a.  garnifon  , la  renforcèrent , 
punirent  les  auteurs  8t  les  complices  , de  fiarte 
que  les  premières  troupes  de  Virginie  qui  en' 
approchèrent  furent  enlevées;  8c  peu  de  tems; 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit 
quitter  le  fervice  des  Princes  liguez , ce  qui  re- 
tarda de  dix-Iêpt  ans  le  rétabliflement  des  Me- 
dicis dans  Florence.  Cêt  affront  étoit  que  Fer- 
dinand avoit  donné  aux  Colonnes  la  charge  de* 

Çonnctable  à- fon  préjudice^  Après  avoir  été.- 
. N $.  fort 
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Ak.  t^S.  fort  contraire  à la  France  > il  fe  decfara  pour 
elle  , Si,,  fe  fervit  de  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes Sc  trois  mille  fentaffins  qu’il  avoit  af- 
femblcz,  en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  lè 
joindre  à Robert  de  Leuoncourt  bailli  de  Vitri». 
fie  aux  autres  Generaux  François  contre  Ferdi- 
nand. 

guerre  étoit  dans  la  Poüillc. 
CetTnvoïc  Cent  fantaflins  Allemands  que  les  conféderer. 
chercher  envoioicnt  à Ferdinand  furent  accablez  fous  le 
du  fccouts  nombre  des  foldats  de  Montpcnlier , 8c  fi  gc— 
en  France,  q^»jj  Q>gjj  p^5  UQ 

luiTe'lur*  Après  cet  avantage  les  François  arrivèrent 
en  en  dans  Foggio  , avant  que  Ferdinand  eut  ache- 
voïer,  ’vé  de  s’y  retrancher}  ils  lui  prelènterent  la  ba- 
Cmcciardin  taille  , mais  ce  fut  en  vain , il  fe  mocqua  de 
/a  leur  fommation.  Montpenfier  après  avoir  ruiné 
y * ' ' le  pais  voifin  fut  oblige  d’aller  chercher  du  ca- 

non j mais  à peine  fut-il  éloigné  que  Ferdinand 
reçut  beaucoup  de  nouvelles  troupes  , qui  lui' 
furent  amenées  par  le  Marquis  de  Mantoüe  8c 
d’autres } ce  qui  obligea  Montpenfier  qui  ne 
pouvoir  plus  tenir  contre , ^d’engager  le  Séné-- 
chai  de  Beaucairc  à aller  en  France , fie  à cit 
amener  du  fecours.  Le  Sénéchal  trouva  le  Roi. 
à Lion , il  fut  écouté  fevorablement } on  jugea: 
qu’il  y alloit  de  l’honneur  delà  France  , de  CQiiti- 
nuer  l’entreprife  de  Naples.  Los  raifons  qu  on- 
apporta  furent  appuïées  par  le  Comte  de  Mon- 
tori^p  que  les  Napolitains  de  la  faéiion  d Anjou* 
ayoient  envoie  à la  cour  », 'par  le  Cardinal  de 
fjint  Pierne-auX-liens , Charles  des  Urfins,  Vi- 
■ tclloiè  cadet  des  Vitelli , 8c  Trivulce  , tous  en-  ‘ 
nemis  de  Ludovic. 

Htkflr.ut  Leurs  remontrances  firent  réfbudre  le  Roi  h 
1-^or  trois  corps  d’armée-  qui  paflbroient  les- 
d-'n'utfu-  Alpes,  8c  penetreroient  dans  l’Italie.  Que  Tri- 
f/Té.  vuke  cDinmanderoit  ic  pr.emticr  corps  } qui  iè- 
: ri  refit. 
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Wit  ide  huit-cens  hommes  d’àfmês,  délix  milJéA#.f4y 
^iilès  8c  âutaot  de  foldats  GaTcons  , £c  qti'ü 

JJartiroit  d’abord  pour  Aft-  ^ en  attendant  que 
e Duc  d’Orléans  le  fùivit  avec  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  , s’il  vouloir  Être  de  la  par- 
tie , avec  ordre  à Trivuleej  de  feindre  de  vou- 
loir attaquer  le  Duché  de  Milan  i afin'  d’intimi-r 
dcr  Ludovic.  Le  fécond  corpsdèvUit  avoir  à fa- 
tête  le  même  E>uc  d’Orléans.  Le  Roi  devoir  mar-- 
cher  avec  la  derniete  armée  , & mener  le  relie 
dciànoblclïe.  Il  devoir  avoir  une  puilTante  flot.^ 
te  dont  les  vailTeaux  fe  rcndroient  à Marfeillc  , 

& aufquels  on  joindroit  vingt  OU  trente  galeres;- 
Et  parce  que  cette  flotte  ne  pouvoir  être  aflez- 
tôt. prête  dans  le  befoin-  où  fe  trouvoit  Mont-  * 
^nlicrj  il  futréfolu-  qü’qn  équipperoit  les  vaif--  , ' 

îtaux  qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers,, 
afin  de  lui  porter  le  plus  rtcceflaire.  On  fit  quel-^ 
ques  tentatives  pour  détâcher  le  Duc  de  Milan 
du  parti  des  confederez  j mais  la  Crainte  d’ê-’ 
trc  dépouillé  par  les  François  le  rendit  iriébfanv 
lablc.  . 

I La  nouvelle  dc'ces  preparatift  jêtta  terrcuf  *ciî. 
dans  l’efprit  de  -Ludovic  ■,  qui  nè  manqua  pas'^”‘"“r  ^ 

d’pn  irifrvrmer  U-  — : Ludovic 


.W..V.C,  Les  Vc- 

nitiensdui.  firent  de  belles  promeflès  qui  n’ap- co  France, 
paiferent  pas  fes  inquiétudes  , d’autant  pIuSat  v 
que  Trivulce  étmt  déjà  à Aft.  & que  lesbaga-  /. 
ges  du  Duc  d Orléans  etoifer^t  en  chemin  j cèS.c. 
qui  loi  fatfoh  apprehehder  âvcCraifohc]ïi’on  rie' 
le  challât  du  Duché  de  Mîkri  , parce  qu’oni 
avoit  des  preuves  dé  fes  trahifons,  & du  vioîe- 
ment  qu’il  avoir  fait  àu  traité  de  Novarré' 

Mais  l’inconftâtiCe  du  Duc  d’Orlcâns',  & le  pt-»'- 
de  fermeté  du  Roi  le  raflUrerent.  Le  pfenr^ier' 

refufa;  abfolument -fccommandement  de  far  J 
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mée  , quoiqu’il  fut  in'tereffé  plus  que  tout  autre 
à la  conquête  du  > mché  de  Milan.  Outre  plu> 
ûeurs  taifons  de  ce  refus  , il  en  avoît  une  par- 
ticulière pour  ne  point  fortir  du  roïaume.  Le 
' fils  unique  de  Charles  VIlI.  venok  de  mourir, 

& il  y avoir  peu  d’apprenee  que  fa  Majefté  eût 
un  autre  ûlsj.  le  Duc  d’Orléans  devenoit  par-là 
■ l’heritier  prcfbmptif  de  k couronne  j & par 
confequent  il  ne  devoir  pas  s’engager  dans  une- 
entreprife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif  qu’il 
fonda  fes  exeufes  du  refus  qu’il  faiibit  depafièr.* 
les  Alpes.  11  fallut  donc  donner  le  commande- . 
• ment  de  l’armée  à Trivuke. 
xcni.  Pendant  toutes  ces  délibérations  les  afiaires- 
l'cca^Bce^ju  Roi  n’en  alloient  pas  mieux  en  Italie.  Mont- 
^®p^|^_'‘penfier  gc  Ferdinand  fe  mirent  encampagne  dès. 
çolsrkns  le  printems.  Le  premiw:  afliégea  CirccUe,  & 
le  loiaumc  Ferdinand  fe  mit  en  devoir  de  le  fecourir  en 
de  Naples,  faifant  diverlion  ; il  alk  inveftir  Frangrti , par 
où  les  vivres  venoient  à ceux  qui  alîrégoient 
Circelki  AulTi-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  fit  don- 
ner l’aflaut  J mais  fes  troupes  furent  d’abord  ‘ 
repou  fiées.  Montpenfier  leva  le  fiége  de  Circelle , 
2c  vint  au  fecours  de  Frangeti  ; mais  il  trouva 
k ville  en  feu,  parce  que  Ferdinandl’avoltbrû. 
lée  après  l’avoir  prife  retourna  à CirccUe  , 
qu’il  ne  put  emporter,^  il  en  leva  lefiége  pour 
venir  prefènter  bataille  à Ferdinand , qui  ne- 
voulut  pas  la  bazarder  , mais  qui  fç  contenta 
d’amufer  Montpenfier  par  de  legeres  efearmou-  • 
ches,  en  attendant  que  le  défaut  de  vivres  l’o- 
bligelt  à changer  de  pofte,  & il  ne  fe  trompa 
pas.  Le  généré  François  prit  fa  marche  du  côté 
d’Aiiano  , où  k cavalerie  Napolitaine  tkfèrta 
fi  généralement,  qu’il  ne  lui  refta  pas  un  feul 
homme.  Cette defertion  le  mit  hors  d’état  de 
tenir  la  campagne,  Sc  le  reduifit  à la  neceflî-- 
té  de  chercher  un  azik  où  U ne  courût,  aucun; 

. lif- 
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rifc^d^ètre  enlevé  , 8c  où  il  pûtfubfifter  jufqu’à  AN.i43ff; 
ce  qu’il^eût  reçu  du  fecours  de  France. 

La  ville  d’Atelle  étoit  une  place  forte  dans  xciv. 
.laBafilicate,  fituée  dans  une  plaine  environnée 
de  collines  8c  de  défilez,  8c.aïant  le  château  de®“^ 
Gefiialdo  qui  lüi  tenoit  Heu  de  boulevart  avan-^,çjj°^- 
ce.  'Ferdinand  fuivit  de  fi  près  les  François  ,eflinvcftj. 
quHl  arriva  devant  ce  château  dans  le  tems 
qu’ils  entroient  dans  Atelle  } il  eut  l’adreflè  de 
difpoier  la  garnifon  à fe  rendre  dès  le  même 
jour,  ce  qui  rompit  toutes  les  jnefures  de  Mont- 
penlîer,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut 
que  fon  infanterie  toute  compofée  de  Suiflès 
éc  de  fix  eens  Allemands,  fè  révolta,  8c  paflà 
toute  entière  fous  les  enfeignes  de  Ferdmand} 
de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  reflbur- 
ce  que  d’avoir  recours  à d’ Aubigny.  Ce  Seigneur 
avoit  été  dangereufement  malade  , 8c  fa  mala- 
die avoit  faciHté  à Gonfalve  la  prife  dcManffe- 
donia,  de  Cofenza,  8c  d’autres  places.  D’Au- 
bigny  lui  avoit  oppofé  le  Comte  de  Morct  8c 
Albert  de  San-Severino  , qui  avoient  levé  des 
troupes  à peu  près  égales  à celles  des  Elpagnols, 

8c  ils  le  promettoient  de  les  chaifer  de  la  Cala- 
bre : ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno , ou  ils 
reçurent  le  Courier  de  Montpenfier , ç[ui  leur 
ordonnoitde  tout  quitter  pour  le  venir  join-  ‘ 

dre,  8c  lui  amener  les  troupes  qu’ils  avoient. 

Ils  iè  preparoient  à exccuter  ces  ordres  , lorf. 
me  Gonfalve  informé  de  leur  marche  , partit  , 

de  Cafielvillaro  fur  la  brune  , trouva  le  lende- 
main au  point  du  jour  ces  deux  fèigneurs  cou- 
chez aum  tranquillement  que  s’ils  n’eullènt  eu 
rien  à craindre  , 8c  les  arrêta } les  Eipagnols 
étant  entrez  dans  la  ville  fans  avoir  rencon- 
tré ni  fentinelle  , ni  gardes,  ni  perfonne  qui 
les  découvrît. 

- ' ' N 2 Gon- 
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Xk.  145  <5*  Gonlalvc  après  ce  füccès  n'aïant  plus  rien  " f - 
faire  dans  la  Calabre , alla  joindre  Ferdinand' 
V au  blocus  d’Atelle , & convainquit  les  François 
en  leur  montrant  fes  prifonnicrs  8c  leurs  trou.< 
pes , qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours  à attendre 
dans  le  roïaume  de  Naples.,  L-oa  prpmit  aui: 
Vénitiens  de  les  remû>urfer  de  leurs  frais 
pourvu  qu’ils  cnvoïaflènt  devant  Atelle  une  ar- , 
mée  fous  la  conduite  du  Marquis  de  MantoUc;, 
8c  celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec 
iept  cens  Hommes  d’armes,  mille  chevaux- 
légers  , 8c  quinze  «mille  fantaiUns.  Gonfàlve 
conduilît  aulll  devant  Atelle  foa  armée  viéto-^ 
rieuic  ; 8c  toutes  ces  forces  réünies  reilèrrerent 
tellement  Montpenfier  , qu’il  ne  lui.étpit  pas 
libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon  tfmée,  8c- 
qu’il  ne  pouvoir  pas  même  avoir  pour  fès  ibl-- 
dats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  be- 
foin  pour  fc  defalterer. 

XCV.  On  comptoir  dans  la  place  encore  lèpt  mille  : 
lîcftobli»  François,  parmi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de: 
rfndre&  petfonnes  de  qualité  ; la,difettc  y étoit  très» 
de  faire  un  grande.  Vitclli  étant  forti  pour  aller  chercher- 
traité  avec  des  vivres,  donna  dans  uneembuftade  que  Gon-- 
Icrdinand.iàlve  lui  tendit  , perdit  les  trois  quarts  -de  les 
Guicciar-  8^"  '*  ’ ^ beaucoup  de  peine  à fefauver.  Mont- 
éi'nhifl.  penfier  étoit  maître  dfe  quelques  moulins  hor-»- 
lib.  3. d’ Atelle , Gonlâlve  les  attaqua  ; s’en  rendit- 
maître  , égorgea  les  Suifles  8c  les  Gafeons  qui 
lés  gardoient,  8c  y fit  mettre  le  feu.  La  noblef. 

, fe  Fsan^oife  au  premier  bruit.de  icette  attaque; 

nionta  a cheval , reprit  le  terraia  qu’pn  avoit. 
perdu , battit  les  Efpagnols,  les' força  de  fcrre- 
tirer  dans  leur  camp-,  leur  enleva  un  grand 
nombre  de  pionniers , 8c  ramena  comme  en- 
triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bêtes  à cor- 
ne qui  venoit  d’arriver  aux  ennemis  : mais  on* 
ne  put  empêcher  î’embrafement  des  moulinst 
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Montpcnfier  après  avoir  atteadu  à l’èxtrêmitc,  Ak.i4J^ 
députa  vers  Ferdinand  , qui  voulut  d'abord 
que  les  François  fe  rendifiènt  à fà  difcretion: 
mais  on  lui  répondit  d’une  maniéré  fi  nette  âc 
fi  précife  , qu’on  prendroit  plutôt  le  parti  de 
fbrtir l’épée  a la  main,  8c  de  vendre  chèrement 
fit  vie*,  qu’il  iè  radoucit  dans  la  fuite,  8c  convint 
enfin  d’un  traité  qui  fut  fait  8c  conclu  le  vingtiè- 
me du  mois  de  Juillet , 8c  dont  la  capitulation 
fiit  réduite  aux  articles  fuivant. 

I.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours,  Xdvr; 
pendant  laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  Articles  (fe. 
François  de  lé  fortifier  dans  Atelle , ni  aux®®“*^“* 
confedereidelesy  attaquer.  r.Que  les  François 
rccevroient  chaque  jour  par  tête  autant  de  yi- din.1.  3.  ' ' 
vres  qu’il  leur  en  faudroit  pour  leur  fiiffifance. 

3.  Que  Mbntpenfier  auroit  la  liberté  d’infor-jif,,,,.^ 
mer  le  Roi  du  prefent  traité}  8c  que  s’il  ne  re-  Ceminu,  t.. 
cevoit  au  bout  de  trente  jours  un  fecours  ca-*  <^ 
pable  de  le  dégager,  ilremettroit  à Ferdinand 
non  feulement  Atelle,  mais  encore  toutes  les 
villes  qui  dépendoient  de  lui  dans  le  roïaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  où  commandoit 
d’Aubigny  , 8c  dans  l’Abruzze  où  comman» 
doit  Gracicn  Des-Guerres,  en  exceptant  toute- 
fois Tarente,  Gayctte8c  Venofe.  4.  Qu’il  ylaif- 
léroit  toute  l’artillerie  qui  s’ÿ  trouveroit  alors.. 

%.  Que  les  François  pourroient  s’en  retourner 
par  mer  ou  par  terre  , comme  il  leur  plairoit, 
en  leur  fburnilïânt  les  chofes  neceflàires  à leur^ 
voïage  , 8c  qu’ils  emmeneroient  avec  eux  leur 
bagage,  leurs  armes  8c  leurs  chevaux.  6 Que  les- 
Italiens  au  fervice  de  la  France  jouïroient  des 
mêmes  privilèges.  7.  Que  lés  Napolitains  de 
la  faétion  d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs- 
biens  , 8c  recevroiént  une  amnifiie  en  bonne-  ■ 
forme,  pourvû  qu’ils  la  demandaflènt  dans 
qpinze  jours , 8c  qu’au  bout  de  ce  terme  ils  en< 

' ^ 
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ilx.i+pô.ièroicnt  exclus.  8.  Enfin  que  Montpenfîer 

s’obligeoit  qu’à  envoïer  aux  comrtiandans  ie» 
Ordres  de  rendre  les  places , fans  que  les  ôtages 
pullènt  être  refponfàbles  de  l’execution  ou  de- 
l’inexccution  de  ces  mêmes  Ordres» 

XCVII.  Lç  dernier  des  trente  jours  arriva,{ànsqu*oa' 
paroîttc  aucuns  vailTeaux  ni  troupes  pour 
lëtéifon  dégager  les  François  j 8c  Montpenfîcr  exécuta 
année  pe-  uncerement  & de  bonne  foi  ce  qu'il  avoir  pro— 
tit  de  faim  mis.  Il  fe  rendit  avec  fes  troupes  au  nombre. 
&deœi-  jg  ^ j„jQ|g  hommes,  que  Ferdinand  fit 
conduire  à Naples  fur  la  fin  du  mois  d’Août,' 
J^em  dt  Comme  Charles  VIII,  en  donnant  la  vice-roïau- 
Comirut,Lxé  à Montpenlicr,  avoir  exigé  de  lui  aufli-biea 
^ue  des  autres  Gouverneurs  une  promefle  par 
écrit  de  ne  point  rendre  leurs  places,  que  quand’ 
on  leur  preicnteroit  ces  promelîcs  j que  le  Roi 
les  avoir  emportées , 8c  qu’il  falloir  -pour  les 
faire  venir  plus  des  trente  jours  portez  par  la. 
• capitulation  ; Montpenfîer  crut  Satisfaire  à là 
parole  , en  mettant  entre  les  mains  des  com- 
milTaires  de  Ferdinand  tous  les  engagemens  par 
écrit  des  Gouverneurs  des  places  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les 
promelTes  qui  étoient  entre  les  mains  du  Roi  , 
& fur  l’impoflibilité  où  l’on  étoit  de  le  fatisfaire  , 
il  prit  prétexte  de  releguer  Montpenfier  avec 
fes  gens,  fur  le  bord  de  la  mer  dans  des  quar».. 
tiers  qui  n’étoient  point  habitables  durant  l’Au- 
tomne. Les  maladies  y réduilirent  bien-tôt  les 
François  à moins  de  quinze  cent , de  treize 
cent  Suiflès  il  n’en  relia  pas  trois  cent , 8c  les 
valets  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  péri- 
rent de  faim  8c  de  mifere  fur  la  route  qu’oa. 
leur  donna  pour  £e  retirer  en 'France. 

XCVlll  Comme  Montpenfier  avoit  époufé-la,  forur 
Wottdu^  Marquis  de  Mantoüe,8c  que  ces  deux  b cau- 
Comtede  frères  s’aimoient  autant  que  le  pouvoit  permet- 
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■freladivcrfitédes  partis  qu’ils  t^noient$Ie  Mar-Aw.i45^. 
quis  qui  connoi0bit  les  incommoditez.  du 
où  Montpenlier  étoit  reloué  , emploïa  tout 
ce  .qu’il  avoit  de  crédit  auprès  de  Ferdinaud^i^  . 
pour  permettre  à fon  bcau-frere  de  fe  retirer 
dans  le  Mantoiian,  & il  l’obtint  • félon  quel>/iv.8.<k 
ques  auteurs,  à force  d’importunitez.  Maisi4-v<r* 
Montpenûer  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  J** 
ufàge  de  cette  faveur , en  abandonnant  les  Fran* 

$ois  dont  le  Roi  lui  avoit  confié  la  conduite.  U ^ 
s’obftina  à vouloir  mourir  avec  eux  , ié  flat- 
tant que  Charles  VIII.  Ion  maître  auroit  foin 
de  fon  époufé  8c  defesenfans.  II  mourut  en  ef- 
fet à Pouzzole  le  cinquième  d’Oâobre  -149^. 
d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  Roi  de  France,  8c 
du  refus  ^u’on  lui  fit  de  quarante  mille  écusque 
fa  Majefte  en  arrivant  à Lion  avoit  mis  entrtf  . , 
les  mains  du  Cardinal  Briçonnet  pour  les  lui 
faire  tenir,  8c  qui  furent  détournez  par  ce  Car- 
dinal, ou  pour  faire  çlaifir  au  Pape,  comme  > 

ont  publié  fés  ennemis  , ou  pour  obéir  à un  ’ 

contre-ordre  du  Roi , qui  ne  vouloit  plus  pen- 
fer  à la  conquête  de  Naples.  Comines  ajoûte 
que  quelques  -Uns  crurent  qu’il  étoit  mort  de 
poifon , mais  qu’on  le  difoit  fans  fondement.  . • 

; Les  Urfins  qui  avoient  toûjours  fuivi  la  for-  XCIX. 
tune  des  François,  s’étoient  enfermez  avec  eux 
dans  Atelle , 8c  par  confequent  fe  t^ouvoicm 
expoléz  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  « ^ la  piierc 
plus  fâcheux.  Le  Pape  Alexandre  VI.  dont  11  du  Papc. 
delléio  étoit  d’établir  fa  maifon  dans  l’Etat  ec-  MarUn* 
clefiafiique,  8c  qui  ne  le  pouvoit  qu’aux  dépens 
de  celles  des  Colonnes  8c  des  Urfins  , fe  pro-"*  * 
pofà  de  ruiner  l’une  8c  l’autre , en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foible.  Il 
écrivit  au  Roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter,  8c 
ce  Prince  qui  craignoit  le  Pape,  devint  infidé- 
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le  pttuf  luïobcîr.  On  ârïêta  Virginid !(ièsÜrfidf t'  ^ 

avec  ijoürdàin  des  Utfins  Ton  ■ nls  , ^ ^üfieuiS 
autres  Seigneurs  italiens,  <jue  l'on  'fit  tous  pri^ 
ibnniers.  Alexandre  eut  bien  voulu'qu’on  ft 
ffit  aufli  faiii  de  Vitelli parce  qu’il  Vtraoit'  le 
dépouiller  de  la  principauté  de  Tiferno:  nrrais 
• ce  Prince  étoit  entre  les  mains  du  Marquis  de 
Mantoüc,  qui  ne  voulut  pas  le  livter.  On  le 
prcffii , on  le  conjura  idc  le 'rendre  j mais  «4 
^ vain  ; iJi’emtriena  à Mantoue  , odÉ  il  k retint  1 
jufqu-à  ce  qu’il  n’y  eut'plus  de  danger.-  li 
ç Les  Gouverneurs  de  Gayettc  & de  Tatente  fe 
les  Fran-  défendirent  fi  mal  -,  qu’il  auroit  autant 

Soisaban-  qu’ils  euffeot  accepté  la  capitulation  de  Moüti- 
onncDt  ^iifier.  Suily  Gouverneur  de  Tarcnte  y mou*- 
«ntierc-  tjc  la  pefte.  Uh  gros  vaifleau  de  Normandie 
Bo'laume  deftiné  à ravitailler  Gayôtte  ou  Dçs-Guerreè 
de  Naplcs.’oonimaodoit,  étant  péri  par  la  tempête , aprèfe 
un  rude  combat  contre  les  Vaifleâux  Génois' i 
I4mun»  la  hauteur  de  'Portos Brcole , on  capituhr,  Ec 
bî^.UJff.  en  rendit  k place.  Gonfalve  s'étant  retiré  après- 
capitulation  d’Ateüe , d’Aubigny  profita^ de 
fon  abfcace  , reprit  k plupart  des  places  de  k 
Calabre  qu’on  avoit  été  forcé  de  rendre , êe 
ramena  prefquc  toute  k province  à l’obé'ii&n. 
ce  des  François.  Gonfi^e  aiant  fçû-ces  nou» 
vcllcs  , retourna  dans  la  Calabre  , 8c  pouflà  fi' 
vigourcufementlcs  François,  qu’ils  furent  con-*- 
tiaints  de  céder..  Le  fècours  que  d’Aubigny  aN 
fendoit  manqua  : Gabriel  deMontfaucon  Gou- 
verneur de  Manfiredonia  fur  la  valeur  duqucî- 
d’Aubigny  comptoit , avoit  offert  de  fe  rendré 
a dîfcretion  à l’approche  de  Gonfalve.  Le  parti 
ennemi  étoit  trop  pùiflànt  pour  lui  relifter 
plus  long-tcms.  D’Aubigny  contraint  d’exécu- 
ter le  traité  d’Atellc  , abandonna  l’Italie  8c  le 
«tira  en  France. 

Ferdinand  Roi.de  Naples  content  de  ce  qu'il 

av-oit 
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Ùvoit  déjà  fait  pour  fa  gloire  , étoit  .aîle  à 
Monte-di-fomma,  pour  s’y  délaflêr  de  fcs'fa- 
tigues.  Mais  la  mort  ne  lui  en  donna  pas 
tems.  Il  tomba  malade  d’une  violente  diffèn-RoidcNa- 
terie  qui  l’emporta  le  feptiéme  d’Oftpbre.  On  pics,  Fre- 
prétend  qu’il  avoit  gagné  cette  maladie  avcc'^^"‘^*ôn 
ià  femme.  Alphonfe  ibn  pere  étoit  mort  quel- 
qucs  mois  auparavant  en  Sicile  , au  monaftc- 
re  des  Olivctains  dont  il  avoit  pris  l’habit } 

«nforte  qu’eu  moins  de  deux  ans  il  y eut  cinqC«»j/«M,  A 
Rois  de  Naples,  le  vieux  Ferdinand  d’Arra- 7-«*  n* 
gon , Alphonfe  fon  fils , Ferdinand  fon  petit-fils , 

Charles  VIII.  Roi  de  France  & Frédéric  frère 
d’Alphonlè , qui  fucceda  au  jeune  Ferdinand  PaJylve^ 
jnoTt  làns  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  MarUna^ 
delà  faâion  d’Anjou  , & qui  n’avoient  refu- 
£é  de  traiter  avec  Ferdinand  que  parce  qu’ils  7^* 
le  croïoient  vindicatif  & lànguinaire , n’aiant 
pas  les  mêmes  fentimens  de  l’oncle  dont  ils 
eonnoiflôient  la  modération  , fe  fournirent  'à 
lai.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere  , fon. 
frere  8c  fon  neveu  avoient  inutilement  entrer 
pris  , il  gagna  la  radslefle-,  -il  fo- réconcilia  fin - 
cerement  avec  elle , il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on 
avoit  ufurpez  fur  elle , 8c  promit  d’en  rem- 
bouvfer  les  revenus  auifi-tôt  qu’il  le  pourroit,  ' 
Charles  VIT!,  alors  occupé  à fo  venger  de  Pin- 
fidelité  8c  de  l’ingratitude  des  Rois  Catholi- 
ques qui  avoient  violé- le  traité  fait  dansletems 
de  la  reftitution  du  Rouflillon  , facilita  cet  ac- 
cord , en  négligeant  les  Napolitains  attacher, 
à fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  tou-  CIL 
tes  maniérés  les  deflèins  du  Roi  de  France  ^Commen- 
étoient  venus  faire  des  courfès  en  Languedoc'^®*”*'**  d* 
du  côté  de  Narbonne  ; mais  ils  ne  furent  F^anÂ 

iong-tems  fans  s’en  repentir.  Charles  d’Albon  & l'Efi- 
de  Saint- André  lieutenant  du  Duc  de  Bourbon  pagne,  fui^ 
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3o8  ' Hijtoire  Serlejtafiiquel 
lAir.  14s7.cn  ce  païs-U  , après  avoir  raflemblé  promptS^ 
Tic  d'une  ment  quelques  troupes  2c  les  milices  du  païs  , 
Utve  ' yjjjj  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Salces,  6C 
obligea  les  afliégex  d’abandonner  la  place,  après 
dix  neures  d’attaque , quoiqu’il  y eût  une  forte 
gamifbn  , & que  l’armée  de  CalHUe  n’en  fut 
pas  éloignée  d^une  lieue.  Il  y eut  cinquante- 
deux  gentilshommes  de  tuez  , 2c  quatre  cens, 
autres  perfonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à propos  de  con-. 
tinuer  cette  guerre  qui  commençoit  aflêz  vivé- 
ment  f il  manda  à d’Albon  qui  vouloit  réta.^ 
Blir  Salces  , de  la  laiilêr  dans  l’état  ou  ion  ar* 
tillerie  l’avoit  réduite  , 2c  de  retourner  avec 
iès  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Elpagnols 
' trouvant  ainli  la  place  évacuée  , y rentrèrent, 
en  rétablirent  les  fortifications , en  ajoutèrent  de 
nouvelles , 2c  la  rendirent  une  des  plus  fortes 
de  la  frontière.  Mais  craignant  les  fuites  de 
I cette  guerre , ils  demandèrent  aufli-tôt  à en- 
trer en  négociation  , 2c  fur  la  fin  de  l’année  U 
y eut  une  trêve  entre  les  deux  nations,  à con- 
dition que  le  R.oi  Catholique  abandonneroit  le 
Duc  de  Milan  , fous  prétexte  qu’il  avoit  aban-. 
donné  le  premier  les  Efpagnols  par  le  traite 
de  Verceil  Cequiy  engagea  fa  Majefté  Catho- 
lique, étoit  le  dellèin  qu’il  avoit  de  porter  le 
guerre  en  Afrique  contre  les  Maures.  La  trêve 
ne  fut  d’abord  que  dedeux  mois,  enfuiteonla, 
prolongea,  avec  promefle  d’en  venir  bien  tôt 
a une  paix  parfaite. 

^ Comme  par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé  oa 
convenu  de  faire  époufet  l’Infante  Jean- 
ped’A.u*^*?®  féconde  fille  de  Ferdinand  2c  d’Ifabelle  à Phi- 
oiche  lippe  Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur 

époufe  Maximilien2c jeune Princededix-huitans,  l’In- 

leaMiT*  s’embarqua  au  port  de  Laredo  fur  une  flotte 

' ' que  le  Roi  Catholique  fon  pere  avoit  fait  équi- 

per. 
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ptr,  8c  mit  à lavoilclevingt-dcuxiémcd’Août  Aw-Hjtf. 
pour  palier  en  Flandres.  La  Reine  Ifabelle;!';^’'^* 
accompagna  fa  fille  jufgu’au  port  , & l'Ami-* 
rantedom  Frédéric  Hen^lque^^uivit  cette  Prin-  ’ 
celle  julqu’cn  Flandre  , où  elle  fut  reçûe  avec 
les  honneurs  dûs  à là  nailïànce  & à Ibn  rang.  , 

Le  mariage  fe  célébra  le  vingt-uniém'e  d'Ofto- 
bre  1496. 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  pere  venoit  de  CIV. 
tonclure  avec  la  France , inquiéta  beaucoup  les  Ligue  de» 
confederez  d’Italie  , qui  fentoient  par-là  leur 
ligue  affoiblie.  Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par^cc  Maï- 
un  nouveau  traité  qu’ils  firent  avec  l’Empereur  milicn 
Maximilien,  qui  promit moïennantvingt-deuxcontre U 
mille  florins  du  Rhin  par  mois  de  venir  lui-même 
en  Italie  , d’y  conduire  une  puiflànte  armée  > 

& de  l’y  entretenir.  Les  François  reliez  en  Ita- 
lie engagèrent  de  leur  côté  quelques  Seigneurs, 
comme  le  Duc  de  Ferrare  irrite  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépoüillé  dç  Poliline  de 
Rovigo  , 8c  contre  Ludovic  qui  y avoit  con- 
tribue. Ce  Duc  gagna  les  Florentins , de  même 
que  le  Marquis  de  Mantoüe  à qui  les  Vénitiens 
venoient  d’ôter  le  commandement  de  leur  ar- 
mée. Bentivoglio  bien  informé  que  le  Pape 
cherchoit  à furprendre  Boulogne  afin  d’en  in- 
vellir  un  de  fes  fils  naturels  , fuivit  l’exemple 
des  Florentins.  Jourdain  des  Urfîns  8c  Alviane 
qui  s’étoient  fàuvez  des  prifons  où  ils  avoient 
été  mis  par  ordre  de  Ferdinand  , s’obligèrent 
à fournir  aux  François  cinq  cens  chevaux  lé- 
gers , 8c  le  frere  du  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
JÏens  préfet  de  Rome, , s’engagea  pour  autant 
de  fantaflins.  On  donna  le  commandement  de 
CCS  troupes  à Trivulce  qui  étoit  à Afl. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal,  après  avoir  pris  CV. 
polfelTion  de  fon  roïaume  , aflcmbla  les  Etats  Le  Roi  de 
generaux  à Montemor  proche  d’Evora , pourJ^lj* 

re- 
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AN.  1496.  reglerr  par  leur  confcil  les  aftaires  de  la  Mck 
les  Etats  nai  chie.  Dom  George  fils  naturel  du  feu  Roi 
^oi^mc  feulcmcot  de  quatorze  ans  , s’y  trouva 
avec  dom  Diegue  Almeyda  Grand -prieur  de 
MurUnay  i^int  Jean  fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  Roi 
lib.  xe.n.  avec  de  grands  témoignages  d’affeéiion  j & fà 
70.  Majeilé  l’aflura  qu’elle  lui  tiendroit  lieu  de  pe*. 
re  , 8c  qu’elle  le  regarderoit  comme  fbn  pro- 
pre fils  II  dépêcha  des  Ambaflàdeurs  aux  Rois 
de  Caftille  8c  d’Arragon  pour  leur  apprendre 
fon  avenement  à la  couronne,  8c  au  Pape  Aie-' 
x.mdre  VI.  pour  lui  piomettic  obéïflànce  com- 
me au  vicaire  de  J esus-Ch  R isT-i  On  pu- 
blia dans  fes  Etats  une  déclaration  en  faveuT 
des  Juifs,  par  laquelle  on  les  affranchiflbit  de 
' l’eiclavage  auquel  le  feu  Roi  les  avoit  aflujet- 
tis  ; le  nouveau  Roi  crut  devoir  les  rétablir 
dans  leur  première  liberté  8c  adoucir  les  mife- 
res  de  leur  condition.  On  travailla  aulTi  à ré- 
gler les  affaires  d’Afrique  i on  y envoia  des 
troupes  avec  des  vivres  8c  des  munitions , pour 
mettre  les  places  conquifes  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Maures. 

CVL  Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta 
Les  Partu- _ue  Jofn  Jean  I avoit  enlevé  aux  Maures.  Ils 
|uerieTu*Pofl«doient  auiTi  Tanger  8c  Arcilla  places  fituéc» 
Manres  a l’Occident  fur  les  bords  de  l’Ocean  , que 
d’Aftique-dora  Alphonfeoncle  du  Roi  avoit  conquifes  fur 
, MarUna,  jej  infidéks , Sc  qu’il  avoit  fçû  conferverpar  fa. 

Dom  Jean  deMenefczquicommandoit 
dans  Arcilla  , voiant  que  quelques  bourgades 
voifines  refufoient  de  paier  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  Il  com- 
muniqua loin  deifein  au  gouverneur  de  Tan*i 
ger  , 8d  tous  deux  raflcmblercnt  leurs  forces 
8c  marchèrent  vers  ces  villages  dans  le  deilein 
} ^ ,àc  les  piller  8c  de  les  brûler.  Sans  y penfer  ils- 

tombèrent  fur  un  gros  corps  de  troupes  Mau- 
> - ' res 
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îTcs  Commandées  par  Earraxa  8c  Almandaria^***  *4®T» 
■deux  de  Icur&plys  fameux  Generaux , Sc  quelque 
nomlpTettfe  que.  fût irarmée  des  Maures  , elle  . 
fut  tailjéeen  pieçes,  le  pju§  grand  nombre  de- 
jneura  fur  ila  place  »!  8c  le  refte  prit  la  fuite. 

•Gette  viâtoitecauià.^aucoupde  joie  en  Portu- 
.gaL  La  pefte  qui  iuïvint  obligea  de  rompre  l’af., 

Kmblée  de  Montemor,  le  Roi  fc  rendit  à Sé- 
tubal  Tcrs  le  carême pour  vifiter  la  Reine 
xloUairierc  8c  Ifabelle  fa  .fetujç  , Ducheilc  de 
•firagaocc.  . .i 

I Qn  propolà  da^rs  cette,  cnti^e^r4ë  de  rappcller  cviT,. 
en  Portugal,  dpm  Alvar  Duc  de  Btagance  8c  Le  Roi  d# 
fesenfans,  qui- depuis  la^ mort  du.pere  du  pie- 
inieravroientétécontraintsdequktcr  leur  patrie®“”‘^j* 

' ,8c  de  fe  réfugier  en  Caûille.  Le  Roi  étoit  af-  d^c  de 
fea  porté  à leur  accorder  la  liberté  de  revenir  jBragancc. 
«trais  il  craignoit  qu^on  ne  le  taxât  de  préci-  . 
pitation  à condamner:  la  nremoire - de  fon 
deCei&ur  * s’il  fc  comportoit  d’abofd  d’une  ma-  ’ 
nierc  fi.  caotraire  à ce  qu’il  ayoit.foit.  D’ail- 
leurs il  lui,  falloir  ait  commencement  d’un  ré- 
gné menâger  les  efprits,  8c  ne  pas  irriter  .ceux 
oui  depuis  long-tems  joUifibient  paifiblemcnt 
des  biens  confifquei  de  ces  cxilca.  Cependant 
le  rcfpeét  qu’il  avoit  pour  la  Duchcfle.fa  racrc,  , . ’ 
les  prières  8c  les  larmes  de  fes  frurs  8ç  de  I4 
famille  l’em portèrent  fur  ces  confideiutions.  II 
rappella  le  fils  8c  les  enfans  du  Duc  de  Bragatt' 

«c  , ,Scceux  qui  avoient  fuivf  ces  Princes  dans 
leur  exil  , 8c  pour  dédymraager  ccnx  qui  pof- 
fedoient  leurs  biens  »-  il  leur  fit  -des  gratifica- 
tions ü conliderablej  , que  tout  le  monde  fut 
content } tout  le  roïaume  admira  la  generofi- 
téj  ceux-mêmcs.qui  avoient  le  plus  d’interet  à ' . / 
ne  pas  Ibuhaiter, leiretoup-des  Princes»  ne  luf 
purent  refufer  leur  apprdaaliptt. 

Comme  le  Roi,ayoicaibr&vh^t''fix  aas^tpa« 
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AK.1497.  te  {a  cour  fbuhaitoit  qu’il  fe  mariât-,  ScriehUe 
lui  paroiUbit  plus  avantageux  que  de  s’allier 
CVIII.  avec  le  Roi  Catholique  ; mais  cohime  celui-ci 
LeRoidCavoit  quatre  filles,  Ifabelle  qui  étpit  l’aînée, 
Poitu«I  Jeanne  la  féconde,  Marie  la  troifiéme & Cathc- 
en  maria--*'*"®  **  dernierc;  que  Jeanne  etoit  partie  pour 

fcIlàbelIeépoufèrenFlandrel’Archiduc Philippe;  que  Ca- 
nfapte  detnerine  étoit  promife  à Artus  fils  aîné  du  Roi 
Cafiille.  d’Angleterre  ; qu’on  ne  vouloir  pas  dilpofcr 
Msrimn* , d’ïfàDelle  qu’Alphonfc  avoit  laiflée  veuve  a l’â- 
fiid.  de  dix  huit  ans  ; il  ne  reftoit  que  l’Infante 

Marie  que  Ferdinand  vouloit  bien  donner  au 
Roi  de  Portugal  ; mais  que  celui-ci  ne  vouloti 
. ‘ pas  aïant  toûjours  conférvé  une  eltime . 8c  une 
amitié  tendre  pour  Ifabelle  l’aînée,  depuis  qu’il 
l’avoit  connue,  lorfqu’elle  étoit  époufe  du  jeu- 
ne Prince  Alphonfe.  Le  Roi  Catholique  toû- 
jours  attentif  à fés  intérêts  engagea  l’Infante 
*.  ^ Ifabelle  à demander  à Emmanuel  pour  premiè- 
re condition  du  mariage  qu’il  vouloit  contra- 
^ . ôer  avec  elle,  l’cxpulfîon  des  Maures  8c  des  Juifs 

de  fés  Etats,  déclarant  qu’elle  ne  pouvoit  fe  ré- 
fbudre  à prendre  pour  époux  un  Prince  dont 
les  Etats  fervoient  d'afile  aux  ennemis  dejefus- 
Chrift  8c  de  la  religion  chrétienne. 

CIX.  Le  Roi  de  Portugal  impatient  d’épouferl’In- 
Séclara-  fante  Ifabelle  , lui  promit  ce  qu’elle  deman- 
Uon  do  doit  ; il  propola  l’affaire  à fon  conféil  8c  la 
Portugal  grande  partie  s’y  oppofa;  mais  malgré  ces 
contre  les  obftaclcs  , le  Roi  fit  publier  fur  la  fin  de  cette 
Maures  8e  année  1496.  une  nouvelle  déclaration  tout-à- 
Ics  Juift.  fait  contraire  à la  première  dont  on  a parlé 
MatUhm  P^“®  ^ Jaquelle  il  étoit  ordonné  à 

hco fitfr»  tous  les  Maures  8c  à tous  les  Juifs  établis  en 
ûu  Portugal  de  fortir  du  roïaume  dans  un  certain 
tems  marqué , fous  peine  de  demeurer  efcla- 
ves  s’ils  reftoient  apres  le  terme  expiré.  Les 
Maures  obéirent  8c  paflérent  en  Afrique,  Il  y eut 
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j^us  de  difficulté  touchant  les  Juifs;  Scie  Roi  fit  Av.i4|( 
une  déclaration  par  laquelle  if  ordonna  qu’on 
leur  enleveroit  tous  leurs  enfans  au-deflbus  de 
quatorze  ans,  & qu’on  les  baptiferoit  malgré 
leurs  parens.  „ Chofe  contraire  aux  loix  de  la 
,,  juftice,  dit  Maciana,  &c  aux  maximes  de  la 
,,  religion  Chrétienne.  Peut-on , doit-on  con- 
,,  ttaindre  des  hommes  , continue  ce  même 
,,  auteur,  à embraflèr  une  religion  qu’ils  ab- 
,,  horrent  ? Eft-il  permis  de  faire  èfclaves  ceux 
qui  le  refufent  8c  de  les  priver  de  la  liber- 
„ té  que  le  ciel  leur  a accordée?  Peut-on  fous 
„ ce  fpecieux  prétexte  enlever  aux  parens 
,,  lem>s  propres  enfans  ? Jamais  on  ne  trouve- 
„ ra  de  raiîbn  folide , qui  puillè  Juftifier  une 
,,  conduite  fi  violente.  Il  fau^  convenir  que  le 
„ Roi  de  Portugal  fit  une  faute , foit  en  en- 
,,  levant  les  enfans  des  Juifs  & en  les  faiiànt 
,,  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs  parens , 

„ foit  en  obligeant  les  autres  d’embraflêr  la 
ji  religion  Chrétienne,  à force  de  mauvais  trai- 
„ temens,  de  menaces  8c  de  violences;  mais 
,,  fur-tout  en  leur  ôtant  par  une  fupercherie 
J,  indigne  d’un  Roi,  la  liberté  8c  le  pouvoir  de 
,,  fe  retirer.  Auffi  vit-on  bien-tôt  après  que 
,,  leur  converfion  forcée  ne  fut  nullement  fin- 
»,  cerc,  8c  la  fuite  en  fut  une  preuve  cpnvain- 
j-,  quante.  11  eft  vrai  que  plufieurs  pour  éviter 
î,  l’elclavage  fe  firent  baptifer;  peut-être  quel- 
3,  ques-uns  le  firent  de  bonne-foi  ; mais  la 
»,  plûpart  n’embralTerent  la  religion  Chrétien- 
»j  ne  que  pour  s’accommoder  au  tems.Ils  con- 
,»  ferverent  toujours  dans  le  cœur  leurs  pre- 
,,  miers  fentimens  8c  levèrent  le  malque  dès  ' ’ 

„ qu’ils  furent  en  liberté  de  le  faire  impuné- 
„ ment.,,  Sponde  dit,  qu’il  y eut  plufieurs  ^ 
de  ces  malheureux  peres  qui  précipitèrent  leurs4^. 
enfans  dans  des  puits  pmtôc  que  de  fouffiit».  4. 

Terne  Q qu’on 
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àk.1496. qu’on  les  baptisât , & que  d’autres  fe  tucrent 
eux-mêmes. 

ex.  ^Comme  le  Roi  de  Portugal  avoit  deflèin  de 
11  fait  part  faire  la  guerre  en  Afrique , il  envoïa  à Rome 
au  Pape  du  George  Evêque  d’Albano  , afin  de  faire  part  de 
de  refolutions  au  fouverain  fontife , & lui  dé- 
porter la  oaander  fon  agrément  & (aproteôion.  Alexan- 
gutrreen  dre  y confentit  avec  plaifir,  & adreflà  à ce  fujet 
>\frique.  au  Roi  un  bref  daté  du  treiziéme  de  Septembre 

^Tatwo  'n  année.  Ce  bref  porte  qu’il  accorde  une 

^oantio  . dans  tous  les  fuf&ages,  pneres,  aumônes, 

jeunes,  pénitences,  8c  autres  bonnes  œuvres, 
lar  fccrct.  qui  fe  font  8c  pourront  fe  faire  dans  toute  l’E- 
f.  3 ;o.  giife  ^ à tous  ceux  de  l’un  8c  de  l’autre  fey  qui 

donneront  deux  rcaux  d’argent  pour  le.  loula- 
gement  des  foldats  malades,  le  bâtiment  des 
Églifes  dans  les  villes  qu’on  prendra  fur  les  in« 
fidèles,  8c  les  ornemens  necelîàires  au  culte 
divin.  Le  Pape  accorda  en  même  tems  beau- 
' coup  d'indulgences  à ceux  qui  prendroient  les 
armes  pour  cette  entreprife,  ou  qui  y contrû 
bueroient  autrement. 

CXI.  Le  vingtième  de  Juin  precedent  il  avoit  don- 
Lc  Pape  né  nne  bulle  pour  difpenfer  les  commandeurs 
des  trois  Ordres  militaires  qui  étoient  en  Portu- 
•aux  Chc-  du  vœu  de  enaitete  perpétuelle, en permet- 
valicrs  des  tant  de  fe  marieràtousccuxquis’engageroicnt 
ordres  mi-  à l’avenfr  dans  ces  Ordres.  Le  fouverain  Ponti- 
btaires  de  gg  pjj.Jà  Ja  fource  des  débauches  de 

ormga  . Chevaliers,  qui  étoient  devenues  publiques} 
W aT»’  ^ Portugal  étant  plein  de  leurs  en- 

fans  naturels,  il  n’étoit  pas  hors  de  propos d’ô- 
Ofirmtt  lib  ter  à un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tâche  hon- 
I.  ’ 'teufe  de  leur  nailîànce.  Les  uns  approuvèrent  la 
Kaynald.  Conduite  de  fa  Sainteté , en  la  regardant  C091- 
hoemnorhrae  un  temperamment  fege  8c  une  mitigation 
13.  neccflàire  ; d’autres  prétendirent  qu’on  ne  de- 
yoit  rien  changer  dans  ce  qui  avoit  été  fi  iàin- 

.temcnc 
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tement  établi , qu’il  falloit  avoir  plus  de  ter-  . 

meté,  & cherclier  d’autres  voies  pour  remédier  ’ 

à la  vie  licentieufe  de  ces  Chevaliers.  Ce  qu’il  y LiB.  7. 
eut  de  fâcheux,  fut  que  par-là  on  ouvrit  la 
te  à la  diflipation  des  grands  biens  que  le  zele  & ‘^**:f**’®S* 
la  pieté  des  fidèles  avôient  donnez  à ces  Ordres  j 
car  au-lieu  d’être  emploïez  fekm  leur  ancien- 
ne deftination  à fiiire  la  guerre  aux  infidèles, 
on  ne  les  difiribuoit  qu’à  des  courtifansefiemi- 
nez  qui  n’avoient  jamais  vû  l’ennemi. 

Le  Pape  confirma  dans eettemêmeannée par 
une  bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l’Ordre  confirme 
de  faint  Michel  que  le  Roi  Louis  Xl.avoit  in- l’Ordre  de 
Aitué  à Amboife  le  premier  du  mois  d’ Août  ' 

1469.  fur  la  priere  que  lui  en  fit  Charles  VIII. 

Il  confirma  de  même  au  Roi  d’Efpaene  le  fur-  ur\j!p. 
nom  de  Catholique  pour  lui  & pour  Tes  fuccel- 144. 
leurs.  Innocent  VIII.  prédeceflèur  d’Alexandre  CXIIÎ. 

VI.  le  lui  avoit  déjà  accordé  à l’occafion 
la  prife  de  Grenade.  Comines  remarque  que  le 
deffein  du  Pape  étoit  d’ôter  aux  Rois  de  France  aux  Sois 
le  titre  de  Rois  très-Chrétiens  , pour  le  donner  d'Sipagnc  i 
aux  Rois  d’Efpagne  ; Sc  qu’il  auroit  exécuté  ce 
defièin  fi  quelques  Cardinaux  ne  s’y  fuffent  op-  ^"***»  *«•. 
pofèz  fortement,  en  reprefentant  à fa  Sainteté  '* 
qu’il  fuififoit  de  donner  à'f^erdinand  la  qualité 
de  Roi  Catholique,  & de  lailfer  le  Roi  de  Fran- 
ce jouir  de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long - 
tems  auparavant  par  le  fàint  Siégé.  En  quoi  MMiaM  't 
Mariana  fe  trompe,  quand  il  dit  que  le  Pàpe^^-a.6.»! 

Pie  1 1 . avoit  donne  depuis  quelques  années  le  titre 
de  Roi  très-chrétien  à Louis  XI.  Il  eft  vrai  que  * 

< ce  Prince  fut  ainfi  qualifié  par  fa  Sainteté;  mais  p;,  // 
il  portait  déjà  ce  titre , comme  lemême  Pie  II.  3SJ’. 
le  reconnoxt  en  écrivant  à Charles  VII.  pere  de 
Louis  XI.  „ Très-cher  fils,  lui-dit  il,  vous  êtes  • 

„ regardé  comme  le  Prince  de  la  foi , très- 
,,  pieux,  6c  le  principal  appui  de  nôtre  religion. 

O a , Cç  • . ' 


Digitized  by  Google 


Hifieire  "EecleJUjlique. 

1456.  » montre  que  ce  n’eft  pas  lâns  fujet 

,,  que  vos  predecclTeurs  aïant  li  genereufê- 
„ ment  défendu  le  nom  de  chrétien,  vous  avez. 
. ,,  hcrité  d’eux  le  nom  de  très-chrétien.,,  Quant 
“•  à Ferdinand,  le  Roi  de  Portugal  fouffrit  ayee 
, beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de  Roi  Ca- 
tholique qui  lui  fut  donné  par  le  Pape , 8c  s’en 
plaignit  très-vivement  à la  cour  de  Rome^  La. 
conteftation  ne  finit,  que  quand  ce  roïaumefut 
réuni  en  la  perfonne  de  Philippe  ll.au  reûe  de 
l’Efpagne. 

exiv.  Pæ  dix-aeuviéme  de  Février  fuivant  Alexan- 
Création  dre  VI.  créa,  fix  Cardinaux.  Le  premier  fut  Phi- 
de  Cardi-  fippçde  Luxembourg  François,  Ëvêqu*  d’Ar- 
AleLcic  P'^’®  Mans,  prêtre  Cardinal  du  titre  des 
Yl.  faints  Pierre  8c  Marcellin»  Evêque  d’Albane  8c 
nâjnalà.  de  Frefcati.  Le  fécond,  Batthelemi Martini Ef-, 
pagnol,  Evêque  de  Segovie,  du  titre  de  fainte 
V*’  -,  Agathe.  Le  troifiéme , Jean  de  Caûro  Efpagnol , 
sj!x*c\c.  Evêque  de  Gergenti  en  Sicile , 8c  adminiftra- 
Lib.  7.  teur  de  l'Eglife  de  Slelwick  en  Dannemarck,  du. 
"BMar.  p.  titre  de  faint  Prifque.  Le  quatrième,  Jean  Lo- 
3^**  . pez  Efpagnol,  Evêque  de  Peroufe  8cArchevê- 
<^ue  de  Capoüe,  du  titre  de  fainte  Marieau-de- 
■ • ' la  du  Tibre.  Le  cinquième,  Jean  Borgia  Efpa- 
gnol, neveu  du  Pape,  Evêque  de  Meîfi  ."diacre 
Cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  inviâlatâ.  Le 
lîxiéme  enfin,  Louis  d’Arragon  fils  naturel  de 
Ferdinand  I.  Roi  de  Naples,  8c  Evêque  d’A ver- 
, le,  puis  de  Leon  en  Efpagne, Cardinal  du  titre 
- de  lainte  Mprie  in  Cofmedin.  Borgia  çtoit  ab- 
' fent , 8c  faifoit  la  fonélion  de  légat  auprès  du  Rqi 
...  - de  Naples. 

'cxv..  Le  mariage  de  l’Infante  Jeanne  avec  l’Archi- 
L’Atchi-  duc  Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  Princefle 
^cherté  Marguerite  qui  étoit  aufli  fille  de  l’Empereur 
Képoufe'  Maximilien.  Ce  fut  le  fameux  Jean  Manuel  Ca- 
le Prioce  Aill^  de  Dation  qui  négocia  ce  ^cond  mariage 
OElpagnc.  . ^ au- 
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auprès  de  l’Empereur  5 8c  l’Infante  Jeanne  ne  j . 
fiit  pas  plûtôt  arrivée  à Gand,  que  l'Archidu- 
cheïlc  Marguerite  en  partit  pour  aller  épou- 
fer  le  Prince  d’Efpagne.  Elle  s’embarqua  à Fief, 
fingue  fur  le  vaiflèau  amiral  de  la  flotte  deftine'e 
pour  l’elcorter  en  Efpagnc , 8c  elle  y aborda 
apres  avoir  elïuïé  une  tempête  qui  la  fit  plus 
d’une  fois  défefperer  de  fa  vie.  Elle  fe  rendit  par 
.terre  à Burgos,  qui  étoit  alors  la  capitale  de  la 
Caftille , ou  leurs  Majeftez  Catholiques  l’atten- 
* doient  j 8c  Ximenés  à qui  l’Archevêché  de  To-  « 
lede  donnoit  la  qualité  de  primat  d’Efpagne  fit 
Ja  folemnité  du  mariage. 

L’Empereur  après  cette  double  alliance  qu’il  ‘ 

venoit  de  contraéfer  avec  les  Rois  Catholiques 
voulut  paflêr  en  Italie.  Après  avoir  traverfe  les 
Alpes  avec  mille  chevaux  8c  cinqmillehommesmilien  cq 
de  pied,  il  entra  dans  la  Lombardie,  8c  joi-'ltalic. 
gnit  le  Duc  de  Milan , qui  par-ld  fe  vit  en  état 
de  ne  plus  craindre  Trivulce  qui  s’étoit  déjà  mis 
en  marche.  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Afl:  8c  étoit 
venu  camper  fur  une  éminence.  Ludovic  at- 
tentif à fes  moindres  mouvemens,  crut  avoir 
découvert  fes  deffeins,  8c  que  ce  General  ne  s’é- 
toit ainfi  pofté  que  pour  favorifer  les  intelli- 

gences  du  jeune  FregofedansGenes,  8cduCar- 
inal  de  laint  Pierre-aux-liens  dans  Savonne. 

Ainfi  s’imaginant  toûjours  que  Trivulçe  en 
vouloit  à l’une  de  ces  deux  places,  il  jetta  dans 
l’une  8c  dans  l’autre  une  bonne  partie  des  trou- 
pes qu’il  avoit  dans  Milan.  Les  amis  que  Tri-  cxvn. 
vulce  avoit  confervez  dans  cette  ville  capitale  Ttivulce* 
prirent  de-là  occafion  de  fe  révolter;  ils  fe  di-manque 
jftribuercnt  dans  les  principales  rues,  y excite-*’®^^^^^" 
rent  une  fédition;8cdépêcherentpromptement‘^'*ï”!S“" 
un  Courier  à Trivulce  pour  l’informer  de  cequMaa 

fe  paflbit  dans  Milan,  8c  pour  lui  dire  qu’il  vînt  • 

à l’heure  même,  8c  qu’on  le  rendroit  maître 
P 3 dç 
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la  ville;  mais  il  n’y  ajouta  pas  aflcz  de  foi» 
& négligea  l’occafion  qui  s’offroit  de  rentrer 
honorablement  dans  fa  patrie  où  Ludovic  n’a- 
voit  que  cinq  cent  chevaux  8c  fix  mille  hommes 
qui  mauroient  pû  rclifter  à l’armée  Françoifc 
que  les  fediticux  auroient  introduite. 

CXVIII.  Paul  Fregofe  s’approcha  de  Genes  8c  n’ofa 
Mâximi-  paflcr  outre.  Le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
Jicn  penre  [jçjjj  fm  abandonné  dans  le  chemin  par  les 
que  Trivulce  lui  avoit  données,  8c* 
aume  de  Contraint  de  le  rejoindre.  Trivulce  fut  ainfl  ré- 
Naples  * duit  à prendre  les  deux  petites  villes  de  Novi 
pouifon  ScdeBolco;  qu’il  ne  pou  voit  garder  parce  qu’el- 
geçdre.  jgg  étoient  tr<m  proche  d’Alexandrie  où  il  y 
i,  avoit  une  trop  forte  garnifon.Tout  ceci fepafla 
avant  l’an-ivee  de  l’Empereur  en  Italie.  Lorf- 

* qu’il  eut  joint  Ludovic  Sforce,  il  propofa  aux 

* ' ■ confederez  dans  le  premier  confcil  de  guerre, 

de  changer  la  forme  du  gouvernement  établi  à 
Naples.  Comme  il  avoit  contraâé  une  double 
alliance  avec  l’Efpagne,  8c  qu’il  étoit  uni  d’in- 
térêts avec  les  Rois  Catholiques,  Ion  deflèin 
étoit  de  faire  tomber  le  roiaume  de  Naples  à 
fon  gendre;  8c  le  prétexte  dont  il  fe  ferroit, 

■ étoit  qu’Alphonfe  d’Arragon  , quoiqu’il  l’eût 
conquis,  n’avoit  pû  le  donner  à Ferdinand  Iba 
fils  naturel  perc  de  Frédéric  , au  préjudice 
de  fon  frere  légitimé  Jean,  aïeul  ' patemcj 
du  Prince  d’Efpagne  qui  venoit  d’époufer  fa 
fille. 

Mais  les  confederez  rejetterent  la  propolî- 
tion  tout  d’une  voix , tant  parce  qu’ils  avoient 
de  reconnu  Frédéric  pour  Roi  véritable  en  l’allb- 
Savoye  & ciant  à leur  ligue , .que  parce  qu’il  ne  feroit  pas 
à d’autres,  pofllble  de  le  dépouiller,  fans  fournir  aux  Fran- 
dtlc  venir  l’occaiion  de  retourner  en  Italie.  On  penfa 
plutôt  à les  chaffer  de  la  ville  d’Aft , qui 
était  la  feule  qui  leur  reûoit  au-delà  des  Alpes; 

mais 


Dlgitizècl 


Livre  tent-dix-huitiême.  5 rj| 

mais  on  la  trouva  li  bien  munie  qu’on  n’ola  am.  ï+çtf. 
l’entreprendre,  & l*«i  avoir  de  juftes  hiJl.Hîfp. 
d’apprehendcr  que  Trivulce  ne  trouvât  moïen^* 
de  diifiper  les  troupes  des  cont'ederez  en  les 
aflàmant.  Il  étoit  toutefois  important  à Maxi- 
milien d’établir  là  réputation  par  quelque  cn- 
treprifè  d’éclat  j & ce  fut  dans  ce  deflèin  qu’il  < 

manda  au  Duc  de  Savoye  & aux  Marquis  de 
Montferrat  & de  Saluces  , de  le  venir  trouver 
à Pavie , où  il  vouloir  prendre  la  couronne  de 
Lombardie,  8c  de  loi  rendre  dans  cette  cere- 
monie leurs  hommages  en  quaüré  de  feuda- 
taires  de  l’Empire.  Mais  la  principale  vue 
étoit  de  les  détâchef  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce. 

Ces  Princes  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  CX3C 
peine  d’executer  les  ordres  de  fa  Majefté-Im-  il  attaque 
periale,  qui  s’étoit  rendue  fi  méprilàble  par  la  la  villedc 
foiblelTe  de  fon  armée  que  perfonne  nefetrou- 
va  au  rendez-vous.  Le  prétexte  du  refus  des 
Princes,  fut  que  fa  Majefté  ii’étoit  pas  la  plus 16.1». 
forte,  8c  qu’ils  avoient  plufieurs  railbns  de  feyS. 
défier  de  Ludovic  Sforce.  Le  Duc  de  Modene  Mer»,  de 
quoiqu’il  tînt  Modene  8c  Reggio  en  qualité  de^®’”*"«» 

nefs  de  l’Empire,  trouva  «ne  défaite  fi  plaufible,  ^•7- 4. 
que  l’Empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traité 
de  Verceil  avoit  établi  ce  Duc  dépofitaire  de  la*^‘4* 
forterefle  de  Genes,  8c  il  en  a voit  don  né  fa  pa- 
role à toutes  les  parties  interreflees , entre  fef. 
quelles  étoit  Charles  VIII.  quiauroiteu  raifon 
de  fe  plaindre , fi  le  Duc  fe  fut  mis  entre  les  mains 
des  ennemis  de  la  France.  Il  fallut  donc  prendre 
d’autres  mefures,  8c  l’on  s’attacha  aux  Floren- 
tins fur  lefquels  l’orage  alla  fondre.  On  attaqua  ' 

la  République  par  l’endroit  le  plus  dangereux 

?[ui  étoit  Ligourne.  L’Empereur  le  fit  àla  per- 
uafion  de  Ludovic  qui  voïoit  avec  chagrin  les 
Vénitiens  foutenir  les  intérêts  des  Pifans  qui 
O 4.  s’étoient 
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4W.1456.  s’étoîent  mis  fous  leur  proteûion  contre  les 
Florentins.  Comme  le  Duc  de  Milan  auroit  bien 
voulu  fe  rendre  maître  de  Pife , il  confèilla 
adroitement  à Maximilien  de  la  prendre  fous  fà 
proteétion  8c  de  faire  la  guerre  aux  Florentins. 
L’Empereur  y confentit  volontiers,  8c  aiant 
traverfé  toute  la  côte  de  Genes  5i  une  partie  de 
la  Tofeane,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Li* 
gourne  lituée  à l’embouchure  de  la  rivière  d’ A r- 
no;  mais  fon  projet  avorta,  la  tempête  diflipa 
ou  briia  les  vaiffeaux  de  fa  flotte,  8c  il  fut  con- 
traint de  lever  le  fiége. 

LXXI.  Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais , 8c  ne  f« 
Honteux  pas  trop  à ceux  qui  î’avoient  appelle  en 

départ  de  Italie , commença  tout  de  bon  à penfer  à fon 
3’Empc-  retour  en  Allemagne , fans  fe  mettre  beaucoup 
peine  de  fa  gloire.  Il  tint  fur  cela  un  confeil 
jjjc.'  ® Pavie,  où  fe  trouvèrent  le  Duc  de  Milan  8c  le 
Cttieciar-  Cardinal  de  Carvajal  qui  faifoit  la  fonétion  de 
d/n.  l.  3.  légat  du  faint  Siégé  en  Lombardie , pour  avan- 
Faul.  Jov.  affaires  de  Ja  ligue  contre  la  France.  Ce 

lib.  4.  légat  tâcha  de  perfuader  à l’Empereur  de  difîé- 
Mariana,  rer  Ion  départ,  8c  de  marcher  promptement  au 
hb.  i«.  fecours  des  Génois,  prêts  à tomber  fous  la  do- 
mination  de  la  Fr^e,  oui  n epargnoit  rien 
pour  rentrer  dans  une  ville  qui  leur  ouvroit  le 
chemin  de  Naples.  Les  afiRiires  étoient  dans 
cette  fituation  , lorfqu’un  Courier  d’Efpagne 
apport^  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue  entre 
cette  couronne  8c  Charles  VIII.  avec  efperan- 
ce  d’une  paix  ftable  entre  les  deux  roïaumes. 
Cette  trêve  brouilla  de  nouveau  les  affaires,  8c 
détermina  Maximilien  à précipiter  fon  départ, 
' aiant  fait  montre  de  fa  foibleflè  aux  Italiens , 
qui  depuis  long-tems  n’avoient  vû  deCelarsen 
armes,  dit  Guichardin.  Les  Florentins  délivrez 
‘ ~~~  de  leurs  craintes,  firent  des  prières  publiques  à 

la  follicitation  de  Savonarole,  qui  leur  a voit 

prédit 
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prédit  les  vains  efforts  dé  l’Empereur  contr’cux,  An,i496j 
& ils  rétablirent  leur  Republique  dans  fon  an- 
cienne fplendeur.  Camille  Gillin  Romain  nous 
a laifTe  un  joucnal  du  voïage  de  Maximilien  en 
Italie. 

Pendant  ce  tems-là , Conftantin  Roi  des  Geor- 

tiens  envoïa  au  Pape  Alexandre  VJ.  un  religieux  Gcorg*icns 
e faint  Bafile  nommé  Nil,  pour  le  reconnoître  députe  au 
comme  Vicaire  de  J escs-Christ  , 8c  le  prier  Pape, 
d’engager  les  Princes  d’Occident  à fe  joindre  aux  ^ .. 

Orientaux  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  ; * 

il  lui  faifoit  demander  auffi  de  renouveller  l’al- 1495,  b.  . 
liance  avec  le  faint  Siégé,  8c  qu’il luienvoïâtle ai. 
dfcret  du  Concile  de  Florence  qui  condamnoit  :i 
les  erreurs  des  Grecs.  Le  Pape  reçut  le  moine 
Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie , 8C  ' 

en  le  renvoiant  lui  remit  un  bref  pour  le  Roi, 
par  lequel  il  le  félicité  de  fon  amour  pour  la  re- 
ligion, l’aflurc  que  de  fon  côte  il  fait  tout  ce  qui 
cft  en  lui  pour  faire  triompher  le  Chriftianifme, 
des  ennemis  de  la  religion , 8c  lui  dit,  qu’il  lui  • 
eilvoïe  le  decret  qu’il  mi  demande  8c  qu’il  le  prie 
de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref  eft  du  fep- 
tiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adreflà  plulîeurs  au- 
tres où*il  établit  les  dogmes  de  l’Eglife  Catholi- 
que fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit,  du  Pere 
2c  du  Fils,  eomme  d’un  feul  8c  unique  principe. 

Il  n’y  oublie  pas  la  primauté  du  Pape,  qu’il  éta- 
le quelquefois  avec  trop  d’oftentation  , on  ' * ^ 
pourroit  dire  même  avec  exagération,  il  accor- 
de auffi  d’amples  indulgences  à ceux  qui  s’op- 

rferoient  aux  incuriions  des  Mofeovites  dans 
Suède,  la  Livonie  8c  autres  provinces  Sep-  . . 
tentrionales.  Sa  bulle  eft  du  vingt-deuxicmede 
Juin.  . ^ 

Le  Pape  occupé  à dépouiller  les  Urfîns  qui  CXXIII.,' 
avoient  fuivi  le  parti  de  Charles  VllI.Scàatta-^? 
quer  les  bourgs  8c  les  places  qu’ils  avoient  dans  gÿçjjçjj,, 
- .J  • ^ f le 
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/v.  1497.  le  territoire  de  Rome,  n’avoit  pû  envoïer  foi» 
Uifins.  armée  au  liège  de  Ligourne.  Elle  étoit  com- 
mandée par  le  Duc  d’ürbin  à qui  onavoitdon- 
Méiriana,  pour  lieutenant  le  Duc  de  Candie  fécond 
fils  naturel  d’Alexandre  VI.  pour  apprendre  la 
guerre  fous  lui  Les  Urlins  trop  foibles  pour 
tenir  la  campagne , partagèrent  entr’eux  ce 
qu’ils  avoient  de  troupes.  Alviane  s’enferma 
dans  Bracciano  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs 
places ÿ & les  autres  Urlins  fe  retirèrent  en  des 
lieux  fûrs  afin  de  fe  préparer  à le  fecourir, 
CXXIV  longueur  du  liège  auroit  alFoibli  les 

Siège  de  - ennemis.  Bracciano  fut  alfiégée  & défendue 
Biacciano.avec  beaucoup  de  vigueur  & de  refiftance } Alvia- 
ae  difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  pofliblc, 
' ^ 8c  fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes 
V remparts , il  emploïa  le  grand  nombre  de  ca- 
' nons  qu’il  avoit  à foudroïcr  le  quartier  des  af- 
fiégeans.  Il  ordonna  aux  milices  de  fon  parti 
dilperfées  aux  environs  de  Bracciaço  de  s’affem- 
« bler  8c  de  venir  la  nuit  à l’heure  qu’il  leur  mar- 
qua , attaquer  un  quartier  des  afliégeans’}  il  fit 
une  fortie  fur  ce  quartier , il  s’en  lailit , & il  le 
garda  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rafé  les  travaux  des 
ennemis.  Il  palïà  de-làaux  autres  batteries,  8c 
il  les  démonta  toutes  ; il  traîna  dans  Bracciano 
une  partie  des  canons  dont  elles  étoientcompo- 
fées,  2c  il  encloüa  l’autre. 

€XX.  Les  alfiégeans  réduits  à recommencer,  don- 
Xestrou-  nerentlc  loilir.aux  autres  ürfinsd’alïcmblerau- 
P'*  tant  de  gens  de  guerre  qu’il  leur  en  falloitpoar 
battues  lever  le  üege.  Ils  reçurent  quelques  re- 

ks  Ux(ins.mifes  que  la  Gourde  France  leur  envoïa,  Scavec 
. lefqudfes  ils  levèrent  trois  cens  hommes  d’ar- 
^**1(5”*.*  quatre  cens  chevaux-legcrs  8c  deux  mille 
jo.  ’ cinq  cens  fantailins.  Ils  leur  firent  prendre  des 
• ' piques  plus  longues  que  celles  qui  étoient  alors 
...J . j ' ca  ulàgc*  & en  cct  état  ils  partirent  de  Citta- 
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dUCaftello.  Mais  croiant  qu’il  étoit  plus  à pro-  AK.t457, 
pos  de  faire  une  diverlion , ils  allèrent  invertir 
Valàno  place  forte  dans  l’Etat  ecclefiartique , 
afin  d’obliger  les  troupes  du  Pape  à fè  retirer  de 
devant  Bracçiano,  & de  trouver  quelque  occa- 
fion  d’en  venir  aux  mains  La  choie  arriva  com« 
me  ils  l’avoient  prévu.  Le  Duc  d’Urbin  prit  la 
refolution  de  ne  point  attendre  les  Urfîns  dans 
fes  lignes,  & d’aller  plutôt  au-devant  d’eux, 

• quoique  fon  armée  tût  moins  nombreufe.  Les 
deux  armées  s’étant  trouvées  en  prefence,  le 
combat  s’engagea  le  vingt-quatrième  de  Jan- 
vier 1497.  8c  l’âétion  fut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des  Urfins  au -lieu  de  fe  fbûtenir 
vigoureufement,  tourna  bride,  & l’infanterie 
qu’elle  couvroit  fe  voïant  abandonnée , , l’imita 
dans  là  fuite.  Charles  8c  Francioto  des  Urfins 
furent  d’abord  faits  prifonniers  avec  le  capitaine 
Roflutij  8c  fi  Fabrice  Colonne  qui  avoit  com- 
mencé le  choc  eût  donné  fur  le  corps  de  trou- 
pes que  commandoit  Vittelotio  des  Urfins 
il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  même’ 
facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  axant  fait  alte 
par  l’ordre  du  Duc  d’Urbin, , donna  occafion- 
aux  fuïards  de  fe  mllier.  L’infanterie  des  deux 
partis  qui  n’avoit  pas  encore  combattu  déci- 
da du  fort  de  la  bataille.  Les  Allemands  des 
Ducs  d’Urbin  8c  de  Gandie  marchèrent  contre 
les  foldats  des  Urfins  j mais  ils  n’eurent  pas 
plutôt  àpperçû  que  les  piques  dont  ils  étoient 
armez  étoient  plus  longues  que  les  leurs  ; qu’ils., 
perdirent  toute  éfperance  de  vaincre  , 8c  lâ- 
chèrent le  pied.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  les' 
autres  fantaffins  de  l’armée  du  Pape.  Le  Duc  de 
Gandie  fut  blerte  au  viiâge , 8c  le  Duc  d’Urbin 
feit  prifonnier  avec  le  Comte  de  Nogarolle. 

Cette  viétoire  rétablit  le  parti  des  Urfins,  qui 
reprirent  bien-tôt  toutes  les  places  qu’on' leur, 

0 6"  'avoit 


Digitized  by  Google 


g 14  Ui/loîre 'EccUfidJlîque'. 

Ak.i497-^''o^*^  enlevées.  Le  Pape  Alexandre  craignant 
leur  rcflêntiment  fut  contraint  de  s’accommo- 
der avec  eux,  fans  que  la  bonne  foiyeutaucu- 
ûe  part.  GonCalve  ménagea  fi  heureufementcet 
accord , que  quoiqu’il  s’y  fût  emploie  à la  priè- 
re du  faint  Pere,  les  Urfins  en  fçurent  bon  gré 
au  Roi  Catholique. 

CXXVT,  Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  en- 
Confalvc  ticremcnt  terminée , Gonfalve  étoit  venu  à Ro- 
alTiégeSc  me  pour  fecourir  fa  Sainteté  j 8c  lorfqu’il  eut 
fait  fbn  accommodement , il  jvint affiéger  Oftie , 
MaXtna  7 ^^voit  garnifon  Françoife.  Comme  cette 

fWrf.  ». g’i.  ville  eft  à l’embouchure  du  Tibre,  la  difette 
étoit  extrême  à Rome,  parce  que  rien  n’y  pou- 
voir venir  par  eau.  Le  peuple  y foufffoit autant 
. . que  fi  l’ennemi  eût  .été  aux  portes.  Gonfalve 

prévoioit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine 
a s’en  rendre  maître  ; la  place  étoit  bien  forti- 
fiée 8c  munie  de  toutes  fortes  de  provifions» 
la  garnifon  étoit  nombreufe  8c  aguerrie;  mais 
h.  valeur  du  General  Efpagnol  jointe  au  courage- 
de  fes  foldats  furmonta  tous  ces  obftacles.  On 
prit  la  ville , on  fit  une  bonne  compofition  au 
gouverneur  François,  on  le  traita  avec  beau- 
coup d’honnêteté.  Gonfalve  fut  redevable  de  . 
la  reddition  de  la  place  à l’adreffe  8c  aux  intri- 
gues de  Garcilaflo  Ambaffàdeur  de  leurs  Maje- 
liez  Catholiques  à Rome,  8c  un  des  plus  habi- 
les politiques  de  fbn  fieclc.  Dès  que  Gonfalve- 
eut  rétabli  la  tranquilité'  dans  1 état  ecclefiafli-, 
que,  il  ne  penfa  plus  qu’à  s’en  retourner  à Na- 
ples , afin  d’achever  de  réduire  les  places  que’ 
k Cardinal  de  faint  Picrre-aux-liens  tenoit 
pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fon 
départ  prendre  congé  du  Pape  ; fa  Sainteté  fe 
plaignit  fort  de  leurs  Majeftez  Catholiques, 
ajoûtanr,  qu’elle  conabiffoit  bieit  leurs  caraéte- 
rcs , £c  qu’on  n’avoit  pas  répondu  aux  obliga-- 
tions  qu’on  lui  avoit,  La 
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La  féponfe  de  Gonfàlve  fut  des  vives; 

Oiii,  „ dit-il  au  Pape,  vous  devc^  connoîtrecxxviL  , 
t,  parfaitement  leur  cara£terc,  puifque  vous  Plaintes 
„ êtes  né  leurfujet.  Ignorez-vous  que  vous  leur*^^ 

,,  êtes  redevable  du  Pontificat,  8c  que  c’eftpar^“jj^“ 

»,  la  proteéHon  du  Roi  d’Elpagne  que  voustholiques 
f,  vous  foûtenez  dans  le  rang  où  vous  êtes  éle  - & la  té- 
,,  vé  malgré  vôtre  vie  licentieulè  8c  les  dé-P°”*®  de 
„ bauches  'de  votre  maiibn?  Réformez, 

„ vous  prie,  ces  défordres,  de  peur  que  le  Roi^'’”‘^“» 

„ mon  maître  prefle  de  quelques  remords , 

,,  fe  croie  obligé  en  conlcience  d’abandonner 
,,  un  Pape  qui  parle  déreglement  de  fes  mccurs 
„ deshonore  le  faint  Siégé  8c  la  religion.  „ 

Gonfalre  lui  rappella  le  muvenir  des  obliga- 
tions que  toute  la  maifon  8c  lui  en  particulier 
avoient  au  Roi  Catholique  8c  à fes  predecef* 
feursj  8c  dit  encore  pluficurs  chofes  fembla- 
bles } aufquelles  Alexandre  ne  fçut  que  ré- 
pondre. En  effet,  dit  Mariana,  fesdêborde- 
jnens  étoient  montez  à un  tel  excès  qu’il  n’o-  ' 
fà  rien  répliquer , 8c  qu’il  fut  contraint  de  fouf- 
ffir  cette  liberté  d’un  homme  d’épée , qui  lui 
perdit  le  refpeÆ  impunément.  Le  déreglement 
de  la  Cour  Romaine  contraignit  les  Princes 
Chrétiens , 8c  particulièrement  les  Rois  de  Caftil« 
le  8c  de  Portugal  à donner  ordre  à leurs  Am- 
bafiàdeurs,  à l’exemple  du  grand  Gonfàlve, de 
demander  la  réformation  de  l’Eglifé  dans  fon 
chef  8c  dans  fes  membres.  Mais  leurs  follici-  * 
tâtions  furent  inutiles , 8c  leur  zele  fans  fuccès 
auprès  d’un  homme  qui  rejettoit  tout  ce  qui  “ 
pou  voit  lui  être  falu  taire,  8c  qui  n’écoutoit 
avec  plaifîr  que  ce  qui  é^oit  capable  de  flatter 
fes  pafilons  déréglées.  : 

Le  difeours  de  Gonfàlve  8c  les  remontrances  cxxvrn.* 
des  Princes  firent  fi  peud’imprelfion  fur  le  . fou-  Lc  Pape 
verain  Pontife,  que  peu  de  tems  après  dans  un  veut 
* P 7 cou- 
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Am.  1497.  confiftoire  où  l’on  propofa  de^  donner  l’învreftî- 
ner'le  Du-  ture  du  roïaume  de  Naples  à Frédéric,  il  ofa  de- 
ché  de  Be-  mander  le  démembrement  du  Duché  de  Bene« 
nevent  au  ygjjj.  ^ étoit  du  patrimoine  de  l’Eglife , afin 
Gand^  de  le  ceder  au  Duc  de  Gandic  fon  fils.  On  pré- 
foD^fils.  tend  même  qü’il  avoit  réfolu  de  remettre  le  tri- 
Mtriana , but  quclcs  Roisde  Naples  ont  coûtume  de  païer 
mtfupra.  tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique  en  qualité 
de  feudataires  du  faint  Siège , à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de 
terre  dans  fon  roïaume  au  même  Duc  de  Can- 
die. Mais  le  Pape  y trouva  trop  d’oppofitions 
pour  en  venir  à bout.  Garcilaflb  Ambaï&deur 
du  Roi  d’Efpagne  indignp  des  propofitions  de  fà 
Sainteté , s’oppofa  ouvertement  au  démembre- 
ment du  Duché  de  Benevent , 8c  déclara  d’une 
maniéré  très- forte,  que  le  Roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  pa- 
trimoine de  l’Eglife  le  Duché  de  Benevent  en 
faveur  de  qui  que  ce  fût , & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être.  Cependant  malgré  tou» 
ces  obftacles  , Alexandre  VI.  aveuglé  par  f» 
paflion,  & n’écoutant  nilajuftice,  nilaraifon,  ’ 
par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  maifon,  au*: 
roit  exécuté  fon  deflêin , fi  la  mort  fbnefte  du 
fiJs  n’eût  renverfé  les  projets  ambitieux  du  pere. 
Voici  les  termes  dans  leiquels  Mariana  rappor- 
te ce  fait. 

CXXIX.  Un  foir  quatorzième  de  Juin  le  Duc  de 
Jean  Duc  Candie,  8c  les  Cardinaux  de  Valence  8t  de 
â^snatiucr»  le?  deux  premiers  fils  naturels  du 

duPapeeft»  Pape' 8c  le  troifiéme  fon  neveu,  revenoient 
aflaiîuié.  , „ aflêz  tard  d’un  jardin  proche  l’Eglife  de  feint 
Mariana,  ,,  Pierre- aux-Ucns , où  ils  avoient  foupé  en- 
hift.Hiff.  ,,  femble  avec  la  DameVenotia  leur  merci  fo» 
U6*n.8a.^^  Ion  Burchard  , 8c  fe  retiroient  dans  leurs  Pa- 
,,  lais.  Le  Duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec 
„ un  fcul  de  fes  eftafiers,  ^u’il  envoïa  un  mo- 
. ' „ ment 
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ïi  ment  après  chercher  des  armes.  L’eftafier  * 

,,  de  retour  ne  trouva  plus  fon  maîtrej  &quel-'^’^‘*^^^* 
„ que  diligence  qu’on  pût  faire  le  lendemain 
J)  pour  en  f^avoir  des  nouvelles  ^ on  n’en  pût 
y,  rien  apprendre,  ilnon  qu’on  avoit  trouvé  - 
i,  dans  la  ruë  du  Peuple  la  mule  fur  laquelle  le 
,,  Duc  e'toit  monté  la  veille.  Sur  cela  on  fit 
„ de  nouvelles  perquifitions  & des  recherches 
»,  plus  exaéfes.  Enfin  l’on  apprit  ^r  un  bâte- 
,,  lier  que  vers  minuit  il  avoit  vu  du  bâteau 
,,  où  il  étoit  couché,  un  homme  monté  fur  la 
„ croupe  d’un  cheval,  qui  en  portoit  un  autre 
„ couché  devant  lui  fur  la  felle,  U foûtenu  des 
„ deux  côtez  par  deux  autres  hommesj  que 
»,  tous  ces  gens  étant  arrivez  fur  un  pont  du 
„ Tibre  avoient  jetté  dans  la  rivière  celui  qu’ils 
„ portoient}  que  l’homme  qui  étoit  furie  che- 
,,  val  avoit  demandé  aux  deux  autres,  fi  celui 
„ qu’ils  vendent  de  jettér  étoit  allé  au  fond, 

„ & que  ceux-ci  l’en  aïant  alTuré,  tous  s’é- 
„ toient  retirez  dans  le  moment.  LePapeaufli- 
i,  tôt  donna  ordre  à des  plongeurs  d’aller  fon- 
,,  derla  riviere  dans  Pendroit  marqué,  qui  étoit 
y,  le  lieju  où  l’on  venoit  jetter  le  fumier  & les 
« immondices  de  la  ville.  Après  avoir  bien. 

„ cherché , on  trouva  le  corps  du  Duc  percé' 

„ de  neuf  coups  d’épée,  il  avoit  encore  fes  ha- 
bits,  & on  ne  lui'avoit  rien  volé. 

. (^elque  foin  qu’on  pût  apporter  pour  fça-  exxx 
voir  les  auteurs  de  cet  aflâfllnat,  on  ne  put  ksOnneproi 
découvrir.  Lesunsenaccüferent  lesUrfins,  qui‘^*““'’i« 
pour  fe  venger  du  faint  Pere  dont  ils  étoientJf*®“‘'^* 
très-mécontens,  avoient  déchargé  leur  colerefa'ffiMtr 
fur  fon  fils.  Les  autres  en  foupçonnerent  le  Car- 
dinal Afcagne  Sforce ,.  qui  ne  haïllbit  pas 
les  Borgia,  dont  il  prétendoit  avoir  étéoffbnfé.^''^* 

Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  aflaffinat  à<7«/W- 
CefasBorgia-Cardinalde  Valence  firejç  cadet  3. 

‘ — Diort, / 
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An.  14.97.  ^ paflbit  pour  un  des  plus  méchant 

hommes  de  fbn  temsj  parce  qu’outre  fes  inté- 
rêts d’ambition,  il  ne  pouvoit  foufFrir  que  le 
Duc  de  Gandie  eut  plus  de  part  que  lui  aux  fa- 
veurs de  Lucrèce  Borgia  leur  fœur  & leur  maî- 
treflê.  On  ajoute  encore , que  ce  fut  un  effet  de 
fa  jaloulie  contre  fon  frere , de  ce  qu’on  le  lui 
avoit  préféré , quoiqu’il  fût  fon  cadet , pour  lui 
donner  le  Duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  for- 
tes d’évenemens,  on  ne  peut  ni  reprimer  la 
licence  de  parler,  ni  lier  la  langue  du  peuple, 
ni  découvrir  au  jufte  la  vérités  II  femble  que 
ces  bruits  venoientdela  haine  univerfèlle  qu’on 
portoit  au  Pape,  laquelle  faifoit  fou  vent  in- 
terpréter en  mauvaiie  part  tout  ce  qui  Je  re- 
gardoit. 

CXXXI.  La  mort  du  Duc  de  Gandie  affligea  extrême- 
ehagtin  ment  le  Pape;  il  parut  touché  de  fes  propres 
du  Pape  CD  défordres  ôc  réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  j 
la  morfdu  nomma  même  des  Cardinaux  pour  travailler 
Duc  de  * réformer  les  défordres  de  fa  cour.  On  dit, 

Gandie.  mais  fans  aucune  vraifemblance,  qu’il  conçut 
le  dellèin  d’abdiquer  le  fouverain  Pontificat, 
hKamt  ^ Catholique  à qui  il  s’en  ouvrit , lui 

i497.».4.confeilla  de  ne  point  prendre  de  refolution  que 
Sfultare.rJ^  douleur  ne  fût  appaifée.  Si  le  fait  eft  vrai, 
eft  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  exé- 
cutée non  plus  que  la  réforme,  à laquelle  il 
paroi  t qu’on  ne  s’empreftà  pas  même  de  tra- 
vailler. 

CXXXII.  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  toûjours  at- 
Cenfure  tentive  à maintenir  la  doârine  de  l’Eglifèdans 
ou«*prô-  pureté,  s’oppofoit  aux  erreurs  qui  pou- 
pofitions  voient  s’y  gliffer.  Par  une  cenfure  du  quin- 
patlafa-  ziéme  d’ Avril  de  cette  année,  elle  condamna 
culte  de  le  fentiment  de  ceux  qui  difoientquecesparo- 
«k  Parts'  David  au  Pfeaumevingt-unidme;  Je  fuis 
Ego  autèm'^^  ver  2c  non  pas  un  homme,  ne  convenoient 
fumvtrmit  nulle 
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nullement  dans  le  fens  litteralà  Jesüs-Christ  , An. 1497 
quoiqu’elles  puflent  être  vérifiées  de  cet  Hom-dr-MnAo- 
me-Dieu  dans  le  fens  allégorique  éc  anagogi-”** 
que.  La  faculté  définit , que  cette  propolition 
eft  fauflb  8c  fent  l’herefie.  Quelque  tems  après 
elle  obligea  un  Religieux  de  l’Ordre  de  ikintDo~j»dic.tom. 
minique  nommé  Jean  Alutarii,  de  faire  une  ré- 
traftation  du  fermon  qu’il  avoit  prêché  dans^^y'-a, 
l’Eglife  de  faint  Jean  en  Grève  à Paris  le  huitié-/dc«/f./,4* 
me  de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  lafàin- 147.  & 
te  Vierge;  parce  que  bien  qu’il  eut  foûtenu  H** 
que  la  Vierge  n’avoit  point  commis  de  péché 
veniel,  cependant  il  avoit  apporté  des  raifons 
& des  autoritez  contre,  8c  avoit  agité  cette 
queftion  indiferetement,  8c  au  fcandale  du 
peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  Religieux 
retraéfa , rapportée  dans  le  ftile  du  tems. 

„ Nonobftant  ce  qu’il  femble  avis  que  faint 
,,  Jean-Chryfoftomeait  voulu  dire  que  la  Vier- 
„ ge  avoit  péché  veniellement  aux  nôces , 8c 
,,  qu’elle  avoit  eu  quelque  fragilité  humaine, 

„ quelque  petit  mouvement  de  vaine  gloire. 

,,  Mais  jamais  elle  ne  pécha  veniellement  ni  ne 


„ pouvoir;  8c  fîûnt  Thomas  dit,  que  faint 
„ Jean-Chryfoftome  a parlé  expreflement.  „ 

La  retraélation  du  Religieux  ne  fe  fit  pas  dans 
l’Eglife , mais  en  prefence  du  doïen  8c  des  dé- 
putez dans  une  affemblée  de  la  faculté. 

Nous  avons  vû  comme  dans  l’année  préce- 
dente,  la  même  faculté  témoigna  foa  ^iele^'/'*’^* 
contre  ceux  qui-attaquoient  l’immaculée  Con-  re^,^r.  Fm~ 
cation  delà  fainte  Vierge,  8c  qui  en  affoiblif- Parîf, 
ibient  la  créance.  A près  avoir  délibéré  fur  cetteM  *48* 
matière  pendant  trois  afièmblées,  la  première 
du  troifiéme  de  Mars,  la  fécondé  du 
me  <hi  même  mois;  elle  réfolut  dans  latroifîé-n/;  fe.i-.p  ' 
me,  que  pour  üi ivre  les  veftiges  des  anciens,  81  j. 
après  une  mûre  deliberation  pour  la  défenfe  de 

la 
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Ah.  1457. la  doftrîne  qui  établit,  que  la  bienheureufe 
Vierge  a été  prefervée  par  un  don  lingulier 
de  la  tâche  du  péché  originel , laquelle  doétri- 
ne  elle  croit  véritable,  elle  s’engage  par  l'er- 
ment  de  la  foûtenir,  rél'olue  de  n’admettre 
dans  foncorpsque  ceux  qui  teroient  ce  ferment , 

6 déclarant  qu’elle  privera  de  tout  honneur  8c 
challêra  tous  ceux  qui  foûtiendront  la  propo- 
fition  contraire,  qu’elle  juge  fauflè,  impie  8c 
erronnée.  Ce  decret  fut  rendu  dans  la  troi- 
liéme  airemblée  le  neuvième  du  même  mois 
de  Mars,  après  la  mefle  de  la  Conception. 
Mais  il  ne  fut  publié  que  l’année  fuivante  1497. 
dans  une  autre  aflcmblée  chez  les  Malhurins 
le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Août,  où  le  fer- 
ment fut  fait&réjteré  le  vingt-lixiéme  du  mê- 
me mois  en  prefence  dureâeur  del’univerfité, 
de  l’Archevêque  de  Bourges,  de  fept  Evêques, 
plufîeurs  Abbez , confeillers  du  Roi , 8c  un  grand 
nombre  de  Docteurs  8c  de  Bacheliers.  Nonob- 
llant  ce  decret  un  Religievüc  Dominicain  prê- 
chant la  fête  de  la  Conception  à Dieppe,  com- 

_ battit  le  fentiment  qui  la  foûtient  immaculée. 

fermon  fc  réduifoit  à trois  propofitions 
qui  furent  déférées  à la  faculté  8c  condamnées 
'tlrnnir  *”  dix-huitième  de  Septembre , comme  faufles , 
Sùar^èim  ofténfant  les  oreilles  pieufes,  oppofées 

, * à l’Ecriture  fainte,  au  culte  de  PEglife  8c  à la 
droite  raifon , détournant  enfin  les  fidèles  de 
la  dévotion  qu’ils  doivent  avoir  pour  l’imma- 
culée Conception  de  cette  glorieufe  mere  de 
Dieu.  • 

D'Aryen-  . Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Août  de  cette 
tré.ibid.p.innét  1497.  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
339.  cenfura  quatre  propofitions  d’un  autre  Domi- 
nicain  nomme  Jean  Morcelle,  qui  déro- 
^ l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  La 
première  de  ces  propofitions  étoit  conçûe  en 
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CCS  termes.  „ Dieu  peut  produire  une 
„ créature  dans  une  plus  grande  gloire  que 
„-n’eft  la  fainte  Vierge,  par  fa  puiflànce  ab- 
,,  folue,  quoiqu’une  le puiflè félon  là  puiUànce 
,,  ordinaire.  „ Quoique  cette  propolition,  dit  la 
Faculté,  foit  vraie,  quanta  fa  première  par-, 
tie,  elle  n’a  pas  laiUe  d’être  prêchée  follement, 
indiferetément , fans  fruit  & fans  édification  du 
peuple , 8c  ne  doit  point  être  prêchée.  Quant 
a la  fécondé  partie,  fi  l’auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  ]esus'-Christ,ou  àfon 
ame  quant  à la  gloire,  elle  eft  déclarée  faulïè, 
erronée  dans  la  foi,  8c  doit  être  révoquée. 

• La  fécondé  propolition.  ,,  C’eft  un  proble- 
,,  me,  fi  la  Vierge  Marie  étoit  quant  au  corps 
,,  plus  bellequ’Eve.  „ Cette  propolition  eftte- 
xneraire,  dérogeant  à l’honneur  8c  à la  digni- 
té de  la  làintc  Vierge , fauflê , contraire  à la 
doéfrine  des  Saints  8c  de  l’Ecriture , fufpeéle 
d’hcrelie  8c  doit  être  révoquée.  La  troiliéme. 

,,  Il  eft  apocryphe  de  dire  que  Jésus- Christ 
xt  ibit  aile  au-devant  de  la  Vierge  Marie  dans 
,,  fon  AlTomption.,,  La  propolition  eftcenfuréc 
* comme  faulïè,  contraire  aux  écrits  des  do- 
(feurs,  favorable  à l’impieté,*  oftènfant-  les 
oreilles  pieufes,  8c  détournant  le  peuple  de 
ia  dévotion  à la  làinte  Vierge.  La  quatrième.  '■ 

„ Nous  ne  Ibmmes  pas  obligez  de  croire  fur 
„ peine  de  péché  mortel,  que  la  fainte  Vierge 
,,  ait  été  enlevée  au  ciel  en  corps  6c  en  ame, 

,,  parce  que  ce  n’eft  point  un  article  de  foi.  „ 

La  faculté  déclaré  cette  propolition  ainfî  con- 
çue, téméraire,  fcandalcufe,  impie,  propre  - 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la 
Vierge,  fau ITe  8c  heretique.  Jean  Morcelle  fe 
retraéla  publiquement  dans  l’Eglifedefaint  Be- 
noît le  vingt-troifîéme  d’Août.  Mr.  Dupin  en 
rapportant  la  cenfure  de  la  faculté  touchant  bHot.  d» 

ces 
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Aw.  1497.^^^®  propôfitiotts,  dit  que  beaucoup  de  gtfns 
«w(.  tul.  trouvèrent  qu’il  y aVoit  de  l’excès  dans  les  qua- 
tom.  1 2.  in  lifications. 

rYYYrii  Comme  Charles  VIII.  Roi  de  France  avoit 
Le  Roi  *’conçû  le  defTein  de  travailler  à la  réformation 
confultelade  l’Eglife  8c  du  clergé  de  fon  roïaume,  ilcon^ 
faculté  fui  fulta  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  8ç  lui  fit 
la  réfornwprefenter  quelques  propolitionspour  y êtreexa- 
du  minées  8c  décidées,  i.  Si  le  Pape  eft  tenu  d’af- 
Concile  reprefentant  l’Eglife  univer- 
juLtom  i,felletous  les  dix  ans,  8c  même  à prefent,  at- 
f.  33  f.  ^ tendu  le  défordre  manifefle  qui  eft  dans  l’Egli- 
3j6.  fe,  tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres-, 
a.  En  cas  de  neceflité  preftante , comme  dans  le 
cas  prefent , lorfque  dix  ans  fonj  écoulez  de- 
puis le  dernier  Concile , fi  le  Pape  eft  prié  8c 
fommé  de  l’aflèmbler,  s’il  le  négligé  ouïe  dif- 
féré. Le  Roi  demande , û dans  ces  cas  les  Prin- 
ces tant  eeelefiaftiques  que  feculiers  8c  autres  par- 
ties de  l’Eglife,  fe  peuvent  aflembler  d’eux- 
mêmes;  s’iTs  feront  le  faint  Concile  reprefen- 
tant l’Eglife  univerfelle,  fiins  être  aflembles 
par  le  Pape.  3.  Si  en  cas  de  necelfité  preflànte, 
comme  de  prefent  8c  après  les  dix  ans  palTez , * 
une  grande  8c  notable  partie  de  la  Chrétienté , 
comme  le  roïaume  de  France,  où  le  Roi  qui  le 
reprefente,  prie,  fomme  8c  avertit  le  Pape  8c 
les  autres  parties  de  s’aflembler,  afin  de  pour- 
voir à la  necelfité  de  l’Eglife}  8c  que  ces  par- 
ties foient  négligentes,  refiifent  ou  différents 
fçavoir , fi  ceux  qui  s’y  trouveront , pourront 
célébrer  ledit  Concile  fans  les  autres  qui  refu- 
CXXXIV  ^ pourvoir  à la  necelfité  de  l’Eglife. 
Réponfe  ’ La  Faculté  de  théologie  de  Paris  s’alTembla 
de  ^Fa-  pour  délibérer  l’onzième  de  Janvier  1497,  2c 
culte  de  envoïa  le  même  jour  la  réponfe  au  Roi.  Elle 
**''°*de**  contient,  i.  Que  le  fouverain  Pontife  eft  obligé 
jmndcV  d’alîemblcr  un-Concile  general  reprefentant  l’E- 
du  Roi.  R^i^ 
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^life  univerfelle  de  dix  ans  en  dix  ans,  Sc  qu’il  An.x497v* 
y eft  plus  étroitement  tenu  dans  le  tems  pre- 
îènt,  où  il  y a tant  de  défordres  lî  notoires  dans£*i.  r»- 
Icchef  & dans  les  membres  de  l’Eglife.  a.  Qntg'fi-MS, 
fi  le  Pape  prié,  requis  &fbmmé  d’allèmbler 
Concile  apès  dix  ans  expirez , refufe  de  le  faire , 
ou  penfe  à le  différer  dans  un  autre  tems  éloi- 
Çnci  alors  les  Princes  tant  ecclefîaftiques  ({uetréutfu- 
leculiers,  ^ les  parties  notables  de  l’Eglife  peu-^ri. 
vent  s’aflèmbler,  quoique  le.  Pape  n’^t  point 
convoqué,  cette  affemblée  reprefentant  l’Eglifc 
univerfelle.  3;  La  faculté  définit , que  s’il  eft 
abfolument  necelEiire  de  tenir  ce  Concile , 8c 
qu’qne  partie  notable  de  la  Chrétienté , comme 
le  Roi  de  France  après  avoir  prié  , exhorté, 
prefle  le  fouverain  Pontife  de  le  faire , afin  de 
pourvoir  aux  neceftitez  de  l’Eglife,  celui-ci 
toutefois  refufe  de  le  faire;  alors  ceux  qui  fe- 
ront prefens  8c  qui comparoîtront , pourront, 
fans  léS  autres  qui  refufent , celebrer  le  Concile 
8c  pourvoiraux  befoins  de  l’Eglife.  Charles  VIII. 
ne  vécut  pas  alfez  long- tems  pour  mettre  à exe- 
cution ces  avis  de  la  faculté. 

Le  Roi  de  Portugal  aïant  refolu  de  découvrir  * 

la  route  des  Indes,  qu’on  n’avoit  pû  encore 
trouver,  quoiqu’on  eut  d’aflëz  amples  inftru-  vafquez 
âions,  y envoia  Vafquez  de  Gama  Portugais  Gaina  aux 
avec  quatre  navires,  (^ma  aïant  mis  à la  voile  indesO- 
le  neuvième  de  Juillet  1496.  8c  étant  arrivé 
Mozambique  avec  Paul  deGaniafon  frere,Ni- 
colas  Coçïllo,  8c  quelques  autres  officiers 
valeur  8c  d’experience , fit  demander  au  gou- 
▼erneur  un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  11  y 
cpnfentit  d’abord , croïant  que  les  vaiflèaux  qu’il  /,s.  i , 
vpïpit  arrivez,  étoient  montez  par  des  TurcSi3<*rr«/,4 
xqab  dès  qp’il  fut  defabufé,  il  ordonna  aupilo-ih^‘9> 
te  de  conduire  les  Portugais  au  port  de  ^il-> 

^ QÙ  il  cfperoit  qu’ils  pcriroicût.  Gam.a,  s.’q-.i 

tant 
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«AH.14.97.  ’appei'ÇÛ  de  la  trahifon , ne  voulut  pas 
^ entrer  dans  le  port,  & continuant  fa  route, 
il  arriva  à Melinde.,  Le  Roi  de  cet  état  voulut 
voir  l’amiral  8c  paflà  fur  fon  bordj  8c  quand 
il  eut  appris  fon  deffein  , il  lui  donna  un  pilote 
fidèle,  qui  le  conduifit  fi  bien,  qu’il  traverû. 

♦'  en  vingt-deux  jours  le  golfe,  & alla  moüillcr 

devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai  1497. 
Calicut  eft  éloigné  de  Melinde  d’environ  fe^;  « 
cent  lieues.  Gama  fit  jetter  l’ancre  à deux  mil- 
les de  la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus 
près.  Ileutpermilfion  de  mettre  pied  à terre  8c 
d’aller  voir  l’Empereur,  que  ceux  du  païsnom- 
moient  Zamorin;  il  arriva  à la  capitale  qui 
étoit  éloignée  de  la  mer  de  deux  journées,  8c  il 
eut  uneaudience  favorable  de  ce  Prince,  8c,  per- 
' mifiion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoient  que 
ce  nouvel  établilTement  ne  portât  préjudice  à 
' leur  commerce,  perfuaderent  à Zamorfn  que 
Gama  n’étoit  point  ambaifadeur , comme  il  le 
difoit;  mais  un  chef  de  pirates.  Zamorin  vou- 
,,  lut  entretenir'  lui-même  Gama;  8c  quoique  ce' 
Portugais  l’eût  aflêz  bien  éclairci  fur  tous  fes 
doutes,  l’Empereur  nelaifià  pas  de  confèrver 
-toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que 
les  Mahometans  ne  lui  tendiffent  un  piege , par- 
tit fecretement  dç  Calicut , 8c  retourna  à fes 
vailTeaux,  8c  lorfqu’il  voulut  mettre  à la  voile, 
queîquesSbâtimcns  Indiens  de  ceux  que  les  gens 
du  pais  nomment  Z»ml>uches,  voulurent  lui 
fermer  le  paflâgej  mais  il  les  fçut  fi  bien  écar- 
ter à coups  de  canon , qu’il  alla  relâcher  â l’ifle 
d’Anchedma.  Le  coriaire  Timoju  qui  avoit 
mouillé  auprès  de  cette  ifle,  étant  venu  l’at- 
taquer pendant  la  nuit , fut  fi  fort  maltraité  par  ' 
l’artillerie  Portugaife,  qu’il  fut  contraint  de  le 
Mtirer.  Après q[uclques  jouis  de  repos,  Gama* 

reprit 
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reprit  la  pleine  mer,  8c  retourna  à Lisbonne 
pour  rendre  compte  au  Roi  de  Portugal  du  luc- 
ces  de  fon  voïage.  Gama  avoit  pris  avec  lui 
un  Maure  nommé  Moncaïde , qui  pafl&  en  Por- 
tugal où  il  fut  baptifé , 8c  vécut  très-chrétien- 
nement. Il  avoit  aufli  beaucoup  d’indiens , dont 
la  figure , l’air , la  couleur , le  langage , les 
maniérés '8c  l’habillement,  parurent  h extraorr 
dinaires  8c  fi  nouveaux,  que  tout  le  monde 
voulut  les  voir  8c  les  entretenir.  Le  retour  de 
Gama  à Lisbonne  n’arriva  que  fur  la  fin  du  ' 
mois  d’Août  de  l’année  i499> 

En  Angleterre  l’impofteur  Perkins  ne  fc  Cxxxvi, 
rebuta  point  de  fes  premières  difgraces.  Il  re-  Perkins  va 
tourna  enplandres  auprès  de  la  Ducheflè  doüai- 
riere  de  Bourgogne , 8c  y fut  reçû  avec  le  mé- 
me  accueil , que  s’il  y fut  arrivé  viftorieux. 

Elle  jugea  à propos  de  l’envoïer  en  Irlande; 

8c  il  y arriva  pendant  qu’Hcnri  VIL  tenoit  à 
Londres  fon  Parlement  aflèmblé.  Mais  n’y 
aïant  ni  port  où  il  pût  fe  mettre  à couvert , ni 
parti  qui  le  favorisât,  t^cc  que  Poyning  y 
avoit  puifîàmment  établi  l’autorité  du  Roi , il 
fè  retira  en  Ecoflè  où  il  fut  très-bien  reçû  de 
Jacqilts  IV.  qui  en  étoit  Roi,  qui  n’aimoit 
point  Henri,  8c  à qui  la  douairière  de  Bour- 
gogne, Charles  VIII.  8c  l’Empereur  Maximi- 
fien  avoient  fortement  recommandé  les  intérêts 
de  Perkinsj  ces  deux  derniers  Princes  étant 
fort  mécontens  du  Roi  d’Angleterre;  le  pre- 
mier, à caulè  de  la  ligue  qu’il  avoit  figoée 
avec  les  Princes  d’Itaae  ; le  fécond , parce 
qu’Henri  VII.  avoit  défendu  fous  de  groflès 
peines  à tous  fes  fujets  d’avoir  tucun  commer- 
ce avec  les  Flamands.  .J  , • 

Le  Roi  d’ Ecoflè  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  . 

dit  Perkins,  8cJui  promit  fa  protection.  Il  alla^* 
niêine  plus  loin,  puifque  pour  lui  donner  une  d’EcolIej 
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An.  1497.  "Marque  publique  de  fon  ellitne,  illuifitépoufcT 
lui  fait  é-unejeunePrincelTenomrnéeCatherineGourdon 
fille  du  ComtedeHuntley,  qui  apjpartenoit  à la 
^ , famille  roïale.  Elle  étoit  très-belle  8c  n’avoit 

Huntlcy.  qumze  anç}  mais  elle  etoit  encore  plus  yer- 
tueufe.  Après  ce  mariage , le  Roi  conjointement 
avec  Perkins  leva  des  troupes,  8c  entra  dans. la 
Sncantm  province  de  Northumberland,  où  Perkins  fit 
rcrumSco’  publier  un  manifefte  infolent  contre  Henri  VII. 
K. . 12,  Richard  IV.  Il  y mettoit  la  tête 

du  Roi  d’Angleterre  à prix,  le  traitoit  de  tyran, 
promettoit  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui 
contribueroient  avec  lui  à le  chalïèr  dû  roïau- 
me,  8c  accordpit  une  ample  amniftie  à ceux 

2ui  abandonaeroient  Ton  parti.  Ce  manifeUe' 
t un  efiFet  tout  contraire  à celui  qu’il  en  efpe- 
roit.  L’antipathie  entre  les  deux  nations  Ecof- 
Ibife  8c  Angloife , fit  que  celle-ci  ne  youlut  pas" 
favorifèr  un  homme  qui  n’étoit  appuïé  que  des 
forces  de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de 
fon  côté  rétablit  le  commerce  avec  les'  Fia-  • 
mands , 8c  traita  avec  l’Archiduc  à condition  ' 
qu’il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  rebelles.  • 
cxxxviii.  Sur  ces  entrefaites,  il  fe  forma  une  réyolte 
^ province  de  Cornoiiaille , d’autanf  plus 
province  dangereufe  qu’Henri  étoit  obligé  de  divifer  fes 
de  Coi-  troupes  pour  l’appaifer.  La  caufe  de  cette  fe'di- 
aoüaili&  tion  fut  la  levée  des  fubfides  que  le  parlement 
avoit  ordonnée , 8c  qui  furent  exigez  avec  tant  • 
de  feverité  8c  de  rigueur  par  les  commiflàires, 
que  les  peuples  du  pais  prirent  les  armes , au 
nombre  de  plus  de  vingt-mille  hommes,  qui 
choifirent  le  lord^Andley  pour  les  commander, 
C’étoit  un  homme  de  k première  qualité,  mé- 
^ * content  du  gouvernement , prêt  à tout  entre- 

prendre pour  rendre  fa  fortune  meilleure,  af- 
fez  bon  foldatj  mais  peu  propre  pour  corn- 
mander  une  année.  Aveç  ce  nouveau  Cenei^ 
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ïes  levoltei  vinrent  à Salisbury , à Winchefter,  An.  1497. 
_ & entrèrent  dans  la  province  de  Kent , où  ils  ne 
trouvèrent  pas  un  feul  homme  qui  voulût  fc 
joindre  à eux.  Ce  mauvais  fuccès  en  découra- 
gea quelques-uns  qui  fe  retirèrent.  Mais  les  au- 
très  encouragez  par  la  lenteur  du  Roi  qui  leur  >• 
avoir  laifle  Êire  tant  de  chemin  fans  les  atta- 
quer, vinrent  camper  entre  Eltham  & Green- 

•:k  à quelques  milles  de  Londres  , comptant 
s’emparer  de  cette  ville. 

Une  révolté , une  guerre  étrangère , la  caba-  cxxyix. 
le  d’un  concurrent  parurent  au  Ro|un  aflèm-Henri  vu* 
blage  de  chofes  fâcheufes  qui  l’inquieterent , attaque  les 
mais  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de  fa prefencel^/”!'*^*  ^ ' 

d’efprit  ordinaire.  Il  avoir  fon  armée  toutehéa'^f 
prête.  Il  détâcha  le  ComtedeSurrey&l’envoïa 

vers  les  frontières  d’Ecoflè  , pour  s’oppofer  au 
Roi  Jacques,  s’il  lui  prenoit  envie  de  faire 
fécondé  irruption  en  Angleterre;  & votant  les^^;,^ 
révoltez  avancez  jufques  à la  vue  de  Londres  ,rej;ni 
il  partagea  le  refte  d»fes  troupes  en  trois’'»c 
corps;  le  premier  fous  la  conduite  des  Comtes 
d|Oxfort,d’Eflèx  gc de  Suffolk  ,eut  ordre  d’en- 
vironner la  montagne  de  tous  côtez,  excepté 
celui  de  Londres,  par  où  le  grand  Chambellan 
qui  commandoit  le  lècond  corps  devoit  atta- 
quer les  rebelles.  lîenri  fe  mit  à la  tête  du  - * 

troiliéme,  entre  Londres  8c  la  montagne, dans  ' . 
le  defîèin  de  couvrir  la  ville , de  foutenir  fes 
troupes,  8c  d’envoi'er  du  fecours  par-tout  pùil 
feroit  neceflàire  Toutréuffit,  la  bataille  fe 
donna  un  famedi  vingt-deuxième  de  Juin  1497. 

A peine  les  ennemis  eurent-ils  le  tems  de  le 
mettre  en  ordre.  A la  fécondé  attaque  ils  fu- 
rent enfoncez , 8c  ne  fongereat  qu’à  prendre  la  . - - 

fuite.  De  fix  mille  hommes  qu’ils  étoient , deux 
mille  refterent  fur  la  place  , 8c  le  refte  fut  fait  ^ 
prifonnier . Les  -trois  chefs  dès  rebelles  furent  ‘ 
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An.  14? 7- pris  & punis  de  mort,  8c  Henri  pardonna  aïj 
refte  -,  mettant  de  la  dilfercnce  , dit  Bacon  , 
entre  un  foulevement  que  caufè  la  pauvreté, 
8c  celui. que  produit  Telprit  de  révolté.. 

4(:xl.  Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nom- 
Coiirtiica*  (Je  Black-heath,  les  Ambal&deurs  de  l’Ar- 
“ ^^chiduc  lignèrent  à Londres  des  conventions, 
'fils du  Roi  par  lefquclles  en  expliquant  le  dernier  traité 
d’ Angle-  de  ■commerce,  ce  Prince  fedépartoit  du  duiA 
terre  avec  d’un  florin  qu’il  exigeoit  auparavant'  pour  aV 
?ÀrrtgSS.f  drap  d’Angleterre  qui  ratroitdans 

'Ranuhîfl.  Etats.  Le  dix-humeme  de  Ju>n  Hcnn  rati- 
rtgm  Htn-  fia  Ics  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
vk,  vu,  avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoit 
été  arrêté  en  1491.  8c  confirmé  le  premier 
* d’Oétobre  Dans  le  même  tems  Charles 

H VIL  envoïa  en  Angleterre  une  ambaflàde  qui 
ne  tendoit  qu’à  confirmer  la  paix  d’Etaples , 
^ par  la. réparation  de  certains  attentats  qui  s’é- 

toient  commis  de  part  8c  d’autre.  Mais  pen- 
dant qu’Henri  étoit  o»cupé  contre  les  rebel- 
les de  CornoOaille,  le  Roi  d’Ecofle  fit  une  iè- 
, conde  irruption  en  Angleterre,  8c  alla  mettre 
k fiége  devant  Notham  , qu’il  leva  aux  ap- 
proches du  Comte  de  Surfey , 8c  fe  retira  dans 
fon  roïaume.  La  guerre  d’EcolIê  embaralTant 
Henri , il  ettt  recours  à la*  négociation  ; il  jetta 
les  yeux  fur  Dom  Pedro  d’A^ala  AmlMl&deur 
" d’Efpagnc  à Londres  pour  faire  réulfirl’afïaire, 
îc  il  ne  fc  trompa  i^.  Dom  Pedroalla  en  Ecof~ 
(è , engagea  le>  Roi  à congédier  honnêtement 
CXLl.  Perkins,  avant  qu’on  parlât  de  paix  , afin  que 
ïaix  entre  la  prefence  de  ce  faux  Duc  d*Y orck  n’y  fut  point 
j|Eco0e  8c  un  obftacle.  Les  Ambaflàdeurs  qui  étoient  afl 
à Ayroff.  y fignerent  d’abord  une  tré- 
ve  de  fept  ans  qui  devoir  commencer  le  vingt- 
hifi.rtTum  neuvième  de  Septembre  jour  de  lafignaturedu 
Sfrtr.  ' traite.  ' • ' 


Livr*  eent-Jix~huUiime. 

. Pcrkins  congédié  par  le  Roi  d’Ecoflè,  s’ein-  Ak.  h97. 
t>arqua  avec  la  Comtefle  fbn  époufe,  fès  do- 
meftiquts  , 8c  tout  ce  qu’il  put  engager  d’E- „ 
coilbis  à le  fuirre.  Il  fit  voile  vers  l’Irlande,  &finde,dc-la 
fut  allez  heureux  pour  aborder  en  un  endroit  en  Aagle- 
OÙ  perlbone  ne  s’oppolà  à là  delcente.  Flatté^eicc 
Mr  ce  lliccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
&vorable  , il  s’appliqua  à réchauffer  le  zele  de 
fès  anciens  amis,  à en  faire  de  nouveaux,  6c 
à difpolèr  toutes  chofes  pour  palTer  en  Angle- 
terre. La  fedition  recommença  en  Comoüaille 
dès  qu’on  fçut  Perkins  en  Irbuide,  ce  qui  le  dé- 
termina à s’embarquer,  pour  venir  joindre  les 
rebelles  ; trois  mille  hommes  fe  rendirent  au- 
près de  lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers  Ex- 
celler, l’invelHt  8c  la  fom  ma  de  fe  rendre;  mais 
les  habitans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoill  . 
foient  point  d’autre  Roi  qu’Henri  VII.  8c  qu’ils 
periroient  plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils- 
fui  dévoient.  Le  Roi  d’Angleterre  informé  de 
fbn  arrivée  8c  du  liège  d’Excefter , fut  ravi  de 
voir  Ton  ennemi  engagé  dans  le  roïaume.  Il  fit 
aulO-tôt.  filer  des  troupes  le  long  des  côtes 
jpour  l’empécher  de  fe  fauver  par  mer.  La  No- 
bJelTe  monta  à cheval , 8c  alla  joindre  avec  tout 
,ce  qu’elle  avoit  pu  lever  de  troupes  le  grand 
Chambellan , qui  marchoit  au  fecours  d’Exce- 
Iter.  Le  Duc  de  Buckingham  arriva  le  premier 
devant  la  place  ; le  Roi  y vint  quelque  tems 
après. . A|ais'  Perkins  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’yattenme.  Il  leva  le  liège  8c  fe  retira  à Tauw- 
ton  avec  fept  mille  hommes. 

Philippe  Callimaque  ou  Callimachus  , fça-  6XLIII. 
vant  hilboricn,  poète  8c  orateur,  eft  lefeulau-^?“de 
teur  conlideraWe,  qui  mourut  dans  cette 
née  , encore  plulieurs  placent  là  mort  le  pre-chuî”*" 
mierde  Novembre  de  l’année  précédente  *496. 

ét»it  né  à Saa-Gemiaianoâaasd’ËtatdeFlo-«.78.  ^ 
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An.1497-  rence  , cc  qui  a fait  dire  à quelques  auteuw  J 
Crtmtu  itb,  (jy>j|  étoit  Florentin.  A l’exemple  de  plufieurs 
3®*  l^avans  Italiens  qui  avoient  formé  une  acade- 
VnlatttrM.  mie,  8c  qui  pour  fc  diftinguer  s’étoient  don- 
i'h.  7.  né  un  nouveau  nom  , il  changea  pareillement 
Paul  y«v.  ig  flen.  Geminiani  étoit  fon  nom  de  famille,  il 
Wjg.f.41.  pj.jç  Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une 

aficéfation  fi  nouvelle  & fifingulicre.donnadc 
l’ombrage  au  Pape  Paul  II.  Il  le  periîiada  aifé- 
' ment  que  fous  prétexte  de  cultiver  les  belles 

' lettres , on  propofoit  dans  les  alTemblées  de  cet- 
te academie  de  fçavans  des  queftions  aufii  dan- 
gereufes  pour  l’Etat  que  pour  la  Religion , 8c  ne- 
trouvant  pas  à propos  de  la  lailfor  fubfiftcr 
plus  long-tcms  , il  diflipa  8c  traita  avec  beau- 
coup de  feverité  tous  ceux  qui  lacompofoient. 
Cailimaque  fut  obligé  d’abandonner  l’Italie , 8c 
de  fe  retirer  en  Pologne  auprès  de  Cafimir  qui. 
n’étoit  pas  ami  du  Paue,  parce  que  fa  Sainteté 
foûtenoit  les  intérêts  de  Matthias  Roi  de  Hon- 
grie au  rotaume  de  Bohême  , contre  Uladiilas 
fils  de  Cafimir.  Ce  Prince  c^oifit  CaÛimaque- 
pour  être  précepteur  de  fes  enfans,  8c  il  ac- 
" quit  tant  d’autorité  fur  l’efprit  de  Jean  Albert 
fils  8c  fuccefleur  de  Cafimir  , qu’il,  difpofoit 
prefquede  tout.  Les  Polonoisfupportoient im- 
patiemment qu’un  étranger  banni  .de  fon  pais 
leur  fût  préféré.  Cependant  Michon  aflure  , 
qu’il  mourut  à Cracovie , 8c  y fut  enterré  avec , 
beaucoup  d’honneur.  Paul  ■ jove  au-|^ntrairc  • 
dit  qu’il  mourut  exilé  à Vienne. 

Ttitt.cm>de  Callimaquc  a compofé  plufieurs  hiftoires,  ' 
celle  d’Attila , trois  livres  ydes  guerres  de  Ladii^ 
^Ltin.in  Ls  Roi  de  Pologne  8c  de  Hongrie , tué  à la- 
PauIU,  bataille  de  VarneS}  l’hiftoire  de  cette  bataille;- 
un  livre  de  ce  que  les  Vénitiens  firent p6ur  ex-' 
...  citer  les  Perfes  8c, les  Tartares  contre  lesTurcsj- 
un  diieours  où  ildoone  des  avis  touchant  la 
* ' “ 
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■^crre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufli  une  Aie  *4.^7. 
2e  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien. 

Paul  Jove  a comparé  fes  ouvrages  à ceux  de 
Tacite.  Platine  parlant  de  fon  efprit , de  fa 
taille  & de  fes  facultés , lorfqu’il  l’exeufe  de  la 
conjuration  contre  le  Pape  Paul  IL  dit , qu’il 
ne  paroit  pas  vraiièmblable  qu’il  y eut  jamais 
penfé  , parce  qu’il  n’avoit  ni  coniêil , ni  lan- 

fue«  ni  main  , ni  adrelTe  , ni  biens,  ni  enfin 
e vûe,  aïant  de  fort  mauvais  yeux  j enfbrte, 
dit  le  même  Platine  , qu’il  étoit  plus  endormi 
que  P.  Lentulus  , plus  pefjnt  à caufe  de  fa 

fraifle  que  L Craffus , 8c  qu’il  n’étoit  pas  plus 
abile  de  la  langue  que  de  la  inain.  Ce  por- 
trait aflêz  plat  ne  répond  pas  à ndée  d’un  hom- 
me d’efprit  8c  cultivé  par  beaucoup  d érudi- 
tion , tel  qu’étoit  Callimaque.. 

Charles  VIII.  qui  étoit  toûjours  demeuré  à 
iiyon  depuis  fbn  retour  en  France,  où  il  n’avoit  9j?, 
penfé  qu’à  fe  livrer  à la  volupté  , quitta  enfin  jg 
cette  ville  pour  aller  remercie!:  Dieu  dans  l’E-  pour  aller 
glife  de  fàint  Denis.  Il  ne  voulut  pas  paflèr  àa  laint  Do- 
■ Paris , afin  de  punir  fes  habitans  qui  lui  avoient  ^ 
refufé  cent  miDe  livres  , lorlqull  étoit  prêt  Lyon? 
partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage  de  devo- 
tioQ , il  revint  à Lyon , 8c  prit  dans  fon  conCeil  journal  dm 
une  refolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire 
de  la  Monarchie  Françoife,  fi  elle  eût  été 
cutéc.  Trivulce  eut  ordre  de  quitter  Aft , 8c  d’a- 
vancer en  Italie  ; on  lui  promit  un  puiflànt 
fêcours  , 8c  on  l’affura  que  lé  Duc  d’Orléans 
iroit  inccflàmment  lé  joindre  8c  le  Roi  lui- 
même  peu  de  tems  après.  Mais  le  Cardinal  Bri- 
^onnet  empêcha  l’execution  de  ces  refblutions  , 

8c  retint  ou  détourna  à d’autres  ufages  l’argent 
neceflaire  à la  levée  des  troupes. 

Le  Roi  changea  donc  de  deflèin , 8c  au-lieu  CXLV. 
d’aller  fe  mettre  à la  tête  de  fes  armées , il 
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Ak.  I497-  retourna  dû  côté  de  Paris}  ce  qu’on  attnl^  a 
vient  le  l’inclination  qu’il  avoit  pour  une  demoifdie  de 
Koi  contre  R^gine.  Cette  Princeflè  devenue enceinteac- 
ïorifans  coucha  d’un  Dauphin  , qui  vécut  -fort  peu  de 
oui  fc  let.-  jours.  Les  ennemis  du  Duc  d’Orléans  ne  man- 
ie i elois.  querent  pas  de  fe  fervir  de  cer  événement  pour 
le  perdre  dans  l’efprit  du  Roi.  Ils  lui  faifoient 
' croire  que  ce  Duc  avoit  contribué  du moinsini. 
direftement  à la  mort  de  trois  fils  que  k Reinè 
avoit  mis  au  monde  , 'puifqu'aucun  d’eux  n’a- 
' ■ voit  vécu}  & toutes  leurs raifonsîfe  réduifoient 
à la  joie  que  le  Duc  avoit  fait  paroître,  voyant 
' ' Ja  cour  en  deuil.  Averti  des  mauvais  office* 

Îiu’on  lui  rendoit  à k cour  , il  prit^en  homme 
âge , toutes  les  précautions  neceflàires  pour  lè 
mettre  à couvert  des  embûches  de  fes  ennemi^ 
il  fe  confina  dans  fon  château  de  Blois,  & il  y 
' vécut  comme  un  particulier  fans  recevoir  au- 

cune vifîte , occupe  du  feul  plaifir  de  la  chaflê , 
où  il  paffoit  les  journées  entières. 
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CH&rles  VIII.  n’avoit  cherché  juIqu’alorsAw.  1498, 
que  les  plailirs  & la  gloire  humaine.  , 

Dieu  le  toucha  tout  d’un  coup.  Il  renonça  à l'a- 
raour  des  femmes',  s'appliqua  à reformer  fongcje\-on, 
état  8c  le  corrigea  de  plulieurs  autres  défauts.  II  duitc  5c 
écouteic  les  plaintes  de  les  fmets  8c  accommo-  veunnî- 
doit  leurs  difierends , il  dépofoitles  mauvais  ju- 

fes;  attentif  à rctabhr  lajufticedaas  l’ancien 
re,  fans  frais  8c  fans  épices.  SondcfleinétoitdeA/,^,}, 
rabaiilèr  les  tailles  8c  les  fixer  à douze  cent  mille  fomMnri , /.  ' 
livres,  qui  ne  fe  leveroient  que  par  l’oéfroi  dcs®*^*ï8* 
Etats  du  roïaume,  8c  pour  des  necefiitez  ex« 
traordinaires , voulant  que  l’entretien  de  fa 
maifon  8c  les  dépenics  extraordinaires  lè  prif. 

- lent  fur  le  revenu  de  fi>n  domaine  8c  des  an- 
ciens droits  de  la  couronne.  Comines  dit,  qu’il  ' 
auroit  bien  voulu , s’il  étoit  polfiblc  , qu’un 
Evêque  n’eût  eu  que  fbn  feul  Evêché  làns  d’au- 
tres bénéfices  i 8c  que  tous  y eu  fient  rcfidéfàns 
paroître  à la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumônes  j 
il  fe  confcflbit  affez  fouvent  à l’Evêque  d’An- 
gers. Enfin  fesdifpofitionsétoient  fi  làmtes  8c  fi 
pieufes,  que  dans  la  derniere  converlàtion  qu’il 
eut  avec  quelques-uns  de  fes  confidens  , il  leur 
dit,  qu’il  étoit  relblu  de  ne  jamai^commetlre 
aucun  pcché  mortel , qu’il  l’efperoit  du  fecours 
de  la  grâce , 8c  qu’il  voudroit  même  de  tout  fon 
co-ur  iè  difpenler  d’en  commettre  de  vcniels, 

8’il  étoit  polTible. 

Les  gens  de  bien  attribuoient  cet  heureux”  IT. 
changement  du  Roi  à l’aâion  de  continence  qu’il 
avoit  fiiit  paroître  dans  la  ville  d’Aft  , dans 
• dernier  féjour  qu’il  y avoit  fait.  Un  foir  qu’il  fe^'^j  j-mjc 
retira  dans  ion  appartement»  il  y trouva  une  jeune âue. 
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AK.1498.  jeune  fille  très-belle,  que  ceux  de  fês  domeftî-^ 
qucs  qui  vouloient  contribuer  à fes  plaififs  y ^ 
avoient  introduite.  Cette  fille  étoit  à genoux 
devant  une  image  de  la  fainte  Vierge  , qu’elle 
avoit  apperçûe  ^ns  la  ruelle  du  lit , & pleuroit 
beaucoup.  Le  Roi  la  trouvant  dans  cette  fitua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  j & elle 
le  conjura  de  lui  fauver  l’iionneur , en  confîdc- 
ration  de  celle  qui’  étoit  reprefentée  dans  ce 

tableau  ,&  qui  n’auroit  point  été  mere  de  Dieu 

li  elle  eut  perdu  la  virginité.  Elle  ajouta , que 
fbn  pere  8c  fa  r^ere  l’avoient  vendue  à un  des 
domefiiques  de  la  Majefté , 8c  que  fon  extrêm? 
pauvreté  en  avoit  été  la  caule.  Le  Roi  touché 
du  difeours  de  cette  fille,  8c  d’ailleurs  perfuadé 
à fon  air  fîmplé  8c  ingénu  qu’elle  difoit  vrai , lui 
demanda  s’il  ne  s’étoit  pas  prefenté  quelque 
honnête  homme  qui  l’eut  demandée  en  maria- 
ge:  elle  nomma  un  bourgeois  d’Aft  médiocre-  • 
• ment  aifé  ; 8c  le  Roi  le  manda  fur  le  champ  avec 
le  pere  8c  la  mere  de  la  fille j il  traita  avec  eux, 
il  convint  de  la  dot  , il  la  païa  par  avance;  8c 
fa  Majefté  eut  foin  de  cacher  la  bonne  œuvre 
qu’elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite  le  Roicom- 
. mença  tout  de  bon  à regler  fa  conduite  , 8c  à 
rétablir  l’ordre  Ecclefiaftique  fans  fà  pureté  j 
il  réforma  autant  qu’il  dépendit  de  lui  l’abus 
de  la  l'pluralité  des  bénéfices  , il  fe  corrigea 
des  difcoursjicentieux  qui  lui  échappoient  affez 
fbuvent , 8c  il  n’en  fortit  plus  de  fa  bouche 

3ui  ne  marquaffent  une  refpeâueufe  crainte 
e Dieu , 8c  une  tendre  affeébion  pour  fês  peu- 
ples. 

in.  ■ Il  tefidoit  depuis  quelque  tems  dans  fbn  châ- 
Mortdu  tcau  d’Amboifè  , 8c  la  veille  du  Dimanche  des 
Rameaux  feptiémed’Avril  1498.  ilprit  la  Reine 
Amboife.  main  pour  la  conduire  a une  partie  de 

paume  qui  devoit  fê  jouer  dans  les  foifez  du 

châ- 
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Il  entra  avec  elle  dans  une  galerie  al-  An.  i4>r». 
fez.  mal  propre,  & q.u’bn  devoit  bien- tôt  abat- 
tre j en  y entrant  il  s’y  frappa  aflèz  rnàement lWrm.de 
la  tête  , parce  que  la  porte  étoit  baflê  j il  ne  ^“”»'""*  ô- 
iaiflâ  pas  d’aller  au  jeu  de  paume,  8cd’y  demeu-®*'^* 
rer  quelque  tems  , ne  s’entretenant  que  dcGagmM.Ht., 
chofes  fpirituelles  , en  attendant  que  la  partie:  ir.  1 

comimençât.  Mab  en  repaflànt  par  la  même 
galerie  fur  les  deux  heures  après  midi , il  tomba 
tout  d’un  coup  à la  reuverlè  frappé  d’apoplexie.^^  ^ 
Comines  dit,  qu’on  le  mit  fur  une  mauvaife'BèlAr^r.. 
paillafle  qui  par  hazard  le  trouva  dans  la  ga.\c- hifl.dt 
lie  , &.  fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf^*“^" 
heures,  c’eft-à-dhe , jufqu’à  onze  heures  du*^  * ^ 
iÇbir  , qu’il  expira  , fans  pouvoir  être  en  au- 
.çune  maniéré  foulage  , tant  l’apoplexie  étoit 
violente.  Il  revint  pourtant  trois  fois  à lui,  8c 
ne  prononça  poiivt  d’autres  paroles-  que  celles 
dont  il  avoit  coutume  d’ufer  lorfqu’il  imploroit  • 

■ le  lecours  de  Dieu  8c  des-Saints,aulquels  il  avoit 
jine  dévotion  particulière.  Enfin  la-  troilîémc 
fois  qu’il  revint  à lui,  il  rendit  l’ame  alïêz  dou-  <• 
cernent  dans  la  quinziéqje  année  de  fon  ré- 
gné , n’étant  âgé  que  de  vingt  fept  ans  8c  neuf 
mois. 

On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort,  . LV. 
comme  c’eft  alfez  l’ordinaire  des  peuples  lorf- 
que  les^  Souverains  meurent  d’une  maniéré  fu' càufe^dc 
bite  8c  extraordinaire.  Belleforêt  rapporte  que  & mort, 

.ce  Prince  avoit  été  empoifonné  par  la  fèntcur 
' d’une  orange  J ce  qui  ne  paroît  pas  vraifembla- 
.ble  à beaucoup  d’hiftoriens.  Les  médecins  cru- 
rent  qu’il  étoit  mort  d’une  apoplexie  cauléc  par  yiij^ 
un  catare  auquel  il  auroit  pû  remedier  par  de  ‘ ^ 
frequentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  confiant 
eft  que  ce  Roi  ne  pouvoir  pas  vivre  loîîg- rems, 
quelques  précautions  qu’il  eût  prifc  pour  fe  . ' . 
confèrver  , étant  d’un  • temperatncut  très  foi- 
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AH.14j8.ble,  8c  ou’il  affoiblilToit  encore  tous  les  joufiS 
par  fes  débauches , capaWcs  d’altcrer  les  confti- 
tutions  les  plusvigoureufes  Ilétoît  mal*fait  de 
ia  perfonne,  il  avoit  les  épaules  hautes,  le  vi- 
làee  difforme,  k parole  lente  8c  mal  alHirée^ 
nwnmoins  les  yeux  vifs  8c  brilkns , de  belles 
&illies  pour  les  grandes  chofès  , mais  qui  du- 
roient  peu,  de  k bonté,  de  l’humanité  8c  dé 
la  douceur  envers  tout  le  monde  -y  au  refte 
Sdntt  ^ trop  de  nonchalance  pour  le  faire  obe*ir.  Oa 
voit  point  qu’en  toute  & vie  il  aitcha(Ieau<» 
j||p^^'^”cun  de  fes  domeftiques  j aufli  en  étoit-il  telle» 

’ ment  aimé,  qu’un  des  fiens  8c  un  archer  tombe^ 
rent  morts  en  apprenaiH  qu’il  Venoitd’expirer. 

Son  corps  demeura  ex^fé  pendant  huit  jours 
dans  le  château  d’AmbcMlc,  8c  fut  enfuite  por- 
' té  à fftint  Denis  , où  il  ^ inhumé  auprès  da 

Cêmmtf,  grand  au td.  Comines  qu’aucun  de  fes  pré- 
b(c  fufra  decellèurs  ne  fut  enterré  avec  plus  de  pompe  nS 
**'•  avec  plus  de  regrets.  Gaguin  quiyétoitprcfènt^ 
^^,„-»j;i,aflùre  que  fept  mille , tant  Sdgncurs  .qu’offi». 
\u  * ciers,  accompagnèrent  Ibn  corps  jufqu’à  Paris 
tous  en  deiiil , que  quatre  cens  pauvres  vêtu* 
de  noir  portpient  des  torches  , que  toutes  le* 
compagnies  le  reçurent  Iblemnellemcnt , 8c  le 
conduinrent  julqu’à  l’Abbaïe  de  Saint  Denis.  H 
ne  laii]&  point  d’enfans  , aucun  des  trois  qu’il 
avoit  eu  d’Anne  de  Bretagne  n’a'ûnt  p4  atteins 
dre  l’âge  de  quatre  ans.  Il  eut  -auffi  une  fille 
nommée  Anne  de  France,  qui  mourut  prcfqqe 
*'jfli-tôt  après  & naifEince.  Ainfi  le  Duc  d’Or^ 

* leans  ibn  plus  proche  heritier  devint  fon  lue» 
cclTeur. 

Cô  Prince  étmt  toûjours  â Blois  8c  n’avdît 
le  Duc  pas  encore  trente-lcw  ans  accompfis,  iln’étoit 
d'Orléans  que  coufin  de  Charles  Vill.  au  quatrième  dc- 
* 8’’®'  V*®  celui-ci  fut  mort , ks  courtilàns- 

î al.^  8c  les  oflSeiers  allèrent  le  trouver  pour  lui  en  ap- 

prçnor* 
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fErendre  la  nouvelle  & le  làluer  comme  leur  Am. r49*- , 
nouveau  Roi.  Son  élévation  fur  le  trône 
pourtant  murmurer  à la  cour,  on  prétendoit 
même  qu’il  en  devoit  être  exclu  , parce  qu’il/,  j. 
ayoit  porté  les  armes  contre  ibn  Roi  j maisd  au-  ^trn.  dt 
très  foutinren:  que  le  droit  de  iànaiflànce&  les^*”””"* 
loix  du  roïaume  l’îq>pelloient  à régner  & ^u’on^j/'^^'/; 
ne  pouvoit  y mettre  d’obftacle.  Ainli  fans  avoir  ^ 

^ard  aux  vaines  plaintes  de  ceux  qui  auraient 
voulu  le  voir  dépouillé  d’une  couronne  qui  lui 
nppartcooit,  & qu’ü  porta  dignement,  il  fut  * 
ikeré  à Reims  le  vii^t-feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  jmflet  iuivant , il  reçut  lacoii- 
tonne  a faint  Denis,  & le  lendemain  ilfitfon  en-  { 
trée  à Paris.  Son  premier  (binfut  de  diminuer  & co'iîron- 
les impôts  d’un  lixiéme,  diminutionqu’ilporta né  àS.De* 
dans  k fuite  à un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  “>*•  “ 
les  peuples,  il  s’appliqua  pendant  tout  le  cours 
de  Ion  régné  à gouverner  avec  douceur  8c  avec  ApuiTtr^ 
prudence  » ne  choififlânt  pouf  fes  miniftres  ^l'*^** 

Îue  des  gens  de  bien  Sc  défintereflèz,  8c  con-  . 

iltant  dans  tout  la  raiiôa  8c  la  religion.  Dé-  • 
Tenu  plus  {âge  8c  plus  compatiflânt  par  {esloa-  Lmd“vu^ 
gués  advçrfitez , il  avoit  appris  par  fa  propre  ex-  XU. 
perience  les  dangers  qu’entraîcdlkvec  Coi  im 
commandement  trop  ab&lu.  8c  la  nccei&téd’en 
adoucir  la  rigueur.  Sa  modération  éclata  fur-  ^ 

tout  lorfqu’etant  monté  fur  le  trône,  on  lui 
ccxnlèilla  de  punir  ceux  qui  l’avqient  del^vt 
fous  les  régnés  précedens.  „ UnRoideFraucer,. 

,,  répondit-il , ne  venge  point  les  injures  d’aa 
„ Duc  d’Orléans.”  La  Comteife  deBeaujeu  s’é- 
toit  déclarée  (bn  ennemie , 8c  loin  de  s'en  ven-  ” 
ger , il  ne  penfa  pas  même  à lui  en  témoigner  foa 
relTentimenti  il  avoit  fait-une  lifte  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  ofifenfé , dans  la  feule  vue  de 
pardonner  de  meilleure  grâce  : Jrsus-Christ  , 
yj , étant  mort  pour  eux  aufli-bien  qjie 
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AN.1458.  pour  lui.  Sentimens  dignes  d’un  h«ros,  & fiir-' 
tout  d’un  Roi  très- Chrétien.  Dès  qu’il  eut  été 
couronné , il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil  , le 
titre  de  Roi  de  France  & des  deuxSiciles,  & la 
qualité  de  Duc  de  Milan , parce  qu’il  prétendoit 
que  ce  Duché  lui  appartenoit,  comme  on  a dit, 
à caufe  de  Valentine  Vifcomti  fon  aïeule.  A fort 
• avenement  à la  couronne  , il  dépêcha  ïès  Am- 
* baflâdeurs  au  Pape,  aux  Vénitiens  & aux  Flo* 
rentins , pour  leur  notiher  fon  élévation  for  le 
trône  de  France  j 8c  trois  niois  après  il  reçut  les 
leurs  qui  lui  apportoient  des  complimens  8c  des 
excufes.  Mais  Frédéric  Roi  de  Naples  , 8c  Lu*» 
dovic  Sforce  Duc  de  Milan,  neluienenvoïerent 
point , parce  t^u'ils  le  regardoient  comme  leur 
, . ' ennemi  déclaré.' 

On  commença  dès  lors  à entamer  differentes 
négociations.  Alexandre  \tl.  s’étoit  réconcilié 
avec  les  Urfinsj  mais  il  vouloit  beaucoup  de 
îioMdê  la  mal  à Frédéric  Roi  de  Naples,  parce  qu’il  avoit 
Franéc  ' refofé  fa  fille  à Cefar  Borgia  .61s  naturel  de  fit 
avec  le Sainteté.  *- Les  Vénitiens  cherchoient  à ruiner 
Bidets  8c*  ^dovic  Sforce,  parce  qu’il  erapêchoitleurag- 
IcsFloKn-  grandiffemcnt  , 8c  qu’il  avoit  des  vues  for  la 
tins.  ^ ville  de  Pifd^  qu’ils  tâchoient  de  s’approprier. 
iÇMfircMrA'»  Pour  les  Florentins,  ils  dehroient  ardemment 
Lb.  3.  recouvrer  leurs  places  , 8c  foifoient  pour 

cela  la  guerre.  Ain6  tous  les  trois  conduits  par 
leurs  feuls  intérêts , recherchèrent  l’alliance  de 
Louis  XII. 

TTif.  Jamais  l’occaHon  ne  fè pou voit<prefenter plus 
favorable  pour  fa  Sainteté.  Louis  XII.  avoit 
fon  Jeanne  611e  de  Louis  XI. 

g:  avec  mais  ce  mariage  s’étoh  fait  contre  fon  gréj  8c 
J canne  de  dans  Felperance  de  s’eit  relever  dans  la  fuite,  il 
France,  jyoît  protefté  contre.  La  crainte  feule  de  s’at- 
»/?.  de  < tirer  la  cokre  8c  l’indignation  du  Roi , qui  ne  lie 
l.«Mù  A7A  menaçoit  pas  moins  que  de  piifon,  s’il- n’a  voit 

I . pour 
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pour  fa  fille  les  égards  qu’on  doit  avoir  pour^“**45t« 
une  époufe  , lui  avoir  fait  garder  des  ménagé- 
mens  à l’exterieur.  Ces  mêmes  raifbns  avoient^*^”’ 
fubfifté  pendant  tout  le  régné  de  Clwrles  VIII. 
qui  n’auroit  pas  fouffert  que  la  fœur  eût  été  ré- 
pudiée. Mais  aufli-tôtque  ce  Kince  fut  mort, 

& que  le  Duc  d’Orléans  eut  été  reconnu  pour 
fon  fuccelTeur , il  ne  penfa  plus  qu’à  le  mettre 
en  liberté  Bc  à faire  déclarer  fon  mariage  nul. 

Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme,  contrefaite, 
infirme,  8c  félon  toutes  les  apparences  hors  d’é- 
tat d’avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours 'au 
Pape , qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour 
l’élévation  de  fa  fenlllle , écouta  facilement  I»  • 
demande  , gc  nomma  des  commillàires  pour 
examiner  l’affaire  8c  en  juger.  Le  Roi  fe  fondoit 
fur  trois  raifons.  i . Que  Louis  X I avoit  été'  fon  • 

parain , & qu’au  préjudice  de  cette  alliance  fpi- 
rituelle  , il  lui  avoit  fait  époufèr  fille  fans 
difpenfe.  2.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que  par 
violence;  qu 'autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à 
une  Princelîe  fi  contrefeitc , 8c  dont  il  ne  pou- 
voit  avoir  d’enfans.  3.  Qu’il  n’avoitpoint  con-  , 
fommé  le  mariage.  La.  Reine  répondit,  qu’dle 
n’avoit  jamais  Içû  que  fon  pere  avoit  été  le 
parain  de  fon  mari  ; qu’elle  ne  s’étoit  point 
apperçû  qu’on  eût  fait  violence  à fon  époux,  8c  ' 
que  l’honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de  s’ex- 
pliquer'fur  le  troifiane  article;  que  cependant 
fa  confcience  l’empêchoit  d’en  demeurer  d’ac- 
cord ; qu’après  tout  , elle  fèroit  ravie  què  les  * 
commifîâires  donnaffent  fatisfaéh’on  au  Rof. 
Loufsd’AmboifeEvêqued’Albi,  Ferdinand  Evê- 
que de  Ceuta,  Portugais,  furent  d’abord  char- 
gez de  la  commiffion  , 8c  on  leur  joignit  dan% 
la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  Evêque  du 
Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité 
iaites  dans  le  tems  La  Reine  Jeanne  même  laf> 
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AK.i4^Srjfëc  de  la  cour  8c  ne  Coupiramqu'af resta  retrgt-’ 
tOi^  donna  les  mains  j & le  marUge  tut  déclaré 
nul  à Rome.  Mais  ù.  Sainteté  en  nt  d’abord  uo- 
myAere  afin,  d’arriver  plus  aifément  à lès  vues . 
8c  aux  deileins  qu’elle  avoit  de  produire  en  Fran- 
^ . ce  le  Cardinal  Cetsar  Borgia  Ton  fils,  qqipenibit 

à rentrer  dans  l’état  lécufier. 
n.  Le  Pape  l’tovoïa  en  France  chargé  dokbulle 
^**4‘"qui  declajoit  nul  le  mariage  du  Rrt. 

étant  arrivécn  ce  rtnaume  voulut  ufer  de  finellè 
rnnce,  8c  & de  difiimulation  , 8c  dit  ou’il  n’avoit  pas  ap^ 
cft  fait  porté  la  bulle.  Mais  Louis  XU.  averti  du  con>. 
traire  par  l’Evêque^  de  Ceuta  à qui  Bôrgia  en 
avoit  confié  te  fecrèt , luiHt  mauvaUè  inine , 8c 
protefta  qu'il  paflëroit  outav  ^ puisqu’il  fçavoit 
Frt&M  m que  Ton  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  Car- 
CÆdfmr-  dînai  àvoiia  alors  qu’il  étoit  chargé  tfc  la  bullo 
gc  ivoduifit  au  Roî.  L-’indifcretion  de  l’Evê- 
que de  Ceilta  lui  conta  la  vie  , Borgia  lui  aïant 
tùx  donner  du  ]poiibn  dont  il  mourut . > 

SaMaieâéqutr^avoit  que  Bot^a  prenoit  l’é- 
tat &culier  du  eoafèntemeat  du  Pape,  voulant 
reconnaître  le  ièrvice  qu’il  venoit  de  hii  ren- 
d’AmSoi-  dte,  hit  donna  le  Duché  de  Valcntinois  , dont 
reçoit  le  il  portale  nomlereftedefà  vie,  avec  unecom- 
hoxnmes  d’armes  entretenus  eiK 
* paix  8c  CO  guerre  , une  penfion  de  vingt  mille 
Bvres , 8c  des  allùrances  pour  les  plus  beaux  fie& 
Itmrchard,  du  Duché  de  Milan , auâî-aôt  que  le  Roi  l'auroit 
3*  conquis.  Boigia  étoit  aufll  chargé  d’un  chapeau 
D’aril  Af.  ^QardinalpourGcoiged’Amboife  Archevêque 
1.  .Arihiv.éo  Roücn,  que  le  Pape  avoit  nommé  dans  un 
ifst't.fix.  confiftoirC  du  dix-ièptiéme  de  Septembre!  Ce 
le  CardinaV  de  faint  Fierre  -aux > liens  qui 
^oit  alors  en  France  , . qui  le  hii  donna  fo- 
lemnellement  dans  l'Eglife  de  Chinon  au  dio- 
ccfc  de  Tours,  le  vingt-tixicme  de  Décembres 
cette  ceremonie  ne  cwvcnant  point  à Sorgia 
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à caufe  de  fa  fecukrifation.  LouïsXIT.  vîtpar-  Ktka\^ 
M tous  lès  Ibuhaits  accomplis  j la  bulle  decia- 
»oit  fon  mariage  nul  j la  dignité  de  Cardinal 
étoit  donnée  à Ibn  favori  & fon  principal  mi- 
niftre  i c’étoit  tout  ce  qu’il  dcmandoit.  Il  ft 
flattoit  qu’il  pourroit  librement  & fans  obftacle 
époufcr  la  veuve  de  foa  prédcceffeur , qu’il  avoir 
autrefois  aimée,  8c  pour  laquelle  il  fwtoit  en- 
core beaucoup  d’inclination  j 8c  qu’après  avoir 
comblé  de  bienfaits  le  fils  du  Pape,  5 pourroit 
i l’avemt  compter  fur  l’amitié  8c  la  proteftioa 
du  Ibuverain  ^ntife. 

Borgia  qui  fentoit  bien  tous  fcs  liens  qtie  le  il  ' 
Roi  fc  donnoit , lui  té  mo^a  qu’il  defiroit  épou-  Borgia  dei 
fer  la  Prioceflrde  Naples  fille  de  Frédéric  , & mande  a» 
il  le  pria  de  k part  du  Pape  des’emploïer  pour  S’®* 
foire  réuffir  ce  mariage.  H lui  fit  même 
dwquc  ce  n’etoit  qu’l  cette  condition  qu’A-enmaïï? 
fcxandre  fcToit  fevoraWc  à la' France;  LebutdeSe* 

Borgia  étoit  de  depoüiller  Frédéric  de  fon 
ïoiaume  apr^  ce  mariage  , 8c  de  s’en  faire 
donner  l’inveftiture  par  le  Pape  qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  , prétendant  que  le  roïaume 
tomboit  en  quenoüUle.  Mais  Louis  Xn.  aiant 
toûjours  foit  profeffion  de  la  plus  haute  pro- 
bité, 8c  ne  voulant  pas  violer  le  droit  des  gens 
«n  facrifiant  la  PHnceffe  de  Naples , qui  étoit 
*ée  en  France,  8c  y avott  toujours  demeuré 
à l’ambition  du  Ducde  Valentinois;  le  renvoïa 
iii-mémc  ila  Princeife  8c  remit  Pàflfâirc  à fo 
difcretion.  Borgia  mécontent  le  hasarda* pour- 
tant de  faire  cette  propolîtion  à lavPrincclîè  ' 
qui  lui  repartit  que  le  Roi  fon  perevivoitencc^ 
are  , 8c  que  lés  loix  lui  défendoient  de  dîfpofer 
■d.’ ellc-mê  me  fons  Ibn-  confen  tement . Elle  ajofi 
ta  , qu’encore  qu’elle  fut  libre  , die  n’auroit 

girde  de  fe  marier  dans  une  conjonfturc  où  le 
oi  dp  N»|4e5  étoit  mal  avec  Louï*  XII.  fon 
' . bieo'^ 
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A».  1498.  bienfai£teor  s mais  que  comme  on  negdcîoîô 
leur  réconciliation  , & que  même  le  traité 

étoit  déjà  fort  avancé,  elle  en  attendoitlacon- 
clufion  avant* que  de  changer  d’état.  Le  Duc 
de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfaplus  à la 
Princeflè  de  Naples. 

XII.  Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  ob- 
Xa  Prin-  ftacles  qui  pouvoient  différer  fbn  mariage  avec 
ceffe  Jean-  Anne  de  Bretagne  veuve  de  fbn  predeceflèur, 
df^y^ar  s’occupoit  que  des  préparatifs  de  fès  nôces, 
Louis  XII.  vertu  du  jugement  rendu  par  les  commif^ 
feteticeà  faites  8c  de  la  difpenfe  du  Pape  , Jeanne  de 
Bourges  France  fiit  répudiée , 8c  la  Princeffefouffritpa- 
^V'o^*  fiemment  cet  affront.  LesPariliensquifereflbu- 
die  des**  ^cnoient  des  bienfaits  ; qu’ils  avoient  reçu  de 
Annon-  Louis  XI.  ne  purent  s’empêcher  d’en  murm  urer 
ciades.  hautement  comme  d’une  injuftice , il  y eut  des 
Le  Mire  in  prédicateurs  qui  en  blâmèrent  publiquement»fà 
reli-  ^ajefté  dans  leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feu- 
^allUtvieM  regarda  far  difgrace  comme  une  faveur 
d«/i/n«4.du  ciel.  Dégoûtée  du  monde  8c  refolue  de  fè 
Fivr.  donner  entièrement  à Dieu , elle  fe  retira  dans 
la  ville  de  Bourges  que  le  Roi  lui  avoit  affi- 
gnée  avec  d’autres  domaines  pour  fbn  entre- 
tien , 8c  elle  y paflâ  faintement  le  refte  de  fès 
jours.  Elle  y inftitua  l’Ordre  des  Annonciades, 
dont  les  religieufes  font  diftinguées  de  celles 
de  Gènes  par  le  fcapulaire  rouge  qu’elles  por- 
tent, 8c  elle  obtint  du  Pape  Alexandre  VI.  la 
confirmation  de  çe  nouvel  inftitut  en  lyoï. 
Elle  fbnda  aufft  le  college  de  l’univerfité  ‘der 
"Bourges. 

xni.  ‘ Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoient  regar- 
Savons-  Je  Savonarole  comme  un  faint  homme  8c  un 
J® Prophète  infpiré  de  Dieu  , 8c  qui  n’entrepre- 
ncdesFlo-  ii^ci’t  même  rien  fans  le  confulter  , perdirent 
rentins.  tout-à-coup  cette  haute  eftime,  à quoi  fucceda 
Owfriardw dans  U fuite  une  haine  implacable;  ,8ç  voici  ce 

qui 
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y donna  occafion.  Lorfque  PicrredcMcdi- 
cisà  la  {bllicitation  de  Ludovic  Sforcc  tenta 
rentrer  dans  Florence  , fans  aucun  fuccès,  les^*** 

Êartifans  qu’il  avoit  dans  la  ville  8c  qui  dévoient 
féconder  dans  cette  entreprife  furent  pris 
exécutez  à mort.  L’execution  fe  fit  pendant  la  *497» 
nuit  pour  éviter  le  tumulte  que  le  peuple  au- 
roit  pû  caufer,  8c  avec  tant  de  précipitation, 
qu’on  ne  voulut  pas  même  déférer  a l’appel 
des  ^rens  des  coupables.  Rien  n’étoit  plus  op- 
Pofé  à la  liberté  publique  Savonarole  avoit 
lui-même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout- 
à-fait  Contraire  à cette  violence.  Cependant 
les  amis  furent  les  principaux  moteurs  de  cette 
execution  , 8c  fi  on  ne  put  le  convaincre  d’y 
avoir  eu  part,  on  eut  du  mpins  à lui  réprocher 
de  ne  l’avoir  pas  empêché  5 il  en  fut  blâmé , 8c 
fon  crédit  en  fiïuffritbeaucoup.  D’un  autre  cô- 
té Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande  autorité 
que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la  Ré- 
publique , ne  cefïbit  d’irriter  le  Pape  contre  lui 
par  l’entremife  du  Cardinal  Afcagne  fon  frere. 

Il  envoïa  aulTi  fecretement  un  Cordelier  dans 
Florence  pour  prêcher  contre  la  vie  8c  les  fer- 
mons de  Savonarole.  D’autres  religieux  en  fi- 
rent autant , fans  que  Jerôme  ceisât  d'agir  à 
fon  ordinaire}  il  exnortoit  toujours  le  peuple 
à changer  de  vie  , il  prêchoit  hardiment  la  ré- 
formation des  Princes  8c  de  la  cour  Romaine, 

8c  déténdoit  la  Hbcrté  de  fà  patrie  contre  tou- 
tes les  tadtions  quUa  vouloient  opprimer.  La 
converfion  de  Marcile  Ficin  chanoine  de  Flo- 
rence , celle  de  Nicolas  Chambert  gentilhom- 
me Allemand  à qui  il  donna  l’habit  de  Domi- 
nicain 8c  de  beaucoup  d’autres  fçavans  hom- 
mes , qui  prirent  le  même  parti  8c  fe  firent  re- 
ligieux dans  fon  Ordre , furent  les  fruits  de  fes 
exhortations  pathétiques. . 

^ Sç8 
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'Ax.i49£.  Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  (à  perté< 

XI Y.  jç  violence,  quils  tentèrent  une  fois 

le  tuer  en  chaire  dans  le  tems  qu’il prêchoiCi 
fentdevam  & l’accuferent  devant  le  Pape  comme  un  fedi- 
le  Pape,  tieux  qui  annonçoit  au  peuple  une  faufle  do- 
drinc}  ils  produüirent  un  de  fes  fermons  où  U ■ 
^;^^j^-^‘[^j;  dédamoit  fortement  contre  le  luxe  8c  les  défor- 
^.gtn  ‘.  $o!  dresdu  clergé,  particulièrement  deceluide  Ro- 
fag.jii,  me.  Sa  Sainteté  déjà  prévenue  contre  lui  , 8c 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoit  écrit  à l’Empe- 
’ aux  Rois  de  France,  d’Elpagne,  dePor- 
J p.^e-  tugal  8c  d’Angleterre  , pour  les  engager  à de- 
tif.  mander  la  réformation  de  l’Ëglife  dans  le  chef 
8c  dans  les  membres  , 8c  la  tenue  d’un  Concile 
Co^iiti  4 5 irritée  de  ce  procédé*,  le  cita  devant 

t.  ch.  lÿ.  Jui  pour  répondre  aux  chefs  d’aceufation  dont 
on  le  chargeoît.  jerôme  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  fè  livrer  à tes  ennemis  8c  te  contenta  de 
ïê  juftifier  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  Pape. 
Alexandre  ne  fut  pas  content  de  fa  juftification, 
k traita  de  rebelle  au  teint  Siégé  8c  lui  interdit  la  • 
prédication.  Savonarole  ne  pouvant  plus  rem- 
plir fes  fonétions  , fobftitua  en  te  place  un  de 
tes  religieux , qui  fit  une  apologie  de  Jerôme  , 
êc  alTiira  qu’il  n’avoit  rien  dit  qui  ne  dût  s’ac- 
Le  Pa^  complir.  Alexandre  voïant  que  Jerôme  ne  fe 
l’excom-  rendoit  point  à fa  citation,  ajouta  l’excommu- 
munie,  & cation  à rinterdit  8c  le  traita  <i’heretique.  Mais 
lesFlorcn-ce  religieux  fit  plufieurs  écrits  pour  montrer 
pèchcmdc  *îtie  cette  cenfurc  étoit  nulle.  Cependant  il  con- 
ptêchcr.  tinua  de  ne  point  prêcher  «n  public  jufqu’aur 
commencement  de  cette  année.  Alors  preten-' 
dant  toujours  que  l’excommunication  portée 
contre  lui  étoit  nulle , 8c  qu’il  en  avoit  fuffî-» 
temment*montré  l’injuftice  8c  la  nullité,  il  re- 
prit fes  fonétions,  Le  Pape  indigné  de  cette  coa- 
duite,  l’excommunia  une  fécondé  fois } 8c  com- 
me les  Florentins  le  tevorifoient  encore,  Ale- 
xandre 


Lhrê  eent'Mx’Wuvféme.  35T  ^ 

Sandre  les  menaça  de  la  même  peine,  s’ils  ne  A»hx^^ 
Cellbient  de  le  protéger  , ou  même  <ie  l'entcn> 
dre. -Les  Florentins  qui  étokat  déjà  indifpoicz 
contre  Jerôme  pour  ce  que  uous  avons  dit , Sc 

2ui  avoient  intérêt  de  ménager  le  Pape  pour 
: procurer  la  refthution  de  PÜè,  défendirent 
à .Savonarole  de  monter  en  chaire  Sc  roblige- 
Xent  ap  iilence.  A quoi  il  iètfbumit. 

Comme  le  Dominicain  que  Savonarole  avoir  . 

en^gé  de  prêcher  en  û pJace  avait  dit 
chaire,  que  pour  prouver  la  veritédcladoétri- un  Corde* 
ne  & la  fainteté  de  la  conduite  de  Jerôme  ,lietofiFrent 
il  s’offroit  de  paffer  au  travers  d’un  feu  biend’®"'f®* 
allumé,  fans  en  recevoir  de  mal , un 

fieux  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  accepta  ver  l’un  là 
’y  entrer  aufli  pour  prouver  le  contraire.  Mais  vérité  , &c 
quand  le  Dominicam  le  ptcilà  .d’en  venir 
l’execution  , il  dit  qu’il  ne  voubit  faire  l’é-  r 
preuve  (ju  îivec  Jerôme  Jui-meme.  C etoit  une  ^ 
défaite , p^irce  qu’il  penfoit  qu’oji  n’expoferoit 
point  Savortarole  à cette  épreuve.  La  difpute 
s’échauffe  , les  deux  conteni^lans  paroiilènt  de- 
vant le  Magiftrat  j le  Corddier  réitéra  qu’il 
étoit  prêt  d’entrer,  dans  le  fèu  avec  Jerôme, 
non,  ditril , pour  on  Xortir  fain  8c  fauf  t maia 
aSn  que  Jerôme  y fut  brûlé  avec  lui.  Le  Do- 
minicain répliqua  que  puifque  c'étoit  lui  qui 
avoit  fait  le  deô  , il  etoit  jufte  que  Paâion 
ne  fe  pailàt  qu'entre  lui  8c  le  Cordeiier.  U 6f- 
froit  même  de  s’y  foire  accompagner  par  tous 
les  Religieux  de  convent , 8c  Jerôme  edn- 
£rma  cette  promeiTe.  Comme  tout  cela  ne  dé- 
cidoit  rien  } le  Magiffrat  conclut , que  fi  le 
Cordeiier  ne  vouloit  point  faire  l’épreuve  avec 
le  Dominicain,  il  eut  à nommer  une  autre  per- 
ibnne  pour  le  remplacer.  Il  nomma  Nicolas 
de  Pilli  du  même  Ordre,  qui  refuià  aufli  quand 
fna  fut  près  de  l’executiQix.  Ua  coavers  du 
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H_K.  1458.  même  Ordre  vôïant  ce  refus  , s’offrit  de  lui- 
même.  On  prend  jour  , les  parties  s’y  trou- 
vent , un  grand  peuple  s’offre  pour  être  té- 
moin du  fpeâacle.  Jérôme  y affifte  aufli  , le 
Dominicain  fè  préparant  à entrer  dans  le  feu  j 
le  Cordelier  qui  avoit  refufé  d’y  entrer  avec 
lui  , lui  crie  de  fe  dépoüiller  de  fes  habits  , 
prétendant  qu’ils  étoient  enchantez  ; le  Do- 
minicain s’en  dépouille  pour  le  fatisfaire  8c  ett 
prend  d’autres.  Le  Cordelier  ajoute  , qu’il  ne 
doit  pas  porter  avec  lui  l’Euchariflic  , comme 
; il  le  vouloit}  c’étoit  encore  une  vainc  chicane , 

mais  comme  le  Dominicain  perfiftoit  à vou- 
, loir  la  porter  avec  lui  en  entrant  dans  le  feu  , 
on  s’y  oppofa  j 8c  chacun  fe  retira  ûns  avoir 
rien  fait. 

XVII.  Quand  Savonarole  ou  ceux  de  Ion  parti 
On  arrête  euffent  fait  un  miracle,  il  n’eût  point  éenap- 
foJe°*&  on  P®  ^ ennemis  , qui  étoient  puiffans  8c  en 
l’applique  g^md  nombre.  Ils  avoient  gagné  le  peuple  , 
à la  quef-  <iui  dès  le  lendemain  alla  attaquer  l’Eglife  de 
lion  faint  Marc  , où  il  étoit  retiré.  On  ferma  les 

portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrerj  • 
mais  ils  y mirent  le  feu  8c  fe  firent  un  paflà- 
ge  par  la  violence.  On  accourut  au  fecours  de 
Jérôme  Le  combat  fut  ferieux  8c  long.  Les 
Magiftrats  voulant  faire  ceffer  ce  tumulte , dé- 
fendirent fous  peine  de  mort  de  fecourir  l’E- 
glife de  faint  Marc  , 8c  ordonnèrent  fous  la 
même  peine  à Jérôme  de  fortir  en  peu  d’heu- 

' res- des  Etats  de  Florence.  Jerôme  eut  obéi  à cet 

ordre  } mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  Magi- 
/Irats  l’aïant  fçû  l’envoïerent  chercher  avec  une 
fauve-garde  8c  promeffe  de  le  laiffer  enfuite  re- 
tourner à fon  monaftere  j on  emmena  avec  lui 
deux  de  fes  compagnons  Quand  il  fut  devant 
les  Magiftrats , on  lui  demanda  d’abord  il  ce 
qu’il  diibit  a,voir  appris  de  Dieu  étmt  .vrai  ou 
' ' . ’ faux. 
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feux.  Jerôme  foùtint  avec  fa  liberté  ordinaire  Am.  149!* 
qu’il  n’avoit  rien  dit  qui  ne  fut  très-certain  i 
Apres  cette  réponfe , on  le  conduillt  en  prilbn 
la  nuit  du  Dimanche  des  Rameaux , làns  avoir 
égard  à la  proraeflè  qu’on  lui  avoit  faite  de  le 
renvoïer  libre.  On  nomma  enfuite quinze  com- 
milîàircs  , pris  d’entre  fes  ennemis  , pour  exa-  ■ 
miner  les  dépofitions  8c  l’entendre  lui-même. 

14ais  comme  il  ne  fè  démentoit  point  de  ce 
qu’il  avoit  dit,  on  l’appliqua  à la  queftion.  Ja- 
mais on  n’en  fit  fou  fffir  à perfonne  de  fi  cruelle. 

Après  lui  avoir  lié  les  bras  derrière  le  dos , on  . 
le  levoit  en  haut  8c  oii  le  laiffoit  retomber  avec 
violence  j enforte  que  tous  fes  membres  fc  dif- 
loquerent  : un  fupplice  fini , on  en  rccommen- 
çoit  un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieufè  à 
trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  auflî  des  charbons  ar- 
dens  contrf  fes  pieds.  On  lé  chargeoit  d’inju- 
res, on  lui  faifoit  mille  outrages,  jerômefbuf- 
frit  tout  avec  conôaiKe  8c  on  ne  tira  pas  de  lui 
un  feul  aveu  qui  démentît  ce  qu’il  avoit  dit  ou 
fait  julqn’aioTs.  Au  milieu  des  plus  vives  dou- 
leurs , il  ne  prononça  prelque  jamais  que  ces 
paroles:.,.  Seigneur,  ôtez,  ôtez  moi  la  vie,- 
& quand  on  cellbit  de  le  tourmenter , il  fc 
mettoit  à genoux  8c  prioit  pour  fes  bour- 
reaux. Cependant  on  écrivit' fon  interroga-  • 
toire  , dans  lequel  on  fuppofa  bien  des  chofes  - 
fauflès  qu’il  n’a  voit  jamais  dites;  on  exagéra 
£Cijon  donna  un  mauvais  fcns  à ce 'qu’il  avoit  ' 
répondh'  ffiûis  un  ifcnsccoriforme  à la  vérité.  • 

On  fit  venir  enfuite  fix  religieux  de  fbn  Ordre 
pour  lire  l’interrogatoire  en  leur  prefence  8c 
devant  Jerôme.  Celui-ci  avoüa  tout  ce  qu’il 
avoit  écrit , 8c  non  tout  ce  'qu’on  y avoit  mê- 
lé de  faux  y 8c  après  la  Icâure  faite , fe  tour-'"  ■ 
vers  fes  religieux  ; „ Perfonne  n’ignore, J.  > 

I ' „ leur 
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lifcif,i438.„  leur  dit-il,  quelle  a été  ma  conduite  & mi* 
„ doârine  éc  quelles  ont  été  mes  liaiiôns  tant 
,,  que  j’ai  été  parmi  vous.  Je  vous  recom- 
,,  mande  deux  chofes;  i.  Aïez  foin  de  tous  les. 
,,  jeunes  religieux , & laites  enforte  qu’ils  con- 
' ,,  fervent  la  crainte  du  Seteneur  dans  laquel- 
„ le  ils  ont  été  élevez  , & Ta  fimplicité  de  la- 
„ vie  Chrétienne,  a.  Priez  Dieu  pour  moi  de 
,,  tout  vôtre  coeur  ; car  je  fois  près  de  la 
_ ,,  mort. 

XVin.  Dès  qu’ Alexandre  VI.  eût  appris  que  Jerô- 
me  Savonarole  étoit  en  prifon  , il  fit  prier  la. 
nLole°*  Republique  de  Florence  de  le  lui  envoïer 
qui  eft  Rome;  mais  on  ne  le  voulut  pas,  parce  qu’on 
pendu  8e  craignoit  une  fedition.  Alexandre  ne  pouvant - 
donc  contenter  en  tout  la  haine  qu’il  portoit 
à ce  religieux  , voulut  au  moins  fe  fàtislaire' 
en  partie.  U envoïa  deux  juges  à Florence,  qui 
recommencèrent  à le  tourmenter  Jfour  tâcher 
de  lui  faire  avouer  quelque  crime  qui  put  le  foi- 
re condamner  à mort;  mais  n’aïant  pasréufH , 
il  ne  laifièrent  pas  de  le  condamner  a mourir. 
Ce  jugement  mt  prononcé  le  vingt-deuxième 
de  Mai  1498.  On  lui  donna  un  confelTeuri 
& un  autre  à chacun  de  fès  deux  compagnons 
qui  étoient  condamnez  avec  lui.  Le  lendemain 

3ui  devoit  être  le  jour  de  l’execution  , <m  leur 
onna  l’Euchariftie.  Jerôme  la  re^t  dans  fà 
main  8c  la  prit  dans  fa  bouche  apres  avoir  foit 
for  ce  myftere  une  profeflion  de  foi  très.<^- 
thoHque.  Après  cette  aâion,  onlesniena  tous 
trois  comme  des  voleurs  au  lien  de  leur  ftippli- 
ce.  (^and  on  eut  dépouillé  Jerôme  de  fon  na- 
bit  rugieux,  il  le  prit  entre  Tes  mains  8c  verfo, 
4es  larmes  defllis , afllirant  qu’il  l’avoit  heurcu- 
(èment  confervé  fons  tâche  jufqu’alors.  Il  ex- 
horta aufli  Tes  comp^nons  à demeurer  fermes' 
Ikàmourir  gcaetciuèmc&wpii^^  moutoient 
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lanocens.  Comme  ils  étoient  Prêtre*  tous  lcs^«ijir49^ 
trois , on  les  dégrada  avec  les  xeremonies  or- 
^linaires}  mais  l’£vêque  aïant  pris  la  main  de 
Jerômé  , 8c  lui  aïant  dit  : „ Je  te  ïèpare  de 
„ TEglife  triomphante  , il  répondit  ; Tu  me 
,,  ièpares  de  l’EglUè  militante  , tu  ne  peux 
„ m'ôtcr  à l’E^lifc  triomphante.,.  Il  répondit 
avec  fermeté  a tous  ceux  qui  lui  firent  des 

3ueftions , 8c  les  aïUira  tous  qu’il  n’avoit  rien 
it  que  de  vrai,  8c  que  tout  ce  qu’il  avoit  pré- 
dit arriveroit.  Enfin  après  avoir  baiié  le  cruci- 
fix , on  le  prit  de  même  que  fès  compagnons , 
pour  leur  raire  achever  leur  fiipplice.  Les  deux 
compagnons  turent  pendus  les  premiers  , êc 
Jerôme  le  fut  le  dernier  après  avoir  recité  le 
ifymbolc  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troi- 
béme  de  Mai  1498.  le  jour  de  l’Âfcenfion. 
Savonarole  n’avoit  alors  que  quarante-cinq  ans 
£c  huit  mois.  On  alluma  enfuite  un  grand  feu 
pour  y faire  brûler  leurs  corps  , 8c  leurs  cên- 
ares  furent  jettées  dans  la  rivière.  On  dit  que 
Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarole  de 
beaucoup  de  miracles. 

Aufil-tôt  après  fa  mtHt , on  publia  un  éoit  XIX. 
fous  le  titre  de  fà  confeïTion , ou  on  lui  prêta  ®“”*|** 
beaucoup  d’extravagances  i mais  rien  qui  me-j® 
ritât  la  mort.  Jean  B^efdens  fit  imprimer  l’anf^  ** 
1633.  à Leyde  quatre  ouvrées  de  cet  auteur, 
qui  avoient  déjà  été  rois  tous  prefib  de  ion 
vivant  à Florence,  8c  demt  il  y avoit  eu  depuis 
diveriès  éditions , mais  peu  correâesj  fçavoir., 
de  la  fimplicité  de  la  vie  Chrétienne  ; le  triom- 
phe de  la  Croix  } dialogue  de  l’efprit  8c  de 
l’ame } 8c  exppfition  de  l’oraiibn  dominicale  en 
quatre  maniérés.  Ce  dernier  ouvrage  avec  les 
meditaticMis  fur  le  pièaume  cinquante  a été  tra.. 
duit  en  François  8c  imprimé,  à Paris  en  i68y. 

Jjc  premier  mt  wiTi  traduit  en  Italien  par  J erô- 
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y.58,  jïie  Benevieni  , qui  doAna  fà  vcrfion  dès  Tan 
i486,  à Florence  ; 6c  on  en  a auflfi  une  tra» 

, duâion  Françoife  du  Pere  Philippe,  Chaha 

Jefiiite , qui  parut  en  1671.  Pour  le  fécond 
traité  , Savonarole  prit  lui-même  la  peine  de 
le  traduire  , mais  librement , en  Italien  , 8c  il 
donna  cette  verfion  en  1497 . à Florence  , avec 
beaucoup  d’autres  traitez  aufîi  en  Italien  , en- 
tr’autres  un  intitulé , Réglés  pour  vivre  en  Chré- 
tien, qu’il  compofa  dans  fa  prifon  à la  prière 
du  geôlier.  On  a aufli  cinq  volumes  de  fes  fer- 
mons imprimez  l’an  ifio.  outre  plufieurs  au- 
tres recueils  qui  ont  paru  en  divers  tems , 8c 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  été  approuvez  j 
fon  dialogue  de  la  vérité  prophétique  qui  a été 
mis  à l'index  ; fon  abrégé  des  révélations  5 un 
traité  Italien  contre  l’aftrologie  judiciaire  j un 
abrégé  de  la  philofbphie  naturelle  8c  morale  j 
un  traité  des  difeiplines , 8c  d’autres  avec  plu- 
lie*urs  lettres. 

Jean-François  Pic  de  la  Mirand»,  neveù  du 
dc^vtSa- Jean  Pic,  dont  on  a déjà  parlé,  fit  Pa- 
role pat  pologie  de  Savonarole  divifée  en  deux  livres , 
JcanFran-qb’il  dédia  à Hercule  d’Eft  Duc  de  Ferrare.  Le 
eois  Pic  de  premier  livre  contient  fept  chapitres  ; dans  le 
la  Mgan-  premier  defquels  il  fait  voir  qu’il  n’y  a point 
S&ovMi  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puifTe  être  fu- 
ro»».i8  4B.  jet  à l’erreur  ; dans  le  fécond  , qu’il  peut  arri- 
1492.  94" ver  en  differentes  maniérés  ou’une  fentençe 
9î*97*  «i^d’excommunication  portée  par  les  Evêques  fbit 
nulle  8c  fans  effet  : 8c  il  rapporte  ces  maniérés 
dans  le  troifiéme  , où  il  dit  qu’il  y a quelques 
cas  dans  lefquels  )es  jugemens  des  Papes  font 
nuis  j 8c  où  il  explique  ce  qu’on  entend  par  er- 
reur intolérable  ; dans  le  quatrième  , il  traite 
de  l’excommunication  8c  des  caufes  pour  lef. 

Quelles  on  doit  en  punir  ; dans  le  cinquième  , 
apprend  quelle  doit  être  l’obéillàncc  des  fu- 

• ' i«s 
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}ets  envers  les  Prélats  6c  fuperieu*s  ; dans  le  Ak.  149.?, 
lîxiéme  8c  feptiéme,  il  expoie  cette  maxime, 
qu’on  doit  craindre  la  ièntence  du  fupericur, 
foit  qu’elle  ait  été  prononcée  juftement  ou  in- 
juftement  ; 8c  comment  ces  paroles  doivent 
s’entendre.  Le  fécond  livre  comprend  huitcha- 
pitres  , 6c  Pic  de  la  Mirande  y prend  ouverte- 
ment la  défenfe  de  Savonarolejilyfoûtientque 
le  Pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux,  que  le  man- 
dement du  Pape  ne  devoit  point  être  execu-  . 
té , que  Savonarole  n’a  point  encouru  de  cen- 
iures  , qu’il  n’a  pas  eu  belbin  par  coiftquent 
d’en  être  abfous/  Enfin  il  finit  par  beaucoup  de 
louanges  qu’il  donne  à celui  dont  il  fait  l’apo- 
logie } 8c  propofe  les  moïens  de  refifter  aux 
pcrfècutions  à venir. 

Vers  ce  même  tems,  un  religieux  Cordelier 
nommé  Matthias,  publia  fes  rêveries.  Il  ® 

tenoit  qu’il  falloir  obferver  la  réglé  de  faintcordclicr. 
François  à la  lettre,  8c  quefaint  Bonaventure, 
les  doéleurs  en  théologie  8c  les  Papes  qui  ' 

avoient  apporté  des  mitigations  ou  accordé  des*”"' 
privilèges  , étoient  en  péché  mortel.  Il  con- 
damnoit  aufli  les  monafteres  dans  lefquels  il 
y avoit  des  procureurs  8c  des  fyndics.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  mémoire  8c  qu’il  étoit 
içavant  dans  les  langues  , fur-tout  dans  l’He- 
breu  8c  le  Latin , il  le  fit  écouter  5 environ  qua-' 
tre-vingt  Cordeliers  embralïèrent  fon  parti , 8c  ’ 
infenfibîement  il  s’opiniâtra  fi  fortement  dans 
fbs  erreurs,  qu’il  vint  jufqu’à  méprifer  les com- 
mandemens  de  l’Eglife  8c  les  cenfures  des  fou- 
verains  Pontifes.  On  le  mit  en  prifon , 8c  on  ne 
Pen  fit  fortir  qu’après  qu’il  eût  promis  de  fe  re- 
traéter  8c  de  1<^  corriger.  Mais  étant  retombé 
peu  de  tems  après  , on  l’arrêta  une' fécondé  fois.  ' • 

N’étant  pas  aflea  bien  gardé,  il  fe  fauva  dana  ' 

. Tom  XXIV.  Q.  un  ‘ ■ 
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AK.i4s8-un  defert  avec  fes  compagnons , où  il  établit 
un  nouvel  ordre,  avec  des  Provinciaux  8c  des 
Gardiens , fe  vantant  d'être  infpiré  de  Dieu , 8c 
afliirant  <^u’il  fcroit  des  miracles.  Enfuite  aïant 
etc  chafîe  de  ce  defert  par  l’autorité  du  Pape, 
il  fe  retira  chez  les  conventuels  où  il  mourut 
dans  fon  fanatifme,  8c  fa  feéfce  fe  diffipa  d’elle* 
même. 

JtXIl.  La  converfion  de  deux  cens  quatre-vingt 
L'Evêque  Maures  Juifs  Efpagnols  appellez^  Maranes  qui 
hoira  côn-  folemoellement  prorelTion  de  la  religion 

damné  à Catbo^ue  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , fut  un 
uneprilbn  fujet  Jvdification  pour  les  fidèles,  8c  qui  repara 
pcipaucl-  en  quelque  forte  le  fcandale  que  cauià  la  chute 

*r  urs  Evêque  deCalahorra  8c  anaî- 

erreurs.  ücré  Palais],  qui  prefque  dans  le  même 

VàucleT.  tems  fut  convaincude  Judaifme.  11  futdé^adé 
**/•  3-i*»**  dans  le  mois  de  Septembre,  8c  condamné  a être 
r^/.  yo»  enfermé  pendaht  toute  là  vie  dans  le  château 
2i*rfêW.  Saint  Ange  à Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  en- 
^«d3x.«v. feigne  que  la  loi  Mofaïque  avoit  un  principe, 
que  la  loi  Chrétienne  en  avoit  trois,  le  Pere, 
le  Fils  8c  k Saint-Efprit  j que  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  point  foufièrt,  s’il  eft  Dieu,  8c  ç^c  c’étoit 
pour  cela  que  dans  fes  prières  il  diîbic  feule- 
ment , gloire  au  Pere , lans  y ajouter  les  noms 
du  Fils  8c  du  Saint-Elprit.  Que  les  indulgences 
n’étoient  rien  8c  ne  produiloient  aucun  effet; 
que  les  Papes  les  avoient  inventées  parce  qu’ils 
en  tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoit  ni  enfer,  ni 
purgatoire;  maisi  feulement  un  paradis.  Il  ne 
cele&oit  point  à jeûn , dilàat  la  meffe  après 
___  avoir  dîne  , 8c  n’obfervoit  ni  carême  ni  au* 
Sutcefliôn  cuoe  abllinence  de  viandes. 
desPatriar-  A l’égard  de  la  fucceffioii  des  Patriarche# 
ches  Grecs  Grecs , on  a dit  que  Maxime  avoit  été  élû  Pa- 
deQ>n-  triarche  de  Conftantinople;,  mais  il-  fut  dépofé 
dans  cette  année,  on  du  moins  dans  la  précé- 
dente. 
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dente  »{  pôur  un  crime  aflêz  conllderable  dont  Ak.i4^ 
on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoit  fuccedé  à Si- 
meon qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eugcni- Zygmml. 
que  , le  cinquième  Patriarche  depuis  que 
nomet  II.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople.'^*^'*’^*^ 
Maxime  aïant  été  dépofé  , î^phon  de  Thefl 
lâlonique  fut  choifi  pour  être  (on  fuccellcur , & 
en  fut  chafle  un  an  après  pour  mettre  en  fa 
place  un  Maxime  de  Serrs  , qui  gouverna  pen- 
dant lix  ans  Ce  dernier  aïant  été  exilé  , ou 
rappella  Nyphon  qui  ne  jouit  du  patriarchat 
qu’un  an.  C’eft  ainft  que  ces  Ichifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifions  continuelles.'  Après 
Nyphon  on  mit  Joachim  métropolitain  de  Da- 
mas fur  le  iiege,  jeune  homme  a la  vérité , fans 
beaucoup  de  fcience  j mais  d’un  bon  efprit, 
avec  beaucoup  d’humilité  8c  des  mœurs  très- 
reglées.  Il  alla  en  Géorgie  faire  fes  vifites , 8c  j 
fut  très-honorablement  reçu  ; on  l’y  chargea 
de  prefèns  confiderables , 8c  il  s’en  retourna  ri- 
che à Conftantinople  où  il  mourut. 

' Quelques  peribnnes  prétendoient  autorilèr-^^^* 
l’art  magique , foutenant  qu’il  étoit  permis 
d’ufer  de  maléfices  j que  l’Eglilc  avoit  eu  tortfieiuser- 
de  les  condamner,  8c  qu’ils  pouvoient  procurerreurs parle 
un  grand  nombre  de  biens;  ils  débitoient 
quantité  de  vertus  qu’ils  dilbient  être  attachez 
aux  talifmans , 8c  comme  il  étoit  necelEire  de  * 
réprimer. de  femblables  erreurs,  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  les  condamna  par  une  cen- 
fure  du  dix-neuviéme  de  Septembre  1498, 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’Oâ:obre,^-^''j?#»^  ' 
rile  cenfura  fbizcpropofîtions  prêchées  à Tour-^.^^®^*^ 
my  en  Flandres,  par  Jacques  Vitrier  de  l’Ordr^^l^*^^’* 
Religieux  des  Freres  Mineurs.  Voici  cespropo-^  ^ 
fitions.  „ I.  Il  vaudroit  mieux  couper  laSAr.i.rr^jff, 
»»  gorge  à fon  enfant  , que  de  le  mettre  dans 
„ une  religion  non  reformée.. . i.  Il  vaudroit^^'J^'^' 

Q^a  „ mieux  * 
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• Ji»,  1498.,,  mieux  proftituer  fa  fille,  que  de  la  mettre 
„ dans  un  tembJable  ordre.  3.  Quiconque  en- 
,,  tend  la  méfié  d’un  Prêtre  qui  tient  unejfem- 
, ,,  me  dans  fa  maifon  , peche  mortellement. 

,,  4 Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  dire  la 
„ melTe  & lui  donne  de  l’argent.  5*.  Si  vôtre 
„ curé  ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  • 

„ maifon  , vous  devez  aller  chez  lui  8c  en  ti- 
^ „ rer  de  force  cette  femme.  6.  L’office  qu’on 

chante  en  mufique  à nôtre  Dame  porte  à 
,,  la  luxure.  7.  Le  Roi  n’a  point  remis  les mal- 
„ totes  à Tournay  pour  nourrir  les  courti- 
„ fannes  des  chanoines  8c  autres  gens  de  l’E- 
„ glife.  8.  On  ne  doit  point  donner  d’argent 
' „ aux  Eglifes  pour  les  pardons.  9.  Les  par- 
,,  dons  ne  font  point  donnez  pour  des  lieux 
„ de  proftitution.  10,  Ces  pardons  viennent  de 
,,  l’enfer.  1 1.  Quand  vous  entendez  la  méfié, 

,,  vous  ne  devez  rien  dire,  8c  quand  on  élève 
„ le  faint  Sacrement,  vous  devez  regarder  en  , 

„ terre,  8c  non  point  le  faint  Sacrement,  n.  j 

„ L’office  de  la  fainte  Vierge  ne  doit  point  être  ; 

■ „ récité  par  des  feculiers.  13.  Il  ne  faut  point  ! 

„ prier  les  Saints.  14.  Il  y en  a quelques-uns  qui  ' 
„ difent  certaines  oraiions  de  la  Vierge  Ma- 
„ rie , afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  puifiènt 
^ „ voir  la  Vierge:  Tu  verras  le  diable,  8c  non 

„ pas  la  Vierge  Marie.  ly.  Il  vaudroit  mieux 
„ à une  femme  mariée  violer  la  foi  conjugale, 

„ que  de  rompre  fon  jeune.  16.  J’aimerois  1 
„ mieux  être  la  caufe  de  la  mort  d’unhomme,  1 
• ' ou  homicide  , que  de  commettre  le  péché 

„ avec  une  femme.”  Toutes  ces  propolitions 
’■  ■'  furent  condamnées  8c  différemment  qualifiées. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quator-  | 
• ziéme,  où  la'faculté  dit,  que  fi  l’on  prétend 
' qu’il  n’eft  pas.permis  de  rteiter  quelques  orai- 
" Ions  devotes,'  afin  que  la  fainte  Vierge  aflifteà 

■ ' ^ i 
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la  mort  celui  qui  mie  dévotement  ; cette  pro- 
polition  eft  taulïe  : mai?  li  l’on  prétend  coa- 
damner  la  fuperftitieufe  crédulité  dç  quelques^ 
uns , qui  penfent  ou’en  vertu  de  certaines 
prières  plutôt  que  d’autres  , la  Vierge  leur 
apparoir  viliblement  à l’heure  de  la  mort  j.  .les 
doéleurs  déclarent  qu’ils  ne  condamnent  poiiU 
ce  fens. 

François  Xiraenés  promu  à l’Archevêché  de  XXW 
Tolcde  , comme  il  a été  dit  > alla  dans  cette 
année  prendre  poflêflion  de  fon  Eglife,  & il  yf^i^on^e 
fut  reçu,  avec  beaucoup  de  magniticencc.  Sesi  Atchcvê- 
premiers  foins  s’étendirent  fur  les  befoins  deschédeTo- 
pauvres,  il  y pourvut  abondamment»  vilita  les 
Eglifes  & les  Hôpitaux,  purgea  fon  diocefe des 
umriers  & des  lieux  infâmes , & aïant  calfé  pluy  taxlluth. 
fleurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs  pla-/.  i. 
ces  de  perfonnes  dont  la  probité  8c  le  delinte- 
relïêment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  ren». 
dit  à Âlcala  où  il  tint  un  fynode,  dont  il  ht  lui> 
même  l’ouverture  par  un  difeours  des  plus  tou* 
chans , 8c  peu  de  tem^apres  il  en  alTembla  ua 
autre  à Talavfra.  Voîci  ce  qu’on  a pû  recueil- 
lir des  reglemens  qui  y furent  faits,  i.  Que  tous 
les  Dimanches  8c  Fêtes  les  Curez  après  la  gran- 
de mefle  expliqueroient  l’Evangile  au  peuple  mens  qu’iS 
familièrement  8c  folideraent , 8c  que  le  foir 
alTembleroient  leurs  paroifllens  8c  particulière-^ 
ment  les  enfans,  8c  leur  apprendroiena  la  doc- 
trine  chrétienne,  a.  Pour  le  leur  faciliter,  il  fit  ann  1498- 
fàire  des  inftruélions  8c  des  catechifmcs,  qui«>*J» 
furent  depuis  d’une  très-grande  utilité,  j.  On 
permit  à tous  les  Prêtres  de  s’ablbudre  les  uns 
les  autres  , des  cas  mêmes  qui  étoient  refervez. 
à l’Archevêque.  4 On  rétablit  l’ufage  ancien 
de  tenir  de  l’eau-benite  à l’entrée  des  Eglilès. 
f.  On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger,  les. 
parties  fur  le  champ , fans  écritures  8c  fans  frais, 
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4k.  145?.  li  les  caufes  étoieot  de  peu’dc  confequenec}  & 
^ue  pour  ce  qui  regardoit  les  grandes  affaires  , 
après  les  informations  faites , on  laiflèroit  à cha- 
cun la  liberté  de  produire  fes  raifons  par  écrit , 
de  répondre  à ceÛes  de  fes  parties,  une  fois  feu- 
lement, & que  le  vingtième  jour  au  plûtard , 
on  donneroit  une  fèntence  définitive.  6.  On  y 
legla  en  particulier  les  procedures  contre  le» 
Ecclefiaftiqucs  , 8c  l’on  ordonna  que  fi  les  ac- 
cufations  étoient  legeres  , ils  fèroient  abfous 
ou  condamnez  par  les  officiaux  fans  bruit  8c 
fans  procedures;  que  fi  les  fautes  étoient  con- 
fiderablcs , ils  feroient  promptement  jugez  avec 
beaucoup  de  circonfpcétion  8c  fans  éclat.  7. On 
enjoignoit  aux  pafteurs  d’avoir  foin  dès  le  com- 
xnencement  du  carême  de  confeflèr  leurs  pa- 
■xoiffiens,  8c  de  n’accorder  la  communion  paf- 
chale  qu’à  ceux  qui  auroient  obfervé  ce  regle- 
iinent.  8.  Qu’ils  envoïeroient  à l’Archevêque  ou 
_ à • fes  Vicaires  generaux  de  Tolede  ou  d’Alcala 
un  mémoire  exact  dè  tous  ceux  qui  n’auroient 
pas  fait  la  communion^pafchale  , afin  qu’il  y 
fût  pourvu  par  fon  autorité.  Qu’il  y auroit 
' dans  toutes  les  paroiffes  un  regiftre  où  l’on  écri- 

roit  exadtement  les  noms  de  ceux  qui  feroient 
baptifez,  de  leurs  peres,  meres,  parains,  ma- 
raines  8c  des  témoins  prefens  au  baptême,  avec 
l’année  , le  mois  8c  le  jour  de  cette  ceremonie. 
Enfin  il  ordonna  qu’on  tiendroit  exaétement 
, un  Synode  tous  les  ans,  8c  le  Concile  de  Trente 
a renouvellé  ce  reglement. 

XXVII.  Pendant  que  Ximenéss’occupoit  fi  utilement 
Mon  de  ' dans  foh  diocefe  , la  cour  d’Efpagne  changea 
dona  Jean  tout  d’un  coup  de  face  par  la  mort  de  l’Infant 
Prince  dom  Jean  fils  unique  de  leurs  Majeftez.  Ce  jeune: 
d’Elpagnc.  pj-jjy.g  qui  n’avoit  cucres  plus  que  dix-huit  ans , 
£4.j7.„^.fut  attaque  d une  fievretroisjoursapresqu  ilfut 
it  'lUn  arrivé  à Salamanque  avec,  la  Priàceflè  fon  épou- 


Lwfe  cent-d\x-‘neuviém6.  “^6j 
fc-,  8c  cette  fièvre  l*emp©rta le  vingt-quatrième  A w.  149g. 
d’Oètobre  de  Tannée  Ï497.  Ferdinand  ne 
pas  fort  touché  de  cette  mort,  peut-être  par-'^'* 
ce  qu'étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  époufe, 
il  fe  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  maria-  ^ 

ge.  Mais  Ifabclle  en  fut  fi.  affligée  qu’on  ap- 
préhenda pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  Prince 
fut  porté' à AvilajSc  inhumé  dans  le  monaftere 
des  Dominicains  fondé  parle  Roi  Ferdinand  fon 

E:re.  La  nouvelle  de  cette  mort  arriva  à Va- 
nce  dans  le  tems  qu’on  s’y  réjoüiiîbit  encore 
pour  le  mariage  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Jean 
avoit  laifle  en  mourant  fon  époufe  enceinte  5 
. Tefperance  de  ce  qui  en  devoit  naître  avoit  un 
peu  adoiîbi  la  douleur  de  fa  perte  ; mais  la 
Princelfe  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte, 

8c  Taffliftion  des  peuples  recommença.  Lajcvme 
Reine  de  Portugal  apprit  à Evora  lamortde  fon 
frere  , ce  qui 'Ta  toucha  fenfiblement , parce 
qu’ils  s’aimoi^nt  beaucoup  l’un  Tautre.  v'5?rnf 

Par  cette  mort  la  fuccefiion  des  roïaumes  de  ^ roî  & 
Caftilte  8c  d’Arragon  paffa  à la  Princefle  quiiaRcinedc 
venoit  d’époufpr  Emmanuel  Roi  de  Portugal,  Portugal 
comme  à Taînée.  Leurs  Majeftca  Portugaifes  fc 

rendirent  à Badajoz  fur  les  frontières  des  deux 
Toiaumes  ; de-là  ils  allèrent  pafler  la  ^croaine- ^ 
fainte  à nôtre  Dame  de  Guadaloupe  , 8c  arri- 
vèrent à Tolede  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  Ï498.  MartMa, 
où  Ferdinand  6c  Ifabelle  les  attendoient.  Trois 
jours  après,  levingt'^neuviéme  du  mémemois,  ** 
le  Roi  8c  la  Reine  de  Portugal  furent  reconnus 
dans  une  affemblée  extraordinaire  des  Grands 
du  roïaume  8c  proclamez  Princes  de  Caftille, 
on  leur  en  rendit  Thommage  5 8c  pareequeTAr^ 
chiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  Mqeftez"  Ca- 
tholiques , 8c  TArchiduchclfe  Jeanne  ion  époufe 
leur  fille  , avoient  pris  le  nom  de  Princes  dé 
CaftiUc  aufii-tôt  qu’ils  avoient  fçû  U mort  de 
* Ci.4  Doi» 
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As.  i4s>8.Dom  Jean  ; Ferdinand  & Ifabellcleur  envoie^ 
rcnt  en  Flandres  un  Ambaflàdeur  pour  leur  or- 
donner de  quitter  ce  nom  y la  qualité  de  Prin- 
ce de  Caftille  fuivant  la  coûtumc  & les  loix 
# du  roiaume  , n’étant  due  qu’aux  ainez  8c  heri- 

tiers des  Rois  de  Caftille. 

XXIX.  Mais  il  falloit  aufli  faire  reconnoître  le  Roi 
Ou  aficm  Scia  Reine  de  Portugal  en  Arragonj  8c  il  y avoit 
b fies  E jç  jjj  difficulté,  parce  que  l’Infant  dom  Henri 
jagonpoui^^**^  de  Segorve  8c  coulin  germain  du  Roi  Ca- 
le même  tholique,  prétendoit  que  les  loLx  excluoientles 
lujer.  femmes  de  la  couronne  d’Arraçon  , 8c  que  par 
MarUna,  confcqucnt  lui  8c  le  Prince  Aiphonfe  fon  fils, 

14.  y avoient  fculs  un  droit  légitimé  après  la  mort 
de  fa  Majefté  Catholique,  comme  ilîüs  en  ligne 
mafeulinede  Ferdinand  I.  Roi  d’Arragon.  Ainû 

{Jour  rompre  les  mefures  du  Duc  de  Segorve , 
es  deux  Rois  8c  les  deux  Reines  fe  rendirent 
en  diligence  à Sarragoflè,  où  l’on  aflcmbla  les 
Etats  generaux  du  roiaume  le  quatorzième  de 
Juin.  Les  fenlimens  furent  fort  partagez  fur  la 
demande  que  fit  Ferdinand,  de  reconnoître  la  j 

fille  8c  fon  gendre  pour  Princes  d’Arragon  y • 1 

l’affaire  traîna  en  longueur  , 8c  la  conteftatioii 
ne  fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune  Reine- 
de  Portugal,  qui  mit  au  monde  un  Jeudi  vingt- 
* troifiéme  du  mois  d’Août  un  Prince  qu’on  ap- 

pella  Michel.  La  joie  fut  grandej  mais  elle  ne 
XXX  long-tems.  Parce  que  la  Reine  mourut 

Monde  la  une  heure  après.  A la  naiflance  du  Princé  les 
jeune  Rei-  Etats  accordèrent  à fa  Majefté  Catholique  tout 
lie  de  Poi-ce  qu’elle  demandoit,  8c  reconnurent  le  jeune 

Michel  pour  Prince  d’Arragon, 
heritier  légitimé  de  la  couronne  , 8c  lui  prê- 
tèrent en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé 
le  vingt-deuxième  de  Septembre j mais  ils  dé- 
clarèrent qu’en  cqs  que  le  Roi  Catholique  eut 
des  enfans  mâles,  alors  leur  ferment  feroit  nul. 

Pen- 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Arra- A».  143!; 
gon  , l’Archevêque  travailloit  à la  réforme  de 
POrdre  de  Paint  François  dans  les  deux  roïau-  xxxr. 
mes.  Son  delTein  étoit  de  faire  l’union  des  Cor-  L’Archc- 
deliers  conventuels  avec  les  Obfèrvantiirs , 
à-dire,  à dépoiiiller  les  premiers  de  leurs  re-ycuttra- 
renus,  & à les  foûmettre  à des  aufteritez  auf-vaillcr  àla: 
quelles  ils  n’a  voient  pas  prétendu  s’engagerréforme 
quand  ils  avoient  fait  profefllon.  Au  ïeul  nom'!®*  Corder- 
de  réforme  tous  les  Cordeliers  fe  fbuleverent 
& n’oublierent  rien  pour  décrier  Ximenés  , & 
pour  lui  faire  perdre  l’eftime  que  la  Reine  fai- 
îbit  de  lui;  mais  bien  loin  de réaflir, cette  Prin- 
ceflè  lui  promit  d’emploïer  fon  crédit  à Rome 
auprès  du  Pape'  pour  obtenir  de  fa  Sainteté  la 
commifllon  dont  il  avoit  beibin  ; elle  le  fiteu' 
effet  Mais  le  Général  des  Cordeliers  s’étant 
adrelTé  le  premier  au  Pape,  lui  reprefenta  que 
fbn  Ordre  aïant  befoin  de  réforme  pour  retran- 
cher plufîeurs  déreglemcns  qui  s’y  croient 
'liffez  , il  prioit  fa  Sainteté  de  lui  en  accorde»  • 

I permiffion.  Le  Pape  approuva  ce  deflèin , per- 
mit au  General  de  partir  quand  illuiplairoit,  8c  ■ ■ 
lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il  pou  voit.  • ' 

avoir  beioin. 

L’Ambaffadeur  d’Efpagne  à Rome  chargé  par  XXXTT. 
Ifàbelle’de  demander  au  Fape  cette  commif.  Oppofi- 
fion  pour  Ximenés,  aïant  appris  de  fa  Sainteté 
qu’elle  avoit  donné  fes  ordres  au  General  desj”^gcu^^ 
Cordeliers  qui  devoir  partir  au  premier  jourdccedcF 
pour  les  aller  executer,  en  informa  la  Reine qui  fein. 
en  fut  furprife.  Le  General  ne  laiffa  pas  de  fe. 
prefenter  devant  cette  PrincelTc , 8c  ce  qu’il  y. 
avoit  de  plus  imprudent  , de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximenés.  Indignée  de. 
ce  procédé,  elle  lui  demanda  avec  vivacité,  s’il 
penlbit  à ce  qu’il  étoit,  8c  à qui  il  avoit  l’hon- 
ncur  de  parler  „ Oüi,  Madame,  répondit  la- 
<X  S « Gcr 
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{Hir.14^8.,,  General,  je  fçai  que  je  parleàlaReineI^abe^- 
,,  le , qui  n*eft  qu’un  peu  de  cendre  8c  de  pouf- 
„ fiere  comme  moi.”  En  achevant  ces  paro- 
les il  fortit  de  l’audience  8c  fe  volant  abandon- 
né de  toutes  les  perfonnes  de  confideration  ^ 
il  prit  la  rélblution  de  s’en  retourner  à Rome^ 
Cependant  comme  il  vouloit  fe  faire  honneur 
^e  la  réforme  qu’il  ne  pouvoit  éviter , il  deman- 
da au  Pape  la  permiffion  de  nommer  des  com- 
xnilTaires  de  l’Ordre , pour  y travailler  avec  ceux 

2ue  fa  Majefté  Catholique  avoit  déjà  nommez, 
;e  que  le  Pape  lui  accorda.  Les  commilTaires 
étant  arrivez  en  Caftille , furent  fort  mal  rc-- 
«jusj  l’autorité  de  l’Archevêque , jointe  à fa  pie- 
té 8c  à l’appui  que  lui  donnoit  la  Reine , firent 
qu’on  ne  les  écouta  prefque  point;  ils  s’en  plai- 
gnirent au  eonfeil,  où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne- 
trouverent  pas  lesefpritsdifpotezenleur  faveur. 
Comme  ils  ne  gagnoient  tien , ils  retournèrent 
à Rome  , après  avoir  fait  fignifier  qu’ils  s’op- 
pofoient  à tout  ce  qu’on  entreprendoit  au  pré^ 
judice  de  leur  commiflion. 

Mtrtana,  Lçyj.  premier  foin  fut  d’animer  le  Pape  con» 
•^^*”*7*  fa  Majefté  Catholique  SeXimenés.  Ils  luire— 
prefenterent  que  l’intérêt  de  Rome  étoit  de  foi- 
re fciuir  fon  autorité,  8c  qu’il  ne  devoit  point 
. foufïfir  impunément  qu’on  la  méprifât;  ils  ga- 

gnerent  aufli  la  plupart  des  Cardinaux.  Alexan- 
. . dre  qui  n’étoit  pas  moins  ambitieux  que  vo- 
luptueux , voulut  d’abord  défendre  la  réfbr- 
“•  mation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoit  befoii* 
de  l’Efpagne  8c  qu’il  étoit  dangereux  de  foire 
vm  trop  grand  éclat,  on  lui  confpilla  de  fecon- 
teirter  pour  le  prefent,  de  fufpendre  le  pouvoir 
des  commiflaires  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ce- 
fut  le  parti  qu’il  prit.  Il  adrefta  un  bref  à leuri^ 
Majeftez  Catholiques  datté  du  neuvième  de  No- 
vembre 1497.  où  après  s’être  plaint  du-  pea  d’é^i- 
' gardi 
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gàrd  qu’on  avoit  eu  pour  les  commiflàires  qu’ifAK.14^ 
avoit  erivoïez , il  dit,  qu’un  pareirexcès  com- 
mis contre  des  perfbrities  revêtués  de  fon  au- 
torité ne  fe  pouv^ant  pas  tolerer,  il  fiiipendoit 
les  commiflâires  8c  leur  défendoit  de  palïcr  ou- 
tre , jüfqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  fès  ordres.  La 
Aeine  voïant  efette  oppofîtion  refolut  d’aban-  ' 
donner  cette  affaire.  Mais  l’Archevêque  de  To- 
lède fçut  l’engager  à appuïer  fbn  deflèin  j 8c 
«lie  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  Pape, 
que  non  feulement  il  leva  l’interdit  des  com-- 
mifTaîrcs;  mais  qu’il  nomma  expreflement  l’Ar- 
chevêque avec  l’Evêque  de  Jaën  en  Andalou- 
£e,  8c  celui  de  Catane  en  Sicile  fbn  Internon-- 
cc  en  Caftillc  , pour  finir  cette  affaire  en  der- 
nier reflbrt. 

Cependant  les  Cordeliers  avoient  fait  inférer 
dans  laCorhmifTion,  que  fa  Sainteté  ordonnoitjjçyjç'y^ 
aux  trois  comrnilTaircs  d’agir  par  eux-mêmes, memi 
Scieur  ôtoit  le  pouvoir  de  nommer  des  fubftitutsbaut. 
en  leurs  places.  Cette  claufe  étoit  fujette  à bien 
des  inconveriiens , l’Archevêqiie  les  fentit  8c  en 
écrivit  au  Pape  avec  tant  d’adreffe  , qu’ Alexan- 
dre la  révoqua  , & donna  pouvoir  aux  com-- 
miliaires  dfj|fubdeleguer  ceux  qu’ils  voudroient 
lorfqu’ils  ne  feroient  pas  en  état  d’agir  par  eux- 
mêmes.  Aufü-tôt  l’Archevêque  prit  l’affaire  de- 
là réformation  tout  de  nouveau,  8c  s’y  appli- 
qua avec  tant  de  foin  qu’il  en  vînt  heureulè- 
ment  à bout , 8c  la  fbûtint  depuis  avec  tant  de 
fermeté,  en  prévoïant  tout  ce  qui  la  pouvoit 
détruire  , qüe  les  chofès  font  encore  aujour- 
d’hui à peu  près  fur  le  mèmè  pied  qu’il  les  • 
avoit  établies.  Il  obtint  encore  du  Pape  par 
ün  bref  du  vingt-troiliéme  de  Juin  1498.  la- 
qdalité  de  commiflaire  apbftolique  pour  la  ré- 
formation  des  Eglifes  exemptes  8c  des  perfon- 
ncs  privilégiées  de  fon  diocefc } 8c  gcncrale- 
* ' Q.  é>  ment 
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An.149*  ment  pour  tout  cc  qu’il  jugeroit  neceflâire  aa 
bien  de  fon  Eglife.  « 

XXXIV.  Le  Pape  pour  marquer  auffi  au  Roid’Anglc- 
I,c  Pape  terre  Henri VII.  l’eftime  qu’il  laifoit  de  lui,  lui 
envoie  nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  part  le 

répcVbc-  cÉapeau  8c  l’épée  benite , ce  qui  étoit  alors  une 
Dite  au  grande  marque  de  confideration.  Innocent  VIII. 

Roi  d’ An-  prédecefleur  d’Alexandre  lui  avoit  fait  le  même 
gleteiic.  honneur}  mais  Alexandre  fe  piqua  derencherir 
^acan,  h>jl.  richefle  du  prelent , 8c  par  les  té- 

f/en- moignages  d’eftime  dont  il  l’accompagna.  Hen- 
ns^yil».  ri  qui  menageoit  iufqu’aux  moindres  occafions 
qui  pouvoient  le  faire  confiderer  de  fes  fujets , 
ieçut  les  prefens  de  fa  Sainteté  avec  tout  l’éclat 
capable  de  frapper  les  yeux  du  peuple  ; il  or- 
donna au  maire  8c  aux  alderroans  de  Londres 
- d’aller  recevoir  le  nonce  jufqu’à  l’entrée  du 
pont , 8c  aux  corps  de  métiers  de  fe  mettre 
fous  les  armes,  8c  de  former  une  double  baïe 
depuis  le  pont  jufqu’à  la  grande  Eglife  de  faint 
Paul.  Henri  s’y  rendit  du  Palais  de  l’Evêque 
de  Londres  où  i1*étpit.venu  loger,  accompagné 
des  Prélats  > des  Seigneurs  8c  d’une  foule  de 
courtifans.  Le  Cardind  Morton  Archevêque  de 
Cantorbery  aïant  reçu  les  prefens  <kla  main  du  • 
nonce  , les  prefenta  à fa  Majeflé  oc  lui  ceignit 
J’épée.  Cette  aétion  fut  fuivie  d’jin  dilcours  du 
Cardinal  à la  louange  du  Pape  8c  du  Roi,*  8c fi- 
nit par  les  acclamations  ordinaires. 

XXXV.  • Perkins  retiré  à Tawton  après  avoir  levé  le 
d’Excefter,  avec  fix  à f^t  mille  hommes 
fon  armée  étoit  compofee,  les  rangea  en 
bataille,  comme  s’il  eut  eu  le  deflein  d’en  venir 
Toron,  iSi-aux  mains  avec  l’armée  de  Herui  plus  forte  de 
dcm.  ]a  moitié.  Mais  la  peur  le  faifit  tout  d’un  coup , 

8c  lui  fit  aller  cacher»fa  honte  dans  le  Monafte- 
Bowley , où  il  fe  fit  enregiftrer  avec  quel- 
xi,  ' ques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du  privilège 
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de  cet  afile.  Le  lord  d’Aubney  détâcha  trois  Am.  145!.' 
^ cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  j mais  ils  arri- 
vèrent trop  tard.  On  fomma  les  Religieux  de 
remettre  les  fugitifs  entre  les  mains  du  Roi; 

'mais  fur  leur  refus  on  n’ofa  forcer  l’alile,  & 
l’on  fe  contenta  d’in  veftir  fi  exaéiement  le  Mo- 
naftere  que  l’impofteur  ne  pût  fe  fauver.  Son 
armée  fe  trouvant  fans  chef,  fe  fournit  à la 
cleraence  du  Roi , qui  fit  grâce  de  la  vie  aux 
officiers  & aux  foldats  ,,  à l’exception  de  quel- 
ques-uns qui  furent  pendus  pour  donner  l’exem«* 

|)le.  ' 

Henri  VII.  ne  pouvantâvoirPerkins,  fecon-  XXXVÎ. 
tenta  de  lui  faire  offrir  la  vie  , s’il  voufoit  fe  ren-  U fe  rend 
dre  volontairement;  n’aïant  point  d’autre 
fourcé,  & fe  trouvant  tellement  relTerré  qu’ill^^**“* 
ne  pouvoit s’échapper,  ill’accepta.  On  lemenad^nTta 
à la  cour  bien  accompagné  , fms  toutefois  lui  Tour, 
laiflèr  voir  le  Roîy  on  le  promena  enfuite  dans 
la  ville  de  Londres  à cheval  expofé  aux  infoltes 
& aux  railleries  du  peuple;  & on  lui  fit  donner 
parécritlaconfeffion  de  fonimpofture,  qui  fut 
rendue  publique.  Il  y faifoit  un  récit  exaéf  de  "•  "" 
toutes  les  avanturês  depuis  fa  naiflânee  , fans 
entrer  dans  aucun  détail  de  la  confpiration  & 

3e  fes  auteurs,  & fans  dire  le  moindre  mot  de 
la  Ducheffe  Douairière  de  Bourgogne.  Mais 
avant  que  le  bruit  de  la  détention  de  Perkins 
fût  venu  à la  connoiffance  de  la  Com  telle  de 
Huntley  fon  époufe  , Henri  VIL  voulut  s’en 
rendre  maître  , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fauver. 

* Elle  s’étoit  tptirée  au  Mont  faint  Michel  en 
-Cornoiiaille  ; & comme  elle  pouvoit  être  en- 
ceinte, il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  s’aflurer 

de  fa  perfonne,  afin  que  fa  pofterité  nefûtpas 

en  état  de  renouveller  les  chimériques  préten» 
tiens  jjlu  pere. 

L<e  Roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre 
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AN.1498.  gc  la  lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  auCurie’reS 
XXXVII.  finance  j ils  lui  apprirent  le  malheur  de  foi»  ^ 
époux  qu’elle  ignoroit , 8c  la  conduifirent  i 
époùlc,  °°  Henri , lans  qu’elle  fit  la  moindre  plainte.  Onia 

traita  avec  beaucoup  d’honneur,  comme  une  i 
%aion  in  parente  du  Roid’EcolTe.  Toute  la  cour  fut  fur- 
prifede  fa  beauté,  ôc  le  Roi  d’Angleterre  ne' 
pas  plutôt  vûe  , qu’il  commença  de  l’ai- 
mer, fuivaht  le  rapport  de  plufîeurshiftoriens  5 
mais  pour  ne  point  prendre  avec  die  quelque 
engagement  qui  auroitfait  tort  à fa  reputatibn  ,' 
ilia  fit  conduire  à Weftminfter  auprès  de  la  Rew 
ne,  il  ordonna  qu’elle  y fût  traitée  en  princefle,- 
il  lui  affigna  fur  fon  épargiïe  des  pcnfîons  con-- 
fiderables  pour  foûtenir  fon  rang.  * En  un  mot 
dleeutétéauffihcureufeàla  cour  du  Roi  Henri 
Vil.'  qu’elle  meritoit  de  l’être,  li  elle  eut  moins 
aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  eftime.  On 
fappdloit  à la  cour  la  rôle  blanche,  tant  à eau- 
fo  de  là  beauté,  qu’à  caufe  du  nom  que  làDu- 
chelïè  douairière  & Bourgogne  avoit  donné  i 
fon  époux.  ^ i 

XXXVni.  Quelque  bons  ordres  que  le  Roi  eut  doûnea: 
ferkins  lêpour  garder  Perkins  lurement,  il  trou  va  tou  te- 
feuve  de  la  fois  le  moïen  de  fe  fauver.  Sa  première  penfée 
^Me  détermina  à prendre  le  chemin  de  la  côte  de 
de  nou-  Kent,  dans  l’elperance  de  trouver quelqiKvaifo 
veau  & cft  Icau  pour  fortir  du'  roïaume.-  Mais  craignant 
condamné  d’être  arrêté  , il  aima  mieux  fe  réfugier  dans- 
ât la  mort.  le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d’afile. 

Le  prieur  vint  en  avertir  le  Roi,  8c  promit  de.  le' 
yçjjjettre  en  fon  pouvoir  , pourvu  qu’il  voulut 
” lui  accorder  la  vie.  SaMajefté  yconlratit;  Per- 
kins fut  donc  tiré  de  fon  afile  8c  renfermé  dan» 

Tour.  Dans  la  fuite  aïant  gagné  quatre  doüi 
jneftiques  du  lord  Digby  lieutenant  de  la  Tour  ,■  " 

. il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître*  de  lé' 

* foiûrde»clcfs  fauver  y 8t  d’emmener  avec 

eux 
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«üx  le  Comte  de  Warwick,  prifonnier  depuis  AK.149®, 
long-tems,  & qui  ctoit  entré  dans  le  complo# 
Malheureuièment  l’affaire  fut  découverte  avant 
qu’ils  puflent  l’executer-,.  on<fit  le  procès  àPei> 
kins  , il  fut  convaincu  de  plufieurs  attentats 
contre  le  Roi  8c  contre  l’Etat  depuis  fon  arri- 
vée en  Angleterre  y 8c  condamné  comnte  cou- 
pable de  haute  trahifon  à être  pendu  à Tiburne^ 

Le  Comte  de  Warwick  eut  aufli  la  tête  tranchée, 
par,  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  Rot 
d’ Arragon , qui  pour  marier  fa,  fille  Catherine 
à Artus  fils  aîné  de  Henri,  lui  fit  entendre  qu’il 
ne  feroit  point  alïuré  de  marier  fà  fille  à un  Roi 
tant  que  ce  Comte  vivroit.  Pkr-là  ce  Prince  in- 
fortuné fut  la  viélime  dé  ce  mariage  , dont  Ca- 
therine attribua  toujours  les  malheurs  qui  en 
furent  les  fuites  au  fàng  du  Comte  de  Warwick 
qui  en  avoit  foüillé  les  liens. 

Chriftophle  Colomb  qui  étoit  arrive  à Bur-  XXXrx^ 
gos,  lorfqu’on  celebroit  le  double  nviriage 
Prince  8c  de  la  Ptinceffe  d’Efpagifb,  avec  l’ Ar- ^ 
chiduc  8c  la  PHneefTe  fa  fœur  , partit  de  San-'phlcCo- 
Lucar  pour  fon  troifiéme  voïage  le  trentième  pour 
de  Mai  1498.  8c  arriva  heureufement  aux  ifles^'®^°‘^“* 
du  Cap-vert.  Il  fe  remit  enfuite  à la  voile  pour  perd.  Ct- 
découvrir  la  terre- ferme , 8c  aborda  enfin  à Fàre^  hmb.  hij}.- 
«ù les  femmes  portoient  des  braficlets  de  grof-  f”’"’* 
&S  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avre  des  baf-'^^”^“^*'* 
fins  de  léton,  8c  les  deftina  pour  cit  faire  prefent^^j; 
à la  Reine  Ifabelle.  De4ë,  il  fe  rendit  à l’iüc  uy,ÿ,c.L^ 
Efpagnole  , où  il  trouva  ceux  qu’il  y avoit 
M/fez.,  diviféz  en  deux  faéfions  par  les  caba- 
les d’un  certain  Roland  qu^il  avoit  établi  juge' 
de  l’ifle.  Il  emploïa  tous  les  foins  pour  pacifier 
eestroubles.  D’abordeeuxqui  fuivoient  le  parti 
dé  Roland  paioiflbient  vouloir  s’en  retourner' 
en  Efpagnc,  8c  le  demandèrent  même  i mais- 
Jorfqa’il  eut  feit  équipgcr  des  Yvflcaux  pour 
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Befcnt  dans  leur  pais:  ce  qui  arriva  fur  la  lînAM.i453jq 
de  Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  per- 
te reconnoiflbient  que  Dieu  avoit  vifiblement 
protégé  les  Rufllens  8c  les  Polonais  par  une 
providence  particulière.  A la  nouvelle  des  ra- 
vages  que  les  infidèles  faifoient  en  Rulïle,  Jean 
Albert  Roi  de  Pologne  avoit  envoie  Nicolas 
Rofemberg  à Fribourg  , où  les  Princes  d’Alle- c^ronfe.  ’ 
magne  étoient  aflèmblez,  pour  leur  demander  Spanhitra*  I 

du  fècours;  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  ce  qui 
l’obligea  après  avoir  appaifé  les  troubles  qui 
agitoient  fon  roïaume  , à faire  alliance  avec^  ■ 

' Uladi  lias  Roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême , 8c  avec 
Alexandre  Duc  de  Lithuanie.  Le  Prince  de  Mol-  * 
davie  s’unit  à eux  après  avoir  quitté  le  parti 
des  Turçs.  L’Empereur  Maximilien  leu»  pro- 
' mit  beaucoup,  8c  ne  fit  rien,  encelaaflèzRm- 
_ blablc  à Frédéric  fon  pere,  dont  les  belles  pro- 
,meflês  u’eufent  jamais  d’effet. 

Lou  is  XII.  voïant  que  le  Pape  avoit  confèn^i  xtn. 
à la  dilîblution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Mariage 
France,  commenousl’avonsdit,  ne  penfa  plus  de  Lonïs 
qu’àépoulèr  Anne  de  Bretagne,  qu’il  avoit  [ 

cherché  avknt  qu’elle  eût  époufé  le  Roi  Char-  p ■ 

le  s VIII  8c  le  mariage  lè  ntledix-huitiémede 
Janvier  de  la  prefente  année  1499.  Le  contrat 
fut  figné  la  veille  à Nantes.  Il  portoit  que  fi  la  i 

Princeffe  rnouroit  la  première  fans  enrans  , *• 

Roi  n’auroit  l^ouiflànce  du  Duché  de  Bretagne  3”, , ! 
que  pendant  fa  vie,  8c  qu’aprèsfamortee  Du-y.  1560.  ‘ * | 

ché  rctourneroit  au  plus  prochain  heritier  de  ! 

fbn  époufe.  Qu’en  cas  d’enfans , ce  ne  fèroit 
point  l’aîné,  mais  le  fécond  qui  feroit  Duc  de  | 

Bretagne.  Que  fi  l’enfant  étoit  uniquet  il  fuc-  i 

cederoitj  mais  que  fes  defeendans  obferveroient  * 

les  claufes  marquées  dans  le  contrat.  Il  étoit 
dit  auffi , que  les  officiers  du  Duché  fèroient  i 

nommez  par  la  Reine , qu’on  n’y  leveroit  aucuns  ^ I 

' fub-;;  J 
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■Aw.i499  1ubfides  f|ns  le  confentçment  des  Etats.  Qiïè 
la  monnoie  fèroit  frappée  au  nom  du  Roi  8c 
''  de  la  Reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit 

le  titre  de  Duc  de  Bretagne. 

XLIII.  Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfà  plus 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  an- 
ciennes  prétentions  fur  l’Italie.  Pour  yréufllril 
à palfcr  cnoe  lui  fuffiibit  pas  de  s’être  alTuré  du  Pape  Ale- 
ItaMc.  xandre  VI,  &defon  fils  devenu  Duc  de  Valen- 
Mariana,  tinoisj  ilfalloitdepluscmpêcherquela  Republi-* 
ht.  17.».  quedeVenifenelctraverfat,  8c  il  fut  réfolu  dans 
le  confeil  qu’on  tenteroit  les  Vénitiens  en  leur 
offrant  la  ville  de  Cremone  8c  fon  territoire, 

* c’étoitlapartiedu  Duchéde  Milan  qui  étoit  plus 
' à leur  bienféance.  Mais  ils  ne  furent  pas  con- 

tens^e  ces  offres,  8c  voulurent  qu’on  y ajoutât 
les  villes  fituécs  fur  la  riviere  d’Adda  , 8c  la  par-< 
tic  du  Duché  de  Milan , qui  s’étçndoit  depuis 
^ cette  riviere  jufqu’à  l’état  de  terre-ferme.  Oa 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Les 
agcnsdeVenîièà  lacourdeFrance  furent  char- 
gez de  travailler  au  traité.  Mais  la  conciufion  en 
fot  diffeée  jùfqu’à  ce  qu’on  eut  fatisfait  le^  Roi 
aufujct  delà  ville  de  Pife,  dont  fa  Majefté  de- 
î jnandoit  le  fequeftre , 8c  qu’il  y eut  une  fufpen- 

fion  d’armes  entre  les  Vénitiens  8c  les  Floren- 
tins juiqu’après  la  conquête  du  Milanez.  "La 
Republique  de  Venilè  refufa  abfolument  ces 
conditions  , 8c  le  Roi  ne  voulant  point  s’opi- 
niâtrer là-defTus  à la  priere  du  Cardinal  de  faint 
Pierr'e-aux-liens  8c  de  Trivulcequifouhaitoient 
de  voir  l’affaire  du  Milanez  engagée  5 le  traité 
d^Uiancc  d'ailiaace  avec  les  Vénitiens  mt  conclu  à Ef- 
entie  le  tanipes  8c  ligné  à Blois  le  quinziéme  d’ Avril. 
B-oi  & les  Dès  lors  on  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  une  ar- 
▼enitiens.  mée  fur  pied,  Louis  XII.  nomma  pour  la  com- 
mandev  les  Seigneurs  de  Ligny  , d’Aubigny  8c 
''  Trivuke  , avec  la  qualité  de  Lieutenans  gene- 
raux. ‘ ^ 
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Le  Roi  de  France  pour  âgir  plus  fûremem  , AK.14.99. 
voulut  encore  s’aflirrer  l’alliance  de  fes  voifins,  XLv. 
■du  Roi  d’Angleterre,  desRoisCatholiquesFer- 
dinand  & Ifabelle , ôc  de  l’Archiduc  fils  de  l’Em-aveclcRoi 
petcur  M®{imilien.  Louis  XII.  peu  après  fbnd'Anglc» 
avenement  à la  couronne  avoit  ratifié  & juré*^"®» 
la  paix  d’Etaples  j mais  voulant  faire  voir  au 
Roi  d’Angleterre  qu’il  avoit  finccrement  def-^  **  ’ 
■fein  de  la  maintenir , il  la  fit  approuver  & ra- 
tifier par  les  Etats  generaux  qui  ?étoient  afi. 
icmblei  à Nantes  au  commencement  de  cette 
année.  Enfuite  il  envoia  des  Ambafladeurs  au 
'■Pape  pour  le  prier  de  la  confirmer  par  fou 
autorité.  Le  Ibuverain  Pontife  ne  voïant  pliis 
d’obftacle  de  la  part  de  la  France  , donna  une 
bulle  qui  portoit  l’excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  Rois  qui  n’obferveroit  pas  le  trai- 
té. Quant  à Ferdinand  & Ilàbelle  , ils  retire- 
tent  d’auprès  de  Ludovic  Sforcc  leur  Ambaf^ 
fadeur  Jerôme  de  Vie  qu’ils  y tenoient  depuis 
huit  ans , & après  avoir  protefié  Ibîettinelfe- 
ment  de  ne  £è  plus  mêler  des  affaires  d’Italie 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût } ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes  , & rendirent  à Frédéric 
les  places  qu’ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l’Ar- 
chiduc par  un  traité  rentra  dans  les  places  de 
l’Artois  , à la  charge  de  rendre  hommage  au 
Roi  Louis  XII.  pour  ce  Comté  8c  pour  ceux 
de  Fla*idres  & de  Charolois  j ce  qu’il  fit  en 
effet , mais  avec  des  circonftanccs  particulières 
& dignes  de  remarque. 

Cet  hommage  ne  f»  fit  pas  à la  cour  entre  les  %.xvr, 
mains  du  Roi.  Ce  fut  fbn  Chancelier  Guy  de^’^^bi- 
Rochefort  qui  le  reçut  à Arras  dans  le 
épifcopaL  On  y avoit  préparé  une  grande  fàlle  à°L^ïP 
dans  laquelle  il  y avoit  une  eftrade  a deux  de- Xll.repic- 
grez  avec  un  fiege  couvert  d’un  tapis  femé  de  par 
fleurs  de  lys.  L’Archiduc  vint  vers  les  dix  heu-  *^1’^ 
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An,  1499  rcs  diMîiatinle  Vendredi  cinquième  de  JuiHetJ 
8c  quand  il  fut  arrivé  , le  Chancelier  qu’on  en 
avertit , fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une 
robe  de  velours  cramoili , la  tête  couverte  , 
précédé  d’un'huiflier  avec  fa  maflè,  4e  deux  rois 
d’armes,  8c  fuivid’un  certain  nombre  de  maî- 
tres des  requêtes  8c  de  Secrétaires  du  Roi.  L’Ar-* 
chiduc  le  falua  profondément , fans  que  le 
Chancelier  fc  découvrit,  fe  contentant  de  por- 
ter fèulenftnt  la  main  à fon  chapeau.  L’Archi- 
duc tête  nue  , lui  dit , qu’il  venoit  pour  faire 
hommage  au  Roi  des  pairies  8c  Comtez.  de  Flan- 
dres , Artois  8c  Charolois  , qu’il  tenoit  de  fà 
couronne.  Le  Chancelier  aflls  fur  un  fiege  reçut 
cet  hommage  , fans  permettre  que  l’Archiduc 
fe  mit  à genoux , comme  il  le  vouloir  faire  ; ü 
lui  tint  les  mains  dans  les  fiennes,  en  lui  faifànt 
les  demandes  ordinaires,  aufquelles  l’Archiduc 
répondit , qu’il  le  promettoit  8c  qu’il  le  feroit  j 
illuiprefenta  en  même  tems  la  joue  8c  le  baifa. 
f La  ceremonie  achevée  , le  Chancelier  fe  leva , 
ôta  fbn chapeau;  8c  dit  avec  politefle,  qu’après 
avoir  reprefènté  la  perfonne  du  Roi  de  France  , 
il  étoit  à prefent  Guy  de  Roclfefort , très-hum- 
ble fcrvitcur  de  l’Archiduc., 

XLVIT.  Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s’accom- 
LeRoi  de  moder  avec  l’Empereur  Maximilien,  parce  qu’il 
P étoit  engagé  avec  Ludovic  S force,  dontilavoit 

commo-  touché  d^es  fommes  d’argent  confiderables  , 8c 
der  avec  même  celui-ci  pour  engager  .davantage  *fa  Ma- 
l’Empe-  jefté  Impériale  dans  fes  intérêts  , lui  avoit  fait 
******  If  prefent  de  cinquantç  mille  écus  , 8c  avoît 
envoie  uncommilTàireavec  des  lettres  dechan- 
ge  de  trois  cens  mille  autres  écus , pour  lever 
• des  troupes  dans  fes  Etats.  Mais  le  Comte  de 
Foix  garda  les  bords  de  la  rivieredcjSaoneavec 
tant  de  foin , que  les  Allemands  furent  repouf. 
fc2  toutes  les  fois  qu’ils  tentèrent  de  la  traver- 
• fer^ 
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fer  ; enfbrte  que  ne  pouvant  fubfifter  dans  le  AN.14PJ.' 
lieu  où  ils  étoient , leur  armée  fe  diflîpa  fans 
avoir  rien  fait.  Cette  armée  fut  raflèmbîée  dans 
la  fuite  & emploïée  contre  les  Suiflès  qui  étcn- 
doient  trop  loin  leurs  cantons  « 6c  qui  avoient 
déjà  uni  à leur  republique  Bafle  8c  quelques  au- 
tres viDés  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent 
avec  tant  de  valeur  , que  les  Allemands  ne  pu-, 
rent  leur  en  enlever  aucune.  AinfîleRoi  ncpou-  yLviIT 
vant  gagner  l’Empereur  , fit  alliance  avec  Phi-  jj  jjl 
libert  Duc  de  Savoy e,  pour  itrifurer  un  palTageiiancca- 
par  fes  Etats  j 8c  fit  un  nouveau  traité  de  ligue  vec  le  Duc 
offenfive  8c  défenfive  avec  les  cantons  Suiflès,^ 
qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute 
Itance  avec  Ludovic  Sforce.  Celui-ci  fentit  le  fçj. 
danger  où  il  étoit  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillé 
de  les  Etats,  8c  le  peu d’efperance qu’il pouvoit 
avoir  dans  les  Princes  fes  voifins,  dont  la  plû- 
part  étoient  irritez,  contre  lui , 8c  fe  plaignoient 
hautement  de  lès  perfidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit  xLIX. 
avoir  recours  aux  Turcs;  8c  il  ne  s’en  fit  aucun  Ludovic 
lcrupule.  Il  priaFredcric  Roi  de  Naples d’envoïerfoq  >n- 
ira  A'mbafTadeur  àConftantinople  , 8c  de  lbuf-^“*®^^^^ 
irir  qu  il  y agit  de  concert  avec  un  des  ucns.fç^Qyjj^ 
Frédéric  qui  avoit  offert  au  Roi  LouisXII.de  de-  i*Empc- 
venir  Ibn  feudataire  , 8c  de  lui  païcr  citiquantereui  des 
mille  écus  de  tribut  par  an  , fur  le  refus  que  fa  Turcs. 
Majefté  lui  en  fit , envoïa  au  Sultan  Bajazet , Bue-  j^^ariana  ' 
ciàrdo,  qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  mêmeem-/;fr.3.7,.n, 
ploi  Ibus  le  régné  de  Ibn  frere  , 8c  qui  n’étoit  17. 
revenu  de  Conftantinople  que  depuis  lîx  mois., 

'Bajazet  écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  8c  ' 
promit  duTecours.  Mais  tou  te  cette  négociation 
ne  produifit  d’autre  effet  que  de  rendre  Ludovic 
encore  plus  odieux. 

; Louis  XII.  partit  de  Blois,  fur  la  fin  du  mois  L. 

& Juin  J49p,  & ne  futpasplûtôt  arrivé  à Lion , Le  Roi  dtf 
■ ' que 
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5S1  Htfieire  'Eccîefîajî'n^tal  ■ 

3ue  les  'Vénitiens  firent  marcher  vers  la  rîvîefe 
’Adda  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient  aflèm-^ 
blées  fous  divers  prétextes  dans  leur  Etat  de 
terre  ferme.  Ludovic  ne  douta  plus  alors  qu’ils 
ne  fc  fuflTent  liguez  avec  fon  ennemi , & fe  mit 
en  état  de  défenfe;  il  divifafes troupes  en  deux 
corps  inégaux,  le  moins  nombreux  fut  deftiné 
à la  garde  des  rivières  de  la  Sefia,  de  Tanaie  8c 
du  Po , que  les  François  dévoient  traverfer  j 8c 
le  plus  confidcrable  à garder  les  forts  ficleguez 
du  fleuve  d’Adda^e  Marquis  de  Mantouë  mé- 
content des  Vénitiens  vint  s’offrir  au  Duc  de 
Milan  avec  trois  cens  lances  ; le  Duc  le  prit  au 
mot,  8t  lui  donna  le  commandement  de  l’ar- 
mée, mais  aïant  appris  oue  les  Turcs  étoient 
arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnie , il  liccn- 
tia  le  Marquis  de  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrée  de  Louis XII.  dansle  D^ché  de  Milan 
n’arriva  que  le  quinziéme  d’Août}  mais  il  ufà 
d’une  diligence  extraordinaire  pour  fe  dédom- 
mager des  fix  femaines  de  lai  belle  faifon  qu’il- 
avoit  emploïées  à aflêmbler  fes  troupes.  Les 
Milanois  n’oferent  lui  difputer  le  paflàge  de  la 
Sefia , celui  du  Tanare  fut  le  plus  contefté.  La 
ville  de  Novi  qu’il  falloir  forcer  auparavant , fo 
défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; quatre- 
vingt-dix  pièces  de  gros  canons  réduifirent  en- 
poudre  fes  remparts  , Sc  les  François  prirent 
cette  place  le  cinquième  jour  du  fiége  , avant 
qu’elle  eut  penfë  a capituler.  Ils  y entrèrent  l’é- 

Êée  à la  main  } on  fit  paflêr  la  gamifon  8c  la 
ourgeoifie  au  fil  de  l’épée  8cle  reuconfumace 
qui  avoir  échappé  à la  licence  des  vainqueurs. 
Cinq  ou  fix  autres  villes  intimidées  par  ce  trai- 
tement implorèrent  laclemenceduRoi.  Valen- 
ce fut  livrée  par  Raf&gnino  pq|ir  vingt  mille 
ccus  qu’on  lui  donna.  Fallavicini  gagné  de  mé- 
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jne  rendit  Tortonc  ; Alexandrie  dans  laquelle  *499» 
Galcas  s’étoit  enfermé  ne  tintf>as  long-teras, 
les  François  s’en  rendirent  maîtres  par  un  arti- 
fice que  leur  fuggera  Cajazzo  frere  de  Galeas. 

•Enfin  tout  le  pais  qui  devoit  appartenir  à la 
République  de  Venife,  Crémone,  Giaradadda, 

Lodi , éc  d’autres  , ne  coûtèrent  à conquérir 
que  cinq  ou  fix  jours  de  marche. 

La  rapidité  furprenante  de  ces  conquêtes 
étonna  le  Duc  de  Milan.  Plus  confterné  que  fes 
fujets,8c  ne  fe  Tentant  ni  afléz  de  forces,  ni 
fez  de  courage  pour  s’y  oppofer  , il  «éfolut  de  Allema- 
quitter  la  camparae  & de  le  renfermer  dans  fagne, 
ville  capitale.  Elle  étoit  munie  de  tout  ce  qui  ^ . 
étoit  neceflàire  pour  fe  bien  défendre;  Ludovic 
ne  pouvoit  choifîr  une  plus  fure  retraite j mais  15. 
c’eft  le  fort  des  Princes  qui  fe  font  attiré  la 
haine  de- leurs  fujets  , de  n’en  point  trouver 
d’affurée.  Antoine  Landriano  principal  trcfbrier 
du  Duc , fut  adafilné  en  fortant  du  palais.  C’en 
fut  aflèz  pour  faire  croire  à Ludovic  qu’on  en 
•vouloir  àlui-même,  Sc  que  s’il  ne  fbrtoit  prom- 
ptement de  Milan  , il  couroit  rifque  d’être  li- 
vré aux  François.  Le  foulevement  d’une  partie 
de  fes  Etats  augmentant  fa  crainte  y il  ne  penfà 
jrfus  qu’à  fe  retirer.  * Il  ré&lut  de  paflèr  en  Al- 
lemagne 8c  en  SuilTe,  pour  implorer  le  fecours 
de  CCS  nations}  mais  avant  que  départir  il  vou- 
lut pourvoir  à la  confervation  du  château  de 
Milan , lî  fort  2c  fi  bien  muni , qu’il  efperoit 
le  pouvoir  venir  fecourir  avant  .que  les  Fran- 
çois s’en  fullent  rendus  maîtres.  Le  Cardinal 
Afcagne  fbn  frere  lui  en  demandoit  le  gouver- 
nement, 8c  il  ne  le  pouvoit  confier  à un  fujet 
qui  lui  fût  plus  fidèle}  mais  par  un  effet  de  f» 
jnauvaife  |)olilique  , il  prêtera  un  de  fes  favo- 
ris nomme  Bernardin  de  Corté , jeune  hom- 
me fàns  expérience  8c  fàns  courage.  Pourcon- 

folcr 
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'gouverneur  gagné  par  le  Comte  Philippin  deA-n.  1499, 
Fiefque  qui  avoir  trouvé  le  moïen  d’y  entrer, 
ne  fut  point  à l’épreuve  des  belles  promelTcs 
qu’on  lui  fit,  8c  livra  la  place  le  douzième  jour 
du  blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  8c  de  fa  ' - ' 
perfidie,  il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  RepubliquCLes  Turcs 
de  Venife  faifoient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  ravagent 
dans  le  Milanez  ; le  Baflà  Scender  envoïé 
Bajazet  avec  une  armée  confîderable , pénétra 
dans  les  provinces  d’Iftrie,  de  Dalmatie  8c  dupiioui, 

Frioul , défôla  tout  le  plat  pais , fit  efclaves  3«rf*ari,. 
toutes  Iles  perfonnes  qui  tombèrent  entre  fes^'**  3* 
mains , les  mena  fur  les  frontières  de  la  Bofnie, 
d’où  il  envoïa  à Conftantinople  ceux  dont  ilef-^  ' '’  ***• 

peroit  tirer  rançon,  8c  fit  auommer  les  autres.  ’ . 

Comme  le  provediteur  André  Zani  n’avoit  pasP«’’»-««.fti 
emploie  les  troupes  de  la  Republique  par  crain- 
te,  ou  par  foibleffe , pour  s’oppofer  àcesdéfor- 
dres,  on  lui  fit  fon  procès,  8c  il  fut  déclaré  in-/.  3. 
famé.  Les  Turcs  voïant  fi  peu  de  refiftancedansffw/ctiWw 
l’état  de  Terre-ferme,  équipperent  une  flotte^* 4- 
pour  conquérir  les  ifies.  Les  Vénitiens  leur  en 
oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui  la 
commandoit  aïant  quatre-vingt  dix  ans,  n’ofà 
pas  bazarder  la  bataille  , lailTa  paifer  les  Turcs,  • 

& prendre  impunément  la  route  de  Lepante.  ' ' 

On  dégrada  ce  chef  , 8c  l’on  mit  en  là  place 
Melchior  Trevifand.  Celui-ci  alla  attaquer  la 
flotte  Ottomane  , qui  voïant  qu’elle  avoit  du  - 

deflbus,  mit  le  feu  à quatre  de  fes  galerespour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens, 

& comme  les  Turcs  étoient  difpolèz  à brûler 
de  même  les  autres,  l’armée  Vénitienne  fit  cef-  • ! 

fer  le  combat  8c  s’alla  prefenter  devant  Lepante  ' ■ 

qui  fc  rendit  d’abord. 

Le  Roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’après  LV. 
la'reddition  du  château,  8c le  fixiémed’OélobreLcîtoi  de 

7ome  XXIV  R il 
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>.v.i4-fp.  ii  y fit  fon  entrée  en  habit  ducal.  II  féjourna 
t iance  iaitpr^j  niois  dans  le  pais.  Les  acclama- 

tiens  £c  la  joïc  qui  éclatèrent  parmi  les  habi- 
tans,  engagèrent  le  Roi  à les  traiter  avec  beau- 
.'i’.rUna , coup  dc  bonie  & de  douceur.  Le  Cardinal 
/•:).  x7'.K.  (]’/unboife  ik  le  chancelier  dc  Rochefort  con- 
fcillcrcnt  à fa  Majefté  de  les  décharger  de  tous 
\ •r  fxil  extraordinaires  que  le  Duc  de  Mi- 

pirifiint  ' avoit  impofez , & même  de  la  moitié 

Gelais.  ' des  ordinaires.  Louis  XII.  le  fit  avec  joïe  , la 
libéralité  n’en  demeura  pas  là  , il  n’épargna 
y? «./.y.  ]ç  domaine  ducal  qui  julq^u’alors  avoit  été 
inaliénable  i il  retompenfa  la  raâion  des  Guel- 
^ phes  qui  avoit  toujours  bien  fervi  la  France., 

- Trivulce  eut  pour  fa  part  la  Seigneurie  de  Vi- 

gevano,  & d’autres  terres confiderables.  Théo-, 
doric  fon  coufin  germain  fut  pourvu  de  celle- 
de  Marignan.  Il  rétablit  les  privilèges  delà no- 
blefic  & de  l’Etat  ecclcfialHque , 8c  fit  reftituer 
• ' aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoient  été 

injullcmcnt  dépouillez  } défendant  d’inquieter 
pt-ilbnne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gou- 
vernement precedent  8c  aux  bonnes  grâces  de 
■ ' Ludovic.  Trivulce  peu  de  tems  après  fut  fait 
gouverneur  de  Milan  en  la  place  du  Seigneur 
de  la  Trimoüille  qui  eut  d’abord  ce  gouverne-  . 
ment  Sc  qui  s’en  démit.  Trois  mois  après  Ge- 
nes  ouvrit  fes  portes,  au  vainqueur  , fans  ofèr 
feulement  fe  mettre  en  défenié,  8c  tout  ce  qui 
reftpit  dc  villes  dans  le  Milanez  fui  vit  bien- 
tôt l’exemple  de  la  capitale. 

LVT.  Tous  les  Princes  d’Italie,  excepté  Frédéric  . 
Traitécn-  Roi  dc  Naples,  vinrent  en  perfonnes  féliciter  le 
neicRoi  Roi  d’un  fi  heureux  fuccès;  8c  ceux  quin’oierent  , 
^\csF\o-  prefenter  devant  fa  Majefté  , lui  rendirent  ' 
rcntins.  leurs  refpeéis  par  députez.  Les  Florentins  lui 
"Bcicorjikf  en  envoicrent  cinq.  Le  Roi  qui  avoit  befbin  ' 
**•,  . , . d’eux  pour  ajouter  au  Duché  de  Mila»  }a  cou- 
ronne ' 

> ’ ~ • ...  - 
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ronne  de  Naples  , dont  il  meditoit  la  conquê-  A^r.f4.tJ5^. 
te,  Sc  dont  il  ne  pouvoit  s’aflurer  qu’aux  dé- 
pens  delà  République  de  Pife  j conclut  avec*"^‘ 
eux  un  traité  , aux  conditions  qu’on  leur  re- 
mettroit  la  Republique  de  Pife  j qu’on  leur 
fourniroit  ' des  troupes  pour  s’èn  rendre  maî- 
tres,'&  qu’eux  réciproquement , fî  le  Roi  en- 
treprenoit  la  conquête  de  Naples , s’engage- 
roient  à le  fecourir , en  lui  donnant  pour  cet- 
te expédition  cinquante  mille  écus  d’or  pour  ' 

la  Iblde  de  cinq  mille  Suiffes  durant  trois  mois, 
outre  les  trente-cinq  mille  que  les  marchands 
de  Florence  avoient  promis  par  écrit  au  Duc 
de  Milan. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  auffi  de  féliciter  le Lvrr. 
Roi  fur  lès  conquêtes.  Mais  conjointement  l-e  Roi 
avec  le  Duc  de  Valentinois  lôn  fils , il  fomma*^^"*^^^^^ 
fa  Majcfté  d’accomplir  fa  parole  , 8c  de  leur 
donner  les  troupes  qu’elle  leur  avoit  promifcsieadaois.*' 
par  le  dernier  traité,  Louis  XII.  ne  pouvant 
s’en  dédire , les  fit  partir  pour  la  Romagne , 
fous;  la  conduite  d’Yves  d’Alegre  le  plus  fage  5c 
le  plus  expérimenté  de  lès  officiers  generaux. 

Ces  troupes  étoient  au  nombre  de  lix  à fept 
mille  hommes.  Le  Papé*y  joignit  tous  les  vieux 
foldats  de  l’Etat  ecclcliaftique  j 8c  le  Duc  de 
Valentinois  obtint  du  Roi  de  Navarre  fonbeau- 
frere  que  les  plus  déterminez  Galbons  8c  Baf-  - 
ques  s’enrôlaflent  fous  fes  étendarsj  ce  quirert- 
doit  l’armée  du  Pape  plus  confiderable  qu^on  > 
ne  l’avoit  vûe  depuis  long-tems.  L’on  com- 
mença par  Forli  où  étoit  Catherine Sforcefœur 
du  Duc  de  Milan , mariée  à jerôme  Riario  Sei- 
gneur de  cette  ville.  Elle  lè  défendit  avec  une 
valeur  au-délfus  de  fbn  fèxe;  'elle  ne  fe  coucha 
point  durant  les  fix  femaincs  que  dura  le  liège, 

& ne  fe  difpenfa  d’aucune  des  foriétions  mili- 
taires J mais-  à la  fia  il  fallut  cédât.  Le  Duc- de  ’ 

Va- 
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AK.I499.  Valentinois  fit  donner  TafTaut , 8c  fes  troupes 
entrèrent  de  tous  les  côtez  en  même  temsdans 
< la  ville  , où  elles  pafîèrent  fur  le  ventre  à la 
gamilbn  , Sc  tuèrent  fans  aucune  diftinftion 
tout  ce  qui  parut  devant  elles. 

1.VIII.  Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort 
Cachetine  inutilement,  fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans 'la’ 
pcrdForli,  citadelle  avec  une  vingtaine  de  foldats  qui  lui 
& cft  feite  reftoient  feuls  , de  deux  mille  cin^  cens  qu’el- 
prifonnic-  ]e  avoit  euaucommencementdu  fiege.  Maison 
3*  chard  pourfuivit  de  fi  près  que  fes  ennemis  entre- 

fortereflê  , fe  faifirent  de 
Pttr.  Dtl-  fa  perfonne,  & lûi  fauverent  la  vie  tnalgré  elle. 
fhin,l.  6.  Le  Duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome,  8c  le 
Pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, 
où  elle  aûroit  fini  fes  jours  accablée  de  cha- 
grins , fi  elle  n’eut  infpiré  au  plus  brave  de  fês 
ennemis  le  défir  de  fe  rendre  fon  libérateur.  D’A- 
legre  avoit  été  témoin  de  fa  valeur  , il  l’avoit 
même  éprouvée,  8c  ne  l’avoit  pas  moins  efii- 
mée;  il  avoit  fur-tout  admiré  fes  fatigues  8c  fa 
Catherine  confiance  à vifiter  les  travaux  jour  8c  nuit  ; il 
Sfqice.  s’étoit  propofé  de  la  fauver  8c  ne  i’avoit  pû, 
parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle  de 
Forli , le  Duc  de  Valehtinois  l’avoit  déjà  en- 
volée à Rome.  Mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de 
folliciter  fa  liberté  en  des  termes  qui  marquoieht 
afîèz  qu’un  refus  l’offenferoit.  Le  Pape  8c  le 
Duc  de  Valentinois  qui  étoient  trop  contensde 
lui  pour  le  défobliger  , ,lui  accordèrent  la  de- 
' mande , 8c  Catherine  fut  renVoiée  à Florence 

auprès  de  les  enfans. 

LX.  Dès  que  Louis XII. eut  fi  heureufementexe- 
jç^°'i|’®“cutél’entreprife  de  Milan,  il  penfa  à la  conquê- 
pourre-  te  de  Naples  Alexandre  VI.  qui  avoit aufli  les 
tourner  en  vues  particulières  , 8c  qui  ne  cherchoit  qu’à 
France. , faiisfaire  fon  reffentiment  8c  fon  ambition , ani- 
moit  fecretement  fa  Majefté  à cette  expédition, 
- ; ^ ôc 
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8c  la  flattoit  d’une  vi(^ire  encore  plus  prom-  Ah.  145^. 
pte  que  celle  duMilanra.  Cependant  comme  la 
faifon  étoit  avancée}  le  Roi  avant  que  Acs'cn- Marion*, 
gager  voulut  retourner  dans  fon  roïaume  ^7*’^ 
foit  pour  donner  à fes  troupes  le  tems  de  fe^*‘ 
repofer  , foit  pour  en  ramener  de  nouvelles  SobtlStl 
Il  envoïa  pour  gouverneur  à Genes  Philippe  àtEom,io.lik 
Cleves , Seigneur  de  Raveftein  Allemand  , & 9* 
Trivulce  à Milan.  Il  confia  les  autres  places 
de  ces  deux  Etats  à divers  capitaines  , dont  il^* 
connoiflbit  la  fidelité  8c  la  valeur}  8c  partît  Ae GmcàaTiîn 
Milan  au  commencement  de  Décembre,  emme-/.  4. 
nant  avec  lui  François  Siorcefilsde  TeanGaleas 
Sforce,  le  véritable  Duc  de  Milan,  lequel  avoit 
été  injuftement  dépoüillé  par  l’ambitieux 
Ludovic , qui  fe  voïoit  lui-même  chaffé  à fon 
tour. 

. En  Efpagnc  le  Comte  de  Tendilla  gouver-  LXT. 
neur  de  Grenade,  aïant  mandé  à la  cour,  que  Les  Rois 
les  Maures  des  montagnes  ibngeoient  à iè  . 

volter } 8c  que  fi  l’on  n’y  donnoit  ordre 
bonne  heure,  leur  révolte  entraîneroit  infailli- 
blement celle  de  tout  le  roïaume  de  Grenade}  M4r/i»B4, 
leurs  Majeftez  Catholiques  réfolurent  d’y  aller } lih.  z7,e.y. 
mais  elles  prirent  differens  chemins  , afin  que 
les  Maures , gens  fort  ombrageux , ne  cruffent 
pas  que  ce  voiage  tendît  à leur  faire  la  guerre< 

On  le  fervit  du  prétexte  de  faire prendr^^ir de 
Grenade,  qui  eft  fort  fain,  au  jeunePrinceMi- 
chel,  dont  la  famé  étoit  très-foible.  La  Reine 
Ifabelle  partit  la  première  , chargée  de  la  con- 
duite de  ce  jeune  Prince , 8c  le  Roi  fuivit  quelque 
tems  après.  A leur  arrivée,  l’on  introduiht  qua- 
tre à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes 
dans  Grenade  } ce  qui  déconcerta  tellement 
les  Maures  , que  les  plus  confiderables  d’en- 
tr’eux  prirent  la  fuite  8c  paiferent  la  mer.  La 
Reine  logea  dans  l’Alhambra,  le  Roi  demeura 

R I dan^A 
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At..i4s9  dans  la  vffle  , & co*o,ua  ks  prêtres  8t  les 

moines  des  Maures,  q?ilrenvoiatousal  Arche. 
Vêque  de  Tolede  , qui  étoit  du  voiage  , ato 
qu’ils  fuflënt  amplement  inftrmts  des  dellems 

de  leurs  Majeftez  Catholiques. 

IXII.  L’Archevêque  de  Tolede  chez  lequel  ils  tu- 
L; Arche-  rent  conduits , les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
vequede  après  leur  avoir  dit  que  le  Roi  & 

piopofe  la  Reine  avoient  été  exaaement  iniormez  de 
aux  Mau-  tout  ce  qu’on  avoit  fait  dans  les  montagnes 
icsd’cm-  pour  porter  les  peuples  à la  révolte  } il  ajouta, 
qu’on  ne  leur  pavdonneioit  point  qu’ils  ne  pro- 
Srétientre  miffent  d’emploier  tous  leurs  foins  pour  porter 
Marlena,  les  habitans  de  Grenade  à embrafîêr  la  religion 
iHd.  c.  J.  chrétienne , & qu’ils  n’en  donnauent  1 exemple 

^ J .en  l’embraflant  eux-mêmes  les  premiers,  puif- 

Sr»4;».quc  cela  dépendoit  d’eux; 

Ixb.  i.  • qu’à  choifir  ou  la  mort , ou  la  religion  du  Prin- 
ces. Les  Moralités  ôcles  Alfaquis(c’eftainfique 
Sfiritatem  |es  Maures  appelloient  leurs  prêtres  8c  leurs 
furent  confternez  de  cette  propofi- 
tion  } ils  protefterent  de  leur  innocence  8c 
promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur 
fit  beaucoup  d’amitié}  le  Roi  & la  Reine  leur  fi- 
* »ent  prefent  de  veftes  & de  rubans  de  couleur  de 
feu  } on  prit  les  mefures  necelfaircs  pour  tra- 
arailler  à la  converfion  de  ces  infidèles.  L Ar- 
chevêque de  Tolede  fe  joignit  à celui  de  Gre- 
«ade  pour  agir  de  concert  eniemble } 8c  le 
ftombre  de  ceux  qui  reçevoient  le  baptême  de- 
vint fi  grand  qu’on  fut  oblige  d omettre  les  ce- 
remonies. 

- Après  ces  heureux  fiiccez  , leurs  Majeftez  Ca- 
tholiques partirent  pour  Seville  } mais  auffi-tôt 
■ . • ûprès  leur  départ  les  troubles  recommencèrent , 
8c  l’on  infulta  publiquement  àux  nouveaux 
Chrétiens.  L’Archeveque  de  Tolede  qui  etoit 
relié  à Grenade,  ufa  de  toute  fon autorité  pour 
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"appaifèr  ces  défordres , il  fit  publiçr  une  or-  An.  1459. 
donnance  , par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  af- 
femblées , de  parler  mal  de  la  religion  chré- 
tienne , 8c  d’offenfèr  de’  paroles  & d’a£tions 
ceux  des  habitans  qui  l’auroient  embraflee.  Rt 
pour  couper  court  à la  révolte,  il  s’en  prit  à un 
Prince  Maure  nommé  Zegri  qu’il  foupçonna  ,jrc  un 
'd’y  avoir  part,  quoiqu’onn’eneut  aucune preu- PiinccMau» 
vej  il  le  fit  arrêter,  quoiqu’il  fut  d’une  gran-  renomme 
de  naiflànce  8c  qu’il  eut  beaucoup  de  crédit  par- 
'miles  Maures  J il  lui  fit  dire  que  dans  la  con-  jii^ar.Go- 
jbnélure  prefente  on  ne  pouvoir  fe  fier  à lui  tant  wfz, ,///-.  2 . 
qu’il  feroit  Mahometan,  qu’ainfi  il  devoir  fe  ré-  Rayfuid. 
‘foudre  ou  à fe  faire  chrétien,  ou  à perdre  pour 
toûjours  fa  liberté}  8c  fur  le  refus  que  fit  Zegri,  J* 

^ôn  redoubla  fés  gardes,  8c on  le  traita  fi  rude-  . 
ment  qu’il  craignit  que  des  menaceson  n’en  vînt  - 
aux  effets,  8c  il  commença  à écouter  ceux  qu’ort 
lui  avoit  envoies  pour  l’inftruire;  l’Archevêque 
‘voulut  bien  s’en  donner  la  peine  lui-même  , 8c 
le  fçut  fi  bien  gagner,  qu’il  reçut  le  baptême  des  ^ 

- mains  dii  Prélat,  8c  is  fit  appeller  Ferdinand 
fîbnfalve , pour  faire  honneur  au  grand  capitai- 
ne Gonfalve  de  Cordouë  avec  lequel  il  étoit  lie' 
d’une  amitié  fort  étroite  depuis  la  prife  de  Gre- 
nade. Zegri  devint  dans  la  fiiite un  Chrétien  des 
plus  zelez  , 8c  perfônné  ne  travailla  plus  effica- 
■ cément  que  lui  à laconverfion  des  Maures.  Son 
exemple^attira  les  plus  diftinguez}  8c  Gomez  , , 

dit,  qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes  de 
l’Alcoran. 

' Cette  Conduite  ne  fervit  qu’à  irriter  les  au* 
très  Maures  qui  ne  s’étoient  pas  convertis  , 8c  Soulcvc- 
qui  regardoient  l’Àlcoran  brûlé  comme  le  plus  ment  à 
grand  attentat  qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Grenadci- 
Ceux  de  l’Albaïzin , où  il  y avoit  plus  de  cinq 
mille  maifons,  fe  fouIêVcrent  , ç rirent  les  ar- 

é-  . 
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AK.1499.mcs , tuèrent  deux  eftafiers  de  rArchcvêquè 
de  Tolede  , crièrent  en  tumulte  au  milieu  de 
G«-  Grenade  : Liberté , vive  Mahomet.  Comtne  des 
2.  furieux , ils  barricadèrent  les  ruesi  ils  les  forti- 
fièrent & s’y  retranchèrent  ; ils  environnèrent^ 

‘ un  foir  le  palais  du  Prélat  8c  voulurent  l’y  for-' 
ter  , réfolus  de  l’égorger  8c  de  venger  dans 
fon  fang  l’infulte  faite  à Mahomet.  Le  peuple 
^ de  Grenade  fe  joignent  à celui  de  TAlbaizin, 
en  moins  de  deux  heures  il  y eut  plus  de  cçnt 
mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que  le  jour 
parut,  le  Comte  de  Tendilla  qui  commandoit 
les  troupes  dans  le  roiaume , 8c  qui  étoit  gou ver- 
neur  paiticulicr  de  l’Alhambra,  fit  aufll-tôt  en- 
trer des  foldats  dans  la  ville,  pour  tenir  les  nou- 
veaux Chrétiens  8c  les  Maures  également  dans 
le  refpeftj  comme  les  révoltez  n’avoient  point 
' - de  chef,  8c  qu’il  n’y  avoit  point  d’ordre  par- 

mi eux  ; l’autorité  du  Comte  8c  fes  menaces 
difliperent  la  fedition,  8c  les  remontrances  de 
Zegri  au  peuple  firent  que  peu  à peu  chacun 
fe  retira. 

LXV.  On  écrivit  aufli-tôt  à leurs  Majeftez  Catholi-’ 
On  pré-  ques  pour  leur  donner  avis  du  danger  où  Gre- 
viem  le  nade  s’étoit  trouvée  par  la  révolte  des  Maures. 

de  Tolede  avoit  bcau- 
trel’Ar-  Coup  d’ennemis,  il  crut  devoir- prévenir  les 
cheveque  relations  défavantageuics  qu’on  pourvoit  en- 
Ac Tolede.  voier  à la  cour  j il  dépêcha  a la  Reine  un  ne- 
gre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eut  en  ce  tems-là, 
8c  qui  fit  le  premier  jour  jufqu’à  trente  Ifeucs  j 
mais  aïant  trouvé  le  vin  bon  la  fécondé  jour- 
née, il  en  prit  tant  8c  fi  fouvent  qu’il s’cnyvra,  8c 
qu’au  lieu  de  deux  jours  qu’il  lui  falloir  pour  ar- . 
river  à Se  ville , il  en  mit  cinq  8c  ne  rendit  fes  let- 
tres que  le  fixiéme.  Ce  que  l’Archevêque  avoit 
''  ' prévu  , arriva  ; il  fut  prévenu , les  lettres  de 
fes  ennemis  arrivèrent  à Seville  avant  les  fien- 
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hes  } on  l’y  faifoit  paflèr  jipur  l’unique  caufe  Aw.i+ÿ»! 
de  la  fedition  , on  l’y  d^cignoit  comme  un 
, homme  cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par 
des  rigueurs  exceflives  à recevoir  le  baptême, 
les  avoit  réduits  au  defèfpoir.  Le  Roi  qui  c’ai- 
moit  pas  le  Prélat  depuis  qu’il  avoit  été  nom- 
mé à l’Archevêché  de  Tolede  au  pr^udice 
d’AIphonfçd’Arragon  fon  fils  naturel , fe  fer- 
vit  de  cette  occafion  pour  faire  à la  Reine  des 
reproches  aflez.  vifs  8c  aflèz  piquans  ; cette 
Princeffe  ne  fçavoit  qu’y  répondre  pour  excu- 
fer  le  Prélat  qu’elle  protegeoit.  t t r 

Elle  écrivit  à l’Archevêque  des  lettres  pleinesj;j,|ç 
de  reproches  , où  ellc^e  plaignoit  en  particu-pc  &obli- 
lier  de  fa  négligence  , 8c  du  peu  de  loin  qu’il  gèles 
avoit  de  l’informer  des  afeires  de  Grenade. 
lùr  ceç.  entrefaites  le  Courier  chargé  des  lettres 
de  Ximenés  arriva.  Mais  le  Prélat  ne  jugea  pas 
après  les  mauvaifes  impreflîons  que  l’on  venoit/j*.  zj.  ’ 
de  donner  de  là  conduite  , que  cette  démar- 
che fut  fuffifante  pour  le  difculper.  Il  dépêcha 
prefque  fur  le  champ  François  RuyaCordelier  , 

Ibn  compagnon  . pour  rendre  à leurs  Majeftez 
un  compte  exaét  8c  détaillé  de  tout  æ qui  s’étoic  ’ 

, palTé  dans'  le  foulevement  des  Maures , 8c  pour 
dilfiper  la  calomnie  de  lès  ennemis.  Ruyz  s’ac- 
quitta de  facommiflion avec  fuccès,8c  l’Arche- 
vêque fut  pleinementjuftifié.  Le  Roi  pour  pré- 
venir de- femblables  défordres,  envoïa  uncom- 
miflâire  fur  les  lieux  pour  faire  des  informatfons 
8c  punir  les  plus  coupables.  Maisenraême-tems 
il  fit  publier  une  amniftie  generale  pour  tout 
ceux  qui  embraileroient  de  bonne  foi  la  reli- 
gion cnrétienne  8c  recevroient  le  baptême.  Le 
commiflaire  en  fit  pendre  quelque.s-uns  des  plus 
mutins  8c  en  fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils 
demandèrent  bien-tôt  à être  Chrétiens  , pour 
obtenir  kui  liberté.  La  plupart  des  Maures  de 
• . Kf  l’Al- 
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Hli,'i459.rAlbaïziil  fiiivireï*  leur  exemple}  8c  les  uns  & 
les  autres  entraînèrent  prefque  tous  ceux  des 
autres  quartiers.  11  y en  eut  jufqu’à  cinquante 
mille  qui  reçurent  le  baptême  , & leurs  mos- 
quées furent  changées  en  E^lifes  Mais  il  efl: 
difficile  de  diflimuler  8c  de  le  contrefaire  long- 
tems  , le  foule vement  reprit  de  nouvelles  for- 
ces l’année  fuivante , 8c  fut  prefque  en  même 
tems  appaifé,  comme  on  le  dira. 

' L’Archevêque  de  Tolede  avant  fon  voïage 

L’ Arche-  Grenade,  étoit  venu  à Alcala,  8c  dès  lors  il 

vêoucdc  avoit  médité  d’y  établir  une  Univerfîté  fur  le 
Tolède  . modèle  de  celle  de  Paris,  la  plus  célébré  de  tou- 
te  l’Europe,  Ce  n’eft  pas  que  ce  Prélat  en  foit  le 
premier  fondateur  , puifqu’il  y avoit  fait  lui- 
à Alcala.  même  fes  premières  etudes}  mais  outre  qu’elle 
Màùana , ne  portoit  pas  le  titre  d’univerfité  , c’étoit  fi 
lih.  zy.  ».  pe^  de  chofe  en  comparaifbn  de  ce  qu’elle  de- 
vint  depuis  par  fes  foins,  fes  bienfaits 8c les pri- 
' viJeges  qu’il  lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le 
reconnoître  pour  fon  fondateur.  Les  premiers 
commenceraens  en  furent  foibles,  commedans 
toutes  les  grandes  entreprifes  } mais  dans  la 
fuite  cette  üniverfîté  eft  devenue  une  des  plus 
fameu'fes  de  l’Efpagne.  On  jetta  dans  cette  an- 
née les  fondemens  du  principal  College  qu’on 
nomma  de  faint  Ildephonfc  , 8c  on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pier- 
■ re  Gumiel  un  des  plus  célébrés  architeéîres  de 
fon  tems  en  donna  le  deffein  8c  fe  chargea  de 
la  conduite  de  l’ouvrage. 

LXVTir.  Lçg  affaires  d’Italie  donnoient  de  grandes  in- 
quiétudes  au  Roi  Catholique.  Comme  la  Sicile 
propoieh  n’cfl:  feparéc  que  d’un  petit  trajet  de  mer  du 
I.ouis XII. rDiaumc  de  Naples,  il  craignoit  qtie  iî  le  Roi 
de paricgcr praiicc  s’emparoit  de  celui-ci,  celle-ci  ne 
so  aume  trouvât  mal.  Il  exhorta  donc  le  Roi  très- 
«le  Napks.  Chrétien  à la  paix  , 8c  lui  offrit  de  la' part  du 

' • Roi 
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Roi  Frédéric  des  conditions  également  Rono- Air.  1^99» 
râbles  5c  avantageufes , pour  l’engager  d’aban- 
donner l’cntrcpriie  de  Naples.  Mais  fur  le  re-  M-triaia, 
fus  de  fa  Majefté  très-Chréticnne  , Ferdinand  ^7- '*♦ 
eut  recours  au  premier  projet  de  partage  j &*’'* 

Ton  convint  que  le  pere  de  Frédéric  n’étant  que 
bâtard  du  Roi  de  Naples  , le  fils  ne  pouvoir 
avoir  aucun  droit  légitimé  à ce  roïaume  j 6c 
qu’ainli  les  deux  Rois  de  France  Sc  d’Efpagne 
dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées  , dévoient  s’accommoder  , 5c  réiinir 
leurs  forces  pour  ôter  la  couronne  à Frédéric , . 

8c  partager  de  concert  fbn  roïaume.  Le  Roi 
Catholique  étoit  alors  à Grenade  , où  Jeanne 
Reine  de  Naples  fa  fœur  qui  avoit  quitté  l’I- 
talie, vint  le  trouver.  La  Princeflb  Margue- 
rite d’Autriche  , veuve  du  Prince  de  Caftillc 
partir  en  même  tems  d’Efpagne  , pour  fc 
rendre  en  Allèmagne  auprès  de  l’Empereur 
Maximilien  fon  pere  , elle  prit  la  route  de 
France. 

Ferdinand  Ce  Servant  de  cette  occafion  en-  LXti. , 
Voïa  en  France  un  des  gentilshommes  de  la  Frédéric 
chambre,  qui  de  concert  aVec  Jean- Michel  de™'“?ç® 
Gralla  fon  Ambaifadeur  ordinaire  auprès  dej^sTurc» 
Louis  XII.  fjt  chargé  de  propofer  à ce  Prince  en  Italie, 
le  projet  de  la  conquête  & du  partage  du  roïau-  f‘  °° 
ine  de  Naples.  Le  Cardinal  d’Amboifè  approü- 
voit  aflez  les  propoiitions  des  Efpagnols.  Le 
Seigneur  deClerieux  flatté  de  la  promefle  qu’on 
lui  faifbit  du  Marquifat  de  Crotonc  dans  la 
Calabre  , paroiflbit  aufli  de  même  fentiraent. • . 
C’étoit  après  le  Cardinal  celui  qui  avoit  le  plus 
de  part  aux  bonnes  grâces  du  Roi.  Les  affaires 
étoient  aflez  avancées , 8c  l’on  fe  flattoit  d’ui» 
heureux  fuccès  5 lorfque  Frédéric  qui  fut  in- 
formé par  . des  avis  iccrets  de  ce  qui  fc  tra- 
-moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fi  on  ' 
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14.99.  l’attaquoit  » appelleroit  les  Turcs  à fort  fè2 
cours,  & leur  donneroit  entrée  en  Italie.  Ces 
menaces  tie  laiflerent  pas  d’allarmer  les  deux 
Rois,  & encore  plus  les  Princes  d'Italie.  D’uo 
autre  côté  le  même  Frédéric  tenta  de  s’accom- 
moder avec  le  Pape  ; il  offrit  de  ceder  au  Duc 
de  Valentinois  la  principauté  de  Théano  8c  le 
Duché  de  Sefla  qui  avoient  autrefois  appartenu 
au  Duc  de  Candie  fon  frere,  8c  de  lui  donner 
encore  une  fomme  confiderable  d’argent.  Il 
promit  aufli  d’abandonner  les  principauté?,  de 
Salerne  8c  San-Severino  à dom  Alphonlè  d’Ar- 
ragon  fon  neveu  8c  gendre  de  là  Sainteté.  Tel 
. , eff  le  caraétere  de  la  crainte  -y  on  eft  liberal 
dans  le  péril,  mais  dès  qu’il  eft  pallê,  on  ré- 
voque tout  ce  que  la  peur  avoit  arraché.  Le 
Pape  auroit  accepté  ces  propofitions  j fi  le 
. Duc  de  Valentinois  ne  lui  eût  écrit  que  cette 

' négociation  n’étoit  point  du  tout  approuvée 

- , par  le  Roi  de  France  , ce  qui  obligea  la  Sain- 
^ ’ teté  de  la  forâpre. 

Mareilc  Ficin  mourut  cette  année  à Correge 
proche  Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix- 
neuviéme  d’Oftobre  i+JJ.  Laurent  de  Medi- 
cis  Prince  de  Florence  qui  aimoit  beaucoup  les 
lettres  , le  fit  étudier  8c  lui  donna  les  meilleurs 
maîtres  Ficin  fe  rendit  habile  dans  prelque 
toutes  les  Iciences  , lûr  tout  dans  la  théologie 
8c  la  médecine.  Il  acquit  une  grande  connoif- 
fance  du  Grec  8c  du  Latin.  Laurent  8c  Cofme  de 
Medicis  eurent  beaucoup  d’eftime  pour  lui  , le 
comilerent  de  leurs  liberalitez , 8c  le  firentpour- 
voir  d’un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Floren- 
ce. Marcile  Ficin  fe  fervitdeces  avantages  pour 
le  donner  avec  plus  de  foin  à Tétude  y elle  fai» 
Ibit  fa  principale  occupation.  Mais  quoique 
revêtu  du  facerdoce  , il  fe  contentoit  d’être 
frayant,  8c  fexobloit  mépriler  la  pieté.  Dieu  le 

touchai 
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fouchapar  les  fermons  pathetic|ues  de  JerômeAK.24^§ 
Savonarole,  & depuis  ce  tems-la  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  un  traité  de  la  reli- 
gion chrétienne  8c  de  u pieté  , de  la  foi  j dix- 
huit  livres  de  l’immortalité  de  l’ame  8c  de  la 
félicité  éternelle  i un  commentaire  fur  l’épître 
aux  Romains  j plufieurs  fermons  •}  trois  livres 
de  la  vie  j douze  livres  de  lettres  ; une  apolo- 
gie de  Jerôme  Savonarole  ; la  traduâion  des 
ouvrages  de  Platon,  &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  8c  les  Turcs  LXXY. 
continuoit  toûjoursj  ceux-ci  avoient  pris  Lé-®“'“®'“* 
pante  8c  Modon  , villes  confiderables  du  * 

ponnefe,  8c  enfin  Durazzo.  Mais  Benoît  Pa- les  Turcs, 
zarée  capitaine  des  Vénitiens  fècouru  de  Gon- 
fàlve  de  Cordoüe  qui  commandoit  la  flotte 
pagnole  , fè  rendit  maître  de  l’ifle  de  Cefalo-*"^’^' 
nie  dans  la  mer  Ionienne  8c  de  Sainte-Maure  Lww/rfw, 
fur  les  confins  de  la  Macedoine.  La  flotte  de  PmdtB. 
France  fecourut  aufli  les  Vénitiens  , qui  n’en^'*"* 
tirèrent  pas  de  grands  avantages,  tant  par  leur 
propre  faute,  qüe  par  l’impatiencedes François 
& par  les  furieufes  tempêtes  qu’ils  elïùyerent. 

Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit  la  paix , à , 
condition  que  la  Republique 'rendroit  Sainte- 
Maure  à Bajazet.  On  croit  que  ce  qui  déter- 
mina principalement  le  Sultan  , fut  qu’Ifmaël 
Sophi  s’étant  fàifî  dé  la  Perfe  , commençoit  i 
fe  faire  craindre  8c  à fe  rendre  redoutable  aux 
Ottomans , qui  fentiient  plus  d’une  fois  les 
eflets  de  fà  valeur. 

. Cet  Ifnraël  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe 
ëtoit  fils  de  Scheick-Haidar  8c  de  la  fille  d’U- 
fùm-Caflàn.  Etant  encore  fort  jeune,  il  fe  retira  Sophi  de 
en  Hircanie  chez  un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tar-  Pcifc. 
da  pas  à montrer  qu’il  avoit  du  courage  8c  en-'S/x.^rdM/t 
fore  plus  d’ambition.  Il  tenta  de  S rendre 
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Xm.  1499- maître  de  la  Seigneurie  dont  jomlTaitfonperc', 

& il  y réuffit  avec  l’aide  de  ceux  qui  voulurent 
Letmclav.  , courir  avec  loi  les  rifques  de  cette  éntre- 
prifc.  Plus  hardi  par  ce  fuccès,  il  vint  àTauns 
■ dans  la  haute  Arménie  ; comme  il  y trouva  de 
Sptni.  hue  ^ divifion entre  les  chefs,  il  tfeut  pas  de  peine 
ann.n.  7.  ^ emparer.  11  fe  difoit  defeendu  d’Ali  gen- 
34rrox  dre  de  Mahomet , 8c  donnoit  une  nouvelle  ex; 
^/4*f.t.plicationàl’Alcoran}  ce  qui  lui  attira  beaucoup 
/,  10.  c.  6,  de  difciples  , qui  devinrent  les  partilans  & les 
appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  a 1 Al- 
- coràn . il  avoit  pour  but  de  faire  ÿs  feaateurs 

ennemisdesTurcsi  en  quoi  il  reuffit.  Ille  for- 
ma deux  partis  qui  fe  traitèrent  1 un  8c  1 autre 
d’heretiques.  Ifoaël  voïant  fon  parti  conlide- 
rablement  grolTi.  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
toute  la  Perfe,  8c  dès  cette  année  il  commen- 
ça à en  rétablir  le.roïaume.  llpritlenorn de  So- 
phi,  qui  en  langue  Perfanne  fignifie  de  la  lame , 
parce  que  le  turban  qui  étoit  la  marque  de  U 
dignité  étoit  de  laine  roùge  , en  quoi  il  dif- 
feroit  des  Turcs,  qui  le  portoient  de  laine  blan- 
che , 8c  des  Tartarés  Mahometans  , qui  en  a- 
voient  de  vérds.  Quelques-uns  ont  cru  que 
le  nom  de  Sophi  étoit  dérive  du  Grec  , 8c  que 
ce  Prince  Tavoit  adopté  pour  fe_  rapprocher  des 
mages  des  anciens  Perles  , qui  croient  les  fa- 
ges  8c  les  Princes  de  la  nation  ; mais  cette 
idée  eft  fans  fondernent.  . , • 

T vviTT  Dès  le  douzième  d’ Avril  le  Papeavoit  publié 
Lc  pSc  le  jubilé  féculaire.  Dans  cette  première  bulle 
publie  un  de  publication , il  fufpendoit  toutes  les  autres 
lobilé  à indulgences  8c  étendoit  les  pouvoirs  accordez 
aux  prêtres  pour  entendre  ceux  qui  s’adrefle- 
roieiit  à eux  pour  le  jubilé.  Le  vingtième  dé 
Novembre  fuivant,  il  donna  une  deuxième  bul- 
le, par  laquelle  il  permctto't  à tous  les  Chré- 
tiens élôignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubde. 


Rome. 

Ràynald. 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïage , à condi-  An.  i joo» 
tion  qu’ils  païcroient  une  certaine  fomme.  Il 
prcnoit  pour  prétexte  qu’il  avoit  réfolu  de  pu-  . 
blier  une  croifàde  contre  les  Turcs  , ce  qui  ne 
pouvoit  fè  faire  fans  dcpenfe  , & qu’il  étoit 
fléja  convenu  avec  les  Ambafladeurs  de  divers 
Princes  , que  les  Hongrois  , les  Polonois  , les 
Bohémiens  , iroient  taire  la  guerre  aux  Turcs 
dans  la  Thrace  ; les  François  8c  les  Efpagnols 
dans  la  Grece  j 8c  que  lui-même  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  les  Vénitiens  8c  les  Princes  d’I- 
talie , qui  étoient  les  plus  puiflàns  fur  mer  , 
iroient  attaquer  Conftantinople.  Qu’en  confe- 
<]ucnce  de  cette  refolution , il  avoit  envoie  des  , 
Nonces  dans  toutes  les  cours  , pour  exhorter 
les  Souverains  à terminer  amiablement  leurs 
querelles  particulières  } afin  que  toutes  les  for- 
ces des  Chrétiens  puffent  s’unir  enfcmble  pour 
une  fi  pieufè  entreprife. 

Le  Jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux 
vêpres,  il  n’attira  pas  à Rome  autant  de  mon- gui  rc- 
de  qu’Alexandre  l’efperoit  , à caufe  des  guer-gnoientà 
res  qui  troubloient  l’Italie.  ,,  Cependant  la  li-  Rome 
cence  8c  le  déreglement,  dit  Mariana,  y 
,,  gnerent  plus  qu^n  nul  autre  lieu  du  monde. 

„ Le  crime  y étoit  fur  le  trône , 8c  jamais  peut- A/4r//w4é 
„ être  on  n’avoit  vû  une  plusmonftrueufecor-^'^*  *■7' 

„ ruption  de  meeurs  , fur-tout  parmi  les  ec- 
„ clefiaftiques , qui  parla  fainteté  de  leur  ca-^^,^3^. 
,,  raftere,  auroient  dû  animer  les  autres  fidé-cA4rrf.  in 
s,  les  à la  pratique  de  la  vertu  , 8c  leur  fervir^'""®»  ^ 
,,  de  modèle.”  Comme  la  bulle  portoit 
les  étrangers  y demeureroient  quinze  jours,  Sn^auent. 
ceux  de  la  ville  en  emploïeroicnt  trente  à vi-^ 
liter  les  Eglifes  , le  Pape  permit  aux  péniten- 
ciers d’abreger  ce  tems,  8c  de  le  réduire  à cinq 
jour%pour  les  étrangers  , 8c  à fept  pCmr  les 
Romains,  ‘en  fuppleant  au  refte  par  desaumô- 


nes. 
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Afttfoo.  nés.  Il  le  prolongea  même  dans  Rome  jafiju’i' 
•Burchardin  fête  des  Rois  de  ifoi.  8c  pour  toute  l’Italie 
jufqu’à  la  Pentecôte  , & chargea  les  Cordeliers 
^jtlynald.  de  l’Obfervance  , Tuivant  les  bulles  qui  en  fu- 
édannum  rent  publiées,  de  diftribuer  les  indulgences,  8c 
ijoo.  n,ÿ.  (Je  lever  les  dixmes  du  clergé  , 8c  les  taxes  des 
Cardinaux 8c autres  Prélats,  pour  aider  les  Vé- 
nitiens dans  la  guerre  qu’ih  avoient  à foutenir 
contre  les  Turcs.  Les  Juifs  ne  furent  pas  ou- 
bliez dans  cette  taxe.  , 

LXXV.  Quelque  zele  que  témoigna  le  Pàpe  pourex- 
î'e'jjf/l'nchortcr  les  Princes  à fê  liguer  contre  le  Turc,  fes 
«oifade  difcours  ne  pouvoient  pas  produire  de  grands 
contre  les  effets,  , Il  étoit  trop  connu  dans  toute  la  Chré- 
Turcs.  tienté,  pour  qu’on  pût  fe  perfuader  qu’il  agît 
Baynald.  motif  de  religion  8c  de  zele  pour  la  gloire 

de  Dieu.  On  voioit  bien  que  1 unique  but  de 
Murchà/'d,  cette  croifade  étoit  d’amaflèr  de  l’argent  pat 
àu^ltx.ri.^cs  contributions  volontaires  , tant  des  peuples 
^,p.  qyg  jgj  Souverains.  Il  ne  laiflâ  pas  d’appeller 
tous  lesAmbafladeursquiétoientàRome,  dans 
un  confîftoire  qu’il  tint  le  Mercredi  onzième 
de  Mars  ij-oo.  Le  Pape  leur  expofa  le  danger 
qui  m enaçoit  la  religion  chrétienne , 8c  leux  di  t , 
que  dès  le  mois  d’Oftobre  de  l’année  précéden- 
te , il  avoit  écrit  aux  Rois  8c  aux  Princes  pour 
contribuer  à une  œuvre  fi  pieule.  Un  des  Ani- 
balîàdeurs  lui  répondit , qu’il  falloit  auparavant 
penfer  à rétablir  une  paix  Iblide  8c  confiante 
entre  les  Princes  Chrétiens  , 8c  qu’enfuite  oa 
travailleroit  à arrêter  lesprogrez  du  Turc.  Un 
autre  ajouta  , que  cette  guerre  ne  regardoit 
que  les  Vénitiens  en  particulier,  8c  que  c’étoit 
pour  eux  que  le  Pape  s’intereflbit.  Alexandre 
comprjf  aifément  ce  que  ces  réponfês  figni- 
fioient;  8c  comme  les  Princes  en  firent  à peu 
près  de  fèmblables  aux  nonces  qui  leur  &rent 
cnvoïez , la  ctoifade  n’eut  aucun  effet. 

Mai? 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre.AM.  lyo*? 
il  avoit  donné  un  decret  par  lequel  il  impofoit  ,^*)?^** 
une  taxe  furie  clergé  de  France,  fonsleconful-„ç  jç 
ter  auparavant  , l’univerlîté  de  Paris  en  inter- ue-Damc 
jetta  appel  au  futur  Concile.  Comme  Alexandre confulte  la 
fo  fentoit  appuïé  du  Cardinal  d’Amboife  & defj*™*'®*?® 
plufieurs  autres  Prélats  qui  ayoient  du  crédit  en 
cour  , il  crut  qu’il  pouvoit  agir  d’autorité. fûtes  du 
Ainfi  fans  s’arrêter  à l’appel  de  runiverlité , il  Pape, 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoit  8c 
fulmina  des  cenfures  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  les  païer.  Le  chapitre  de  i Eglifo  de 
Paris  ne  voulant  rien  faire  en  cette  occafion  ' 
qui  fût  contre  les  réglés  , confulta  la  faculté 
de  théologie  fur  ce  qu’il  falloit  penfer  de  ces  ‘ 

cenfures.  La  faculté  s’alTembla  aux  Mathurins 
à fon  ordinaiie  pour  examiner  les  propolîtions 
qui  lui  avoient  été  prefentéesj  8c  après  cet  exa-  » 

mendie  fit  fes  réponfes,  que  je  rapporterai  en 
fon  lieu 

Ces  oppofitions  des  François  n’empêcherent  LXXVii, 
pas  le  Ibuverain  Pontife  de  faire  agir  fes  Non-  Pape 
ces  auprès  des  autres  Princes.  Il  envoïa  en  An-^"®’® 
gleterre  un  Efpagnol  nommé  Gafpard 
qu’il  chargea  de  la  bulle  du  Jubilé , & lui  donna  trer dans  le 
ordre  de  marquer  à Henri  VII. combien  ilfou-defleindc 
haitoit  qu’il  s’unit  à lui  dans  le  deflbin  qu’il  la  cioiûde.- 
avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri  ne 
voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât 
ce  projet,  répondit  au  Nonce,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Prince  dans  toute  la  Chrétienté  qui 
eût  plus  de  zele  que  lui  pour  1 heureux  fuccès 
de  cette  entreprife.'  Que  néanmoins  comme  fes 
Etats  fe  trouvoient  dans  un  grand  éloigne- 
ment de  Conftantinople , qu’il  n’avoit  point  de 
galeres  , £c  que  fes  matelots  ne  connoiflbient 
pas  allez  bien  la  mer  Mediterranée  j il  jugeoit 
plus  convenable  que  les  Rois  de  France  écd’Ef. 

pagne 


Digii h..  Google 


4otî  HtJIoire  'EccUfafîique. 

As.  t/oo.  üagne  accompagnalTent  fa  Sainteté.  Que  pari 
la,  outre  que  l’expedition  feroit  plutôt  prête, 
oti  éviteroit  la  jaloulîe  qui  naîtroit  infaillible- 
inent  entre  des  deux  Monarques  , s’ils  mar- 
’ choient  enfemble  fans  avoir  ^rfonnc  au-del^ 

fus  d'eux.  Que  quant  à lui , il  contribueroit 
volontiers  de  troupes  8c  d’'argent , 8c  que  fi 
les  Rois  ’d’Èfpagne  8c  de  France  refuibicht 
^ d’accompagner  le  Pape  , il  vouloit  bien  aller 
lui-même  commander  fous  lui  ; pourvu  pre- 
tniércmcnt , que  tous  les  différends  entre  les 
Princes  Chrétiens  full'ent  aifoupis  8c  terminez  j 
que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  oa 
ne  trouve. oit  aucun  obfiacle  de  fa  part,  puif. 
^’il  étoit  en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin 
il  demanda  qu’on  mît  entre  fes  mains  quelque 
bonne  place  fur  la  côte  d’Italie  pour  lui  fervir 
de  retraite  en  cas  de  beloin.  Le  Pape  ne  trou- 
va .pas  à propos  de  répliquer  rien  à cette  ré- 
ponfè , 8c  les  autres  Princes  en  firent  à peu 
près  de  fèmblables. 

t.XXVIII.  Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets 
l’toublcs  pour  fonger  à aller  porter  la  guerre  en  Orient, 
dans  le  Mi  conquête  du  roiaume  de  Naples  avoit  quel- 

le départ  chofe  de  plus  flatteur  pour  lui  , 8c  fon  au- 
de  Louis  torité  qui  n’étoit  pas  encore  aflêz  fortement 
Xll.  établie  dans  le  Duché  de  Milan  , demandoit 

toute  fon  attention.  Mais  c’eft  à quoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  penfapasafTezferieufement.  L’in- 
conftance  des  Milanois  avoit  bcibin  d’être 
fixée  ; la  précipitation  avec  laquelle  ils  avoient 
abandonné  Ludovic  à Ion  mauvais  Ibrt,  devoit 
’•  faire  craindre  aux  François  une  révolution  tou- 
te lêmblable , 8c  le  fèul  moïen  de  la  prévenir 
étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La  prcfcncc 
du  Prince  y étoit  fur-tout  fort  necefl'aire  ,.  8c 
fes  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt 
départ  de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  dé- 
plut; 
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i»lut}  leurs  foupçons  augmentèrent  par  le  rap- An.  1301^ 
pel  des  troupes  que  d'Alegre  commandoit,  dans 
/•armée  du  Duc  de  VaTentinois.  Ils  crurent 
quVn  ne  les  faifoit  approcher  -que  pour  faci- 
liter le  rétablilTement  des  impôts  , 6c  comme 
Je  Roi  ne  tiroit  plus  rien  du  donjaine  , ils  k 
jîerfuaderent  aifément  qu’on  alloit  les  furchar- 

fer.  L’on  avoit  eu  la  mauvaift  politique  de  ne 
iftribuer  les  honneurs  6c  les  emplois  qu^à 
ceux  de  la  faâion  des  Guclphes  , ûns  longer 
>gue  ceux  du  parti  des  Gibelins  qu’on  negli-' 
geoit  , étoient  les  plus  aimei  du  peuple  , les 
plus  puiÜans  8c  les  plus  nombreux.  'Trivulce 
que  le  Roi  avoit  laiflé  pour  gouverner  en  fon 
abfence  auroit  pû  aflbupir  dans  leur  naiflance 
tous  ces  prétextes  de  mécontentement  j mais 
c’étoit  un  efprit  fier,  hautain  , violent,  dédai- 
gneux 6c  vindicatif , plus  propre  à aliéner  les 
efprits  , qu.’à  les  concilier.  On  cabala  contre 
lui , on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
ks  troupes  Frangoilès}  on  lui  fulcita  tant  d’en- 
pemis  qu’il  en  fut  lui-même  effraie.  Infenfîble- 
ment  la  révolté  alla  fi  loin  , 'que  dans  toutes  les 
villes  du  Milanez. , à peine  fe  trouvoit-il  quel- 
qu’un qui  demeurât  fidèle  à la  France,  toutaf. 
piroit  à voir  rétablir  l’ancien  gouvernement  , 

6c  fans  que  Ludovic  en  fçut  rien  les  peuples 
qui  lui  avoient  paru  fi  oppofei,lui  préparoient 
ion  rétabliffement. 

Il  avoit  été  très-bien  reçu  à la  cour  de  l’Empe-  lxxix. 
teur  Maximiliei^  quilui  avoit  promis  avec  fer-  Ludovic 
ment  de  marcher  lui- même  à fon  fecours  avec  Sfbrceren- 
fes  forces.  Il  avoit  levé  des  troupes  dans  les 
cantons  Suifles , au  nombre  de  huit  mille  hom-  ^lianavcc 
mes  conjointement  avec  fon  frere  Afcagne  , des  tion- 
outre  cinq  cens  hommes  d’armes  du  Comté  depes. 
Bourgogne;  6c  il  étoit  arrivé  avec  eux  6c  la, 
çavalexie  Allemande  fur  la  frontière  du  Duché 
■ , ' de 
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■’^v.ifco.àe  Milan  au  commencenïent  du  printems  <îe 
cette  année  , avant  que  Trivulce  en  fut  averti. 
Celui-ci  au  premier  avis  du  retour  du  Duc,  tâ- 
cha de  fe  mettre  en  état  de  .lui  tenir  tête  8c  de 
l’obliger  à fe  retirer.  Mais  la  bourgcoifîe  de 
Milan  lui  déclara  , qu’elle  ne  Ibuhaitoit  rien 
tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  Ducj  & dans 
la  revue  qu’on  fit  des  troupes  Françoifes,  Tri- 
vulce les  trpuva  beaucoup  diminuées  par  la 
defertion  des  jeunes  foldats  , qui  lafTez.  de  ne 
rien  faire,  s’étoient  dérobez  de  Milan,  afin  da 
fuivre  leurs  compagnons  dans  l’expedition  de 
la  Romagne  8c  de  Pile.  Il  retint  donc  avec  lui 
dans  la  ville  urie  partie  de  fes  gens,  8c  fur  l’avis 
que  Ludovic  s’approchoit  de  Côme  à grands 
pas  , 8c  qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie 
de  fes  troupes  fur  le  lac  , il  jetta  promptement 
l’autre  partie  de  fes  troupes  dans  cette  ville  qui 
étoit  dégarnie  de  monde , 8c  dont  la  conferva- 
tion  étoit  d’une  extrême  importance  pour  celle 
de  l’Etat.  v 

LXXX,  Le  Comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  derî^ 
Côme,  nieres  troupes  de  Trivulce  i marcha  avec  tant 
diligence  qu’il  entra  dans  Côme  avant  que 
desautres  Ludovic  y fut  arrivé.  Il  laiffa  enfuite  appro- 
places  fe  cher  les  barques  ennemies  , 8c  fit  tirer  fur  elles 
déclarent  fl  à propos  , qu’il  y eut  plufieurs  foldats  de 
en  fa  fa-  ^ qyg  barque  où  étoit  le  Cardinal  Af. 

cagne  coula  à fonds,  avec  un  grand  danger  de 
fa  vie.  Mais  les  affaires  des  Francis  n’en  allèrent 
pas  mieux  , parce  que  la  faéiipn  des  Gibelins  ' 
donainoit  parmi  les  bourgeoisdeCômequipar- 
là  favorifoient  Ludovic  j enforte  que  Lâgny  in- 
formé par  des  avis  fecrets  qu’on  vouloir  fo  lai- 
fir  de  lui  8c  le  livrer  au  Duc  , abandonna  cette 
ville  8c  vint  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit  avec 
-,  fes  gens  fous  prétexte  d’aller  reconnoître  les 
ennemis  j mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan  , 

parce 
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parce  qu’il  trouva  le  plat -pais  foulevé  contre  An. 
les  François;  & la  bourgeoifîe  de  Côme  ne  le 
vît  pas  plutôt  forti,  qu’elle  reçut  Ludovic.  Les 
Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  reçurent 
excitèrent  une  fedition  generale , qui  obligea 
> Trivulce  à s’aller  loger  fous  le  canon  du  châ- 
teau, pendant  qu’il  y faifoit  entrer  fon  infan- 
terie, 8c  aiant  donné  fes  ordres  pour  le  dêfen- 
I dre  , il  prit  avec  fa  cavalerie  la  route  de  Pa- 
vie.  Les  Gibelins  le  pourfuivirent , ôc  s’arrêtè- 
rent fur  les  bords  du  Tefin.  ‘ 

Trivulce  échappé  d’un  fî  grand  danger  fe 
vit  réduit  à confèrver  deux' places  feules  du  , ; 

Duché  de  Milan,  Novarre  8c  Mortare.  Il  fè 
renferma  dans  la  première;  8c  le  Duc  de  Milan 
informé  du  foulevement  de  la  ville  capitale  , y 
accourut , 8c  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie. 

1 Les  Italiens  s’enrollerent  fous  fes  enfeignes  en 
I fi  grand  nombre , que  fon  armée  en  moins  de 
huit  jours  augmeirta  de  la  moitié.  Il  afliegea  le 
château  de  Milan  , 8c  n’efperant  pas  le  pren- 
dre autrement  que  par  famine  , il  laiffa  le  Car- 
dinal fon  frere  avec  le  tiers  de  fès  gens  dans 
les  lignes  , 8c  marcha  avec  le  refte  vers  Pavie , 

,où  il  fut  reçu  d’abord , de  même  que  dans  Vi-  ' 

Çevano,  Ces  heureux  fuccez  l’encouragerent 
a mettre  le  fîége  devant  Novarre,  qu’il  pref- 
fà  fi  vivement  qu’elle  fut  obligée  de  capituler. 

Le  chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la 
citadelle  ne  voulut  point  être  compris  dans  la 
capitulation  ; & la  garnifon  de  la  ville  fut 
conduite  jufques  fur  h.  frontière  de  Piejnont 
avec  bonne  elcorte.  • 

Le  ComtedeLfgnyavoît  joint  Trivulce  dans  LXXXT. 
Mortare,  mais  ils  n’ypouvoient  fubfîfter  par- Suite  des 
ce  qu’ils  manquoientde  tout  ; 8ç  fi  Ludovic 
eut  quitté  le  fiége  de  Novarre  pour  y venir, 
l^iea  a’auroit  retardé  le  recouvrement  de  tout 
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AK.lfoo. le  Duché  de  Milan;  mais  il  s’obftina  â vou- 
loir continuer  le  lîcge  de  cette  première  pla- 
ce, 6c  ce  qui  l*y  détermina,  fut  qu’il  reçut  la 
nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée 
en  fa  faveur.  Plaifance  8c  Lodi  auroient  fait 
la  même  chofe  , fi  les  Vénitiens  n’avoient  eu 
foin  d’y  mettre  de  fortes  garnifons  ; la  ville' 
d’Alexandrie  refufà  de  fe  foumettre.  Ce  fut  fur' 
CCS  entrefaites  que  d’Alegre  qui  avoit  quitté  le 
Duc  de  Valentinois  joignit  'Trivulce  , 8c  qu’il' 
reprit  Tortone  par  le  confèil  des  Guelpnes,- 
Mais  les  Suiflès  de  fon  infanterie  n’étant  point 
païcz  , pillèrent  la  ville  , ce  que  d’Alegre  ne' 
put  jamais  empêcher.  Toute  l’Italie  étoit  en 
- fufpens  fur  l’évenement  de  Novarre.  La  vjlle  - 

s’étoit  rendue  , 8c  la  gamifon  en  étoit  fbrtie 
le  vingt-deuxième  de  Mars  ; mais  la  citadelle 
' tenoit  toujours  pour  les  François;  8c  Ludovic 
Sforce  en  preffoit  le  fiege  autant  qu’il  pouvoir. 
Mais  voici  ce  qui  fauva  le  JDuché  de  Mika 
8ç  le  conferva  au  Roi  de  France. 

L’Empereur  Maximilien  armoit  |Hiilîàmmcnt 
XcRoi  de  pour  s’oppofer  aux  progrez  de  Louis  XII.  8t 
Franceen-ççjyj_j.j  feifoit  la  même  chofe  con- 

armec°'  Maximilien.  Il  étoit  fur  le  point  de  pren- 
danslcMi-dre  la  route  de  Champagne  , lorlqu’il  apprit 
lanez.  • que  fà  Majefié  Impériale  avoit  fufpendu  fès 
levées,  que  le  Duc  de  Milan  s’étoit  prefque  ré- 
tabli par  lui-même,  8c  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à 
la  citadelle  de  Novarre  que  ce  Duc  ne  fut  maî- 
tre de  tout  le  Duché.  Comme  le  mauvais  état 
desaffairesde  France  ne  venoit  que  de  la  méfin- 
telligence  qui  étoit  entre  Trivulce  8c  les  offi- 
ciers generaux  del’arméeFrançoife;  leRoicher-  [ 
cha  un  homme  de  confiance  à qui  il  put  don- 
ner le  commandement  de  l’armée.  Le  Cardinal 
d’Amboifè  s’offrit  ; mais  comme  il-  n’enten- 
doiû  pas  la  guerre } on  lui'doBaa  pour  general  ^ 

Louis 
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Lamsde  la  Trimoüille.  Ainfi  les  troupes  Fran-  An.  iS99%, 
çoifes  diftribuées  dans  chaque  province  , pri- 
rent en  toute  diligence  la  route  du  Dauphi- 
né ; & d^  le  fixiéme  d’Avril  dix  mille  Suif- 
fes  condims  par  je  bailli  de  Dijon  , lix  mille 
hommes  d’infanterie  Françoife,  Sc  quinze  cens 
hommes  d’armes  avec  leurs  archers  à cheval 
parurent  à la  vûe  de  Mortare.  Le  Cardinal  & 
la  Trimoüille  avoient  pris  les  devans  , & trou- 
vèrent en  arrivant  Trivulce  non  feulement  • 
brouillé  ivec  Ligny } mais  encore  avec  d’Au- 
bigny. 

fce  Duc  de  Milan  informé  de  l’approche  & Lxjotiii. 
du  nombre  des  François , s’attacha  plus  forte-  LcsSuilÎM 
ment  à la  prile  de  la  citadelle  de  Novarre  dans^®}’®'!”*® 
laquelle commandoit  Bayard.  Le  Cardinal  d’ Am- 
boifè  & la  Trimoüille  marchèrent  aulîi-tôt  vers  yoUent 
cette  place  , comme  pour  faire  lever  le  liège  contre  lui^ 
du  château  i mais  leur  prefenceauroit  peut-être 
été  fort  inutile  , làns  un  incident  particulier, 
qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic,’ 

La  principale  force  de  l’armée  de  ce  Prince 
coniiftoît  en  huit  mille  SuilTes.  Quelque  fut  le 
prétexte  de  leur  mécontentement , les  officiers, 
de  ces  troupes  traitèrent  avec  les  François,  dès 
qu’ils  les  eurent  vûs  arrivez  devant  Novarre, 

Ils  s’engagèrent  à leur  livrer  Ludovic  moïen- 
nant  une  certaine  Ibmme  , 8c  le  marché  fut 
tenu  û fecret,  qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perlbnnes  qui  s’en  mêlèrent.,  ' 

Ces  officiers  allèrent  trouver  en  corps  le  Duc 
de  MilaiT  J lui  demandèrent  la  folde  du  mois 
qui  n’étoit  pas  encore  expiré",  & lui  declare-f 
rent  qu’ils  fe  retireroient  à l’inftant  fi  on  ne 
les  fatisfaifoit.  Le  Duc  qui  étoit  fans  argent, 
leur  offrit  fa  vaiflelle  qu’ils  prirent  , 8c  ils  le  ^ 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais  Lu- 
dovic pour  fe  précautiofin.er  contre  ce  qui  pour- 
' . ^ • roit 
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5*rM.xj’o».roit  arriver,  craignant  que  les  Suiflès  ne  l’cnlc- 
vaflcnt,  envoia  ordre  au  Cardinal  ion  frere,  de 
faire  partir  inceflamment  de  Milan  <^atre  cens 
chevaux  & huit  mille  fantaflins  Italiâlh  , pour 
le  venir  joindre , & de  lui  enyoïer  de  l’argent 
au  plutôt.  Le  Cardinal  Afcagne  obéit  ; mais 
ces  troupes  approchant  de  Novarre,  trouvèrent 

3ue  la  Trimouille  avoir  Revenu  leur  marche; 

avoir  partagé  fon  armee  en  deux  corps , étoit 
demeuré  au  fiége  avec  l’un , 8c  avoir  envoie 
l’autre  fous  la  conduite  d’Aubigny  , ^our  les 
empêcher  de  traverfer  la  riviere  du  Te^p. 
D’Aubigny  s’acquitta  fidèlement  de  fa  com- 
miifion  , ôc  les  ennemis  n’oferent  hazarder  le 
paffage. 

x,xxxiv.  Le  Duc  de  Milan  ainfi  fruftré  de  fon  efperan- 
Ludovic  ce  , feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille. 
Sfoxee  cft  II  donna  fes  ordrespour  cela.  Sa  cavalerie  obéit  ; 

mais  les  officiers  Suiflès  arrivez  au  moment  au- 
iulflc  , n’étoit  plus  tems  de  diflîmuler  , lui  di- 

eonduit  à rent  qu’ils  ne  pouvoient  exécuter  fes  ordres , 
Lion.  parce  qu’ils  venoient  d’en  recevoir  de  contraires 
liartMA  fuperieurs , qui  leur  défendoient  d’agir 

fii.27.».*  contre  leurs  freres  engagez  dans  l’armée  Fran- 
57.  çoife,  8c  leur  commandoient  de  fe  retirer  à 
l’heure  même.  Le  Duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  les  ramener,  il  eflàia  de  les  adoucir 
ntr.  f ics  larmes,  8c  voiant  que  tout  cela  ne  fer- 

515.  voit  de  rien  , il  demanda  qu’on  le  tirât  feule- 
ment de  l’armée  Françoife  dont  il  étoit  invefti 
de  toutes  parts.  Toute  la  grâce  qu’il  pût  ob- 
tenir , fut  qu’on  lui  lailfa  la  liberté  de  fe  dé- 

tuifer  en  Suiflè , 8c  d’eflaïcr  avec  les  autres 
c traverfer  l’armée  du  Sieur  de  la  Trimouille. 
Les  hifloriens  rapportent  que  les  Suiflès  aïant 
donné  avis  de  tout  eek  aux  Generaux  Fran- 
çois; ceux-ci  examinèrent  avec  attention  tous 
ceux  qui  aiipicnt  eu  permiflion  de  fe  retirer , ‘ 


Digilizedby  t~i()o^[ 


Livre  tent^dix-neuvtétne.  41} 

& réconnurent  Ludovic.  D’autres  ont  ajouté,  Ak.ijod; 
^ue  les  Suilles  eux-mêmes  en  pallànt  firent  li- 
gne aux  François  de  fè  ûiGx  du  Duc  8c  le  mon- 
trèrent au  doigt.  En  effet  à peine  eut- il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  pic^uiers  François  ' 
rangez  en  haïe , <ju’il  fut  reconnu , arrêté , con-  * 
duit  à la  Tremouille , êcenvoïé  à Lion  où  Louïs 
2^11..  étoit  encore.  On  arrêta  avec  lui  Galeasde 
San-Severino , FracalTc  8c  Antoine- Marie  frere 
de  ce  General,  tous  pareillement déguifez  en 
SuilTes, 

Le  Duc  de  Milan  fiipporta  d’abord  fàdifgrace 
avecalTez  de  fermeté  , fe  flattant  queicRoine 
manqueroit  pas  de  lui  donner  en  France  un  em-  en  prifon 

!>loi  convenable  à fli qualité,  oudumoinsqu’on  dans  le 
ui  laiflêroit  la  liberté.  Mais  il  Ait  inconfolable  Berry, 
lorfqu’il  fe  vit  d’abord  confiné  dans  une  cham- 
bre obfcure  au  Lys-de  iàint-George  en  Berry, 
où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  , 8c  enfuite 
transféré  dans  le  chateau  de  Loches , où  on  lui 
refufa  des  livres  , du  papier,  de  l’encre,  8c 

feneralement  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable 
e le  defênnuïer.  Cette  difgrace  lui  arriva  h 
Vendredi  de  la  lemaine  de  la  pafEon  en  Carê- 
me le  dixiéme  d’ Avril  lyoo.  11  pallà  dix  ans  en- 
tiers dans  cét  éut , 8c  ce  ne  fut  qu^  bien  avant 
dans  l’onzième  année  , que  la  mort  qu’il  avoit  • 
tant  de  fois  deflrée  finit  les  peines  qu’il  fbuf- 
froit  dans  cette  vie.  Ainû  Dieu  confondit  la  pru- 
dence'poli  tique  du  plus  iùperbe  Prince  de  Ton 
üecle , qui  ne  meritoit  pas  un  meilleur  fort  a- 
près  tout  le  mal  qu’il  avoit  commis.  La  hzxaiTHopfvtn- 
qu’il  avoit  conçût  contre  les  François  étoit  {idkeadhUr. 
grande,  qu’il  en  faifoit  égorger  fecretement 
tout  autant  qu’on  en  pouvoit  trouver  dans  les'^*'"* 
liôteleries , promettant  un  ducat  d’or  potm 
chacun  qu’on  mettroit  à mort.  Ce  qui  aïant 
été  découvert,  on  fit  brûler  plufieurs  de  ces 
Ttme  XXiK  ' S hôtes  ^ 
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Ah.  ifoo-iiôtes  dans  leurs  logis  mêmes,  pour  (crvit 
d’exemple  aux  autres.  Le  Cardinal  Âi'cagnc  £re> 
rc  de  Ludovic  fut  aufli  livré  aux  François  par 
les  Vénitiens  entre  les  mains  defquels  il  étoit 
' tombé,  8c  mis  dans  la  citadelle  de  Bourges; 

* mais  il  n’y  fut  que  deux  ans , le  crédit  du  Car* 
dinal  d’Âmboiie  lui  obtint  la  liberté. 

LXXXVI.  Les  fils  de  Ludovic,  Maximilien  8c  François 
On  accor-  que  leur  pere  avoit  laiiTez  à la  cour  de  l’Empe* 
dcauxMi- demeurèrent  long-tems  pauvres,  bannis- 
p«dôn  de  ^ errons  en  Allemagne,  Les  Milanois  ne  pou- 
feur  re-‘  plus  rien  efperer  de  leur  Duc  qu’ils  avoient 
volte.  reçû  avec  tant  de  joie  dans  leur  capitale , depu- 
MariatM , tercnt  fans  délai  au  Cardinal  d’Amboife  pour 
bh.ij.n.  jg  pyjgj.  <j»emploïer  fon  crédit  auprès  du  Roi, 
CMîccUt-  & d’engager  fa  Majefté  à leur  accorder  le  par- 
éim  hifi,  don  de  leur  révolté.  Le  Cardinal  l’obtint  à con* 
JtaUib.  4«  dition  que  les  coupables  païeroient  une  amende 
confiderable  en  argent , dont  toutefois  on  leur 
la  vit  dt”* grande  partie,  de  même  qu’aux  au- 
LtuïtXIT.  très  villes  qui  s’étoieat  révoltées.  Le  Cardinal 
régla  les  affaires  du  Duché;  8c  le  jour  du  Ven- 
. dredi'Saint  il  fignifia  au  peuple  de  Milan  que 

le  Roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoit  demandé, 
aux  conditions  que  nous  avons  dites.  11  devint 
enfuite  l’arUtre  de  l’Italie  pour  la  ^x  8c  pour 

• la  guerre , k le  Pape  qui  vouloir  le  l’attâcher, 
8c  qui  connoilibit  fon  ambition,  le  nomma 
Ibn  légat  à üttre , dans  le  roïaume  de  France  : 
légation  qu’il  conlèrva  le  refte  de  lès  jours 
avec  l’agrément  de  Jules  II.  luccellèur  d’Ale- 
xandre VI. 

tSXXVIT.  femble  que  le  ciel  lalTé  des  iniquicez  qnl 
Furieux  'inondoient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien, 
ouragan  à voulut  punir  dans  la  perfonne  du  premier  des 
Rome,  où  ^ ceux  qui  en  abufoient,  pour  faird 

le  râpe  r»n»T#»p  ftiifrps  /lan.c  . &•  leur 


penlêpe- 


nt* 


rentrer  les.  autres^  dans  leur  devoir,  8c  leur 
inlpirer  l’efprit  de  ^nitence.  Le  jour  de  la  fête 
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de  fàiiit  Pierre  8c  de  làint  Paul  fur  les  quatre 
I heures  après  midi , il  s’éleva  tout-à-coup  un  ü 
furieux  ouragan  mêlé  de  pluie  8c^de  grêle  d’une 
groffeur  prodigieufe,  8c  d’un  tourbillon  de^^*»7-»* 
vent  fi  impétueux,  qu’aiant  renverfé  un  tuyau 
[ de  cheminée  fur  la  làlle  dans  laquelle  le  Pape^^*^j^']i^ 
s’entreteaoit  avec  quelques  Cardinaux, la  loiüe fart.  z.  i« 
énorme  de  cette  cheminée  enfonça  le  plancher  vu 
de  l’appartement  du  Duc  de  Valentinois  fur  la?-  *î* 
fàlle , & écrafa  trois  Florentins  qui  attendoient 
dans  l’antichambre  pour  avoir  audience.  Ils 
tombèrent  morts  aux  pieds  du  Pape,  lui-mê- 
me penfa  être  écrafé  par  les  briques,  les  pierres 
& les  poutres , il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  ^ 

fous  lequel  il  étoit  afits.  .Ses  domelHques  eurent 
beaucoup  de  peine  à le  retirer  de  deifous  ces  , ■ • 
débris,  où  ils  le  trouvèrent  demi-mort,  fans 
fentiment , fims  connoifiânee  8c  dangereufement 
bleifé  à la  tête  8c  à une  main.  Le  faint  Pere 
avoit  alors  ibixante-dix  ans,  8c  le  perlions 
lequel  il  le  trouvoit , faifpit  déjà  penfejfa  l'on 
fucceflèur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde , 8c  dès  le  vingt  cinquiè- 
me de  Juillet  il  alla  lui-même  à lainte  Ma- 
rie du  Peuple  rendre  fes  aûions  de  grâces  à 
Dieu  de  fà  confervation.  ■ , 

Le  Duc  de  Valentinois  fon  fils  venoit  de  te-uxxxvnu 
1 commencer  la  guerre  dans  la  Romagne.  Après 
' avoir  fait  crueuement  aflàifiner  à Rome  dom^gj^ç" 
Alphonfe  d’Aragon  Duc  de  Vifeli  fon  beau  fre- commen- 
te, il  fc  rendit  maître  de  Pefaro  8c  de  Rimini.jcclagucr- 
Mais  Bentivoglio  qui  s’étoit  emparé  de  Boulo-^c'i®^*!? 
gne , défendit  la  ville  de  F aënza , 8c  donna  beau-'  ^-omagnq  ^ 
coup  d’occupation  au  Duc.  Jules  IL  fucceffeur  > , * 
d’Alexandre  trouva  le  fecret  de  le  réduire  j car 


cinq  ou  fix  ans  après  étant  venu  à Boulogne, il 
en  chaifii  Bentivoglio  8c.  toute  fa  famille.  On  y 
tnall^ra  .quelques-uns  de  fes  enfsnsi  on  pük 
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Aw.i/o«.fês  biens,  ù.  maifon  même  fut  démolie  parle 
peuple,  & tout  cela  fut  exécuté  avec  beau- 
coup de  barbarie  contre  la  promelle  qu’on  lui 
avoit  donnée. 

LXXXIX.  Alexandre  VI.  confirma  par  un  brefledivor- 
Le  Roi  de  ce  d’Uladiûas  Roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d’Ar- 
Pomigal^  ragon  fa  femme , veuve  de  Matthias  Roide  Hon« 
dcfa  ^ prcdcccCfeur  de  ce  Prince  , qui  en  ver- 

{iremîerc  tu  du  bref  de  fa  Sainteté  époufa  Anne  dcFoix, 
crame  fiUc  de  Gafton  de  Foix , Seigneur  de  Gandele. 
Le  Roi  de  Portugal  veuf  d’Ifabelle,  demanda 
auin  en  mariage Plnfante  Marie,  la  plus  jeune 
<lcs  filles  du  Roi  Catholique  2c  la  feule  qui  lui 
Ht.  xj.n.  reftoit  de  fes  quatre  cnfans.  Comme  le  Roi  de 
47" . Portugal  avoit  époufë  en  premières  nôces  IfabeU 

Surit*,  fe.jg  aînée  de  Marie,  il  falloit  une  difpenfe 
S premier  degré  d'affinité}  & le  Pape  Alexan- 

dre nullement  fcrupuleux  en  mille  autres  cho- 
ies, refulôit  de  l’accorder,  fous  prétexte  que 
le  Roi  de  France  le  follicitoit  fortement  de  ne 
la  point  donner.  L’afïâire  traîna  en  loneueurî  ' 
mais  enfin  le  Pape  la  termina  au  gré  du  Roi 
de  Portugal.  La  ceremonie  des  fiançailles  fefità 
Grenade  dans  le  mois  d’Aoùt.  La  jeune  Reine 
entra  dans  le  roïaume  de  Portugal  le  vingtième 
d’Oftobre , & le  mariage  fut  cdebré  le  trentiè- 
me du  même  mois.  Quelque  tems  après  Mar<« 
gucrite  d’Aûtriche  veuve  de  dom  Jean  Prince 
de  Caftille,  épouià  en  fécondes  nôces  Phili- 
bert Duc  de  Savoye  qui  la  laiflà  bien-tôt  après 
veuve  pour  la  féconde  fois. 

• XC.  ^ vingt-cinquième  de  Février  jour  de  faint 
Balance  Matthias,  l’Infante  Jeanne  femme  de  Philippe 
de  Chu*  Archiduc  d’Aûtriche  accoucha  à Gand  d’un  fils, 
célébré'  Charles-Quint , dont  nous 
fouvent  oceafion  de  parler  dans  la  fui-- 
jy.  *'  * te.  Huit  jours  après  fa  naiflance  , la  Princeflê 
Marguerite  d’Aûtriche  ià  tante  arriva  d’£fpa- 
■ > - gnç 
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gne  à Gand  , 8c  le  tint  fur  les  tonds  de  baptê-  Ak.i 
me,  avec  la  Duchefîc  Marguerite  fécondé  fera- 
V me  de  Charles  le  hardi  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne.  On  donna  au  jeune  Charles  le  titre  de 
' Duc  Luxembourg  , ^ôique  fuivant  l’anoien- 
ne  coûtume,  les  enfaiw»^es  Ducs  de  Bourgogne 
•euflènt  toujours  porté  le  nom  de  coratedeCha- 
rolois.  La  naii&nce  de  ce  Prince  cauta  une  joïe 
univerfelle  dans  toute  PEfpagnej  & la  Reine 
Ifàbelle  l’aiant  apprite,  s’écria  que  le  fort  étoit 
tombé  fur  Matthias,  faifSnt  alluiion  au  jour  8c 
à la  fête  où  le  jeune  Prince  étoit  venu  au  monde. 

Les  conjectures  ne  furent  pas  vaines  par  la  XÇT. 
mort  de.  l’Infant  dom  Michel  arrivée  à Gre-  de 
nade  le  vingtième  de  Juillet  de  cette  mêmean- 
née'ifoo.  L’Archiduc  Philippe 'd’Autriche  8c 
l’Archiducheflè  Jeanne  fon  époufe,  devinrent  près  k- 
heritiers  préibmptifs  des  couronnes  de  Caftiile  quelle 
’ & d’Arragon,8c  de  tous  les  Etats  qui  en  dépen-*-^^^*’‘‘^“® 
doient.  Dès  lors  ils  commencèrent  à en  por- 
ter  le  titre.  Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  quip,”ncedc 
réunit  dans  la  fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  CaftiUe.  . 
puiflante  fucceffion. 

Le  grand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  du  xciT. 
port  de  Malaga  en  Efpgne  avec  une  puiflante  Gonlàlvc 
flotte  compoiiée  de  vingt- fept  gros  vailTeaux,fc““”  les 
vingt-cinq  caraveles , pTufieurs  galères  8c  de 

3ueîqucs  corvettes,  avec  quatre  mille  hommes  “ 
e debarquement  8c  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes. Sa  Navigation  fut  longue,  il  n’arriva  fur  ^ 
les  côtes  de  Sicile  8c  n’entra  dans  le  port  de 
Mefline  que  le  feizieme  de  Juillet.  Aufli-tôt 
tous  les  E^gnols  difperfez  dans  l’Italie  fe  ren- 
dirent en  fouTe  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoicnt 
alors  devant  Modon  dans  la  Morée , 8c  ils  aflie- 
geoient  cette  place  par  mer  8c  par  terre.  Gon- 
falve auroit  bien  voulu  rendre  aux  Vénitiens  le. 
ftrvice  de  faire  lever  ce  fiége,  mais,  il  ne  put 
’ S 3 partir 
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An.  Meffine  que  le  vingt-feptiémedeSep» 

tembre,  dans  le  tems  que  les  infidèles  s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce 
qu’il  put  faire,  fut  qu’étant  arrivé  le  deuxiè- 
me d’Oélobre  à la  Corfou , il  fàuva cet- 

te iflc  du  danger  qiiü4a  menaçoit,  & obligea 
les  Turcs  à aller  faire  le  fiége  de  Napdli  de^ 
Romanie , dans  l’efperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  qu’elle  pût  être  fecourue  par  les 
Efpagnols. 

\XC1I1.  La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre 
Conclu-  France  & l’Efpagne.  Les  articles  furent  , 
b paix  en- dépoüillcroit  Frédéric  du  roïaume  de 
tre  la  Naples.  Que  la  Poiiille  & la  Calabre  demeure- 
France  & roient  au  Roi  Catholique,  Que  l’Abruzze  8c 
l’Efçagne.le  refte  du  roïaume  refteroient  aux  François. 

doüanncs  8c  les  revenus  qu’on  avoit 
' 'coûtume  de  lever  fur  le  bétail  de  la  PoUiUe 
" fe  partageroient  également  entre  les  deux  Roîsj 
de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  aufli  mal  concerté  ne  pouvoit 
pas  fubfifter  long-tems.  Les  prétentions  que 
chacun  croioit  avoir  fur  ce  roïaume,  8c  la  guer- 
re qu’on  avoit  réfolu  de  déclarer  aux  Turcs 
lervirent  de  prétexte  pour  juftifier  ce  traité  j 
8c  dès  qu’il  fut  figné,  les  deux  Rois  en  firent 
part  au  Pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de 
- joie , en  leur  donnant  à l’un  8c  à l’autre  l’inve- 
ftiture  de  ce  que  chacun  devoit  poffeder  dans 
le  roïaume  de  Naples,  comme  feudataifes  du 
iaint  Siégé.  Tel  fut  l’effet  de  la  haine  que  ïà 
Sainteté  portoit  à Frédéric. 

XCTV.  La  flotte  Efpagnole  ne  refta  pas  long-tems 
Les  Turcs  dans  les  ports  de  l’ifle  de  Corfou;  elle  prit  la 
lèvent  le  j-Qu^g  jg  l’jfle  Zante,  8c  y arriva  le  leptié- 
Napoli'  d’Oftobre;  elle  y fut  jointe  par  la"  flotte 
^ ‘ des  Vénitiens,  8c  par  deux  grosvaiflêaux  Fran- 
çois chargez  de  huit  cens  foldats  que  Louis 
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XII.  envoïoit  au  fecours  de  cp  derniers.  Cca^.i/oo, 
renfort  fit  lever  le  liège  de  Napoli  di  Rorna- 
nic  aux  Turcs,  qui  furent  contraints  de  ië  re- 
tirer dans  le  canal  de  Negrepont  , de  l’autre 
côté  de  la  Morée.  Gonfalve  vouloir  qu’on  al- 
lât alîieger  Modonj  mais  d’autres  jugeant 
qu’il  feroit  plus  à propos  de  chaflèr  les  Turcs 
qe  l’ifle  de.  Cephalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 

Îjuante  mille  de  circuit  j ce  dernier  parti  fut 
uivi  6c  eut  un  heureux  fuccès.  Après  plufieurs 
aflàuts  on  emporta  la  place  la  veille  de  Noël. 

Cent  fbixante-dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette 
aélion,  Gonfalve  rendit  U ville  aux  Vénitiens, 

6c  ramena  cnfuite  fa  flotte  en  Sicile,  où  il  arri- 
va après  avoir  efluïé  de  furieufes  tempêtes.'  La 
Republique  lui  envoîa  des  députez  pour  le  re- 
mercier, 8c  pour  le  prier  d’accepter  la  quali- 
té de  noble  Vénitien,  qu’il  ne  rerufà pas, après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

L’amniftie  qu’on  avoit  accordéeaux  Maures  xpv, 
de  Grenade  n’empêcha  pas  des  nouveaux  fou-  Nouveaux 
levemens.  Ce  oui  obligea  Ferdinand  à raflem- 
hier  au  plutôt  les  troupes  reÿécs  qui  étoient  Maures 
dans  les  garnifons , 8c  à fe  tranfporter  lui-même  dans'  le . 
à Grenade.  Il  en  fit  deux  petits  corps  d’armée  ro'iaume 
fous  la  conduite  d’Alphonfe  Comte  d’Aguilar,  Grcna- 
qui  pénétra  dans  les  montagnes  8c  fit  un  grand 
carnage  des  rebelles.  Ce  Comte  s’en  retournoit//i, 
à Grenade  tout  couvert  de  gloire,  lorfqu’il  fut  31. 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  j on  en  vint 
aux  mains , 8c  d’Aguilar  après  avoir  fait  tout 
ce  que  le  delëfpoir  mutenu  d’une  grande  valeur 
cft  capable  d’infpirer,  fut  porté  par  terre  8c 
mourut  percé  de  coups.  Il  étoit  frere  du  grand 
Gonfalve  de  fiordoüe  : aucun  n’échappa  de 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  tout  rut  tail. 
lé  en  pièces,  8c  l’on  n’apprit  les  nouvellesdcce 
dcfaflrc  .que  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  * 
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A».i/oo.cux-mêmcs.  Il\eft  vrai  que  cette  imprudente 
, vanité  ne  demeura  pas  long-tems  impunie  y 
prefque  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à cet- 
te aéiion  en  portèrent  la  peine  ; mais  cette  ven- 

feance  ne  repara  pas  la  perte  d’un  auffi  brave 
omme  & d’un  auffi  grand  Capitaine  qu’étoitle 
Comte  d’Aguilar. 

XCVi.  • Après  le  retour  de  Vafquez  Gama  en  Portu- 
I>ccouŸcr- gai  Je  enyoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes, 
îous  la  conduite  de  Dom  Pedro  Alvarez  Cabre- 
Marian*. , , quc  Mariana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit 

üid.n.  ^6,en  paflànt  le  Brefil  & il  en  prit  pofl’effion  au 
nom  du  Roi  fon  maître.  Enfuite  il  aborda  à 
Melinde , d’où  il  pafl'a  à Quilloa.  Il  fut  fort 
bien  reçu  du  Roi  à qui  il  propofa  de  fè  faire 
chrétiens  mais  ne  l’aïsnt  trouvé  nullement dif- 
pofé  à embraflèr  ce  parti , fl  retourna  à Melin- 
de, paffia  enfuite  à Calicutj  & voïant  que  le 
Zamorin  n’agilToit  pas  de  bonne  foi, il  fitdref. 
fer  fon  artillerie  & battre  la  ville  j puis  fè  re- 
mettant à la  voile,  il  alla  mouiller  a Cochin, 

' où  le  Roi  le  reçut  très-bien  , & traita  avec  lui 
pour  le  laifler  charger  du  poivre  fur  fes  vaif- 
• féaux.  Il  fit  Un  fembkble  traité  avec  le  Roi  de 
Cananor,  & ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
xcvn  ^‘’ncerent  le  commerce  des  épiceries. 

L’Archi*  .Angleterre  Henri  VII,  pour  éviter  la  pefte 

ducPhilip-  ^ui  faifoit  de  grands  ravages  dans  fbnroïaume^^ 
pcvifireîc  paflà  à Calais  avec  fa  famille.  11  y reçutdes Am- 
Koid’An-  balîadeurs  de  l’Archiduc  Philippe  qui  lui  fit  té. 


Slcterrc. 
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moigner  le  defir  qu’il  avoit  de  lui  rendre  une 
vifite,  le  priant  de  marquer  pour  le  lieu  de 
l’entrevue  un  endroit  qui  ne  ftt  pas  une  ville 
murée.  Le  Roi  Henri  reçut  ÿrec  plailir  fon 
compliment,  & lui  marquapourfe voir 8c s’en- 
tretenir, l’Eglife  de  faint  Pierre  hors  des  por- 
tes de  Calais.  Enfuite  il  envoïa  des  Ambaflà- 
deurs  à'  l’Archiduc  pour  lui  témoigner  qu’il  l’at- 
, tendoic 
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tendoit  ayec  impatience.  (^elq,ues  jours  après  An. 
Henri  informé  que  ce  Prince  ëtoit  proche  de 
Calais , fortit  de  la  ville  à cheval  pour  l’aller 
recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  apperçû,  U 
defcendit  de  cheval  j 8c  s’étant  approché  de 
lui  f il  voulut  lui  tenir  l’étricr  } mais  le  Roi 
d’Angleterre  ne  l’aïant  pas  voulu  permettre,  ils 
s’embraflerent  mutuellement } après  quoi  ils  en* 
trerent  dans  l’Eglife  , où  ils  eurent  une  loa* 

Ke  conferqpce.  L’Archiduc  voulant  e£Fâcer 
nprclTion  que  la  proteétion  qu’il  avoit  accor- 
dé à Perkins  pouvolt  avoir  faite  fur  J’efprit  du 
Roi,  témoigna  Tardent  defir  qu’il  avoit  de 
vivre  en  bonne  inteUgence  avec  lui,  Tappel- 
knt  Ton  bon  patron  8c  fon  pere. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tous  les  Princes  ÏCVIIL 
de  l’Europe,  s’appliqua  à rechercher  ksparti-^°^^ 
i^nsde  Perkins  , 8c  û’accorda  le  pardon  à plu- Morton, 
lieurs,  qu’à  condition  qu’ils  païeroient  les  amen-i*«/7<4  ^ 
des  aufquclles  ils  feroient  taxez.  Le  Cardinal^*^- 
Morton  Archevêque  de  Cantorbery  fut  accule  ^^^*‘**^ 
d’être  auteur  de  ces  opprelhons^  mais  on  s’ap-  ^ ‘ 
perçut  bien-t6t  dans  h fuite  qu’elles  venoient<?«*wi» 
du  Roi  même.  Ce  Cardinal  mourut  dans  le  mois 
d’Oâobre  lyoo.  peu  regretté  des  Anglois,  qui'^”'*^^ 
avoient  conçû  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.— 

Il  étoit  de  Beerbourg  au  Comté  de  Dorchefter,>f,^*^i, 
il  avoit  reçu  les  honneurs  du  doéforat  à Ox-vita  Ri- 
ford , 8c  s’étoit  acquis  tant  de  réputation 
plaidant  dans  la  cour  ecclefîaftique  de  Londres , 
qu’on  le  crut  capable  d’être  admis  dans  le  con- 
üeil  privé  du  Roi.  Thomas Burchier  Archevêque 
deCantorberyl’yintroduifit.  Sous  Richard  HI. 
il  fut  mis  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  aux  volontez  de  cet  ufurpateur^  il 
étoit  déjà  Evêque  d’Ely , il  trouva  mo'ien  de 
fortir  de  fa  pnfon , 8c  forma  une  forte  ligue 
contre  Richard  qui  fut  tué  dans  une  bataille 
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An.ijoo.Ic  vingt-quatrième  d’Août  1485’.  On  mit  fur 
le  trône  Henri  VI I.  qui  le  rappella  des  Pais- 
bas  où  il  étoit  , le  fit  Archevêque  de  Cantor- 
bery,  chancelier  d’Angleterre,  & lui  procura 
le  chapeau  de  Cardinal.  Henri  Dean  Evêque 
de  Salisbury  lui  fucceda  ' dans  le  fiege  de  Can- 
torbery. 

XCIX.  ■ perdit  aufii  dans  cette  année  trois  Cardi- 
Mortd’au-nauxj  le  premier  Barthélémy  Martini  Efpagnol, 
1res  Car-  Evêque  de  Segovie , 8c  promu  au  Cardinalat 
par  l’Alexandre  VI.  en  1496.  Le  fécond  André 
hift  ‘des  d’Epinay  François,  Archevêque  de  Lion  8c  de 
Carénétix.^ouT<iei.ax,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Inno- 
cent VIII.  au  mois  de  Mars  1489.  Ilavoitfuivi 
le  Roi  Charles  VIII.  dans  fonvoiage  d’Italie  8c  à 
la  conquête  du  roïaume  de  Na^esj  8c  à fon 
retour,  ii  fè  trouva  à la  bataille  de  Fournoüe  en 
On  afllire  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris, 
ou  il  mourut  dans  le  château  des  Toumelles  le 
dixiéme  de  Novembre  de  cette  année.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Celeftins  dé  Paris , 
près  de  la  chapelle  d’Orléans.  Le  troifiéme  fut 
Jean  Borgia , dit  le  jeune , Archevêque  de  Va- 
lence 8c  neveu  d’Alexandre  VI.  qui  le  fit  Car- 
dinal en  1496.  8c  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  qu’il  envoïoit  en  Italie  pour  com- 
battre les  François  8c  y appuïer  la  faêlion  de 
Ferdinand  Roi  d’Efpagne.  Il  fut  encore  légat 
à Venife  en  1499.  8c  mourut  le  dix-feptiéme 
de  Janvier  à Urbin  ville  capitale  du  Duché  de 
• ce  nom.  Son  corps  fut  porté  à Rome  , 8c  en- 
terré dans  rEgliié  de  lainte  Marie  du  Peuple. 
On  croit  qu’il  fut  empoilbnné  par  l’ordre  du 
Duc  de  Valentinois  fils  naturel  du  Pape, 

! C.  ^ Pour  remplacer  ces  Cardinaux,  Alexandre 

‘ Crd?  le  vingt-huitième  de  Septem- 

I Baux  par  jufqu’au  nombre  de  treize, 

Alcxamire'iui  furent.  1.  Diegue  Hurtado  de  Mendoza 
VI.  . ■'  , Ef- 
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£fpagnol.  Archevêque  de  Scville,  du  titre  de  an. i/o*, 
iainte  Sabine,  i.  Amanieu  d’Albret  François, 

Evêque  de  Pamiers  & de  Cominges,  du  titre  de 
faintl  Nicolas  in  Çarcert.  3.  Louis  Borgia  Ef-  ,^g**^"* 
pagnol,  du  titre  des  iàints  Nerée  8c  AAiilée, 
puiSi Prêtre  du  titre  de  faint  Marcel,  Archiprê- 
tre  de  làinte  Marie  majeure  & grand  peniten- 
cier.  4.  Jacques  Serra  Efpagnol,  Archevêque 
d’Oriftagni , Prêtre  CardmS  du  titre  de  faint 
Vital,  E^vêque  d’Elne  & de  Palêftrine.  y.  Tho- 
mas Bacoës  natif  de  Herdonten  Hongrie,  Chan- 
celier de  ce  ro'iaume  8c  Archevêque  de  Strigonie, 
prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  8c  de 
faint  Martin  aux-Monts.  6.  Pierre  Ifuaglia  Si- 
cilien, Archevêque  de  Reggio  , du  titre  de 
faint  Cyriaque , puis  de  fàinte  Pudentiane.  7. 

François  Borgia  Efpagnol,  Archevêque  deCo- 
. jence,  du  titre  de  fainte  Lucie,  8c  Evêque  de'. 

•Chieti.  8.  Jean  Verra  Efpagnol,  du  titre  de 
fàinte  Balbine  , 8c  Archevêque  de  Salerne.  9. 

Louis  Podocator  de  Nict^e  en  Grèce,  Evê- 
que de  la  Pacio  , du  titre  de  fàinte  Agathe. 

10.  Antoine  Trivulce  Milanois,  Evêque.’ de 
Côme,  du  titre  de  fàinte  Anaftalîe,  puis  de 
ïàint  Etienne  au  Mont  Celio.  1 1 . Jean  Bapti-  • 

Ses  Ferraro  Modenois,  Evêque  de  Modene,_du 
titre  de  faint  Chryfogone.  1 1.  Marc  Cornara 
Vénitien,  Evêque  de  Verone,  Patriarche  de 
Conftantinople,  du  titre  de  fàinte  Marie, Evê- 
que d’Albano  8c  de  Paleftrine.  13.  Jean-Etien- 
ne Ferjero  de  Verceil,  Evêque  de  Boulogne,  pré- 
•tre  Cardinal  du  titre  de  faint  Serge  8c  de  Aint 
Bacche , puis  il  changea  de  titre  8c  prit  celui  , 
de  fàinte  Veftine. 

• Jean  Nauclcr,  ou  Vergehaüs  Allemand,  re-  CI. 
^eur  de  l’univerfité  de  Tubinge,  finit  dans  cet-  Fin  dçla 
te  année  fa  chronique  univerfelle , dans  laquelle 
il  fait  voir  afièzd’ejtaâitude,  elle  a été  continuée  Naudo. 
par  Surius.  S 6 
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AH.iyoï.  L’année  ifot.  commença  àRome  par  kclô» 
Cll.  tUTe  du  jubilé,  qui  fe  fit  le  fixiéùie  de  Janvier, 
f-ïômredujoijr  de  l’Epiphanie.  Le  Pape  Alexandre  VI* 
Roîr»*  avoir  envoie  l’année  précédente  dans  tous  les 
roïaumes  des  Cardinaux  8c  des  Evêques  pour  le 
publier  gc  pour  exhorter  en  même-tems  les  Prin- 
ces Chrétiens  à s’unir  enfemble,8c  à faire  de  con- 
cert la  guerre  aux  Turcs  , à laquelle  fa  Sainteté 
promettoit  d’aflifter  en  perfonne.  Le  plus  cé- 
lébré d’entre  ces  légats  fut  le  Cardinal  Raymond 
Perraut  né  d’une  famille  peu  confiderable  à 
Sugeres  dans  la  Saintonge.  Il  fut  doâeur  de  la 
maifon  de  Navarre  à Paris , 8c  étant  allé  à Ro- 
me, le  Pape  Innocent  VIII.  l’envoïa nonce ex- 
Ctll,  traordinaire  en  Allemagne  pour  y recueillir  le» 
Légation  aumônes  des  fidèles,  qu’on  devoir  emploïer 
^ guerre  fainte.  Quoique  cette 
nonciature  ne  lui  eut  pas  acquisbeaucoup  de 
tant.  réputation  à caufe  des  plaintes  8c  des  oppofi- 
tions  des  Allemands,  contraires  aux  levées  8c 
aux  fubfides  trop  ^quens  dclacourdcRome,. 
il  ne  laiflà  pas  d’être  promu  à l’Evcché  de  Gurckj. 
joignit  à celui  de  Saintes  qu’il  eut  quelque 
après;  8c  le  Pape  Alexanme  VI.  après  l’a- 
3 voir  fait  Cardinal  en  i4S>î.  l’envoïa  unefecon-, 
IP  8.  de  fois  Icgat  en  Allemagiie;  de- là  il  paflà  cm 
•®‘’”^’/^.Suede,  en  Dannemarck  8c  dans  la  Pruflè , vi- 
30.”  lîtant  ks  Egülès,  dépolant  les  clercs  concubf- 
” ’ * naires , rétabliflant  l’ancienne  difeipline  parmi 

les  religieux  , 8c  exhortant  les  Princes  à établir 
•une  paix  folide  entr’eux.  Comme  ilncpiourut 
que  cinq  ans  après  cette- légation,  nous  parle*^ 

, xons  encore  de  lui  en  rapportant  là  mort. 

CïV.  Le  zele  du  fouverain  Pontife  pour  unir  les 
Le  Doc  de  Princes  Chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  re- 
Valçn^^  îigion,  ne  l’empêchoit  pas  de  penfer  à l’agran- 
M &prcnd  naturel  Je  Duc  de  Valenti- 

U ville  de  Prince  aûnt  manqué  Ibn  coup  devant 
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Facnzal’année  precedente,  y remit  le  fîégedèsAn.ij**; 
que  le  printems  de  celle-ci  fut  venu,  afliflé  de 
mmée  Francoife;^  8c  malgré  la  reiiftance  des^,^^ 
Manffedi  qui  avoient  commencé  à s’y  rétabliriwi.ip- 
depuis  l’an  1186.  8c  qui  fe  défendirent  ayccfirift.  lue- 
beaucoup  de  valeur,  une  confpiration  décou-^'*** 
verte  obligea  les  alTiégez^  à chercher  des  voies 
d’accommodement. Ils  convinrent  de  traiter  avec 
le  Duc  de  Valentinois,  qui  leur  promit 
écrit  que  le  domaine  utile  de  Faënza  feroit44. 
confervé  au  Prince  de  Manffedi  qu’on  appel- 
ait Aftotrc.  Le  Duc,  contre  fon  ordinaire, 
fut  fi  exaâ  â tenir  fà  parole,  qu’à  peine  s’ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu’on  eût  change  de 
maître;  mais  il  en  coûta  la  liberté  8c  enfuitelà 
vie  au  Prince,  que  le  Pape  fit  barbarement 
égorger,  8c  dont  le  corps  hit  jetté  dans  le  Ti- 
bre. 11  étoit  le  dernier  de  cette  famille , jeune 
-homme  le  plus  doux , le  plus  iage  8c  le  miçux 
fait  de  fon  tems.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoir  traité  Faënza,  engagea  les  autres  villes 
à liiivre  fon  exemple,  le  flattant  qu’on  ulè- 
roit  envers  elles  de  la  même  indulgence;  8c 
k Duc  de  Valentinois  en  moins  de  quinze 
jours  fut  reconnu  Soyverain  dans  toute  la  Ro« 
magne , fuivant  l’inveHiture  que  le  Pape  en 
avoit  accordée. 

Un  fiiccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  k prife  cy. 
de  Boulogne,  dont  Jean  Bentivoglio  étoit  fei- 11  tenii e» 
gneur  paifiblej  mais  prefque  fans  troupes, 
parce  que  les  meilleurs  de  les  foldats  étoient^^'^jg' 
dans  l’armée  Françoife.  Il  falloit  donc  faire  re-  “ 
veiiir  fes  gens  pour  fe  mettre  en  défenlè  ; 8c 
dans  ce  deffein  il  dépêcha  un  de  fes  plus  fidé-*^ 
les  domeftiques  versle  Cardinal  d’Amboife,  qui^j')^^’ 
étoit  encore  à M ikn  pour  l’informer  de  l’entre- 
prife  du  Duc  de  Valentinois,  8c  de  la  perte  in- Bar/fe/. 
faillible  de  Boulogne  , s’il  n’étoit  promptemeat^**^*^  ^ 
S 7 fecou- 
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Ad.ij.oi.  fecouru.  Le  Cardinal  qui  comprenoit  la  gran* 
varia  fiat»  deur  du  péril,  envoïa  un  exprès  au  Duc,  pour 
Swofl.  l'engager  à fe  retirer  de  devant  Boulogne , ou 
en  cas  de  refus,  à s’attirer  toute  l’armee  Fran- 
çoiiè,  qui  dès  lors  fe  declareroit  contre  lui. 
Cette  alternative  embaraflà  le  Duc  qui  préten- 
doit  faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  j mais 
ne  voulant  pas  rompre  avec  les  Françôis,  il 
tenta  de  tromper  Bentivoglio  avant  que  de  fe 
retirer.  Il  lui  fit  propofcr  de  ceder  la  forteref- 
fè  de  Caftel-Bolognefc,  & de  lui  païer  neuf 
mille  écus  de  tribut  comme  au  Duc  de  la  Ro> 
magne,  qu’à  ces  conditions  il  leveroit  le  liè- 
ge. Bentivoglio  qui  fe  croïoit  abandonné  des 
François , dont  il  n’avoit  reçû  aucunes  nouvel- 
les , accepta  les  propolitions  du  Duc , & les  ac- 
complit fidèlement.  Le  Duc  lui  fit  alors  accroire 
«ju’il  n’auroit  jamais  penfé  à alfiégcr  Boulogne 
s’il  n’y  avoit  été  appellé  par  les  Marefcotti  qui 
' lui  avoient  ménagé  des  intelligences  dans  la  vil- 
le. Bentivoglio  y ajoûta  foi,  quoiqu’il  n’eutl  que 
trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  Ducj  & il  en 
tut  li  imté , que  dans  le  moment  même  il  rcfb- 
îut  la  perte  des  Marefcotti , Sc  les  fit  mallàcrer 
•peu  de  jours  après.  Pat-là  il  s’attira  la  haine  des 
' Boulognois ; 8c  c’étoit  précifément  ce  que  le  Duc 
de  Valentinois  avoit  en  vue. 
çyi.  On  étoit  toûjours  occupé  en  France  de  la 
LdP^eni*  conquête  du  roïaume  de  Naples  j mais  la  chofè 
ticnsveu-  ne  paroiffi>it  pas  fi  aifée  qu’au  commencement 
1cm  ac-  régné  de  Louis  XII. parcequeFredericavoit 
intérêts  les  Vénitiens  qui  avoient 
XII.  avec  fait  confèntir  les  deux  parties  à un  accommo- 
IcRoide  dement.  On  étoit  convenu  que  Frédéric  fer  oit 
Hapici»  tributaire  du  Roi  de  France,  qu’il  lui  païeroit 
cinq  mille  écus  par  an , 8c  qu’il  lui  donneroit  la. 
principauté  deTarente,  8c  trois  ou  quatre  ports 
‘ . des  plus  propres  pour  équiper  une  flotte  contre 

ks 
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les  Turcs,  8c  luifcrvir  de  retraite  dans  le  be- ak.ijoi. 
foin.  Frédéric  avoit  acquiefcé  aux  volontez  du 
Sénat;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  à l’égard 
de  la  France,  la  plus  ^ine  partie  du  confeil 
du  Roi  s’oppoJ&  à fon  accommodement,  & 
fon  avis  prévalut;  la  négociation  fut  rompue, 

8c  Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  avec  l’Em- 

1 jeteur.  Mais  le  Cardinal  d’Amboifè  détourna 
e coup , en  propofant  à Maximilien  le  i«aria-^*-,-, 
ge  de  la  Princcflê  Claude  fille  de  Louis  XII, 
née  le  quatorzième  de  Septembre  1499.  avec 
le  fils  de  l’Archiduc  Philippe  né  cinq  mois  après , 
aux  conditions , que  le  Duché  de  Milan  lêroit 
donné  en  dot  à la  Princcflê;  que  le  mariage 
s’accompliroit  dès  que  les  parties  fcroient  en 
.âge,  8c  qu’alors  le  fils  de  l’Archiduc  qu’on 
appelloit  le  Duc  de  Luxembourg  feroit  mis  en 
poflèflion  de  ce  Duché. . Les  offres  furent  ac-  evir. 
ceptées.  Le  traité  fut  conclu  à la  fin  de  Mai  Traité  êo» 
ifoi.  avec  un  article  fecret,  que  Louis  XII.  «d’Em- 
donneroit  cinquante  mille  écus  à l’Empereur 
ce  qui  fut  fidèlement  exécuté.  t.ouisXIi, 

Frédéric  votant  fes  cfperances  déchues  y fut 
extrêmement  fenfible.  L’uniquemoïen  de  réta- 
blir fes  affaires , étoit  d’engager  dans  fes  inté- 
rêts le  Pape , les  Vénitiens  & les  Princes  d’Italie . 

Une  pareille  ligue  avoit  opéré  le  rétabKflèment 
de  fon  predeceflèur  fur  k trône.  Il  y travailla 
donc  de  tout  foB  pouvoir.  Le  Pape  fe  rendit  evifr 
d’abord,  irrité  contre  la  France  qui  avoit  cm  pê- Ligue  en 
ché  le  Duc  de  Valcntinois  de  fe  rendre  maître  &»cur  do 
de  Boulogne,  8c  même  de  Florence,  où  il  vou- " 
loit  rétablir  les  Medicis.  11  fe  joignit  aux  Veni-  , 

, tiens,  8c  les  Ducs  de  Ferrare  8c  d’Urbin, 

Marquis  de  Mantoüe  8c  de  Montferrat,  ksCom-/, 
tes  de  la  Mirandole,  de  Correge  8c  de  Carpi 
donnèrent  leurs  paroles.  Mais  il  falloit  aufli 
faire  entrer  dans  cette  liguele.Roi  Catholique; 

lé 
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Ar.i/si.lc  Comte  deConvcrfano  lui  fut  envoie,  8cFcr- 
. dinand  promit  d’entrer  avec  joïe  dans  toutes  les 
alliances  qui  contribucroient  à laxonlèrvation 
du  roïaume  de  Naples,  d’envoïer  dix  mille 
hommescommandezpar  Gonfalvede  Cordoüe  , 
à qui  il  ordonneroit  de  palTer  à Naples,  dès 
. qu^on  feroit  informé  de  rapproche  des  Fran- 
çois? Sur  cette  promeflè  Frédéric  aflèmbla  une 
armée  de  fept  cens  lances,  deux  miUe  che- 
- , vaux-legers  , dix  mille  hommes  d’infanterie, 

Îju’il  conduifît  lui- même  fur  la  frontière  de 
on  roïaume  avec  beaucoup  d’artillerie , de  mu- 
nitions de  guerre  8c  de  bouche. 

CIX.  Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès 
Xe  Roi  de  de  cette  guerre.  Maisavant  quedelacommencer 
France  dé- les  François  firent  de  nouvelles  propoiîtions  de 

d’Efpagne,  plus  avantageufes 
th^ique  premières , pour  le  détacher  de  la  li- 

ie  cette  guc  dans  laquelle  il  venoit  d’entrer.  Lou'ïs  XII. 
ligne.  y fut  follicité  par  le  Cardinal  d’ Ambc^e  qui  mit 
Hdriana , tout  en  œuvre  pour  réüflrr.  Il  crut  que  leurs 
Ucffafrs  Majeftei  Cathouques  poflèdant  déjà  la  Sicile, 
***'  _ fi  on  leur  oSroit  les  deux  provinces  du  roiau- 
Naples  voifines  de  cette  ifle,  elles  fi: 
*’*“départiroientdelaligue.  L’Evêqiw  d’Albyfrere 
ptadad^  du  Cardinal  fut  envoie  en  Efpagne  8c  fit  ac- 
fc.  cepter  à Ferdinand  l’alliance  avec  Louis  XII. 
J JJ,  * * La  négociation  commença  dèslatroifiéme  con- 
fira Mm.  f*^cnce,  8c  fut  conclue  dans  la  fixiéme.  L’on  y 
43.  convint  que  les  provinces  de  Labour  8c  de  l’A- 
, bruize  feroient  aux  Rois  Catholiques  à thre  de 
duchez.  On  iê  mit  auiTi-tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  8c  en  Efpagne. 
Les  uns  étoientfuTpris  de  voir  ces  deux  couron- 
nes réunir  toutes  leurs  forces  8c  fc  liguer , pour 
dépouiller  de  concert.  Frédéric  d’un  roïaume, 
dans  lequel  il  ne  s’étoit  maintenu  contre  les 
François  que  j>ar  le  fècours  des  Efpagnols.  Les 
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autres  ne  pouvoient  pasfe  perfuader  que  le  Koi  aw.iîo». 
Catholique  eût  formé  le  deflèin  d’ôter  la  cou- 
ronne à ce  Prince,  après  avoir  fait  tant  d’ef- 
forts pour  1^  lui  confèrver.  Les  deux  Rois  avoient 
leurs  raifons  pour  juftifier  leur  conduite,  & les 
publièrent  dans  des  maniteûes,  que  Guichar- 
din  rapporte  a lïèz  au  long. 

Les  deuxRoisfe  mirent  donc  en  devoir  d’exe-  CX. 
cuter  leur  deflèin.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à^onfalve 
Grenade,  dépêcha  le  premier  de  Mars  un 
rier  à Gonfalve,  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  team 
inceflàmment  dans  le  pçrt  de  McflTine  avec  fanerai  de 
flotte  où  il  recevroit  de  nouveaux  ordres.  Et  Calabre, 
pour  lui  donner  plus  d’autorité,  on  le  nomma  MarioM 
par  avance  lieutenant  general  dans  les  Duchea/^'i.a/» 
de  la  Poüille  & de  la  Calabre,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuflcntpascncore  conquiles.  Mais  en 
même-tems,  le  Roi  Catholique  engagea  les  Rois 
de  France  8c  de  Portugal  à s’oppolcr  aux  efforts 
des  infidèles,  8c  à envoïcr  leurs  flottes  dans  les 
mers^du  Levant  pour  fccourir  les  Vénitiens  8c 
arrêter  Tes  progrès  des  Turcs.  Le  Roi  de  Portu- 
gal y envoïa  une  très-belle  flotte  fous  la  con- 
duite de  Dom  jean  dfe  Menefez.  Comte  de  Taro- 
ca  5 mais  elle  n’y  fit  rien.  Lou  is  XII.  envoïa  auffi 
des  vaiflèaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens;  mais  ce  fut  aflèi  négligemment, 
parce  qu’on  étoit  plus  occupé  en  France  de  la 
conquête  du  roïaume  de  Naples  à laquelle  beau- 
coup de  Seigneurs  Napolitains,  ou  bannis  de  ' 
leur  patrie,  ou  ennemis  de  la  maifon  d’Arra- 
gon  follicitoient  fa  Majefté  très-Clirétienne. 

Louis  d’Armagnac  Duc  de  Nemours  fut  nom- 
mé  Generaliflime  de  l’armée  Françoife  en  Ita-LcDuc  de 
lie,  maigre  les  intrigues  du  Comte  de  Ligny  Nemours 
pour  avoir  ce  commandement.  Le  Duc  l’accep- 
ta  d’abord;  mais  aïant  long-tems  différé 
départ,  le  Seigneur  d’Aubigny  prit  les  devans,.Françoi(è 
, ^fît  en  Italie. 
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'Aw.ijoi.  fit  avancer  les  troupes  qu’il  commandoit  ea 
Lombardie,  8c  s’avança  vers  Naples  avec  le 
Marima  Comte  de  Cajazzo,  un  de  s principaux  Seigneurs 
m ptfTâ.  bannis  de  Naples.  Frédéric  informéque  les  Flo- 
rentins pour  éviter  le  pillage  avoient  laifle  paf- 
fer  fes  ennemis,  s’avança  vers  la  frontière  de 
fbn  état  pour  k défendre,  8c  reçut  là  un  envoie 
de  Gonfalve,  pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas 
- trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement 
* des  troupes  de  fa  Majefté  Catholique  , dans  l’o- 
bligation où  il  étoit  d’obéir  à fon  Souverain  j 
8c  en  même-temsl’envoiéremitentre  les  mains 
du  même  Frédéric  le  Duché  du  Mont-faint- 
Angel  dans  la  Poüille,  dont  il.avoit  gratifié 
Goniàlve , 8c  pria  ce  Prince  de  le  difpcnfer  da 
ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoir  prêté  en  con- 
fideration  de  ce  Duché.  Frédéric  accorda  k dif- 
penfe  du  ferment;  mais  ne  voulut  point  accep- 
ter k renonciation  au  Duché,  difànt  à l’envoïé, 
qu’au-contraire  il  ratifioit  de  nouveau  cette 
donation,  8c  qu’il  lui  demandoit  feulement 
que  les  garnifons  du  Mont-faint- Angef  ne  .fif- 
lent  point  de  courfes  dans  le  pais. 

CXII.  Cependant  le  compliment  de  Gonlàlve  inquie- 

Frédéric  fc^  beaucoup  Frédéric , qui  fut  tout-à-fait  décon- 
J[^J’|/çQfç^certé  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  du  Duc  de  Ne- 
’mours,  8c  l’alliance  des  deux  Rois  pour  la  con- 
quête de  fon  roïaume.  Dans  cet  embaras  il  en- 
voïa  fon  fils  à Tarente  qui  étoit  à l’extrémité  de 
Poüille  8c  de  l’Italie  ; 8c  Mariana  dit , que  le 
bruit  courut  qu’il'avoit  envoie,  au  préjudice 
de  fà  gloire , des  agens  fccrets  pour  implorer 
k proteébion  de  l’Empereur  des  Turcs.  Auffi- 
tôt  il  aflèmbk  tout  ce  qu’il  put  avoir  de  trou- 
pes qui  montoient environ  à nuit  cens  hommes 
d’armes,  8c  quatre  mille  hommes  de  pied; 
foible  armée  pour  £è  maintenir  contre  les  for- 
ces  de  k France  & de  l’Efpagne.  11  fortifia  Ca- 

poüc. 
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poüe  pour  en  faire  fa  place  d’armes , qu’il  confia  Ah.i  foi, 
à Fabrice  Colonne  & à Dom  Hugues  de  Cardon- 
ne,  qui  s’y  enfermèrent  avec  deux  cens  hom- 
mes d’armes  & feize  cens  fantaflins. 

Cependant  les  Ambafladeurs  de  France  & CXIII. 
d’Efpagne  qui  étoient  à Rome  allèrent  enfem-  Le  Pape 
ble  au  Palais  du  Pape,  & s’adrelïèrentàfaSain-‘*°5“^*’’”' 
teté  pour  lui  communiquer  les  conventions  de  Nappes 
leurs  maîtres,  afin  qu’elle  en  ratifiât  lesarti-aux  deux 
des  fans  y rien  changer , & qu’elle  accordât  à Roi*, 
chacun  des  Princes  l’inveftiture  qu’ils  deman- 
doient,  menaçant  même  en  cas  de  refus  de 
tourner  contre  l’étàt  ecclefiaftique  les  armés 
deftinées  à dépoüiller  Frédéric ,de  fes  Etats.  Le 
P^e  prefque  auflfi  troublé  que  s’il  eut  couru  le  ^ 
rifquedu  Roi  de  Naples  Ibn  feudataire,  deman» 
da  trois  jours  au  moins  pour  y penfer;  mais  il 
ne  put  pas  feulement  obtenir  nois  heures  : il 
fut  obligé  de  fe  déclarer  dans  l’infiant,  8c  les 
inveftitures  furent  expédiées  fur  le  champ  dans 
les  propres  termes  qu’il  plût  aux  Ambaflâdeyrs 
de  les  diéter  8c  de  les  faire  dreflfèr. 

Gonlàlve  étoit  trop  habile  homme  pour  ne 
pas  prévoir  que  l’alliance  entre  les  deux  RoiSs-g^pate 
ne  dureroit  pas  long-tems,  8c  que  les  diflS cul- de  prefque 
tez  qui  furviendroient  entr’eux  ne  manque-  toute  la 
roient  pas  de  les  divifer  bien-tôt.  Dans  cette 
perfuafîon,  il  lui  parut  de  la  derniere  confe- 
quence  de  prévenir  les  François,  afin  qu’ils  ne  ub  17. «. 
6*oppolàflènt  pas  fecretement  à fes  conquêtes,  yi» 

Il  envoïa  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte  Guicàar- 
fur  les  côtes  de  la  Poiiille  Ibus  les  ordres  de  dom  «i»'»./.  S» 
Diegue  de ‘Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs, 
s’ils  paroiflbient  8c  s’ils  vouîoient  faire  pafler 
des  troupes  en  Italie.  En  même  tems  il  donna 
ordre  à Inigo  Lopez  d’Ayala  defe  rendre  à Na - 

Î>les  avec  le  refte  de  fes  vaifleaux;  il  dépêcha 
ba  écui'er  à Frédéric  pour  lui  demander  les 
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deux  Reines,  doüairieres  de  Naples,  dontI*une 
étoit  fœur  8c  l'autre  niece  du  Roi  fon  maître, 
pour  les  amener  d’abord  en  Sicile  j 8c  on  les  lui 
accorda.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  Gonfàlve 
pafla  le  FaredeMefline,  entra  dansleRoïaume 
de  Naples,  8c  foûmit  toute  la  Calabre,  excepté 
Girachi  8c  5ainte- Agathe,  Frédéric  prévoïànt 
qu’il  lui  feroit  impoffible  de  refiûer  à ^tant  de 
forces , prit  le  parti  de  ne  garder  que  trois  vil- 
les, Naples,  Averfe  8c  Capoüe;  8c  aïant  divifé 
ion  armée  en  trois  corps,  il  donna  la  conduite 
du  premier  à Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma 
dans  Capoüe  pour  la  défendre  en  cas  de  liège  ; 
Profper  Colonne  ion  frere,  fe  jetta  dans  Na- 
ples dans  la  même  intention  avec  le  fécond 
corps;  lui-même  avec  le  troiliéme  s’alla  lo- 

fer  dans  Averfe,  afin  qu’étant  au  milieu  des 
eux  autres, ^il  pût  plus  aifément  fecourir  le 
plus  prelTé. 

L’armee  Françoife  prit  la  route  de  Rome  8c 
entra  dans  le  Roiaume  de  Naples  le  huitième  de 
Juillet.  Tout  plioit  à fon  approche,  8c  l’on  ne 
le  mettoit  pas  feulement  en  défenfe.  Ceux  de 
Saint-Germain  plantèrent  fur  leurs  tours  l’é» 
tendart  de  France,  8t  chacun  s’emprellbitdeie 
foumettre  à fa  domination.  Le  maréchal  d’Au- 
bigny  s’avança  vers  Mont-fortino, où  Jules  Co- 
lonne s’étoit  enfermé  avec  une  forte  rarnilbn  ; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place,  ils’enfuit, 
8c  lès  foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur 
acçorderoit  la  liberté  8c  la  vie.  Laprife  de  cette 
ville  facilita  la  conquête  des  autres  places  juf- 
qu’à  Capoüe,  dont  le  comte  de  Palena  traître 
à ù.  patrie , facilita  l’entrée  aqx  François , qui 
V mirent  tout  à feu  8c  àlàng , 8c  y commirent 
les  plus  affreux  défbrdres.  Fabrice  Colonne  qui 
commandoit  dans  cette  place  fut  arrêté  pri- 
fonnisr  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  £c  beau- 
' coup 
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coup  d’autres  officiers;  on  ne  vit  dans  la  ville 
que  brigandages  & que  meurtres,  8c  les  places 
publiques  n’étoient  remplies  que  de  morts  ou 
de  mourans.  On  pénétra  jufqu’au  fond  des 
maifons  des  particuliers  , on  en  enleva  l’or, 
l’argent  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
tieux.  Cette  prifc  arriva  fur  la  fin  de  Juillet, 

& fut  fuivie  de  la  reddition  de  Guette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à*Frederic  tout  CXVL 
ce  qui  lui  refloitdecc  courage;  craignant  d’être  FiÇdcriciè 
enlevé  dans  Averfè , il  fe  retira  à Naples  ; mais  ^ «, 
les  bourgeois  fans  refpeél  pour  leur  Prince,  dé-  traue'âvw 
puterent  vers  le  Duc  de  Nemours , 8c  lui  ou-  les  Fiaa- 
vrirent  les  portes  de  leur  ville,  à condition  çois. 
qu’il  conferveroit  leurs  biens,  leurs  cnfans, 
leurs  femmes  8c  leurs  vies.  Les  François  entre-  dîtul,  y. 
rent  dans  la  ville , 8c  Frédéric  fe  vit  obligé  à Cari. 
fè  retirer  dans  le  Château-neuf.  U ne  penfa  "Bernh.  hijf, 
plus  pour  lors  qu’à  s’accommoder,  8c  dans  une  ytnetM.6, 
vifite  que  d’Aubigny  lui  fit  dans  le  Château- 
neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  perdu  fàns£,^.  ,i*. 
reflource,  8c  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti/(ÿ.  i. 
à prendre  que  de  s’abandonner  à la  clemence  & ' 

à la  generofîté  de  Louis  XII.  qui  luioffroit  une 
pcnfion  de  trente  mille  écus  avec  la  Province  f^ïixn, 
d’Anjou.  Saint  Gelais  dit,  que  ce  fut  le  comté 135, 
du  A^ine;  mais  il  fe  trompe.  Frédéric  demanda 
trois  jours  pour  y penfer,  8c  ces  trois  jours 
expirez , il  manda  à d’Aubigny  de  revenir.  Le 
traité  fut  conclu  8c  figné  à ces  conditions.  Qu’il 
remettroit  aux  François  dans  fix  jours,  les 
villes,  citadelles  8c  châteaux  qui  tenoient  en« 
core  pour  lui,  8c  qui  entroient  dans  la  por- 
tion de  Louis  XII.  Qu’il  auroit  la  liberté  de  fè 
retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia  avec  fa  famille , ^ do- 
naeftiques,  fes  tréfbrs  8c  fes  meubles  les  plus  ; ' 
prétieux , à l’exception  des  canons  qui  fe  trou-  ^ . 
yeroicnt  marquez  au  nom  8c  aux  armes  de 
. ' Ckar- 
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/kK.iyoï.Charles  VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  Car- 
Mariam.,  dinaux  Colonne  & d’Amgon  pofTedoient  dans 
hb.  xj.n,  le  roïaume  de  Naples  feroientconfervez.  Qu’au . 
J'i’*  bout  de  fix  mois  il  feroit  libre  à Frédéric  de 
prendre  quel  parti  il  lui  plaiioit,  Sc  de  fe  re> 
tirer  où  if  voudroit. 

CXVll.  Ces  articles  furent  exécutez  de  part  8c  d’au- 
Il  paffe  en  (re  avec  beaucoup  de  fidelité.  Ce  Prince  infor- 
Fuace.  retira*  d’abord  dans  l’ifle  d’Ifcbia  avec 

ch^  r Reine  ià  femme , les  Princes  fes  enfans , 
2.w4r^f.®catrix  8c  Ifabelle  fes  deux  fœurs}  celle-là  rc- 
%/  pudiéeparUladiflasRoide  Bohême  8c  de  Hon- 
grie, celle-ci  autrefois  Ducheile  de  Milan,  8c 
les  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colonnes 
lui  demeurèrent  fidèles,  8c  fe  rendirent  aufii 
auprès  de  lui.  Quelque  tems  après  Frédéric  de- 
manda au  Roi  de  France  un'fauf-conduitj  8c 
après  l’avoir  obtenu  fans  peine , il  partit  avec 
cmq  galères,  8c  vint  trouver  Louis  XII.  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , lui  accorda 
le  Duché  d’Anjou  avec  la  penfion  de  trente 
mille  écus,  qui  lui  fut  toûjours  exaéfement 
paiée,  8c  même  continuée  après  que  les  Fran- 
çois eurent  été  chaffez  de  Naples. 

Goniàlve  de  Ibn  côté  avançoit  toûjours  fes 
conquêtes.  Aïant  appris  le  vingt-neuvième  de 
juillet  que  Capoüe  s’etoit rendue  aux  François, 
il  partit  de  Nicaitro  où  il  étoit , 8c  alla  fe  ren- 
dre maître  du  château  deCpfènza.  Il  n’eut  en- 
suite qu’à  paroître  dans  la  Poüille,  les  villes 
s’empreflèrent  à l’envi  de  fe  rendre.  11  n’y  eut 
que  la  ville  de  Tarente  qui  olà  lui  refifter.  Al- 

Ehonfe  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enfermé  avec 
: Comte  de  Potentianne  8c  Leonard  Evêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  Prince  fit  de  fe  fou- 
mettre , Gonfelve  fit  approcher  fon  armée , 8c 
aifiegea  la  place  dans  les  formes.  Ce  qui  obli- 
gea Alphonfe  à capituler,  aux  conditions  qu’il 
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ne  rendroit  la  place  que  dans  quatre  mois  -,  ce 
terme  expiré  5 on  remit  la  ville  à Gonfalve  qui 
acheva  ainli  la  conquête  du  Roïaume.  Ce  grand 
Capitaine  avoit  juré  à Alphonfe  fur  la  lainte 
Euchariftie , qu’il  lui  laiiTeroit  la  liberté  de  ie 
retirer  où  il  lui  plairoit  j cependant  il  le  retint 
prifonnier,  & l’envoia  fous  bonne  efeorte  en 
Efpagne  au  Roi  Ferdinand  qui  le  traiu  avec 
bonté  & humanité. 

Le  Pape  d’autre  part  n’oublioit  pas  fes  inte-,  cxvni. 
têts.  Craignant  que  les  troupes  du  Duc  de  Va-  Le  Pape  & 
lentinois  ne  fe  débandalïènten  demeurant  oiû-  ^5 
ves,  après  avoir  donné  les  terres  des  Colonnes 
& des  Savelli  aux  Urhns  8c  aux  Cefarini  qu’il  Cjmkcmt. 
engagea  par-là  dans  fon  parti;  ilenvo'ia  enmite^»*^*/^ 
fon  armee  aflieger  Piombino  par  terre  ^pen- 
dant que  les  galeresecclehaftiquesen  fermoient 
le  port.  Cette  ville  eft  une  principauté  d’Italie 
dans  l’état  de  Sienne  fur  la  cote  de  Tofeane, 
entre Orbitelle  8c Livourne,  8c  bâtie  fur  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Populanie,  qui  en  eft  à trois 
milles.  Appiani  Seigneur  de  cette  place  s’étoit 
mis  fous  la  proteâion  des  François,  8c  s’étoit 
en  même  tems  chargé  de  leur  païer  quinze  mille 
ccus  par  an.  Il  enVoïa  demander  du  fecours  à 
Chaumont  neveu  du  Cardinal  d’Amboifè  8cGou« 
verneur  de  Milan;  il  alla  lui.même  le  folliciter 
en  France  8c  arriva  à Marfeille;  mais  Louis  Xil. 
voulant  ménager  le  Pape  refufa  de  protéger  Ap- 
piani, 8c  pendant  ibn  abfence  la  garnhbn  de 
Piombino  s’étant  découragée,  on  remit  la  pla- 
ce aux  Urfins,  en  fàuvant  la  vie  8c  les  biens  aux 
J^bitans.  . ^ 

. Les  Princes  d’Italie  ne'voïoicnt  qu’avec  un  cxrx, 
ctil  jaloux  ces  conquêtes  du  Pape  8c  du  Duc  de  Jalooiie 
Vaientinois  fon  fils,  qui  par-là  affuroient  da-^f*^“*ei 
vantage  leur  puilïànce  8c  leur  autorité.  Le  Roi 
^ FnuKC  cependant  étoit  plus  tranquille  que  p^pe  sc 

. leslôofils.' 
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Ah.  i/o j. les  autres  fur  cet  article,  foit  qu’il  fe  crût  aflczr 
bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas  craindre  le  (bu- 
verain  Pontife,  foit  qu’il  prévit  que  lesexces 
Sc  ia  vie  tout-à-fait  déréglée  du  Duc  de  Valenti- 
nois  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  cata> 
ftrophe,  qui  n’aboutiroit  qu’a  ù.  ruine  entière 
après  la  mort  du  Pape.  D'ailleurs  tous  les  Prin- 
ces d’Italie  recherchoient  l’amitié  de  ù.  Majcfté, 
& les  Pifiins , les  Florentins , ceux  de  Lucques 
Sc  de  Sienne  dépendoient  entièrement  d’elle.  Ce 
Prince 'a voit  pourtant  fes  vues  en  ménageant  le 
Duede*  Valcntinois;  il  vouloit  réunir  au  Duché 
de  Milan  tout  ce  que  le»  Vénitiens  en  occu- 

Î soient,  le  Cremonois,  Breflè,  Bergàme,  & 
’alliance  avec  l’Empereur  Maximilien  lui  étoit 
necel&ire  pour,  executer  ce  deflèin.  Il  falloir 
qu’il  en  obtînt  l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  , 
Sefà  Majefté  Impériale  éludoit  toujours  pour  ne 
point  donner.  Louis  XII.  refblut  doned’em- 
veut  faire  ploïer  toutes  fortes  de  voies  pour  gagner  Maxi- 
entret  milieu } la  négociation  étoit  difficile;  Scie  Car- 
l'Em^  ^oal  d’Amboife  crut  devoir  s’en  charger  lui- 
rcut  ns  )ç  ^çffein  qu’il  avoitde  parvenir  à 

la  papauté  après  la  mort  d’Alexandre  VI.  Il  pria 
l’Archidiic  d’obtenir  de  fon  pere  Maximilien 
une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 

Eirce  qu’elle  étoit  fîtuée  entre  le  Duché  de  Mi- 
n 8c  les  provinces  héréditaires  de  la  maifon 
d’Aûtriche. 

exXT.  L’Empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  fe- 


Enttcvûe  rpit  jgj  propofitions  capables  de  contenter  8c 
duCaidi-  a,  - 


cxx. 


fes  inte- 
«éts. 


’Einpe- 
teui^  ■ 
Tieatc. 
Cukcitr- 

din  «; 

r*- 


dinai  lè  rendit  auffi-tôt  fous  prétexte  de  vifiter 
le  Duché  de  Milan.  Mais  l’Empereur  le  fit  atten- 
dre  plus  de  trois  mois  8c  n’arriva  à Trente  que 
*'*'  dans  le  mois  de  Novembre.  Pans  l’entretien 

qu’ils 
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qu’ils  eurent  enfemble  , le  Cardinal  demanda  j 
que  le  Duché  de  Milan  pafïat  aux  enfans  mâ- 
Jes  que  Louis  pourroit  avoir,  fuppofé  que  le 
mariage  de  la  Princeflè  Claude  de  France  fille 
du  Roi  avec  Charles  de  Luxembourg , fût  fte- 
rile.  Mais  l’Empereur  refufa  cet  article,  & de- 
manda  de  fon  côte' , que  les  Sforces  8c  les  prin- 
cipaux Gibelins  fuflènt  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon, 8c  pu  fient  déformais  habiter  le  lieu  de 
leur  naifîance  en  toute  fureté.  Le  Cardinal 
d’Amboife  promit  ifélargifièment  de  Sforce,  à 
condition  qu’il  ne  fortiroit  pas  de  France,  8c 
du  Cardinal  fon  frere,  pourvu  qu’il  pronrît  de 
le  rendre  aufii-tôt  à Rome,  8c  de  n’en  fortir 
jamais.  A quoi  l’Empereur  refufa  de  confentir, 
ne  voulant  pasdereftriâion. 

Cependant  après  quelques  oontellations,  l’on  cxxrT. 
convint  du  mariage  deChatlcsde  Luxembourg  L’on  con- 
avec  la  Princefiè  Claude  à qui  l’on  promit  de 
donner  pour  dot  le  Duché  de  Milan.  Les  autres 
articles  étoient.  2.  Que  fi  Louis  XIT.  avoitunccflcClau- 
Dauphin , il  épouferoit  une  des  filles  de  l’Ar-  de  avec  le 
chiduc.  3.  Que  Maximilien  accorderoit  au  Roi  fil*  de 
de  France  purement  8c  fimplement  l’inveftiturei’^'^^* 
du  Duché  de  Milan  dans  la  prochaine  dicte  de***^’  ■* 

Francfort.  4 Que  Ludovic  Sforce  feroit  moins 
referré , 8c  pourroit  chafièr  jufqu’à  cinq  lieues 
de  fa  demeure  ou  s’y  promener,  y.  Que  Louis 
XII.  fecoureroit  l’Empereur  contre  les  Turcs, 

& foûtiendroit  les  droits  de  fi.  Majefté  impériale 
fur  les  roiaumes  de  Hongrie  8c  de  Bohême 
après  la  mort  d’Uladiflas.  Mais  le  dernier  point 
de  la  négociation  étoit  l’agent  que  Maximilien 
efperoit.  Le  Cardinal  refufa  d’abord  de  lui  en 
donner}  mais  enfuite  il  lui  accorda  une  lettre 
de  change  de  quarante  mille  écus , 8c  moien- 
nant  cette  fomme  la  neutralité  des  Allemands  • 
fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obligeoient 

To/ae  XXIV.  T ' à 
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i/oi.À  ne  favorifer  ni  direârement  ni  îndireÆemcnt 
les  Efpagnols  dans  le  roïaume  de  Naples,  fup- 
pofé  qu’il  furvînt  quelque  conteftation  entr’cux 
& les  François  , comme  cela  arriva  bien-tôt 
après.  Le  Cardinal  d’Amboife  entretintl’Empe- 
rcur  des  prétentions  qu’il  avoit  à la  papauté,  fi 
k Siégé  venoit  à vacquer  j & fa  Majellé  impé- 
riale promit  de  les  favorifer.  Le  Pape  Alexandre 
VI.  qui  croïoit  qu’on  avoit  pris  à Trente  des 
mefurespouts’oppofer  au  Duc  de  Valentinois, 
voulut  s’en  venger  contre  la  France.  VitelolTe 
qui  commandoit  les  troupes  des  Urfins,  s’em- 
para de  la  ville  d’Arezzo  î ce  qui  divifa  j les 
Florentins  en  deux  faélions  puilïantes. 

CXXlII.  Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  change-' 
Voiagc  de  mensavantque  Louis  XII.  l’eût  ligné  dans  une 
l’Archiduc  entrevûe  qu’eut  fa  Majellé  très-CJhrétienne  avec 
Philippe  l’Archiduc  Philippe  qui  pallà  par  la  France  pour 
ene.  Efpagne.,  On  fçait  qu’il  avoit  époufé 

Martana.  Jeanne  fille  de  Ferdinand  8c  d’Ilabellej  & tous 
lib.xj.n,  deux  devenoient  heritiers  necelïàires  de  la  Ca- 
7J*  ftille  8c  préfomptifs  de  l’Arragon  par  la  mort 
Saint  Gf  de  l’Infant  Michel  fils  d’Èm  manuel  Roi  de  Portu- 
1ms  hifi,  de ga\  ^ de  l’Inlante  Ifabclle  Ibn  époufe.  D’ail- 
L«his  X//.jçyj5  c’étoit  une  loi  de  la  monarchie  d’Efpagne 
que  les  heritiers  fullènt  reconnus  Princes  des 
Alluries  pour  y regner  un  jour  paifiblement.  Les 
intérêts  du  Roi  Catholique  ne  s’accordoient  pas 
trop  avec  le  voiage  de  l’Archiduc , parce  qu’aïant 
feize  ans  moins  qu’Ifabelle  Ibn  époufe , il  pou- 
voir devenir  veuf , fe  remarier  8c  avoir  d’une 
fécondé  femnle  des  fils  à qui  l’on  ne  pourroit 
conteller  la  couronne  d’Arragoh.  Cependant 
volant  que  la  Reine  étoit  entièrement  déter- 
minée à faire  venir  l’Archiduf  8cl’Archiduchef- 
fe,  Ferdmand  v confentit,  8c  écrivit  conjoin- 
♦ y tement  avec  elle  à Philippe  de  venir  recevoir 
ks  hommages  8c  les  fermens  de  fidelité  de  fes 

futurs 
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futurs  fujets  d’Efpagne  , conjointement  avec  a n.ijoi, 

ion  époule.  v 

L’Archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec  Spcnd.  ai 
l’ArchiduchefTe;  ils  prirent  tous  deux  congé  des ‘*"^*J®** 
Etats  du  pais  qu’ils  avoient  al^emble^  à celiijct  j 
& pour  leur  marquer  qu’ils  feroient  bien-tôt  de  Baniehhifl' 
retour , ils  ne  laiiïèrent  point  de  gouverneur  France 

pour  tenir  leur  place.  41s  penfoient  d’abord  ^ 

s’embarquer  J mais  la  groflellè  de  l’Archidu-^" 
cheffe  ne  le  leur  Ipermettant  pas , ils  prirent  le 
parti  de  traverfer  la  France.  lis  en  obtinrent  ai- 
fément  la  permiffion  de  Louis  XII.  qui  les  fit 
recevoir  à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L’Archiduc  prit  féance  au  Parlement  en  qualité 
de  Pair  de  France , il  paflâ  quelques  jours  dans 
cette  grande  ville,  d’ou  il  le  rendit  à Blois,  où 
la  cour  étoit  alors.  Ils  y turent  regalez  pendant 
<)uinze  jours j mais  on  ne  s’occupa  pas  telle- 
ment de  plaifirs,  qu’on  n’^  parlât  auffid’alFaires} 

8c  dans  differentes  entrevues,  on  ajouta  quel- 
ques articles  au  traité  de  Trente.  On  détermi- 
na le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  devoit 
fournir  contre  les  Turcs,  avec  la  faculté  de  le 
, pouvoir  convertir  en  argent  j & l’on  fixa  la 
ibmme  qu’il  donneroit  pour  l’in  veftiture  du  Du- 
ché de  Milan.  On  régla  ce  qui  concernoit  la 
liberté  de  Ludovic  Sfqrce,  8c  tous  ces  arti* 
des  fui'ent  lignez  le  treiziéme  de  Décembre 
lyoï.  Enfuite  l’Archiduc  partit  pour  Madrid, 
étant  fuivi  de  près  par  l’ArchiducitelTe  fon 
époufe. 

Robert  Gaguin  General  de  l’ordre  des  Trini-  CXXIV 
taires  moiirut  en  cette  année  le  vingt-deuxième 
de  Mai}  quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort 
éh  ifoi.  8c  d’autres  en  Cet  auteur  étoit  ® 

né  à Calline  petit  bourg  aux  confins  de  l’Ar-  G«ir««p. 
tois  fur  la  riviere  de  Lys.  C’eft_fans  raifon  que'^'  ''^.^’*. 
Ouidurdin,  k Mixe  8c  Sanderusle  font  natif 
Ta'  de 
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Douay.  Il  lit  fes  études  à Provins,  & axant 
' Sarider.  lib  pris  enfuitc  l’habit  de  l’Ordre  de  la  Trinité , il 
defcriptor.  fut  envoxé  à Paris  pour  y achever  fes  mêmes 
J études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Ma- 
thurins.  Il  y prit  le  bonnet  de  dofteur  en  droit, 
nis’l.  3.  tf.8c  fut  fait  dans  la  fuite  General  de  fon  Ordre, 
ai.  Charles  VllI.  8c  Louis  XII.  axant  coixnu  fon 
mérité , on  le  fit  garde  de  la  bibliothèque  Tota- 
le, 8c  on  le  chargea  de  diverfes  ambaflàdes 
en  Italie , en  Allemagne  8c  en  Angletérre. 
Quelques  fçavans  de  fon  tems  eurent  tant  d’e- 
flime  pour  lui , qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ou- 
vrages. IJ  en  a lui-même  compofé  plufieurs, 
dont  Trithcme  fiiit  le  dénombrement;  deux 
livres  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge;  un 
de  la  condition  malhexireufe  de  l’homme;  des 
épigrarames  ; de  l’art  de  compofer  des  vers. 
Le  plus  confiderable  eft  fon  hiftoire  de  France 
en  douze  livres  qu’il  finit  en  l’année 
Elle  eft  aflêz  bonne  pour  ce  qui  s’eft  pafle  de 
fon  tems.  On  l’a,  imprimée  plufieurs  fois  avec 
des  fupplemens  , 8c  on  l’a  aulfi  traduite  en 
François  Gaguin  travailla  encore  à plufieurs 
traduétions en  nôtre  langue,  comme  à celle 
des  commentaires  de  Celàr,  8c  à celle  de  la 
vie  de  l’Empereur  Charles-Magne. 
eXXV.  L’Archiduc  Philippe  8c  fon  époufe  n’arrîverent 
Arrivée  deen  Efpagne  que  le  dix-neuvieme  de  Janvier  de 
l’Archi-  pannée  fuivante  lyoz.  Leur  reconnoi fiance  fefit 
E^^aKne  ® Tolede,  où  Ximenés  fc  rendit  par  ordre  de  la 
.Reine.  Après  la  ceremonie  qui  y fut  faite  pour 
Jib.  xT.n.  le  roxaume  deCaftille,  le  Prince  8c  Ja  Princefle 
•ji.iy  7^*fe  rendirent  à SarragoflTe  pour  y être  reconnus 
Aft»».fcj/?»*jieritiers  préfomptirs  d’Arragon.  Ferdinand  ja- 
ptiuùi^t  jufqu’à  l’excès  de  ce  que  l’Archiduc  étoit 
de  généralement  aimé  des  Grands  8c  des  peuples 
fm  de  la  Caftille , 8c  craignant  que  les  Arrago- 
$rkk$  t>  i*nois  n’euftènt  pour  lui  les  mêmes  iêntimens, 
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s’il  faifoit  «n  Jong  féjour  à Sarragofle , le  prcflà 
de  s’en  retourner  en  Flandres,  auflTi-tôtque  \esp.  174- 
Etats  furent  congédiez.  La  Reine  Catholique 
Ifabelle  étoit  d’avis  qu’il  attendît  que  l’Arcni-^" 

I - duchefle  fût  accouchée  pour  la  remener  avçc^****^' 
lui,  comme  elle  le  fouhaitoit  elle-même.  Mais 
Ferdinand  le  follicita  toûjours  de  s’en  retourner, 
L’Archiduc  d’ailleurs  commençoit  à s’ennuïer 
en  Elpaghc,  & avoit  autant  d’envie  de  quitter 
ce  .pais;  que  fon  beau-pere  fouhaitoit  fon  dé-  • 
part.  Cependant  il  y iejourna  une  bonne  par- 
tie de  l’année , 8c  ce  ne  fut  qu’au  commence- 
ment de  l’année  fuivante , que  repaflànt  par  la 
France,  il  vit  encore  le  Roi  à Lion,  où  il 
conclut  un  nouveau  traité  entre  la  Majefté  très- 
Chrétienne  8c  Ferdinand,  mais  qui  ne  fut  pas 
fort  exaâement  obfervé. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l’Empereur  ac-  CXXVT.* 
corderoit  l’in  vefti turc  du  Duché  de  Milan  auL’Empe^ 
Roi  de  J"rance  dans  la  diete  convoquée  à Franc- 
fort  pour  le  mois  de  Janvier  lyoi.  Louis  XII.{|afté  de 
ne  manqua  pas  d’y  envoier  fes  Âmbailàdeurs , Tieuce. 
afin  de  faire  l’hommage  en  fon  nom  ; mais 
l’Empereur  s’en  abfenta  exprès.  Lesenvoiez  du 
Roi  prirent  aéte  de  leur  diligence,  8c  prote- 
fterent  de  l’abfence  de  fa  Majefté  Impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoient  été  infpircz 
par  le  Roi  Catholique,  qui  n’eut  pas  plûtôtap- 
prisque  Louis  XII.  îur  la  foi  du  traité  avoit 
congédié  quatre  mille  hommes  de  renfort  qu’il 
envoioit  au  Duc  de  Nemours,  8c  que  fes  trou- 
pes au-contraire  venoient  d’être  renforcées  d’un 
fècours  de  deux  mille  Allemands,  qu’il  leva  le 
. mafque  , 8c  fe  mocqua  de  la  crédulité  de  Louis 
XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  les  François  8c  les  Efpa- 
gnols,  8c  qui  fit  perdre  aux" premiers  le  roiau- 
me  de  Naples. 

T J Les 
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Ak.1592*  Les  limites  du  pai'tage  de  ce  roïatime  n’à- 
DitTeitod  Voient  pû  être  fi  bien  expliquées  dans  le  traité,' 
entre  les  que  cela  ne  dût  faire  naître  quelques  contefta- 
**°*'®j  chacune  des  deux  couronnes  prétendoit 
gnols  certaines  provinces  particulières , 

fijjct  de  & voulpit  fe  les  approprier.  La  Bafilicate  appel- 
partage  du  lée  par  les  anciens  Lucaine,  la  Capitanate,  la. 
loi^rac  principauté  citerieure  & la  principauté  ulterieu- 
c ap  CS.  ^ étoient  le  fujet  des  conteftations.  La  Capi- 
Mariana,  tanate  fournit  le  premier  prétexte  de  rupture. 
hb,  27,  n.  Cetre  province  qui  faifoit  autrefois  partie  de 
l’Abruzae,  & qui  a voit  été  attribuée  à la  Poüil- 
Guicciar-  le  fuivant  l'ancienne  divifion , étoitd’ün  revenu 
^iu.Us»  beaucoup  plus  confiderable  que  les  autres  pro- 
vinces; c’étoit  le  meilleur  pats  du  roïaume  à 
caulc  du  bled  qu’il  fournilîbit  en  abondance  8c 
de  la  doüane  des  beftiaux  qu’on  y amenoitpaî- 
. , tre  en  hy ver.  On  l’appelToit  Capitanate , dit 
Mariana,  dès  le  tems  que  les  Empereurs  Grecs 
étoient  encore  maîtres  de  cette  partie  d’Italie , 
& elle  a toujours  depuis  confervé  ce  nom.  Elle 
fut  d’abord  appellée  Cett^Ÿ^tnia  du  nom  d’uq- 
certain  gouverneur  nommé  Catapan  que  les 
— Empereurs  de  Conftantinople  y cnvoierentj 
de- là  par  le  changeineirt  de  quelques  lettres 
on  a dit  Capitanate  ~ à' oh.  eft  venu  le  mot  de 
capitaine  aujourd’hui  U fité , foit  pour  marquer^ 
le  chef  d’une  compagnie  de  foldats,  foit  pour 
défigner  un  general  d’armée. 

CXXVIII.  i-'CS  François  prétendoient  avoir  partagé  le 
Xa  guerre  roïaume  de  Naples  fur  l’ancienne  diviiion,  qui 
rccom-  comprend  la  Capitanate  dans  la  Poüille  ; 8c  les 
Ibûtenoient  qu’ils  avoient  pris  les 
deux'na-  l’état  qu’elles  le  trouvoient , Sequils 

lions.  ' avoient  par  conlequent  agi  fuivant  la  nouvelle 
M/inana,  divifion,  en  quoi  ils  paroi flbient  être  bienfon- 
ibid.n.jÿ.  dez  , 8c  pouvoir  taxer  lesFrançoisd’imprudén- 
ce  de  n’avoir  pas  prévu  cette  difficulté  dans  le 

■ teqas. 
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tems  du  partage.  Ce  différend  qui  futpourfui-  jpt, 
vi  de  part  8c  d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur , 
en  fit  naître  deux  autres,  l’un  fut  pour  le  terri- 
toire delà  Bafilicate,  qui  comprenoit  les  villes 
d’Amalfi,  d’Attcle,  de  Barlette  8c  de  quelques 
autres  , que  les  Efpagnols  s’ingérèrent  d’en-  - 
fermer  dans  la  PouîTle , parce  qu’Alphonle 
d’Arragon  premier  du  nom  Roi  de  Naples, 
l’avoit  ainfi  ordonné  , quoique  cette  province 
eut  auparavant  été  de  l’ Abruzze  j l’autre  pour 
la  vallée  de  Benevent  que  le  même  Alphonfc 
avoit  détachée  de  la  terre  de  Labour  pour  la 
joindre  à la  Calabre.  La  nobleflè  de  Naples 
tâcha  de  racommoder  les  deux  nations;  elle 
ménagea  une  entrevue  du  Duc  de  Nemours  8c 
de  Gonfalve  ; ces  deux  chefs  conférèrent  huit 
jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 
également  éloigné  des  villes  d’Amalfi  ôc  d’At- 
tele.  Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir 
raifon,  ne  voulurent  rien  relâcher  de  leurs 
prétentions,  8c  aimèrent  mieux  que  le  fort  des 
armes  en  décidât.  Cependant  on  convint  d’une 
fufpenfion  d’armes  pour  vuider  le  différend  à ~ 
l’amiable  , après  qu’on  auroit  appris  la  volon- 
té des  deux  Rois.  Mais  les  Efpagnols  com-  ^ 
mencerent  bien-tôt  la  guerre  par  divers  aéfes 
d’hoftilitez. 

Sur  cette  rupture  le  Roi  de  France  qui  s’étoit  cxxix 
rendu  à Aft  afin  de  pourvoir  à la  confervation  lcDuc  de 
du  Duché  de  Milan , ménager  les  Florentins,  ScValcnti- 
reprimer  la  tyarnnie  du  Duc  de  Valentinois, 
manda  au  Duc  de  Nemours  de  pourfuivre 
Efpagnols  8c  de  ne  les  point  épargner.  Le  Duc  de  metino.  ' 
Valentinois  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  Qn-„ci»r-i 
divifions;  il  mena  fes  troupes  à Rome  fous  pré-  dith  /.  f. 
texte  de  les  rafraîchir,  8c  prit  avec  elles  la  route 
de  Peroufe;  il  feignoit  d’en  vouloir  à la  ville 
de  Cameriuo , qu’il  fit  inveftir  par  ion  avant- 
T 4 garde; 
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JlN,ij02. garde,  8c  comme  il  n'avoit  point  d’artillerie, 
il  en  demanda  à Guy  ci::  Montefeltro  Duc  d’Ur- 
bin , qui  avoit  toûjours  été  dans  les  intérêts  de 
là  Sainteté,  8c  qui  croïant n’avoir  rien  à crain- 
dre , envoïa  au  Duc  la  meilleure  artillerie  qu’il 
eut  dans  le  château.  Mais  le  Duc  de  Valcntinois 
ne  l’eut  pas  plutôt  re^ûe , qu’il  mena  droit  fes 
troupes  àUrbin.  Guy  de  Montefeltro  fevoiant 
fans  défenfe  fe  lauva  précipitamment  à Venile 
avec  fon  neveu , 8c  laiflà  le  Duc  fe  rendre  mar- 
tre de  là  ville}  le  relie  du  Duché  fuivit  la  for- 
tune de  la  Capitale.  Il  relloit  la  ville  de  Came- 
rino  dont  le  Duc  de  Valcntinois  eherchoit  à 
fe  rendre  maître  } pour  y réuflir  il  eut  encore 
recours  à la  trahifon , il  teignit  de  vouloir  né- 
gocier avec  Jules  de  Vacani  qui  en  étoit  Sei- 
gneur, 8c  pendant  ce  tems-là  il  fit  enrrer  dans 
la  ville  un  grand  nombre  de  fes  foldats  déguî- 
fex,  qui  fe  faifirent  d’une  porte,  8c  Caraerino 
fut  traitée  en  ville  prife  d’aflàut,  on  étrangla 
^ le  Duc  8c  fes  enfans. 

exxx.  Le  Duc  de  Valcntinois  de  concert  avec  le  Pa- 
Lc  Pape  pe , avoit  avant  cette  expédition  excité  divers 
petits  Princes , Vitelolki  Baglioni,  Pétrucci  8c 
ries  dans  la  d’autres , à caufer  des  broüilleries  dans  la  Tof- 
Tolcanc.  cane  s ils  commencèrent  par  fe  rendre  maîtres 
d’Arexxo,  fe  faifirent  de  Guillaume  ^de  Pazzi 
qui  y çommandoit  pour  les  Florentins,  le  firent 
prifonnier  avec  fon  fils  Côme  de  Pazzi  8c  huit 
des  principaux  de  fon  parti,  8c  s’emparèrent  de 

J'  jlufieurs  forterelTes  des  environs.  C’eft  ainfi  que 
e Duc  de  Valentinois  ruinoit  la  Republique  de 
Florence,  pour  profiter  de  fes  pertes } mais  il 
en  fut  empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Flo- 
rentins fous  fa  proteftion , 8c  fit  un  nouveau 
traité  avec  eux  , pour  difiiper  les  négocia- 
tions de  Maximilien , qui  dans  le  delfein  d’al- 
..  lcr  fe  fi^c  couronner  a Rome , vouloir  faire 

entrer 
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entrer  cette  République  dans  fes  intérêts , afin  An.i  joz; 
que  les  François  ne  puflènt  pas  s’oppofer  à 
«jn  paflàge  ouàfon  retour,  en  quoi  il  ne  réuf- 
iît  pas. 

Le  Roi  deFrancequi  étoit  àAftdepuislefep-  CXXXL 
"tiémede  Juin,  envoïa  un  héraut  aux  Seigneurs 
Italie  qui  s etoient  rendus  maîtres  d Arezzo , 

& d’autres  places  , pour  leur  ordonner  de  lesrentins 
rendre  incefiâmment;  il  en  fit  aufli  des  plaintes  tout  ce 
aflèz  vives  au  Nonce  du  Pape,  ôc  menaça  d’en 
voïer  fou  armée  pour  venger  les  Florentins.® 

Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  Pape  intimidé 
lui  envoïa  un  député  pour  défàvoüer  tout  ce 
que  les  Seigneurs  Italiens  avoient  fait , prote- 
lîant -qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  Duc  de 
Valentinois  fit  plus , car  il  menaça  Viteloflè  de 
le  chafTer  d’Arezzo , s’il  n’en  fortoit  au  plûtôt 
volontairement.  Le  Roi  fut  fatisfait  de  cette  dé- 
marche qui  n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du 
Pape  &defon  fils , 8c  non  pas  une  preuve  de  la 
fînceritédeleur  conduite.  Sa  Miellé  ne  vouloit 
pas  faire  une  guerre  ouverte  au  fouverain  Pon- 
tife , qu’elle  avoit  intérêt  de  ménager  ; d’ail- 
leurs le  Cardinal  d’Amboife  cherchoit  toûjours 
à adoucir  le  Roi  envers  le  Pape , 8c  celui-ci  fça- 
voitfefervir  de  l’ambition  du  Cardinal  pour 
contenter  la  fieime  8c  celle  du  Duc  de  Valenti-  ( r 
nois.  Dans  cette  vue  il  proloiigea  pour  dix- 
huit  mois  la  qualité  de  légat  du  faint  Siégé  en 
France  à ce  - ardinal , 8c  envoïa  le  Duc  fon  fils 
au  Roi , à la  cour  duquel  il  trouva  tant  de  pro- 
tection, que  malgré  les  plaintes  qui  venoient 
de  tous  côtez  de  fes  violentes  entreprifes, 

Louis  renouvella  l’alliance  avec  Alexandre  VI.  Mtzjray  , . 
,,  Ce- qui  lui  attira,  dit  Mezeray,  la  haine  de 
„ toute  l’Italie,  8c  peut-être  la  malediCtion 
„ de  Dieu,  avec  lequel  on  ne  peut  être  bicn,f. 

,,  quand  on  eft  en  iocieté  avec  les-méchans. 

T j-  ’ Les 


Digitized  by  Google 


44^  ^ifioire  Eccîejiafttcfue* 

Att.tfoz.  Les  François  cependant  pouflbient  toûjours 
CXXXir.  leurs  conquêtes  dans  le  roiaume  de  Naples.  Le 
les  Fran-p)yj,  Nemours  étant  beaucoup  plus  fort  que 
Sent  d’abord  quitter  la  campague.- 

ttcs  de  L’armée  de  France  alTiegeaCanoflè,  & s’atten- 
preique  doit  d’y  trouver  de  l’exercice  pour  long-tems. 
tout  le  Le  célébré  Pierre  Navarre  né  d’une  famille  ob- 
d^Na^le  lîmple  foldat  étoit  devenu  gene- 

ral  de  l’armée  Efpagnole,  s’étoitjetté  danscct»- 
tmxj,  hift.tc  place  avec  fix  cens  hommes  d’élite.  Gonfalve 
lib.  4.  étoit  affuré  qu’ils  periroient  plûtôt  que  de  fe 
^eand^ comme  la  perte  de  CanoiTe  h’au* 

Ton //«roit  pas  égalé  celle  d’un  aufli  habile  capitaine , 

Louis  XII.  gc  que  d’ailleurs  Gonfalve  aimoit  mieux  s’attâ- 
Gukc'tar-  cher  à la  défenfe  des  villes  maritimes  de  laPoüil- 
tUiul.s.  le,  il  fit  avertir  Navarre  d’abandonner  la  place 
& de  le  venir  trouver.  Navarre  obéît,  8c  Ca- 
nofle  fc  rendit.  Les  autres  places  de  la  Poüille  8c 
de  la  Calabre  en  firent  de  même  ; 8c  le  Duc  de 
Nemours  à cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en  pof» 
feifion'detout  le  roiaume  de  Naples5  mais  il  ne 
le  garda  pas  long-tems  , puifquc  dès  l’année 
fuivante  Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal 
d’Aubigny,  8c  chalTa  entièrement  les  François 
de  ce  roiaume, 

CXXXIII.  Le  j)ye  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix 
Vaknti-  ' *1^®  rendre  maître  de  Boulogne , crut 

nois  penfcS'^’ll  '^’en  pouvoit-  venir  à bout , qu’en  ga- 
i fc  rendre  gnant  le  Cardinal  d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le 
maille  défaire  élire  Pape  après  la  mort  d’Alexandre  VI.  8c 
Boulogne.  ]g  convainquit  li  bien  qu’il  ne  monteroit  jamais 
Ç«*/cciV-  fur  le  fâint  Siégé  que  par  fon  moïen , que  le 
Cardinal  fe  laiflà  gagner,  auffi-bien  que  le  Rof 
qui  appuïa  les  prétentions  de  fon  miniftre,  8c 
. abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui  pofle- 

doit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laifla  pas  de  fè  < 

bien  défendre  8c  de  fe  maintenit  dans  fon  état-  ] 

Sandolphc  ^tsucci  s’étoit  rendu  maître  de  k | 
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Republique  de  Sienne  fa  patrie  ; l’extrême  dan-  x».i  j«4; 
ger  qui  le  menaçoit  à caufe  de  cette  ufurpa- 
tion-,  lui  fit  prendre  des  mefures  pour  le  pré- 
venir. Ils’adreflà  à Bentivogilo,  6c  lui  propofa 
le  plan  d’une  ligue  entre  les  fouverains  de  l’Etat 
ccclefiaftique  , afin  de  pourvoir  à leur  propre 
défenfe  contre  les  entreprifes  du  Pape  6c  de  Ibn 
fils  le  Duc  de  Valent! nois. 

Bentivoglio  confentit  avec  joie  à tout  ce  GXXXÎV. 
qu’on  lui  demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  6c 
païa  la  fbmme  à laquelle  on  l’avoit  taxé  pour 
les  fraix  de  la  guerre.  Paul  Baglioni  Seigneur  de 
Pérou  fe  6c  Liverot  Seigneur  de  Fcrmo  y entre-  contre  le 
rent  pareillement.  Les  Urfins  6c  les  Vitelli  s’y  Duc  de 
joignirent  des  derniers.  Mais  en  récompenfe  Vajemi-  • 
ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de  zele  6c  d’ar- 
deur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  li^ue^wj^  ijo»,. 
lurent  la  ruine  du  Duc  de  Valentinois , 6clereu-«.  la» 

- bliflèment  du  Duc  Urbinôc  du  Seigneur  de  Ca- jaW/iV. 
_merino.  Les  conférences  fe  tinrent  vers  la  finÇ»»*  n*- 
du  mois  d’Août  lyoï.  6c  la  convention  fut  que  *• 
Baglioni,  Liverot,  les  Urfins  8c  les  Vitelli  qui  ^ 
Gommandoient  dans  l’armée  ccclefiaftique,  en 
détâcheroient  leurs  troupes  8c  les  engageroient*'"' 
a le  révolter}  que  les  autres  confederez  Icve- 
roient  au  plutôt  fept  mille  hommes  d’armes  8tt 
neuf  mille  hommes  de  pied , qui  lèroient  divi--  - ’ 
fez  en  deux  corps}  que  l’un  attaqueroit  la  ville  • 
nd’Imola,  8c  l’autre  s’a pprocheroit  de  Rimini 8c  ' 
de  Pelàro  où  la  ligue  avoit  de»  intelligences; 

Que  le  Dite  d’ürbin  6c  le  Seigneurde  Camerino' 
travailleroient  à recouvrer  leurs  Etats  avec  les  ' 
troupes  que  la  Republioue  de  Venife  leur  four-  ^ ' 
niroit  fous  main.  Que  la  France  feroit  invitée  à 
favorifer  les  confederez , oufuppliée,  en  cas  de  ■ * 
refus,  de  ne  leur  être  pas  contraire.  Mais  Louïs 
Xn.  croïant  qu’il  étoit  de  fa  politique  de  ména- 
ger le  Duc  dfr  V alentinois , qu’il  ne  pouvoii  cho- 

T 6 

m 


Digitized  by  Cooglc 


An.  tfoz. 

Saint  Ge- 
laii  hifl^  île 
Lcuts  XII, 

Caiv  Gar- 
Xf  ù"  A'.e- 
mano  hift. 
a 3olon. 

l.tanà,Al- 
£ertt  de 
fiript.  Ita~^ 

Ma. 


cxxxv. 

7ei  fîdie 
du  Pape  Sc 
,du  Duc  de 
Valcnti- 
Hois. 
Gnicclat- 
din  h'i^ 
Iral.Wi.  f. 

tAubtry 
hîfl,  des 

Cardinaux. 


44S  Hlfioîre  Ecclejîafiique-, 

quer  fans  s’attirer  l’indignation  du  Pape,  refufài 

de  fecourir  la  ligue. 

Ajprès  toutes  ces  mefures  prifes,  lesConfede- 
lez  leparerent  leurs  troupes  de  celles  du  Duc  de 
Valentinois;  le  Duc  d’Urbin  rentra  dans  fon  é- 
tat , le  Seigneur  de  Camerino  s’approcha  de  fa. 
ville  avec  lîx  mille  hommes,  8c  les  habitans  fc 
faifîrcnt  de  la  foible  gamifon  que  le  Duc  de  Va- 
lentinois y avoit  mifc,  8c  reçurent  leur  ancien 
Seigneur  avec  joie.  Le  Duc  au  milieu  de  toutes 
ces  pertes,  implora  lefecours  du  Roi  de  France 
qui  le  fervit  promtement  8c  avec  zele.  Il  écrivit 
au  Gouverneur  de  Milan  de  faire  pafTer  l’Apen- 
nin à la  cavalerie  Françoifè;  8c  cinq  mille  Suif- 
fes  furent  embarquez  à Savonne , afin  d’arriVer 
plûtôtdans  le  duché  d’Urbin.  Ces  fecours  abat- 
tirent le  parti  de  la  ligue , 8c  la  paix-  fut  con- 
clue 8c  fignée  le  vingt-quatrième  de  Décembre 
ij'oi.  Mais  le  Duc  de  Valentinois  n’amufa  les 
confederez  que  pour  s’en  défaire  plusaifément. 
Après  la  paix  faite,  il  les  engagea  à venir  avec 
leurs  troupes  le  joindre  à Senigaglia  ; ils  entre- 
xent  dans  la  place , 8c  lorfqu’ils  y furent  enfer- 
mez, on  étrangla  Viteloflè  8c  Liverot  Seigneur 
de  Fermo,  8c  les  Urfins  furent  mis  dans  des 
cachots, 

Le  Pape  en  axant  eu  le  premier  avis,  fit  enle- 
ver le  Cardinal  des  Urfins  8c  les  autres  de  cette 
maifon  qui  fe  trouvoient  dans  Rome  fur  la  bon- 
ne foi  de  l’accord  qu’on  venoit  de  faire.  Le  Car- 
dinal fut  empoifonné , dît-on , avec  des  canta« 
rides , 8c  ce  qu’il  y eut  de  plus  cruel  dans  la  con- 
duite du  Pape , fut  qu’il  envoïa  prier  ce  Cardinal 
qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  autres, 
comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  defigner,' 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  confè- 
qucnce  qu’il  avoità  lui  communiquer,  8c  il  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  le  Vatican  qu’on  l’ar- 
rêta 
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rêta  prifonnier,  pendant  qu’on  fe  failiflbit  de  Ak.i/o& 
l’Archevêque  de  Florence , du  protonotaire  des 
Urfins,  & de  quelques  autres  de  fesalliez,,  qui 
furent  tous  conduits  au  château  Saint- Ange.  Le 
Pape  força  le  Cardinal  de  figner  un  ordre  pour  ^ 
livrer  au  Duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  inaifon  des  ürfins  étoit  en  pof- 
ièflion.  Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième 
jour  de  fà  prifon , & le  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier 15-03.  Alexandre  VI.  pour  perfuader  au 
public  qu’il  n’étoit  pas  mort  empoifonné,  vou- 
lut que  fon  corps  fut  porté  dans  l’Eglifèdefaint 
Pierre  en  plein  jour,  le  vifàge  découvert , 8c  . - 

que  tous  les  CardinauxafTiftallèntàfesfuneraili- 
les.  Paul  des  Urfins  & le  Duc  de  Gravina  furent 
étranglez.  On  alla  inveftir  le  Seigneur  Baglioni 
dans  Pefoufe;  mais  il  s’étoit  déjà  retiré  dans  le  - 
Roïaume  de  Naples. 

De  tous  les  Princes  liguez , il  ne  reftoit  que 
Bentivoglio  renfermé  dans  Boulome,  & Pe-„” 
tnicci  dans  Sienne.  Le  Duc  de  Valentinois  pa-  gent  Icbuc 
rut  devant  Boulogne  avec  fon  armée  ; mais  ledeyalcmi- 
confeil  de  Louis  XII.  aiant  ouvert  les  yeux  Fur 
le  mauvais  traitement  que  ce  Duc  venoit  de  faire 
aux  Urfins;  ort  lui  déclara  que  les  Frar^ois  vou-  Boulogna. 
loient  abfolument  fe  conferver  un  paflage  libre 
par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la  route  de 
Milan  à Naples , & on  le  menaça , s’il  nefe  reti- 
roit , de  lui  oppofer  l’armée  Françoife.  Le  Duc 
fruftré  par-là  ^ l’efperance  de  prendre  Boulo- 
gne eut  recours  à fes  fourberies,  11  fit  cacher  le 
Courier  que  Chaumont  Gouverneur  de  Milan 
lui  avoit  envoie,  & fit  garder  les  chemins  avec 
tant  d’exaâitude,.  que  Bentivoglio  ne  fçut  rien 
de  la  bonne difpofitiondesFrançoisàfon égard; 
il  lui  fit  dire  encore  que  bien  qu’il  eût  conjuré  la  . 
xuine,  il  lui  pardonneroit  à ces  trois  conditions;  . 

qu’il  pa'veroit  pendant  huit  ans  douze  mille  écus 
T 7 ' cha- 
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_i, 02^ chaque  année  pour  entretenir  cent  lances  dans 
l’armée  ecclefiaftique  ; qu’il  joindroit  de  plus  d 
cette  armée  cent  autres  lances;  & que  la  fopur 
de  l’Evêque  de  Luna  niece  du  Pape  épouferoit 
le  fils  aîné  d’Annibal  Bentivoglio,  Ces  condi- 
tions furent  acceptées;  mais  non  accomplies^ 
comme  on  dira  dans  la  fuite. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepflbienten> 
Italie,  l’Angleterre  fe  vit  privée  de  l’heritier  de 
frince  de  couronne  par  la  mort  d’Artus  Prince  de  Gal- 
^^^*.^** les  né  le  vingtième  de  Septembre  i486.  Cett» 
d^AnelV  arriva  le  deuxième  d’ Avril  ifoi.  à Lud» 

terre.  low,  cinq  mois  après  fon  mariage  avec  Cathe- 
rine  fille  de  Ferdinand  8c  d’IfabeUe , qu’il  avoit 
3^*”?  époufée  le  quatrième  de  Novembre  de  l’année 
précédente  8c  qu’il  ne  lailïà  point  enceinte.  Hen- 
’ ri  VII.  lui  avoit  lailïë  l’adminiftration  des  çrô- 
vinces  de  fon  appanage,  8c  lui  avoit  forme  utt' 
confeil  compolê  des  meilleures  têtes- de  toute 
^ ^ "l’Angleterre,  pour  l’aider  dans  la  Province  de 
Galles  où  il  faifoit  fa  refidencc.  Mais  la  provi- 
dence n’a  voit  pas  defiiné  unPrincefifagcàfuc-- 
ceder  à fon  pere.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de 
la  Reine  Elilàbeth  fa  mere  femme  de  Henri  VII,. 
qui  mourut  en  couche.  Prefque  tous  les  Hifto- 
riens  aifurent  que  le  Prince  de  Galles^toitmal- 
fain;  8c  quelques-uns  ajoûtent,  qu’il  avoit  une 
fièvre  lente  , lorfqu’il  fut  marié.  Cependant" 
Bacon  le  mieux  inflxuit  des  hiftoriens  Anglois 
dit  politivement, qu’il  étoit  d’une  bonne 8c  fai- 
ne complexion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille 
des  Rois  Catholiques.  Il  importoit  toutefois  à- 
Henri  VU.  que  dans  le  public  on  crut  le  contrai- 
re , parce  qu’il  avoit  fes  vues, 
exxxrm.  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de- 
*^^"i‘y.M'fon  fils  aîné,  qu’il  conçut  le  deflèin  de  lâire 
IC  c'Mufcr ^ veuve  à Henri  ion  fécond  fils,  qui 
^ par  là  deveuoit  unique  & par  confequent.heri» 

lier 
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tier  ncceflaire  de  la  couronne.  Mais  il  avoit  pour  AN.iyoa* 
cela  bcfoin  d’une  difpenfe  du  Pape , n’y  aiantà  fon  fc- 
prefque  point  d’exemple  dans  l’Eglife  que 
même  femme  eût  époufé  les  deux  tferes.  Pour  " 

furmonter  plus  aifémcnt  les  difficultés,  qu’il  734(8»*:*. 
prévoioit,  il  dit  que  le  mariage  du  Prince  deftpraeit. 
Galles  n’a  voit  point  été  confommé,  la  mau- ^ 
vailé  fanté  du  Prince  l’en  aïant  empêciié.  Il  ^b^.Lhro^ 
duifoit  par  ce  moïen  tous  les  obttacles  à l’unique  dê 
empêchement  de  l’honnêteté  publique,  qui  ne  Louis  Xll.. 
permet  pas  qu’une  femme  après  avoir  flipulé  . 
folemnclîement  une  promeffe  de  mariage 
un  homme  par  parole  de  prefent,  fans  avoir 
néanmoins  paflë  outre,  époufe  enluite  le  frere ferre  lib. 
du  même  homme.  Mais  ilpenfoitquefi  Alexan- *4*P*  îoi»’ 
dre  avoit  bien  permis  à Emmanuel  Roi  de  Por- 
tugal d’époufer  la  Princefle  Marguerite,  après 
s’être  marié  en  premières  nôtes  avec  Ifàbelle 
fa  fœur  aînée,  dont  il  avoit  eu  un  fils, il  feroit 
moins  de  difficulté  à lui  accorder  la  même  per- 
million,  s’il  difoit  que  fon  mariage  n’avoit 
point  été  confommé.  C’eft  pourquoi  il  infifta 
fur  cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par- tout} 
mais  que  prefque  perfonne  ne  crut  vraie,  quoi- 
que chacun  parlât  comme  les  autres  pour  plaire 
au  Roi.  / 

Dans  la  même  année  mourut  encore  JeanCXXXIX. 
Albert  Roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  né  en  Mott  de 
>145-9.  & élû  en.  149a.  du  confentement 
-ladiflas  fon  frère  aîné  Roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême.  Il  étoit  fçavant  fur-tout  dans  l’hiftoire,  * 
liberal  envers  fes  foldats  } mais  peu  heureux  isarm^.Li, 
-la  guerre.  Il  en  entreprit  une  cçntre  Etienne  Pc- 
Vaivode  de  Valachie,  & il  y fut  défait  dans  une  4-** 

embufeadej  ce  qui  l’obligea  d’appeller  les  Turcs  79* 

.à  fon  fecours.  Frédéric  de  Saxe  Grand-maître _ 

■ des  Chevaliers  de  Pruflè,  fe  fervit  de  cette  oc- 
çafion  pour  s’exempter  de-l’hommage  qu’il  de-  ^ 

voit 
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An,  lyoz.  voit  à la  Pologne,  félon  Tare  ord  fait  entre  leurs 
predecelTeurs.  Il  étoit  excité  à ce  refus  par  l’Em- 
^ pereur  Maximilien  8c  les  autres  Princes  d’Alle- 

1/02””».  ït’agpe,  qui  lui  firent  de  belles  promeflès  pour 
84.  ■ Rengager  à la  révolté.  Mais  Jean  Albert  vou- 
lant exiger  cet  hommage  par  les  armes,  fut  em- 
porté d’apoplexie  le  dix-feptiéme  de  j uin  âgé 
d’environ  quarante-deux  ans , dans  la  neuviè- 
me année  de  fon  régné  ^ fans  avoir  été  marié  j 
fon  corps  fut  tranfportéà  Cracovie  , parce  qu’il 
étoit  mort  à Toruna  , & enterré  dans  l’Eglife 
de  la  fortcrelïè.  Alexandre  fon  troifiéme  frere, 
grand  Duc  de  Lithuanie  lui fucceda,  8c  par -là la 
Lithuanie  fut  unie  à la  Pologne.  Ce  Duc  étant 
» venu  de  Lithuanie  à Cracovie,  fut  facré  par  le 

Cardinal  Frédéric  fon  frere  Archevêque  de 
Gnefne , 8c  couronné  le  douzième  de  Décem- 
bre troifiéme  Dimanche  del’Avent.  Helenefon 
époufe  fille  de  Jean  Duc  de  Mofeovie  ne  fut 
point  couronnée  félon  la  ceremonie  ordinaire 
en  ces  occafions,  parce  qu’elle  fuivoit  le  rit  des 
Grecs,  ' 

Les  Rois  Catholiques  fous  le  régné  defquels 
Amciic*  Chriftophle  Colomb  avoit  découvert  un  nou- 
Tclpuce  veau  monde  dans  la  mer  Atlantique  par  le  le- 
ftit  la  dé-  cours  des  vaifléaux  qu’ils  lui  avoient  fournis, 
^uveitede s’acquirent  par-là  une  fi  grande  réputation, 

* qu’ils  voulurent  encore  tenter  de  taire  faire  de 

" 1 .,  .fl  nouvelles  découvertes,  8c  réfolurent  d’y  en- 
voier  de  nouveau.  Amcric  Vcfpucci  Italie», 
natif  de  Florence,  8c  qui  étoit  pour  lors  en 
■ulyMld.  Efpagne  fé  prefenta  à ce  fujet,  8c  s’embarqua 
adann  . en  qualité  de  marchand  fur  la  petite  flotte  d’Al- 
.i5oi4j.8f*phonfe  de  Ojeda.  Il  partit  d’Efpagne  dans  le 
mois  de  May  1497-  parcourut  les  côtes  de  Paria 
• 8c  de  la  terrre-ferme  jufqu’au  Golfe  de  Mexique, 
8c  revint  en  Efpagne  dix-huit  mois  après.  Il 
prétendit  avoir  Je  premier  découvert  la.  terre- 

ferme 
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ferme  qui  cft  au-delà  dclalignej  8e  parunhon-  150*. 
neur  que  n’ont  pû  obtenir  tous  les  Rois  de  l’u- 
nivers, il  donna  fon  nom  à ces  grands  pais 
des  lades  occidentales  del’Amerique,  noniêu- 
leraent  à la  Septentrionale  ou  Mexicanc}  mais- 
encore  à la  Méridionale  ou  Peruane,  qui  ne 
fut  découverte  qu’en  ijî/.  par  François  Pi- 
zarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  premier  voïa- 
ge  Vefpuccr  en  fit  un  fécond,  décommanda  lix 
yaiflèaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
jnême^  Rois  Ferdinand  8c  Ifabelle.  11  alla  non 
feulement  aux  ifles  Antilles}  mais  encore  au- 
delà  fur  les  côtes  de  la  GuaïaneSc  de  Venezue- 
la, 8c  revint  au  mois  de  Novembre  ijoo.  à 
Cadix,  d’où  il  fè  retira  à Seville.  Les  Efpa- 
gnols  lui  aïant  témoigné  très-peu  de  recon- 
noillànce  de  toutes  fes  découvertes,  leur  pro- 
cédé le  rebuta  d’entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal  animé  d’une  fe-  cXLr. 
crete  émulation  contre  les  Rois  Catholiques , Le  Roi  de 
avoit  déjà  fait  travailler  à la  découverte  de  Portugal 
nouvelles  terres}  8c  aïant  été  informé  du  mé- 
contentement  de  Vefpucci , il  l’attira  dans  fon  couvrir'dè 
roïaume , 8c  lui  donna  trois  vaiflèaux  pour  en-  nouveaux 
treprendre  un  troifiéme  voïage  dans  les  Indes,  païs. 
Vefpucci  accepta  fon  offre,  8c  partit  de  Lis- Her«r<» de- 
bonne  le  treiziéme  de  Mai  ij’oi.  Il  courut  Md.  1. 
les  côtes  d’Afrique  jufqu’à  Sierra-Liona,  8c  la  r-r* 
côte  d’Angola.  Enfuite  il  paflà  le  long  de  celle 
du  Brefil  qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu’à  Leon  bi- 
celle  des  Patagons,  8c  par  delà  la  rivicre  de  h.bliot,  judU 
Plataj  d’où  aïant  .repa fié  vers  Sierra-Liona  ^tnivers. 
la  côte  de  Guinée,  il  revint  en  Portugal  8c  surîuiap- 
arriva  à Lisbonne  le  feptiéme  de  Septembre  ^«0^  ad 
de  cette  année  lyoz.  Le  Roi  Emmanuel  extré-  Naucier. 
mement  fatisfait  lui  donna  le  commandement  <2** 
de  fix  vaiflèaux  avec  lelqucls  il  fit  un  quatrié- 
. me 
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ikir.ijoa.™^  voïage,  & partit  le  dixième  de  Mai 

Il  pallà  le  long  des  côtes  d’Afrique  & du  Brc- 
fîl;  & dans  le  dcflein  de  découvrir  un  paflâge 
pour  aller  par  l’Occident  dans  les  Moluques, 
il  fut  à la  Baye  de  tous  les  Saints  jufqu’aux 
Abrolhos  8c  à la  rivière  de  Curabado,  Mais 
comme  il  n’avoit  des  provifîons  que  pour  vingt 
mois , 8c  qu’il  fut  obligé  d’en  palier  cinq  fur. 
cette  côte  qu’il  reconnut  -,  hors  d’efperance 
d’avancer  à caufe  du  mauvais  tems  8c  des  vents 
contraires , il  prit  le  parti  de  retourner  en  Por- 
tugal où  il  arriva  le  dix-huitiéme  de  Juin  15-04. 
8c  y mourut  en-  lyoS.  laillânt  plufieurs  lettres 
" 8c  une  relation  de  fes  quatre  volages,  qu’il 
dédia  à Rene  II.  Duc  de  Lorraine,  qui  prit 
le  titre  de  Roi  de  Sicile. 

IJXLIT.  L’Archevêque  de  Toiede  commença  dans 
L‘Archc  cette  année  à travailler  au  grand  projet  d’une 
vêquede  bible  polyglotte  ou  en  plulieurs  langues.  Dans 
ttavafnc  ' venir  d’ Alcala  à Toiede  beaucoup 
une  biblc^'^  langues  Grecque  , 

. polyglotte. Hebraique,  Arabe  8c  autres,  dont  la  connoif- 
(jj.fance  elt  abfolument  ncceflaire  pour  la  parfaite 
iwrï,.*C4- intelligence  de  l’Ecriture  fainte,  8c  que  ce  Pre- 
Jlro , de reb.ht  avoit  autrefois  apprifes  exaélement.  On* 
^nl‘l^x7  cette  bible  le  texte  Hebreu  delà 

maniéré  dont  les  Juifs  le lifentj  laverfion  Grec- 
Rtÿn^l’d  "‘1'-*®  Septante  J la  verlion  Latine  de  laint 
Ad^n.'  Jérôme,  que  nous  appelions  Vulgate;  8c  enfim 
PÎ02.W.  les  paraphrafes  Chaldaïaues  d’Onkelos  fur  les 
- cinq  livres  de  Moïfe  feulement,  8c  l’on  a joint 
une  traduârion  littérale  au  Grec  des  Septante.  II. 
y a deux  préfaces  à la  tête;  la  première  adrelfée 
à Leon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  impri- 
mée qu’en  i fif-  & 7 remarque  que  Xime^ 

nés  quicneft  l’auteur,  y dit  en  termes  exprès,, 
ou’il  ell  très-utile  à l’Eglilè  de  donner  au  public 
rcs  originaux  de  l’Ecriture  fainte,  foit  parce 
’ qu’il 
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qu’il  n’y  a aucune  traduâion  qui  puiflê  par-  Ak.i/o». 
taitement  reprefcnter  fes  originaux , foit  parce 
qu’on  doit  avoir  recours  au  texte  Hebreu  pour 
les  livres  de  l’ancien  teftament , & au  Grec  pour  '' 

ceux  du  nouveau,  félon  le  fentimentdes  fàints 
Pores.  La  fécondé  préface  femble  n’être  pas  de 
Ximenés,  parce  que  tout  ce  qu’il  a dit  dans  la. 
première  en  faveur  du  textre  Hebreu  y eft  dé- 
truit} car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’an- 
cienne verfion  Latine  de  faint  Jérôme  entre  le 
texte  Hebreu  8c  le  texte  des  Septante,  comme 
entre  la  fynagogue  8c  l’Eglife  Orientale , pour 
reprefcnter  nôtre  Seigneur  J E s u s-C  H R i s x • 
entre  deux  larrons. 

On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  tra-r«»<jt  ac 
duâions  Grecque  8c  Latine  furie  texte  He~  Dupindan$ 
breu,  8c  fou  vent  même  aflez  mal- à- propos 
8c  fans  aucune  neceflité;  ce  qui  eft  arrivé 
principalement  dans  la  verfion  des  Seiptixiteiabibttothf 
qu’on  a réformée  ou  plûtôt  corrompue  erujuefacr/t 
plufieurs  endroits,  pour  la  rendre  plus  con-*^*® 
forme  à l’original  Hebreu } l’on  a fait  h 
mechofe  à l’egard  de  lu  Vulgatc.  Comme 
exemplaires  Latins  étoient  fort  défcftueüx, 
on  s’eft  auffi  donné  la  liberté  de  la  réformer, 
non  feulement  fur  d’anciens  exemplaires  La- 
tins} mais  même  fur  le  texte  Hebreu } de  forte 

3u’on  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  ôter  les  fautes 
es  c<  pilles } mais  on  en  a retranché  plu- 
fieurs chofes  qu’on  a crû  n’y  devoir  pas  être. 
L’Archevêque  de  Tolede  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  donner  d’autres  paraphrafes  Chaidaï- 
ques  que  celle  d’Onkelos  fur  le  Pentateuque. 

Il  fit  néanmoins  traduire  en  Latin  les  au- 
tres paraphrafes,  après  en  avoir  retranché  les 
fables  du  Talmud}  mais  il  fe  contenta  de  les 
' mettre  dans  la  bibliothèque  d’Alcala , 8c  ne 
les  publia  pas , parce  que  la  mort  le  prévint. 

. Foui 
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ÀK.IS02.  nouveau  Teftament,  o» 

y voit  le  texte  Grec  imprimé  fans  accens  8c 
lans  efprits  ; parce  qu’en  effet  les  plus  ancien» 
manuicrits  n’en  ont  point , 8c  qu’on  a crû  par 
là  mieux  reprefenter  les  originaux  Grecs.  Ce 
qu’on  n’a  pourtant  point  ol?fervé  dans  l’édi- 
tion des  Septante,  parce  que  c’eft  une  rer- 
fion  de  l’rcriture,  & non  pas  un  texte  origi- 
nal. Les  exemplaires  qu’avoit  l’Archevêque' 
étoient  aflci  bons;  mais  pour  les  avoir  vou-, 
lu  réformer  fur  le  texte  Hebreu,  on  les  a 
corrompus  en  plufieurs  endroits,  vû  qu’alors 
on  ignoroit  la  véritable  maniéré  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réim- 
primé depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans 
fa  bible  d’Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la 
polyglotte  de,  Paris  de  M.  le  Jay,  8c  dans  la 
bible  à quatre  colonnes  attribuée  à Vatable. 
Outre  la  bible  dont  je  viens  de  parler,  Xi- 
menés  fit  encore-  un  diAicmnaire  des  mots 
Hcbreux  8c  Chaldaïques  de  la  bible,  qu’on 
trouve  à la  fin  dans  pluiieurs  exemplaires; 
mais  qui  manque  dans  la  plupart  par  la  négli- 
gence de  ceux  qui  les  firent  relier  après  la 
mort  de  ce  Prélat.  On  travailla  à cette  bible 
pendant  plus  de  douze  ans , Ximenés  s’y  appli- 
qua lui-même  avec  beaucoup  d’afliduité,  8c 
en  fit  toute  la  dépenfe  qui  monta  à des  fbm  mes 
immenfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beau- 
TuKmcnt  preuves  de  fon  attachement  à la  faine 

delà  fa-  doctrine  dans  ce  fiecle  à caufe  des  erreurs  qui 
culté  de  s’élevèrent  dès  l’an  lyoo.  Aiant  été  conful- 
thcolo^ie  tée  en  ifoi.  par  Henri  de  Bergue  Evêque  de 
de  Pans,  Cambray  à l’occafion  d’un  difterend  furvenu 
desimpre.^*^^''^  ce  Prélat  8c  les  chanoines  de  fa  cathe- 
cations.  drale  } elle  donna  fa  decilion  le  premier  de 
D* jiricn-  Juillet.  Le  chapitre  aïant  ceffé  de  celcbrer  l’of- 
fice 
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fice  pour  faire  de  la  peine  à fon  Evêque,  futAK.iîo*. 
excommunié  par  l’Archevêque  de  Rneims  le 
métropolitain,  ou  plus ' véritablement  par  les 
■officiaux,  & énoncé  comme  tel.  Les  Chanoi- * 
nés  irritez  de  celte  fentence , au  retour  d’une 
proceffion  qu’ils  firent  le  vingt-quatrième  dej4j^. 
Novembre,  8c  qu’ils  réïtererent  plulicurs  femai-  Dupin  bi- 
nes autour  de  leur  Eglife , fe  profternerent  au  thot.  des 
milieu  du  chœur  devant  le  grand  autel  où 
l’Euchariftie  étoit  renfermée  dans  le  ciboire.*”'^^*^®** 
Le  célébrant  avec  le  diacre  8c  le  foûdiacre  fe 
profternerent  de  même,  mais  tournant  le  dos 
à l’autel,  la  tête  vers  l’Occident,  8c  firent 
chanter  par  les  enfans  de  chœur  plufieurs  im- 
précations tirées  de  différends  endroits  de  la 
■làinte  Ecriture,  8c  principalement  des  Pfêau- 
mes,  contre  ceux  qui  les  prefecutoient,  y 
ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 

Les  queftions  propofées  à la  Faculté  fè  Té-Exue^îA 
^uiloient  à fix  i.  La  nouveauté,  félon  faint 
Bernard , étant  la  mere  de  la  témérité , la  fœur  ft/. 
•de  la  fuperftition  8c  la  fille  de  la  legeretéj  cet-  i6o.  v«r/ 
te  nouvelle  maniéré  de  prier  des  Chanoines 
contre  le  rit  ancien , n’eft-elle  pas  fufpcéle  de 
témérité,  de  fuperftition  & de  legereté?  La 
Faculté  répond , „ .que  l’ufage  de  l’Eglife  uni- 
„ verfèlle  étant  de  prier  le  vifage  tourné  vers 
l’Orient,  on  ne  doit  point  changer  cet.ufà- 
,,  ge  fans  être  autorifé  par  le  fuperieur.  ,,  a. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  fuperftitieufc  8c  ful- 
peéfe  dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos 
au  faint  Sacrement,  du  côté  de  l’Occident, 
la  coûtume  de  l’Eglife  de  Cambray  jufqu’à 
prefent,  étant  de  prier  vers  l’Orient?  On  ré- 
pond comme  à la  première  queftion,  ,,  qu’ü 
,,  faut  fliivre  le  rit  de  l’Eglife  univerfelle.  „ 

3.  Si  la  maniéré  de  prier  obfervée  par  le  célé- 
brant fie  par  les  Chanoines  n’eft  pasmfpeéte  de 

ma- 
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On  répond  que  „ le  chapitre  ne  doit 
„ point  être  accufé  ni  fufpeéi  de  magie  pour 
„ avoir  fait  chanter  des  prières  par  des  enfans 
„ de  chœur.  „ 4.  Le  chapitre  aiant  été  excom- 
munié par  l’Archevêque  de  Rheimsou  fes  offi- 
ciaux, Ôc  dénoncé  comme  tel,  ceux  qui  ont 
affilié  à ces  prières  ou  à ces  imprécations,  & 

3ui  les  ont  autorilées  par  leur  prefence , n’ont- 
s pas  encouru  quelques  cenfurcs , 8c  ne  font- 
ils  point  irréguliers?  La  Faculté  ne  fit  aucune 
réponfc  précife  fur  cette  queftion.  f.  Si  des 
Chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les 
paroles  des  prophètes  en  forme  d’imprécations 
contre  d’autres  Chrétiens  leurs  ennemis  j &fup- 
pofé  qu’ils  ne  le  puilTent  faire,  quelle  puni- 
tion meritent-ils?  La  Faculté  répond,  „ qu’Ü 
„ n’eft  point  permis  de  fe  fervir  de  ces  im- 
„ precations  contre  perfonne , fi  elles  ne  font 
,,  établies  par  une  autorité  légitimé}  qu’il  eft 
,,  encore  moins  permis  d’en  taire  qui  renfer- 
„ ment  le  péché  ou  la  damnation}  qu’enfin 
„ ceux  qui  les  font  fans  être  autorifea  doivent 
„ paflèr  pour  temeraires , orgueilleux , impies 
„ 8c  punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur 
„ de  leurpereSc  de  leur  Évêque.  ,,  6.  Enfin  fi 
ces  imprécations  peuvent,  nuire  à ceux  contre 
lefquels  elles  font  prononcées , n’étant  mu- 
nies d’aucune  autorité  publique  ? Et  la  Faculté 
conclut  que  ,,  ces  imprécations  font  à crain- 
,,  dre  pour  celui  qui  a donné  occafion  de  les 
,,  faire.  „ Telle  fut  la  décifion  de  la  Faculté 
de  théologie  prononcée  le  premier  de  Juillet 
tfOI. 

CXLtV.  Dans  l’année  fuivante  ifot.  les  chanoines 
Autre ju*  delà  cathédrale  de  Paris  s’étant  adrefièz  à elle 
fcmcnt  pour  avoir  fon  avis  doétrinal  for  les  cenfures 
portées  par  le  fouverain  Pontife  contre  ceux 
tnuuica-  0.C  vouloient  pas  fefoûmettre  à l’impofitiom 

fions  8ç 
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& au  paiement  des  décimes  établies  par  fa  Sain- a K.ijtia. 

teté,  on  difeuta  l’affaire  dans  ui^alfemblée  defautc  de 
l’Univerlité;  on  la  porta  enfuit  A la  Faculté  depakr  les 
théologie,  qui  donna  fa  décifion  le  premier 
vril  étant  affemblée  chez  les  Mathurins  félon  la 
coûtume , 8c  le  lendemain  toute l’Univerfités’af-D’>#rj*(i- 
fembla  8c  confirma  la  decifion  de  la  faculté.  tréceUtâ. 

La  première  propofition  portoit.  Si  les  cen-^'^g  • 
fures  fulminées  par  Alexandre  VI. contre 
4jui  refufoient  de  païer  les  décimes  impoféesij.p.ao;. 
par  ce  Pape  au  Clergé  fans  fon  confentement,^^</?.K»«- 
4jnt  quelque  force  8c  autorité  pour  obliger?  La^"/- 
réponfe  de  la  Faculté  eft  conçue  en  ces 
,,  Les  cenfures  contre  ceux  qui  pour  ne  ^o'mt  chtr.  ' hifl. 

,,  bleffer  les  decrets  des  faints  Conciles  ni  op-conal.gene’ 
,,  primer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de'"'»/* 

,,  Jesus-Christ  , refufent  de  païer  la  dix-7^ 

„ me  impofée  par  le  fouverain  Pontife  pour 
„ arrêter  l’in vafion  des  Turcs,  comme  on  dit} 

,,  ces  cenfures  après  l’appel  interjette  n’ont au- 
„ cune  force,  & on  ne  doit  pas  les  apprehen- 
,,  der,  ni  les  craindre  en  aucune  maniéré.,, 

La  fécondé  propofition  portoit. Si  les  appellans 
étoient  obligez  à ,caufe  de  ces  cenfures  , de 
s’abftenir  de  célébrer  la  meflè,  d’aflifler  à l’of- 
fice divin,  8c  vacquer  à toutes  les  autresaâions 
de  pieté?  La  réponfe  de  la  Faculté  ell.„  Que 
,,  lefdites  cenfures  n’obligent  point  les  appcl- 
•,  lans  de  s’abftenir  de  la  célébration  de  la  mef^ 

„ fe,  8c  des  autres  offices  divins.,,  Auffi  efl- 
ce  une  chofe  confiante  , vérifiée  par  un  ufage 
immémorial  obfervé  en  France}  que  le  Pape  ne  . 

Î>eut  faire  aucune  levée  dans  le  roïaume  fans 
e confêntement  du  Roi. 

Jeanne  Reine  de  France  fille  de  Louis  XI.&  CXLV.i 
répudiée  par  Louis  XII.  comme  nous  l’avons 
TÛ,  profita  de  fa  fituation  pour  fe  fanaifier 
contribuer  au  ialut  des  autres.  Ce  fut  dans  cet- Anaoncia- 

te  des. 
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vûc  qu’clie  établit  8c  fonda  à Bourges  un 
monaftere  de  religieufcs , dites  des  Annoncia- 
Xaynald.  des.  Elle  ch#gea  un  Cordelier  fon  Confefleur, 
*o<  éiMB®  «.nommé  Gabriel  Maria,  d’en  dreffer  la  réglé. 
La  dévotion  qu’elle  avoit  à la  fainte  Vierge 
elle  demandoit  fans  ceflè  à Dieu  les  ver- 
tret.f.  ôÿ.tui,  8c  qu’elle  vouloit  propofer  comme  mo- 
dèle à celles  qui  entreroient  dans  fon  Ordre,  la 
{ porta  à engager  fon  confeffeur  à fonder  la  ré- 
glé de  ce  nouvel  inftitut  fur  les  principales  ver- 
tus de  cette  fainte  Mere  de  Dieu.  Elle  en  choi- 
fit  dix  entr’autres}  ce  qui  fait  qu’on  appelle  auf- 
^ fl  cet  Ordre  , l’Ordre  de  l’Annonciade , ou  des 
^ix  vertus.  Alexandre  VI.  qui  l’avoit  approuvé 
.avant  qu’il  y eut  encore  aucune  maifon  de  fon- 
dée, le  confirma  par  une  bulle  du  douzième 
de  Février  lyoa.  La  première  maifbn  fut  ache- 
vée à Bourges  en  ifoj.  Jeanne  lui  donna  des 
biens  fuffilans,  8c  Louis  XII.  confirma  cette 
fondation  par  des  lettres  jatentes  du  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  1^03. 

CXLVI.  L®  vingt-feptiéme  de  Juillet  de  cette  annee 
Mon  du  lyoï.  le  college  des  Cardinaux  perdit  Jean- 
Cardinal  Baptiûe  Ferraro  l’un  de  fes  membres.  On  le 
Fenaro.  jjQQya  mort  dans  Ion  lit.  On  croit  qu’il  fut  em- 
Gmcciar-  poifonné  par  fon  valet  de  chambre , à la  folli- 
din.lib.6.  citation  d’Alexandre  VI.  8c  du  Duc  de  Valen- 
tT  U i T ^ nois;  apparemment  pour  s’emparer  de  fa  fuc- 
^“."‘“•ceflion , qui,  montoit  à plus  de  quatre-vingt 
^ ’ mille  écus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever  8c 
2*«w.Citf-ne  laiiferent  au  frere  du  défunt  que  le  foin  de 
faire  tranfporter  le  corps  à Modene  , où  il  fut 
enterré.  Ainh  Dieu  fe  fervit  pour  exécuteur  de 
fa  jufticc,  de  celui  là-même  qui  avoit  eu  le  plus 
de  part  aux  injufticcs  du  défunt.  Car  Ferraro 
avoit  été  favori  d’Alexandre , qui  après  l’avoir 
' - fait  paffcr  par  fes  principales  charges  & les  plus 
lucratives  de  la  cour  de  Rome  ,1’avoit  fait  Evê- 
que 
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de  Modene,  Archevêque  de  Capoiie  &eo-  Ah. 
nn  Cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il 
avoit  menée.  Scs  injullices  8c  fon  infatiable  avi- 
dité pour  l’argent  l’avoient  rendu  odieux  pen- 
dant fa  vie,  8c  firent  détefter  fa  mémoire  après 
fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  GXLVir.  ' 


me  fe  tenoit  renfermé  dans  Barlette,  tandis  que  " 
les  François  étendoient  de  tous  côtez. leurs con-  Miriana, 
quêtes,  8c  paroifToient  devoir  être  bicn-tôt^t/^- W/yp./, 
maîtres  de  tout  le  roïaume  dè  Naples.  Tant 
d’avantages  n’empêcherent  pas  cependant  qaccuicdar- 
Icurs  affaires  ne  commençaflênt  à aller  en  déca~  dia , 1.  f. 
dence  fur  la  fin  de  cette  année.  Un  fecours  ve- 
nu fort  à propos  releva  les  efperances  de  Gon- 
falve  qui  fe  voïoit  extrêmement  reflcrré  dans 
Barlette.  Quelques  marchands  Vénitiens  lui 
amenèrent  des  munitions  de  guerre  -8c  de  bou- 
che, tentez  par  l’efpcrance  de  les  vendre  chè- 
rement. Le  Duc  de  Nemours  ep  avertit  Louis 
XII.  qui  s’en  plaignit  vivement,  8c  qui  n’en  re- 
' *çut  point  d’autres  exeufes  , finon  que  cela  s’é-  , 

toit  fait  fans  l’ordre  de  la  Republique.  D’un  autre 
côté  les  François  commandez  par  le  Comte  de 
Moret  levèrent  le  fiége  qu’ils  avoient  mis  de- 
vant Villa-Nova,  où  Cardonne  entra,  8c  n’y 
demeura  pas  long-tems  fans  recevoir  deux  ren- 
forts conliderables  , chacun  de  deux  cens  lan- 
ces , d’autant  de  chevaux-legers  , 8c  de  deux 
mille  fantaflins  vieux  foldats  aguerris.  Le  pre- 
mier étoit  commandé  par  Benavide;  8c  le  fé- 
cond par  Andrada.  Les  Efpagnols  devenus  par- 
là  plus  forts  que  les  François  dans  la  Calabre 
tentèrent  de  contraindre  le  Maréchal  d’Aubi- 
gny  à quitter  la  campagne  ; ils  prirent  Calli- 
Tome  XXIV..  V’  niera. 


Fran-çois  8c  les  Elpagnols;  ceux-ci  réduits  a un  Etat  des  j 
petit  nombre  de  places  la  plûpart  maritimes , 
n’ofoient  tenir  la  campagne  j Gonfalve  lui-mê- 
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i\*ï.  ij^z.mera,  te  en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils 
prétendoient  tranfporter  dans  Seminara;  mais 
d’Aubigny  les  attendit  au  paffage  dans  la  cam- 
pagne de  Terina  lé  jour  de  Noël , 8c  les  char- 
gea fi  V i vement , que  les  Efpagnols après  un  com- 
bat aflëx  opiniâtre  furent  mis  en  déroute , eurent 
mille  dés  leurs  de  tuez , treize  cens  prifbnniers, 
avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva.  Enfin 
outre  tout  leur  bagage  qu’ils  perdirent , d’Au- 
bignyleur  prit  encore  tout  le  butin  qu’ils  avoient 
fait  à Cailiraera. 

cxi,vlîl.  Le  Duc  de  Nemours  tenoit  toû jours  les Elpa- 
I tübarras  gnols  bloquez  dans  Barlettc  où  Gonfalve  com- 
mandoit  en  perlbnne.  D’Aubigny  étoit  d’avis 
tn.oms.  aflîégeât  la  placeen  forme , pour  ôter  aux 

El’pagnôls  toute  efperance  de  recevoir  les  fe- 
cours  qu’on  affembloit  en  Sicile.  Mais  le  Duc 
de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux  qui  voulu- 
rent qu’on  fc  contentât  d’un  blocus  , ce  qui 
dans  la  fuite  fut  très-préjudiciable  auxFrançois»' 
Gonfalve  enleva  le  pofte  de  Rubos  où  la  Palice 
com mandoit,  à douze  milles  de  Barlette , pen- 
dant que  le  Dic  étoit  allé  à,  Canofe  ; la  Palice 
^ fut  fait  piilbnnier.  Les  François  perdirent  uo^ 
* convoi  d’argent  qu’on  leur  amenott  de  Trani, 

les  habitans  do  Caftallanette  avoient  chaffé  la 
garnifon  Fr'ançoife.  Les  cantons  Suiffes  voifins 
duMilanez  s’emparèrent  du  fort  de  Locarne , 8c 
obligèrent  Chaumont  à l’abandonner  j celui-ci 
attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fecouruf- 
. fent,  comme  ils  s’y  étoiènt  engagez.  Suarez 

Figueroa  Ambaffàdeur  d’Efpagne  s’y  oppofôit 
fccretement , dans  le  delTein  d’engàger  cette 
Republique  à faire  alliance  avec  Ferdinand  8c 
à fe  joindre  avec  lui  contre  les  François, 
ex  MX.  Dans  ces  conjonéfures  aflèz  fâcheufes  pour  la 

L’archiduc  France, l’Archiduc  Philippe  quis’ennuïoitbeau- 
peukàtc-coup  en  Efpagnc , 8;  qui  vouloit  a^olumcnt 
‘ • s’en 
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s'en  retourner  en  Flandres  , offrit  à Ferdinand  Ak.  lyot. 
fon  bcau-pere  , de  repaflêr  encore  en  France,  tourner  ca 
& de  ménager  un  accommodement  entre 
Louis  XII.  Cette  propolition  ne  fut  pas  d’abord  * 
du  goût  du  Roi  Catholique,  parce  qu’il connoif- France, 
foit  la  droiture  8c  la  fincerité  de  fbn  gendre, 
qui  d’ailleurs  fuivoit  les  avis  du  Seigneur  de  Ve-  Uarîana, 
rc  fon  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais^'*  *7«»* 
l’Archiduc  par  de  nouvelles  inftances  reprefenta  ^ ' . 
que  fon  paflàge  par  la  France  ne  pouvoir 
qu’avantageux  à l’Efpagne.;  qu’il  s’aboucheroit,v^„£/^ 
avec  Louis  XII.  8c  qu’il  ne  defèfperoit  pas  dei'iS.e^*  ’ 
l’engager  à un  accommodement:  que  ce  Prin-fj8. 
ce  ne  demandoit  pas  mieux , 8c  que  paroiflant 
difpofé  à la  paix , il  travailleroit  à le  faire  con- 
fentir  au  rétabliflement  de  Frédéric  dans  fbn 
roiaume  de  Naples,  à certaines  conditions  8c 
moïennant  un  tribut  médiocre  qu’il  païeroit 
tous  les  ans  ; ou  que  fi  cette  propofition  n’a- 
gréoit  pas,  ilfblliciteroit  le  Roi  Très-chrétien  à 
renoncer  à fes  prétentions  fur  le  roiaume  de  Na- 
ples, en  faveur  de  la  Princellô  Claude  de  Fran- 
ce fà  fille  j à condition  que  le  Roi  Catholique 
de  fon  côté  cederoit  les  fiennes  fur  le  même 
roiaume  à CharlesDuc  de  Luxembourg  fbn  petit- 
fils  8c  fils  aîné  de  l’Archiduc  ; 8cqu’ainfiau  mo  ien 
du  mariage  qui  fè  feroit  du  Prince  8c  de  la  Prin- 
cefle  , les  droits  des  deux  couronnes  fur  le 
roiaume  de  Naples  fè  trouvant  réunis  , il  n’y 
auroit  plus  à craindre  aucun  fujet  de  rupture. 

Ces  raifbns  firent  confentir  Ferdinand  à ce  que 
fbuhaitoit  l’Archiduc. 

Le  defièin  du  Roi  Catholique, félon  plufieurs  ^ CL* 
hiftoriens,  étoit  de  féconder  les  efforts  de 
fàlve  par  une  rufe  indigne  de  fon  caraftere.  ^ 
L’Archiduc  étoit  le  plus  fincere  des  hommes  8cconfcrea- 
le  moins  capable  de  tromper:  il  avoit  la  mêmevcc  Louis 
opinion  des  autres,  8c  ce  fut  par-là  qu’on  abufa^IL 
Va  df 
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An.  ijo2.  de  la  bonté.  Il  falloit  amufer  les  François,  afin 
vque  la  flotte  qu’ils  avoient  toute  prête  à Ge- 
nes  ne  partit  pas  avant  que  les  Allemands  fut 
ri  T"”»/  Tricfte  à Barlettej  8c  l’on  crut 

fup^a.  ” l’Arcbiduc  propre  à cette  négociation.  Ferdi- 
nand après  avoir  fait  tenir  les  Etats  de  Caftille 
8c  d’Arragon , nomma  l’Archiduc  fon  Plénipo- 
tentiaire en  France  pour  le  traité  qu’on  alloit 
négocier  , 8c  lui  donna  les  inftrudfions  qu’il 
jugea  neceflàtres , fans  lui  permettre  de  palier 
outre.  L’Archiduc  écrivit  à Louis  XII.  8c  lui 
demanda  permiflion  de  palTer  une  fécondé  fois 
par  la  France,  8c  de  l’aller  trouver  à Lion  où 
îa  Majeflé  étoit  alors.  Le  Roi  y confentit  avec 
plaillr , 8c  lui  envoia  un  fàuf-conduit  que  Phi- 
lippe reçut  à Perpignan.  Il  partit  8c  arriva  à • 
Lion  au  commencement  de» l’année  lyoj.  Il 
eut  plu  fleurs  conférences  avec  le  Roi,  8c  la  né- 
gociation fe  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le 
Cardinal  d’Amboife  8c  l’Evêque  d'Alby  fonffere 
furent  choilis  fei^ls  pour  conférer  avec  l’abbé 
Bernard  de  Buille,  que  Ferdinand  avoit  fait  par- 
tir un  peu  après  l’Archiduc,  8c  à qui  il  avoit 
donné  un  pouvoir  plus  ample,  <^u’il  ne  devoit 
montrer  qu’à  l’Archiduc,  pourvu  que  celui-ci 
voulut  obferver  exactement  ce  qui  y étoit' 
contenu , 8c  qu’il  fit  ferment  de  tenir  la  chofè 
Iccretc. 

CT  T.  Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître. 
Articles  du  L’Archiduc  pafla  fes  pouvoirs,  8c  on  ne  permit 
t laitt  entre  pjj  feulement  à l’abbé  d’en  informer  le  RoiFer- 
Rois^^de  dinand } on  l’intimida  même  tellement,  qu’on 
f tance  8c  l'obligea  de  remettre  entre  les  mains  de  l’Ar- 
d’Efpagne.  chiduc  le  pouvoir  dont  il  étoit  chargé.  Après 
Kicuciide)  ces  précautions  on  travailla  au  traité  qui  fut 
conclu  8c  ligné  le  deuxième  de  Mars,  Il  portoit 
xmW  , Charles  de  Luxembourg  fils  de  Philippe 
JC.  • quin’avoit  pas  plus  d’un  àn , épouferoit  la  Prin- 
c ' ceflê 
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èellè  Claude  fille  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beau- 
coup d’ardeur.  Qu’eUe  auroit  en  dot  le  roiau- 
me  de  Naples  , c’eft-à-dire , la  part  qui  appar- 
tenoit  au  Roi  de  France:  & que  les  Rois  Catho- 
lique» de  leur  côté  cederoient  au  même  Char- 
les ce  qu’ils  y pofTedoient , comme  les  Duchés 
de  Calabre  & de  la  Poiiille.  Qu’après  le  traité 
ratifié , le  Duc  8c  la  Princcfïè  pourroient  pren- 
dre le  titre  de  Roi  8c  de  Reine  de  Naples.  Que 
cependant  les  deux  Rois  jouiroient  de  leur  par- 
tage; 8c  que  les  terres  qui  étoient  en  débat  com- 
me la  Capitanate  , leroient  fequeftrées  entre 
les  mains  de  l’Archiduc , tant  du  côté  de  Louis 
XII.  que  de  là  part  de  Ferdinand.  Qu’encasde 
mort  du  Duc  ou  de  la  Princeffe , fans  que  le 
mariage  eut  été  confbmraé , on  s’en  rappor- 
teroit  pour  la  Capitanate  à des  arbitres  lioa 
fufpeéts,  choifîs  de  concert  par  les  deux  Rois. 

Qu’enfin  l’on  ceflêroit  toutes  fortes  d’iioftili- 
tez  de  part  8c  d’autre.  L’Abbé  Bernard  ne  laifïi 

Î>as  de  fîgner  le  traité  quoiqu’on  n’eut  pas  fuivi 
es  ordres  de  fon  maître.  Les  hérauts  le  publiè- 
rent 8c  l’envoierent  lignifier  aux  Generaux  des 
deux  armées.  Le  Duc  de  Nemours  l’accepta; 
mais  Gonfalve  le  retufa,  à moins  qu’il  n’en  eut 
auparavant  reçu  un  ordre  exprès  du  Roi  Catho- 
lique. On  dit  que  Ferdinand  avoit  informé  ce 
General  du  voïage  de  l’Archiduc  à Lion , 8c  lui 
avoit  ordonné  de  ne  point  déférer  au  traité  de 
paix  qu’on  y pourroit  conclurre  , fans  avoir 
reçu  de  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  fut  cauiè  de  la  cemti- 
nuation  de  la  guerre.  Un  fecour^de  deux  J® 

Allemands  qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’Empe-  deferet  a> 
reur,  l’afliirance  qu’il  avoit  que  le  Pape  8c  lescetrai:é,-5e 
Vénitiens  s’éloignoient  fort  des  intérêts  de  la  continue la> 
France  ; 8c  l’avis  qu’il,  reçut  que  quatre  milleS  '?“'' 

V 3 V Fran- 
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An.  1 103.  François  qu’on  avoit  d^arquez  à Gcnes  s*é- 
toient  révoltez  , parce  que  les  tréforiers  qui 
liarUna,  cfoioient  la  paix  faite  , avoient  retenu  l’argent 
lih.zj.n.  de  leur  paie;  tout  cela  lui  perfuada  qu’il  ne  fè- 
96.&ÿ$,  j.^jf  défàvoué  du  Roi  Catholique,  fi  le  fiic- 
ccs  étoit  heureux.  Jufqu’alors  les  FMnçois 
avoient  prefque  toujours  eu  le  delTus  ; mais  la 
négligence  du  Roi  à prendre  les  mcfùrcs  nc- 
ccllaires  pour  fe  mettre  en  défenfe , trop  de 
confiance  en  l’Archiduc , & les  précautions  de 
Ferdinand  qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il  amu- 
foit  la  France  d’une  paix  qu’il  ne  vouloit  pas 
tenir  , jointe  à cela  la  témérité  des  Generaux 
François,  fit  changer  bien-tôt  leurs  affaires  de 
face. 

CLIII.  D’Aubigny  impatient  de  combattre , attaqua 
Lesl^an-  mal-à-propos  le  corps  d’armée  que  comman- 
I Setni”*^*  doit  Hugues  de  Cardorine  , au-lteu  d’attendre 
le  fecours  qu’on  lui  préparoit  en  France.  Il 
Martana,  commit  cette  imprudence  le  vingt-uniémed’A- 
üid.  vrilprès  de  Seminara  en  Calabre,  dans  le  mê- 
me lieu  où  il  avoit  été  viéforieux  quelques  an- 
nées auparavant.  A peine  en  fiit-on  venu  aux 
mains  , que  les  François  malgré  les  difcours 
pathétiques  de  leur  general , ne  pouvant  fbû- 
tenir  le  chôc  des  Efpagnols,  furent  bien-tôt 
enfoncez  8c  mis  en  defordre.  La  féconde  ligne 
où  étoit  leur  infanterie  les  voïant  prefque  tous 
renverfez  de  cheval  , £c  craignant  d’être  en- 
veloppée , prit  la  fuite  fans  tirer  l’épée.  On 
pourfuivit  les  fuiards  jufqu’aux  portes  deGioia. 
Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifbnniers. 
D’Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à la  Roca  d’Angi- 
tola  n’eut  pas  un  meilleur  fort  ; il  y fut  auffi- 
tôt  invefti.  Le  refpeft  qu’avoient  les  Efpagnols 
pour  d’Aubigny , 8c  la  crainte  qu’il  ne  fut  tué 
s’ils  emportoient  la  place  d’aflàut,  les  retint,  ils 
fe  contentèrent  de  la  prendre  par  famine.  Il 

n’y 
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n*y  avoit  des  vivres  dans  la  place  que  pour  trois 
ou  quatre  jours  j mais  d’Aubigny  fçut  li  bie» 
les  menacer  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  dou- 
ze. Apres  ce  terme  il  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre prifonnier,  gc  toute  la  cavalerie  Ce  fournit 
prefque  auffi-tôt  au  vainqueur. 

Le  Duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendenifai»  CLlVi- 
de  la  défaite  de  l’armée  Françoife  , crut  qu’ilGonfalvc 
falloit  hazarder  une  bataille  avant  que  Gonfàlve^”,*^®^^  . ' 
eût  joint  l’armée  viétorieufe;  Il  s’appliqua*  à 
garder  avec  tant  de  foin  les  avenues  de  Barlette-rignolc;^ 
que  Gonfalve  qui  y étoit  enfermé  ne  fut  point 
averti  de  l’avantage  que  les  liens  venoient  de^^’^*’’  . 
remporter  en  Calabre  j mais  comnae  ce  capi- 
taine  fouffroit  beaucoup  à Barlette  par  la  difette  ffu/cc/Ær*' 
des  vivres,  il  en  fbrtit  pour  s’avancer  vers Ciri-<1,«>* 

»ola  place  alTez  forte  j delà  étant  arrivé  fur  la. 
riviere  d’Ofanto  près  de  Cannes,  U pourfuivit  * 
ïà  route  vers  Cerignole , toûjoursen  ordre  de  . 
bataille , pour  n’être  inquiété  ni  fyrpris  par  les;**  • 
ennemis  qui  étoient  proche.  Fabrice  Colonne  Sc 
Louis  d’Herrera  alloient  devant  avec  les  cou- 
reurs de  l’armée  au  nombre  de  mille  chevaux.. 

Dom  Diegue  de  Mendoza  raenoit  l’ayant-gar- 
de compofée  de  deux  mille  hommes  d’infente- 
rie  Efpagnole.  .Le  Duc  de  Termens  conduifoit-  ' 
k corps  de  bataille  avec  un  pareil  nombre  de- 
fan  taiïins  & deux  cens  hommes  d’armes.  Enfin; 

Gonfalve  avoit  pris  l’arriere-garde  avec  les  Alle- 
mands, quelques  Kommes  d’armes,  8c  le  refte- 
dc  la  cavalerie  , pour  faire  tète  aux  ennemis 
en  cas  qu’ils  ofaffent  l’attaquer,  ou  le  Harce- 
ler dans  iz  marche.  Le  pais  étoit  fort  fèc  , la'- 
chaleur  exceffive  & le  chemin-  beaucoup  plus- 
long  qu’on  n’àvoit  crû  à caufè  des  détours. 

Les  François  inforraezde  ce  que  fouffroieot 
les  Efpagnols  ,*  voulurent  profiter  d’une  con-- 
jonéturc  li  favorable  2c  les  engager  au.  combat. ■ 
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Ak.i/03.  GonfaJve  qui  s’en  doutoit , fe  prépara  à les 
recevoir  , après  s’être  retranché  autant  qu’il 
Je  pouvoit.  Les  Officiers  de  l’armée  du  Duc  de 
Nemours  étoient  d’avis  qu’on  abandonnât  la 
Fouille  & la  Calabre  à Gonfalve  , 8c  qu’on  fe 
retirât  vers  Naples , en  attendant  le  fecours  qui 
devoir  venir  de  France}  cet  avis  auroit  été  fiiivi, 
fi  le  Pape  8c  le  Duc  de  Valentinois  n’en  avoient 
empêché  l’execution.  La  plus  grande  partie  des 
revenus  de  l’Abruzze  8c  de  la  terre  de  Labour 
' avoient  été  emploïez  par  le  Duc  de  Nemours  à 
acheter  du  bled  à Rome , où, il  étoit  à meilleur 
CLV. . marché  que  dans  le  roïaume  de  Naples.  On 
LePaçc  ]g  poini;  jje  l’enlever  8c  de  le  tranfi- 

à Rome  le  par  mer  alarmée  Françoile,  lorlqu  A- 

blcdacheté  lexandre  VI.  8c  fon  fils  qui  n’ôfoient  encore 
pourl’ar-  le  déclarer  ouvertement  contre  la  France  , 8c 
Fran>  vouloient  en  fecret  favorifer  l’Efpagne , firent 
^ intervenir  le  Magiftrat  qui  de  fon  autorité  fàifît 
• le  bled , 8c  l’enferma  dans  les  greniers  publics  , 
enfuite  d’une  requête  prefèntée  au  Paint  Siégé, 
dans  laquelle  il  expofoit  faullèment  que  les  ter- 
res de  l’Etat  eeclefiaftique  n’avoient  produit 
dans  cette  année  qu’autant  de  bled  qu’il  en 
falloit  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfî  le 
dcflèin  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches 
du  roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  auêune 
maniéré  exécuté  faute  de  vivres. 

CLVr.  Cette  conduite  , du  Ibuverain  Pontife  8c  du 
lataillede  Duc  de  Valentinois  parut  fi  criante  à 'tous  les  ^ 
officiers  de  l’armée  Françoife,  qu’ils  opinèrent 
Francis  ^ donner  bataille.  Ils  s’avancèrent  donc 

Ibntbattus.  vers  les  Efpagnols  } mais  ils  le  firent  avec  tant 
Mariarta,  de  lenteur  , que  quand  ils  arrivèrent  à Ceri- 
gnole,  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure  du  jour.^ 
Salclttc.  Nemours  voulfft  remettre  la  partie 

lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  à 
lui,  il  pouvoit  y pafier  la  nuit  commodément 
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& fans  crainte  d’infultej  il  fçavoit  que  Gonfal-.AN;r50j. 
ve  n’avoit  de  bled  que  pour  ce  jour-là  , & que 
par  confequent  il  feroit  obligé  de  décamper 
le  lendemain  pour  aller  chercher  des  vivres.'”’”’ 

Mais  l’impatience  de  combattre  fut  encore  fa-  ”‘^’ 
taie  aux  François.  Yves  d’Alcgre  s’opiniâtra-  " 
à vouloir  qu’on  ne  différât  point  l’attaque  au 
lendemain , Sc  la  plupart  des  officiers  fe  joigni- 
. rent  à lui  pour  fè  batre  à l’heure  même.  La 
bataille  commença  donc  un  Vendredi  vingt- 
huitième  d’ Avril  par  un  événement  qui  aurok 
intimidé  les  Efpagnols  , li  Gonfalve  n’en  eut 
fçû  profiter.  On  avoit  mis  par  fbn  ordre  les 
barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin  que 
les  foldats  puflènten  avoir  plus  aifément,  en  cas 
de  befbin.  Le  feu  s’y  m it , on  ne  fçait  corn  ment, 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les 
lignes.^  La  flamme  qui  s’éleva  jetta  l’effroi  dans 
l’armée  qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fu-  . 
perftitieux  prirent  cet  accident  à mauvais  augu- 
re. Mais  Gonfalye,  fans  s’étonner  , dit  froide-  , 
ment  à ceux  qui  l'environnoient.  „ Courage,.  . 

„ mes  amis,  voici. le  jpîéfâ-ge  afllirédela  vidloi-  • 

J,  re  , puifqu’on  comme^e  déjà  à faire  des  • 

,,  feux  dejoie.”  Ces  paroles  étant  auffi-tôt  pal-' 
fées  de  rang  en  rang , la  crainte  fut  diffipée. 

La  bataille  futaffez  vigoureufe  au 
cernent , 8c  Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.^* 

Le  Duc  de  Nemours  en  marchant  le  long  des^^^p’^””*' 
lignes  des  Efpagnols  fut  tué  fur  la  place  d’un 
coup  d’Arquebufe,  de  même  que  Chandenier 
8c  P^ntamar  avec  plus  de  trois  mille  des 
leurs  foldats'.  Gonfalve  aïant  trouvé  parmi  les 
morts  le  corps  du  Duc,  le  fit  inhumer  à Bar- 
lette  dans  l’F.glife  de  faint  François  , avec  tou- 
te la  pompe  due  à la  grandeur  de  fa  nai fian- 
ce 8c  à fes  excellentes  qualiiez.  Châtillaii.  fut 
fait  prifonnier  j les  Princes  de  Salernc  8c  de 
y i;  Mcl- 
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'A».i/o3.Melphe  , & le  Marquis  de  Lochito  quoique 
bleffez  ne  'lailTerent  pas  de  fe  fauver.  On  dit 
qu’il  n’y  eut  que  neur  Efpagnols  de  tuez  dans 
le  combat}  mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  , & 
y paflèrent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Ce- 
rignole  fe  rendit  à diferetion  , le  château  lui- 
vit  cet  exemple,  de  même  que  Canoiè.  Gon- 
falve  ne  trouvant  plus  d’obftacle  marcha  du 
côté  de  Melphi  , dont  les  bourgeois  ouvrirent 
auiTi-tôt  les  portes , & le  general  Efpagnol  prit 
tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

Aufli-tôt  qu’on  fçut  qu’il  approchoit , les 
habitans  prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer 
dans  le  Château  neuf , 8c  envoïcrent  prefenter 
dc*Napîcs  clefs  ^ Gonfalve.  Toute  la  Capitanate 
fe  foumetà  8c  la  Bafilicate  fe  fournirent  à l’Efpagne  } dans 
Gonlàlvc.  la  principauté  de  Saleme  un  grand  nombre 
Cuiedar-  Seigneurs  8c  la  plupart  des  villes  fe  decla- 

éin  lit.  f.  rcrent  pour  les  viftorieux,  ,Une  révolution  fi 
MarUna,  fubite  8c  fi  peu  prévue  étonna  toute  l’Euro- 
/ii.28.».i.pe  ; gc  celui  qui  en  devoit  le  plus  profiter, 
^ 3*  >en  fut  le  plus  touché.  L’Archiduc  Philippe étoit 
à -Bourg  en  Breflè , où  il  fe  divertiflbit  à la 
chaffe  avec  le  Duc  de  Savoie  fon  beau-frere. 

CLVTll.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fbn  beau-pere 
Chagrin  8c  de  fa  bdle-mere.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
^1*  Archi  Ja  leur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il 
conduite  s'^^oit  remettre  entre  les  mains  du  Roi  très- 
dc  fon  Chrétien,  8c  qu’il  n’en  partiioit  point,  jufiju’à 
'beau-pere.  ce  que  fbn  innocence  fût  averée  d’une  ma- 
niere  fi  publique  que  perfonne  n’en  pût  dou- 
ter. Il  tint  parole  8c  reprit  le  chemin  de  Lion. 
Les  Rois  Catholiques  envoïerent  un  Ambaflà- 
d.eur  à Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufe  de- 
vant lui  contre  leur  gendre.  L’Ambaflàdeur 
Coûtait  que  l’Archiduc  avoit  excedé  fes  pou- 
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TOÎrs;  mais  celui-ci  fe  juûifia  d’une  maniera  ♦4)-. 
aflcz  vive.  Sa  conduite  parut  finccre  au. Roi, 
qui  ps  contenta  de  lui  répondre  , que  fi  fon 
beau-f>ere  avoit  fait  une  perfidie , il  ne  voq- 
loit  pas  lui  relTemblcr  , & qu’il  aimoit  mieux 
gvpir  perdu  un  roiaume  qu’il  fçauroit  bien, 
reepaquerir , que  l’honneur  qui  ne  fe  peut  ja- 
inais  recouvrer.  Il  congédia  l’Archiduc  avec 
beaucoup  d’honnêtetez  , & lui  permit  d^  te- 
teurqcr  en  Flandres. 

Quoique  la  déroute  des  François  cjjt  été  cf;ix' 
très-grande  , Yves  d’Alegre  en  avoit  au  moins Gonfalve- 
fauve  quatre  mille  hommes  de  pied  & quatreafli^g'^." 
cens  hommes  d’armes.  Jl  reftoit  encore  aux^“*“  Gaïet- 
François  plufievus  places  dans  l’Abruzze 
ailleurs,  cotiime  Aquila,  la  Roche  d’Evendfe./.-^. 
Veno2,e,  Matabor  8c  autres.  D’Alegre  mit  f<m  * J* 
çprps  de  troupes  échapées  auprès  de  Gaïette,. 
place  forte  8c  bien  fortifiée.  Gonfalve  y étant 
allé  pour  l’aifiéger  , d’Alegre  y fit  entrer  lès- 
Voupes  8c  s’y  njakitint  courageulcmept  ;uf- 

?u’à  l’arrivée  du  fecQuçs  qui  lui  venoit  de 
rance.  Gpnfajye  qui  ne  s’y  attendoit  pas,  fut. 
obligé  de  fe  retirer  è Qaftiglipne  qu’on  croit 
être  l’ancienne  Formii^rmm.  Il  perdit  en  cette 
occafion  dom  Hugues  de  Çardonne  , un  des 
plus  braves  Chevaliers  de.  l’Efpagne  i.  il  fut  tué 
jd’un  coup  de  canon,  ^ 

Pendant  ce  tems-là  PieiTç  Navarre  atta-  CLX. 
qua  le  château  de  l’Oeuf  à -Na|;^cs,  -où  unePdfcdu 
partie  des  François  s’étoit  retirée  lorfque  Gpn-,^|î®‘^“‘^® 
falve  fut  reçû  dans  la  ville.  Aïajit  fait  JtelTer 
fur  le  rivage*  de  bonnes  batteries  de  canon,  il  varie, 
s’approcha  du  rocher  8c  y attacha  un  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  du  château  ,, 
par  le  moien  des  mines  , dont  on  l’a  crû  làns 
laifon  l’inventeur.  La  première  mine  n’aïant’ 
pas  réulfit  il  recommença,  8c  la  fcconde  tois’ 
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'AitFfoj  le  ïrttir  fàata  8c  ecralà  les  alTiégez.  On  fit  maftii 
bafle  îur  tous  ceux  qui  avoient  échapé , officiers 
2c  foldats.  Si  le  château  eut  pû  fe  foûtenir  en- 
core un  jour , il  eut  pû  être  fauvé  , parce  que 
k flbtte  de  Gcnes  arriva  le  lendemain. 

CLXI.  Cependant  les  Rois  Catholiques  ne  penfoient 
ïrepaiatifs  qu’à  amufer  Louis  XII.  8c  le  commettre  avec 
des  Fran-  pArchiduc.  Dans  cette  vue  ils  parlèrent  de  ré- 
mois pour  jg  trône  de  Naples  le  Roi  Frédéric, 

aulEfpï  étant  prêts  , difdient-ils  pour  marquer  leur 
ignolî.  définterefTement , de  rendre  à ce  Princetoutee 

Suel’Efpagne  poffedoit  de  fon  roiaume , àcon- 
ition  que  les  François  lui  reftitueroient  de 
même  le  peu  qui  leur  reftoit  de  places  dans  ee 
pais-là.  Le  Cardinal  d’Amboife  découvritlkr- 
' , . tifice  de  Ferdinand  , 8c  le  reprocha  aux  mim- 

ftres  d’Efpagne  avec  tant  de  vivacité  , qu’on 
rompît  avec  eux.  Le  Roi  leur  commanda  de 
fortir  de  Lion  dans  vingt-quatre  heures,  8c  de 
fes  autres  Etats  dans  huit  jours  ; 8c  fe  pré- 
para à la  guerre  d’une  maniéré  capable  d’é- 
tonner  toute  l’Europfc  , afin  que  l’affront  n’en 
fe*prcparc  demeurât  pas  à la  France.  Il  mit  quatre  ar- 
à la  guerre  mées  fur  piedj  trois  de  terre,  8c  une  fur  mer. 
comrePE?- La  plus  forte  de  celles  de  terre  commandée 
pagne, ôc  Trimoüille  8c  oompofée  de  dix-huit 

fantaffins  8c  de  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes , étoit  pour  recouvrer  le  roiaume  de  Na- 
- ■ pies.  Les  trois  autres  pour  attaauerl’Efpagne, 
une  commandée  par  le  Sieur  d’Albret  devoit 
•'  entrer  par  le  Languedoc  dans  le  Rouffillon. 

' ' ' Une  autre  fous  la  conduite  de  Jean  de  Foix 

Vicomte  de  Narbonne  , s’aflêmbleroit  en 
Guienne  8c  commenceroit  par  le  fiége  de  Fon- 
tarabie.  L’armée  navale  devoit  courir  les  c6- 
t;s  de  Catalogne  8c  du  roiaume  de  Valence, 
porteroit  du  fecours  à Gaiette , 8c  empêche- 
loit  que  rien  ne  put  aller  d'Efpagne  dans  le 

roiau-s 
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>oïaume  de  Naples.  Mais  la  diligence  de  Gon- ANaj-o^;. 
falve , 8c  l’habileté  de  Pierre  Navarre  , prévin- 
rent tous  ces  grands  projets  de  la  France  , 8c 
ks  rendirent  tellement  inutiles  , qu’il  ne  refta 
à Louis  XII.  que  le  regret  d’avoir  fait  une 
prodigieufe  dépenfe  pour  fe  mettre  en  état  de 
les  executer. 
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AM.ifOî.  T)En  D A N T tous  ces  moujremens  qui  agi- 
J.  toient  l'Italie , Alexaudre  VI.  fit  le  der- 
nier  jour  du  mois  de  Mai  une  promotion  de 
Mufcar-  Cardinaux  pour  remplir  les  places  qui 

«finaux  par  vacquoient  dans  le  facré  College;  de  ces  neuf, 
Alexan-  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roiaume  de 
«ire  VI.  Valence,  peut-être  que  leur  mérité  perfbnnel 
Onuphr.  moins  de  part  à leur  élévation  , que  le 

Tamin,  in  ücu  de  leur  naiflàncegc  le  bonheur  d’être  com- 
athx.  FL  patriotes  du  Pape.  Ces  Cardinaux  furent,  i. 

Jean  Caftellan  Efpagnol,  Archevêque  de  Tra- 
ni , prêtre  Cardinal  du  titre  de  fàinte  Marie  au- 
delà  du  Tibre,  & Archevêque  de  Montreal,  i, 
François  Remolini  Efpagnol , Archevêque  de 
Surrento  , prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  & faint  Paul,  enfuite  Archevêque  de  Pa- 
^ ferme.  3I  François  Soderini  Florentin,  Evêque 
de  Volterrc  , prêtre  Cardinal  du  titre  de  fainte 
Sufanne,  puis  Evêque  de  Saintes  &d’Oftie,& 
doien  du  facré  College  4.  Melchior  Meckau 
Allemand , Evêque  de  Brixen  , prêtre  Cardinal 
du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont  Cœlius.  y.  Ni- 
• colas  de  Fiefque  Génois,  Evêque  de  Fréjus  & 
de  Toulon  , prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint 
Nicolas  inter  imagines,  puis  du  titre  des  douze 
Apôtres  , Archevêque  d’Embrun  , & Evêque- 
d’Oftie.  6.  François  Spartz  Efpagnol,  Evêque 
de  Leon,  prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Ser- 

fe  & de  faint Bacche.  7. Adrien Caftelli Italien, 
vêque  d'Erford  , puis  de  Bathemon  en  An- 
gleterre, prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Chry- 
ibgone.  8.  Jacques  de  Cafeneuve  Efpagnol , < 

prêtre  Cardinal -du  titre  de  faint  Etienne  au  * 
Mont  Cœlius,  9,  François  Loris  Efpagnol , Evê- 

que 
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^ue  d’Elvas  , diacre  Cardinal  du  titre  de  fain- A». 
te  Marie  la  neuve.  On  en  ajoute  un  dixiéme  , 

Jean  Ambaflàdeur  du  Duc  de  Saxe,  du  titre  • 
de  fàiote  Croix  en  Jerufàlem. 

Alexandre  VI.  dans  l’inadtion  où  il  paroiflbit  II. 

être  par  rapport  à la  révolution  de  Naples , ne  Pilàn» 

iaidbit  pas  de  penfêr  à fes  intérêts  ; lui  & le 
Duc  de  Valentinois  furent  fur  le  point  de  fe„ea°u  dÎi'c 
■déclarer  en  faveur  des  Efpagnols.  La  Republi-  de  Vaicn- 
que  de  Florence  qui  lie  pou  voit  fouffrir  quetinois. 
ceux  de  Pilé  perfiftalTent  dans  leur  révolté  r • • v • 
avoitlevé  une  armée  , dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gentil- 
homme  Normand  qui  avoit  été  bailli  de  Caën.^‘V”“^‘^* 
Celui-ci  fe  perfuada  que  Pife  tomberoit  par 
blocus  , & il  la  reduifit  en  effet  par  ce  moién 
à des  extrémités  fi  fâcheufes , que  les  Pifana 
s’adrefîèrent  au  Duc  de  Valentinois  pour  fè 
Ibumettre  à fà  domination  plfitôt  que  de  dé- 
pendre des  Florentins.  Le  Pape  & ion  fils  ap- 
prirent cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joïe, 
Scenvoierentauffi-tôtCurtioleur  agent  à Gon-1 
falve , pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée 
•à  celle  du  Pape  , afin  de  faire  lever  le  blocus 
de  Pife } mais  Gonfàlve  qyi  étoit  alors  devant 
Gaïette  refufa  le  Pape.  Curtio  fut  arrêté  à fon 
retour  par  le  Comte  de  la  Moterie  qui  lui  prit 
;fa  lettre  , 8c  l’envoïa  en  France  toù  elle  fut  dé- 
chiffrée. Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  perfidie 
du  Pape  8c  du  Duc  de  Valentinois,  qu’il  voulut 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers 
Rome.  Mais  le  Cardinal  d’Amboifè  qui  penfoit 
toujours  à la  papauté,  8c  qui  ne  croïoit  y pou- 
voir parvenir  que  par  le  crédit  du  Duc  de  Va- 
kntinois  , appaifa  la  colere  de  fa  Majefté  , 8c 
fe  prévalut  de  l’heureux  fuccès  du  Marquis  de 
Saluées  (Jui  venoit  de  ravitailler  Gaïette. 

Alexandre  aïant  appriaque  fes  deflèins  avoient 

été 
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AN.i^îj.étë  découverts  , envoïa  au  Roi  de  France  urt 
homme  de  confiance,  pour  lui  promettre  une, 
Iir.  exaéle  neutralité  entre  la  France  8c  l’Efpa^ne. 
Le  Pape  Le  Roi  ne  vouloit  point  écouler  l’envoie  du 
v*7?  Pape  ; mais  le  Cardinal  d’Amboife  ufant  du 
Roi  de  pouvoir  qu  il  avoit  fur  ion  elprit  , lui  repre- 
Fiance.  fenta  que  s’il  demeurdit  uni  d’amitié  avec  le 
Pape  , il  pouvoit  efperer  que  le  Duc  de  Va- 
lentinois  joindroit  fon  armée  à celle  du  Mar- 
quis de  Mantoüe  pour  défendre  Gaïcttc  qu’oa 
' vouloit  toûjours  ravir  à la  France.  Sur  cette 
efperance  le  Roi  s’appaifa  , 8c  envoïa  Pompa- 
dour  afin  de  traiter  avec  le  Pape.  Mais  celui-ci 
demande  f*'op  grande  bonté  ou  plutôt  de 

au  Roi  foibleflè  du  Roi  , lui  demanda  pour  condi- 
qu’il  lui  tion  du  traité  qu’on  lui  fàcrifiât  les  Urfins 
abandon-  qu’on  croïoit  toûjours  attachez  à la  France. 
Louis  eut  d’abord  horreur  de  cette  propofition-; 
mais  le  Cardinal  d’Amboife  tâcha  de  perfuader 
à ce  Prince  , que  s’il  ne  fatisfaiibit  le  Pape  fur 
cet  article,  jamais  il  ne  recouvreroit  le  roiau- 
me  de  Naples.  Louis  fe  lailîà  gagner , il  con- 
' fentit  que  toutes  les  terres  des^  Urfins  feroient 
cedées  au  Pape,  8c  qu’on  remèttroit  entre  fès 
mains  le  fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins 
chef  de  la  maiibn  de  ce  nom. 

V»  Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville 

Pt^ti*  iano  Petigliano  , 8c  commençoit  à donner  des 
refu^m  au  marques  qu’il  fbroit  un  jour  un  grand  capitaine. 
Pape  le  La  bourgeoifie  étoit  fi  prévenue  en  fa  faveur, 
jeune  des  que  quand  les  commifiaires  du  Pape  vinrent  dans 
Vilins.  cette  ville  pour  fbmracr  les  habitans  de  leur 
livrer  ce  jeune  Seigneur,  il  y eutunfoulevemcnt 
general.  On  n’eut  aucun  égard  aux  ordres  du 
Pape;  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  Prince,  on 
lui  donna  des  gardes  pour  fa  fureté.  Jourdain 
des  Urfins  fbn  pere  qui  agiffoit  toûjours  avec 
beaucoup  de  iincerité  , s’attira  par  cet  endroit 
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la  colere  du  Pape , qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  ^*’**^*ï» 
appaifer  qu’en  s’offrant  lui-même  en  la  place  de 
fonfils.  Mais  Alexandre  8cleDucdeValcntinois 
ne  fe  contentèrent  pas  de  fes  offres  ; & l’armée 
de  fa  Sainteté  fèroit  allée  dans  le  moment  même 
attaquer  la  ville  de  Petigliano  , fi  Dieu  ne  l’eut 
arrêtée  par  la  mort  du  Pape. 

Cette  mort  eft  accompagnée  de  circonftan-  , 

ces  fi  furprenantes  , & fit  alors  tant  de  bruit 
dans  le  monde  , qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  Pape  A- 
rapporter  ici  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Icxandie 
Le  plus  grand  nombre,  même  parmi  les  Ita-  VI. 
liens , dit  que  le  Duc  de  Valentinois  aïant  befoin 
d’argent  pour  augmenter  fes  troupes  , en  àe- terLn.m. 
manda  au  Pape;  mais  que  le  tréfor  d’Alexandre  zz.AntT»Ÿ> 
fe  trouvant  épuifé  , & le  crédit  manquant j ce  ' , 

Duc  à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient 
rien  , lui  propofa  de  le  défaire  du  C^xàmû  aUx.VI, 
Adrien  Cometo , & de  deux  ou  trois  autres  du 
làcré  College  qui  paffoieitt  pour  être  les  plus  ri- 
ches,  & qui  d’ailleurs  étoient  fort  ménagers,  Sc 
portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice,  L’expe- 
dient  étoit  fur , les  Papes  étant  alors  en  poffef-  GukîarMn, 
lion  d’heriter  des  Cardinaux  ; 8c  quand  cela  ^’’**‘*‘’^* 
n’auroit  pas  été  , Corneto  étoit  de  fi  bafiè  ‘ 
naiflànce  qu’aucun  de  lès  parens  n’auroit  ofé  Smius  ap^ 
lè  prefenter  pour  dilputer  au  Pape  la  fucceffion 
du  défunt.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  plus  lcru- 
puleux  que  fon  fils  , approuva  la  propofition 
8c  le  Duc  de  Valentinois  relblut  d’empoilbnner  Danîtlhifl. 
Corneto  avec  fes  collègues  ; mais  parce  qu’ils  France , 

lè  lèroient  défiez  de  lui,  s’il  les  eût  invitez  lui- 
même  à fouper , il  perfuada  au  Pape  fon  pere , dt 
de  les  traiter  dansla  vigne  du  même  Cardinal,  Comines,tù 
oui  étoit aflèz proche  du  Vatican.  Ainfi  le  Pape  s-  del’édit. 
oevint  complice  du  crime  de  Ibn  fils',  par  lamé- 
me  raifon  qui  l’avoit  fait  confenrir  à tant  d’au-  ^ 

«es,  c’eft-à-dire,  par  un  excèsd’ambitionScde 

conu. 
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ftN.  1/03. complaisance  aveugle  , qui  ne  lui  permettoft 
pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant  homme 
^ui  fut  au  monde. 

On  prépara  par  Son  ordre  un  repas  magnifi- 
que dans  cette  vigne  j les  Cardinaux  dont  on 
▼ouloit  fe  défaire  y furent  invitez,.  Sa  Sainteté 
avoit  envoie  devant  un  de  Ses  domeftiques  avec 
Quelques  bouteilles  remplies  d’un  vin  empoi- 
lonné , lui  défendant  d’en  donner  à perfonne 
fans  fon  ordre;  Sd’officier  croiant  qu’on  ne  lui 
défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun, que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoit 
fervir , en  prefenta  au  Pape , qui  après  être  ar- 
rivé demanda  à boire  avant  le  Souper  , parce 
qu’il  faiSbit  très-chaud.  Quelques  hiftoriens  di- 
lent  qu’il  n’y  avoit  qu’une  bouteille  empoifon- 
née  entre  quelques  autres  du  plus  excellent 
vin  d’Italie , qu’on  en  avertit  le  maître  d’hbtel , 
te  qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui 
dévoient  l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que 
comme  il  faiSbit  alors  une  chaleur  extraomi- 
nairc,  le  Pape  & le  Duc  en  arrivant  à la  vigne,, 
voulurent  fe  rafraîchir  ; & que  quelque  Sbin 
qu’on  eut  pris  de  bien  inftruirc  le  maître  d’hô- 
tel , il  fe  trompa , & donna  de  la  bouteille- 
^ Sainteté  & au  Duc  de  Valenti- 
fti  \dlns7a  y aflùrent  que  ce  maître  d’hô- 

qui  fçavoit  le  fecret  étant  allé  en  quelque 
VI.  endroit  pour  donner  fes  ordres  , un  autre  qui 
. . n’étoit  point  inftruit  du  poifon  leur  donna  de  ce 
Quoi  qu’il  en  Soit  , ils  en  burent,  l’effet 
gU.  Sut  prompt , & le  Pape  qui  ne  trempoit  pas 
beaucoup  Sbn  vin,  fentit  au(fi-tÔt  une  colique 
XayHoli  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 
- fions.  Le  Duc  plus  jeune,  qui  ne  bûvoit  que  de 

■'  ' 'l’eau  rougie  eut  les  mêmes  fymptomes  quoi- 

que moins  violens.  Il  leur  fut  aifé  d’en  devi- 
ner la  caufe  , 6c  l’on  eut  recours,  aux  reniedcs 

les 
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les  plus  convenables , qui  forent  toutefois  inu-AH.ifoÿ 
'tiles  au  Pape.  Une  convulfion  l’emporta  quel- 
ques heures  après  qu’il  eut  avalé  le  poifon.  Le 
Duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  j il  prit  tous 
les  antidotes  dont  on  fe  jput  avifer , on  le  mit 
dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante , & 
qui  lui  fauva  k vie  5 mais  le  poifon  étoit  lî 
.violent,  qu’il  fot  dix  mois  malade,  qu’ilrcflèn- 
tit  des  douleurs  très-vives  pendant  tout  cetems- 
là , que  fès  cheveux  8c  les  ongles  tombèrent , 

8c  fa  peau  fe  leva  par  toutes  les  parties  de  ion 
corps. 

Cette  relation  de  la  mort  d’Alexandre  ’Vl.fetr.Mar- 
n’eft  pas  tout-à-fait  conforme  au  récit 
fait  Pierre  Martyr  d’Angleria , ainfî  nomme  par- 
ce  qu’il  étoit  d’Anghiera  petit  bourg  près  de  GtmuI. 
Milan,  dit  en  Latin  Ægleria,  8c  qui  avoit  étéSfond.  ai 
confeiller  de  Ferdinand  Roi  Catholique.  Il  dit'*””* 
dans  une  de  fes  lettres  , que  le  Duc  de  Valen-”*^* 
tinois  forma  lui  feul  le  dellèin  d’empoiibnner 
les  quatre  Cardinaux  dont  on  a parlé,  8c  que  le 
Pape  n’en  étoit  pas  complice.  Qu’auffi-tôt  que 
fa  Sainteté  fut  arrivée  a la  vigne  où  le  feftin 
étoit  préparé , elle  appclla  le  Maître  d’hôtel 
qui  fçavott  feul  le  iècret  de  la  bouteille  eri^i- 
fonnee  , pour  lui  donner  quelque  commimon  ; 
que  le  Duc  pria  le  Pape  de  la  donner  à un  autre , 
ccqu’ilfitj  mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après 
il  lurvint  une  nouvelle  affaire  dont  le  Pape  crut 
• que  le  Maître  d’hôtel  s’acquitteroit  mieux  qu’un, 
autre  , qu’il  l’en  chargea  , 8c  que  le  Duc  n’ofa 
.s’y  oppofèr,  de  crainte  de  lui  donner  du  foup- 
çon  , ou  d’être  obligé  de  Igi  découvrir  le  fe- 
cret.  Qu’il  fe  contenta  d’avertir  le  Maître  d’hô- 
tel de  bien  inftruire  celui  à qui  il  confieroit  le 
foin  du  buffet  ; ce  qu’il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution poffible  , mais  que  celui  qu’il  fobfti- 
tua,  faute  de  xaeœoire  ou  d’application,  ne  fé 
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^Mjoj.fouvint  pas  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit;  qu’il  aB 
put  démêler  la  bouteille  empoifonnée  d’entre 
les  autres  & que  le  Pape  6c  le  Duc  lui  aïant 
demandé  à boire  , il  leur  verfa  le  poifon  pré- 
paré pour  d’autres  ; que  le  Pape  en  mourut 
peu  d’heures  après  le  lamedi  dix-feptiéme  du 
mois  d’Aeût , 6c  que  le  Duc  beaucoup  plus 
jeune  8c  plus  robufte  en  échappa  de  la  manié- 
ré qu’on  vient  de  raconter. 

'Rpn«,U.  Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odericus 
,,Raynaldus  , témoigne' lur  la  foi  de  plufieurs 
tx  ms',  bons  manulcrits  , à ce  qu’il  dit , que  l’envie 
Viar.ar-  qu’on  portoit  au  Pape  fut  caufe  de  ces  calom- 
thiv.  vatic.j^ÎQg  qu’on  répandit  fur  fa  mort.  Que  le  fa- 
J^edi  dixiéme  du  mois  d’Août  Alexan- 

dre V I.  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le 
matin  , que  vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  qui  lui  caufà  la  mort  ; que  le  quinzié- 
me s’étant  fait  fàigner,  elle  fut  changée  en  tier- 
ce , le  lendemain  il  prit  médecine  , 8c  fe  con- 
feflà  à Pierre  Evêque  de  Rieti,  qui  enfuite  cé- 
lébra la  meffe  en  la  prefence  , 8c  lui  donna  la 
communion  dans  Ion  lit  ; il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  dévotion,  8c  fe  leva  furfonféant, 
quoiqu’il  fût  dans  une  grande  foibleflè  , pour 
marquer  plus  de  foumiflion.  Les  Cardinaux  de 
Cofenze,  de  Montreal  , d’Arborre  , de  Cale- 
neuve  8c  de  Conftantinople , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  mefle, 
qu’il  lèntoit  augmenter  Ibn  mal  ; il  reçut  en- 
fuite  l’extréme-onétion  par  les  mains  du  mê- 
me Evêque  de  Rieti , & expira  peu  de  tems 
après  en  prefence  de  cet  Evêque  , du  datairc 
& de  quelques  palfreniers  qui  étoient  alors  dans 
fa  chambre.  Cette  relation  étjnt  tirée  du  jour- 
nal de  la  maifijn  de  Borgia  , qui  étoit  celle  du 
Pape , paroît  avec  railbn  fufpeéte , 5c  ne  peut 
prévaloir  fur  tant 'd’autres  qui  n’ont  point  été 
Élites  de  concert.  Dès 
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Dès  qu’ Alexandre  fut  mort , le  Duc  de  Va-  AN.iyo^r 
lentinois  tout  malade  qu’il  étoit  lui  - même  , 
donna  ordre  à Dom  Michelette  de  faire  fermer  valcmi- 
toutes  les  portes  par  où  l’on  pouvoit  entrer  dans  noisfait 
l’appartement  du  Pape.  Celui-ci  aiant  trouvé  enlever  les 
fur  fes  pas  le  Cardinal  de  Cafeneuve,  il  le  mé-  “éforsdu 
Haça  de  l’étrangler  ou  de  le  jetter  par  les  fenê- 
très,  s’il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du  tréfor  du  Raynald. 
Pape,  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  remit  «»»•  «• 
aufli-tôt  entre  les  mains  ; 8c  dom  Michelette  * 
paflTant  outre  ouvrit  la  porte  , vifita  les  en-  y$laterran^ 
droits  les  plus  cachez,  8c  fit  emporter  fur  lent  ft^ra. 
champ  tout  l’or  8c  l’argent  que  le  déhint  Pape 
avoit  amafle,  8c  qu’on  fait  monter  à cent  mille 
ducats,  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’on 
vient  de  dire  , que  fes  tréfors  fe  Vouvoient 
épuifez,  lorique  le  Duc  de  Valcntinois  lui  de-- 
* manda  de  l’argent.  Dom  Michelette  ne  lailîà 
pas  d’emporter  ce  qu’il  trouva  j 8c  lorfqu’il 
eut  mis  ce  tréfor  en  lieu  de  fureté  , il  fit  ou- 
vrir toutes  les  portes  8c  publia  la  mort  d’Ale- 
xandre VI.  Les  domeftiques  du  défunt  Pape  fè 
fàifirent  de  fâ  garde-robe  qui  n’étoit  pas  fort 
confiderable. 

On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican  , 8c  VIII. 
on  pria  les  Cardinaux  de  fe  trouvera  la  Minerve 
pour  affifter  à fes  funérailles.  On  avertit  aulfi 
tout  le  clergé  8c  les  religieux  de  fe  rendre  au  pa- 
lais  pour  accompagner  le  convoi  à l’Eglife  de 
faint  Pierre , où  le  corps  du  Pape  fut  porté  par 
quatre  pauvres  précédez  de  trois  cens  autres 
qui  pqrtoient  des  flambeaux  de  cire  blanche. 

Pendant  cette  - marche  il  y eut  une  contefta- 
tion  entre  les  foldats  qui  etoient  demeurez  -à 
la  garde  du  palais  , 8c  ceux  qui  portoient  les 
flambeaux  qu’on  leur  ôta  avec  violence.  Cette 
difpute  alla  fi  avant , que  le  corps  du  fouve- 
lain  Pontife  fut  abandonné  8c  demeura  feul  ; 
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AK.if03.de  forte  que  fes  officiers  furent  obligez,  de  le 
IX.  porter  eux-mêmes  fur  le  grand  autel. 

Révolu-  Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions 
Vta^captcsdans  les  affaires.  Savelli  maréchal  de  la  cour  de 
ht  roondu  Rome  fit  rendre  la  liberté  à tous  ceux  que  le  dc- 
ïapc.  funt  Pape  avoit  fait  emprifonner  5 fes  Urfins 
jf  JJ  retournèrent  dans  leurs  maifons  & firent  pil- 
les  banquiers  Efpagnolsj  fept  autres  Souve- 
frÀ.  rains  rentrèrent  auffi  dans  leurs  Etats  jdcs  Vi- 
' telli  dans  Citta-di-Caftello  -,  les  Baglioni  dans 
Peroufej  les  AppianidansPiombino}  les  Mon- 
té-Feltro  dans  le  Duché  d'Urbin  ; les  Vanelli 
dans  Camerino , les  Sforces  dans  Pefaro , 8c  ceux 
de  la  Rovere  dans  Senigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicitée  de  reconnoî.» 
tre  fes  anciens  Seigneurs , ou  pour  le  moins  de 
retourner  fous  la  domination  du  faint  Siège  } 
elle  refufa  l’une  8c  l’autre,  & demeura  fidèle  au 
DucdeValcntinois,  ce  qui  étonna  tout  le  mon- 
de. Les  Urfins  rentrez  dans  Rome  prirent  Jes 
armes  contre  les  Colonnes  qui  y étoient  auffi 
rentrez.  Comme  tout  fe  difpofoit  à une  guerre 
civile,  le  conclave  fut  retardé,  8c  on  le  fit  pré- 
parer dans  le  convent  de  la  Minerve.  Seize  Car- 
dinaux s’y  étant  affemblez  firent  l’Evêque  de 
Ragufe  gouverneur  de  Rome  , 8c  lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  fiireté  de  fa  per- 
fonne.  On  fit  auffi  l’Archevêque  de  Salerne  ca- 
merlingue delà  fainteEglife.  On  rompit  le  fceau 
d’Alexandre  YI.  8c  on  remit  l’anneau  du  pê- 
cheur entre  les  mains  du  Cardinal  Cafeneuve 
dataire.  On  fit  enfuite  l’inventaire  des  njeubles 
du  défunt  Pape  j 8c  quoique  dom  Michelette 
eut  emporté  tout  ce  qu’il  avoit  crû  de  quelque 
valeur  5 on  ne  laiflà  pas  d’y  trouver  encore  une 
caffêtte  couverte  de  velours  vert , dans  laquelle 
il  y avoit  des  pierreries  qui  turent  eftimées  plu» 
de  v.ingt  mille  écus. 
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Les  Cardinaux  apprehendoient  fort  que  les  A h.  ï y»  j. 
armées  de  France  8c  d’Efpagne  nes’approchaf-  " 
fent  de  Rome  pour  ôter  la  liberté  au  conclave} 

8c  cette  apprehenlion  n’étoit  pas  fans  quelque  j’approche 
fondement.  Louis  XII.  avoit  donné fès ordres: de  Rome, 
un  corps  de  Suiffes  étoit  déjà  parti,  mais  il n’a- 
voit.pas  eu  le  tems  de  s’approcher  félon  les 
delirs  du  Roi.  Tout  ce  que  Ce  Prince  put  faire 
fut  de  mander  au  Marquis  de  Saluces  de  venir 
au  port  d’Oftie  avec  fa  flotte  chargée  d’autant 
de  loldats  qu’il  en  pourroit  embarquer  , fans 
dégarnir  Gaïetté  , afin  d’empêcher  Gonfàlve 
de  venir  à Rome  donner  au  clbnclave  les  loix 
qu’il  luiplairoit;  le  Marquis  obéit.  Il  arriva  à 
Oftie  , y débarqua  plus  de  quatre  mille  vieux 
foldats  8c  les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  ' 

Gonlàlvc.  Le  Marquis  de  Mantoüe  partit  aulïï 
de  Parme  avec  fes  troupes,  8c  fon  approche  em- 
pêcha que  le  Duc  de  Valentinois  quicommen- 
çoit  à le  mieux  porter  , ne  fc  joignît  aux  Ef. 
pagnols  contre  la  France. 

Ce  Duc  voiant  m’il  n’étoit  pas.lui-même  en  xr. 
fureté  tâcha  de  diflimuler  la  haine  qub'l  portoit Intrigues 
à,  la  France  , 8c  de  gagner  les  Cardinaux  qui  ^f^*^** 
étqient  les  plus  zelei  pour  les  intérêts  de 
roïaume.  Il  envoïa  prier  avec  beaucoup  d’hon- fc  fa'ire é- 
nêteté  le  Cardinal  de  San-Severino  8c  Mat- lire  Pape, 
thieu  de  Tran  Ambaflàdeur de  Louis  XII.  à Ro- 
me de  le  venir  voir.  Ils  y vinrent.  Le  Duc  les 
pria  d’oublier  le  pafle , il  fit  ferment  qu’il  fèroit 
toûjqurs  fidèle  à la 'France  , 8c  qu’on  n’auroit 
jamais  aucun  lieu  de  fe  plaindre  de  lui;  8c  afin 
^u’on  le  crut  plus  aifément  , il  aflura  qu’il 
etoit  mécontent  des  Colonnes  8c  des  Efpa- 
gnols  8c  qu’il  s’en  défioit.  Comme  malgré  ces 
proteftations  il  craignoit  toûjours  qu’on  ne  fè 
hiüt  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  feroient 

les 
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’Ak.  ïjoj.les  François  en  le  facrifiant  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difcours  ne  firent  pas  beaucoup 
d’impreffion  fur  l’efprit  du  Cardinal  8cde  l’Am- 
bafiàdeur  ; cependant  ils  feignirent  d’y  ajoûter 
foi , parce  qu’ils  avoient  deflTein  de  faire  élire 
Pape  le  Cardinal  d’Amboife,  & ^’ils  croïoient 
y réuflir  en  ménageant  le  Duc.  Le  Cardinal  hom- 
I me  ambitieux  avoit  toûjours  tendu  à cette  di- 
gnité, 8c  c’étoit  pour  cette  raifbn  qu’il  avoit 
procuré  la  liberté  au  Cardinal  Afcagne  Sforce 
qui  étoit  prifonnier  en  France.  Il  comptoitque 
la  reconnoifîànce  l’enga^eroit  dans  fes  intérêts. 
Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  ma- 
gnifique 8c  la  reftitution  de  tous  fes  bénéfices. 
San-Severino8cl’Ambaflâdeurqui  étoient  com- 
plices des  deflèins  ambitieux  du  Cardinal  d’Am- 
boile  , alfurcrent  le  Duc  de  Valentinois  qu’il 
pouvoir  compter  fur  toute  la  proteélion  de  la 
France,  à deux  conditions}  la  première,  que 
dès  que  fa  perfbnneferoit  en  fureté,  iljoindroit 
• fès  troupes  à celles  de  France  ; la  fécondé  , 
qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire 
Pape  le  Cardinal  d’Amboife.  Le  Duc  promit  tout 
ce  qu’on  voulut } on  conclut  un  traité  avec 
un  article  fècret  pour  la  promotion  du  mini- 
ftre  de  France  à la  papauté.  Le  Duc  nomma  les 
Cardinaux  dont  il  difoit  être  fur , 8c  avant  même 
•de  leur  avoir  parlé  , il  répondit  de  leurs  voix. 
Ce  qui  fiirprend , c’eft  qu’on  ait  pu  ajoûter  foi 
à des  promeffes  qui  paroiflbient  8c  qui  étoient 
en  effet  fans  fondement. 

XII.  Pendant  toutes  ces  intrigüfcs  on  fe  préparoit 
On  fepré-à  tenir  leconclave.  Le  vingt-neuvième  d’Août 
pMc  à te-  Jes  Cardinaux  s’aflbmblerent  8c  prirent  des  ar- 
“"'rangemens  pour  tenir  Rome  en  fureté.  Oa 
mit  le  capitaine  Charles  Aloufe  à la  tête  de 
vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna  le  com- 
mandement, Dans  le  même  tems  on  barricada 
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les  rues  ; 8c  on  tendit  les  chaînes  pour  fermer 
le  paffàge  à la  cavalerie.  Le  Gouverneur  du  châ- 
teau Saint-Ange  promit  aux  Cardinaux  de  fàin- 
te-Croix  t de  Medicis  8c  Cefàrini  d’être  fidèle 
au  facré  College , 8c  l’Ambafladeur  d’Efpagne  fe  ‘ 
rendit  fa  caution.  Le  niême  jour  ce  Gouverneur 
mit  en  liberté  l’auditeur  de  la  chambre,  Gaëtan 
Bernardin  Abbé  d’Alviano,  Jacques  de  Saranel- 
Ip,  & uu  autre  Abbé,  après  qu’ils  eurent  donné 
.caution  pour  vingt  mille  ducats.  Et  dans  le  mê- 
me tems  les  Efpagnols -brûlèrent  le  palais  des 
,Ùrfins  à Montegiovani. 

Dans  une  autre  congrégation  qu’on  tint  à la  y_ 
Minerve  , on  refolut  de  s’accommoder  avec  IcNceocia- 
Duc  de  Valeiitinois  qui  offroit  de  fe  fpumettretionsdu 
au  fàcré  College  ; 8c  l’on  ordonna  à Pandolfeûcré  Col- 
fecretaire  de  la  chambre  de  conférer  avec  Aga- 
pit  Darnelia  fecretaire  du  Duc.  Dans  une  con- 
gregation  fuivante , Pandolfe  lut  le'traité  qu’A-  nois , poœ 
gapit  avoit  figné , par  lequel  le  Duc  s’ofFroit  de  un  accoiu» 
détendre  le  facré  College  , chaque  Cardinal  en  “ode- 
particulier , la  nobleflè  Romaine,  les  bourgeois 
& le  peuple  , 8c  de  garder  les  palais  des  Cardi- 
naux. Il  fut  refolu , pour  obliger  le  Duc  d’exe- 
cuter  plus  fidèlement  ce  traité , de  le  faire  ge- 
neral des  troupé’s  de  l’Eglife  , jufques  à l’élec- 
tion d’un  nouveau  Pape  , avec  les  honneurs 
8c  les  apppintemens  ordinaires.  Il  fut  aufil  arrê- 
té qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  château 
Saint- Ange,  8c  qu’on  feroit  faire  défenfes  de  la 
part  du  facré  College  à Profper  Colonne  8c  aux 
Urfins  d’entrer  dans  Rome  , de  peur  qu’ils  ne 
troublaflènt  l’éleétion.  Néanmoins  fans  égard  à 
ces  défenfes  Profper  y vint  le  même  jour , 8c 
crtit  en  être  quitte  en  faifant  faire  lès  excufès 
au  facré  College.  Ludovic  Ritiliano  8c  Fabio' 
des  Urfins  entrèrent  auifi  dans  Rome  vers  le 
jnême-tems  avec  deux  cens  xhevaux  & deux 
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Xn.-r f03.  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  plufieürâ 
maifons , entr’autres  celle  du  Cardinal  Ca(àno« 
Le  facré  College  aïant  appris  ces  défordres  oblU 
gca  les  uns  8c  les  autres  à fortir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  Cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  Ambaflàdeurs 
ide  l’Empereur,  des  Rois  de  France  8c  d’Efpagne, 
de  la  Republique  de  Venife  8c  fonfecretairejSc 
tâcher  de  leur  perfuader  qu’ils  dévoient  porter 
le  Duc  de  Valentmois  à fortir  de  la  ville,  & qu’U 
ne  convenoit  pas  queles  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce 8c  d’Efpagne  appellalfent  auprès  d’eux  aucun 
de  leur  nation.  Après  de  longues  conteftations, 
ces  Ambafladeurs  fe  conformèrent  aux  volon- 
tez  du  facré  College  , 8c  allèrent  au  Vatican 
trouver  le  Duc  de  Valentinois  , qu’ils  prièrent 
■'  cic  fortir  de  Rome  avec  les  troupçs  qu’il  y avoit 
fait  entrer.. Ce  Duc  leur  reprefenta  qu’il  n’étoic 
' ‘ en  fureté  ni  dans  fon  palais  ni  hors  de  la  ville; 

qu’ainfi  il  ne  pouvoit  licencier  les  troupes  qu’U 
avoit' feit  venir.  Les  Ambafladeurs  lui  offrirent 
de  le  loger  avec  deux  qu  trois  de  fès  domefti. 
ques , ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  Château 
Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti , pour- 
yù  qu’oniui  permît  de  laiflcr  entrer  avec  lui  une 
partie  de  fes  troupes  pour  fa  fureté , offrant  de 
congédier  le  refte.  Les  Ambafladeurs  fè  retirè- 
rent fans  rien  conclure,  narce  que  le  facré  Col- 
lege ne  vouloir  pas  que  le  Duc  fe  rendît  maî- 
tre de  ce  château  , 8c  qu’il  ne  croioit  pas  trou- 
H'cr  fa  fureté  autrement. 

Cependant  le  Gouverneur  du  Château  Saint- 
Tiaitépar  Ange  ne  voulut  pas  y recevoir  les  Cardinaux 
1 ijud  !c  pour  y tenir  le  conclave  , parce  qu’il  avoit 
Due  de  Va'pfonais,  difbit-il , de  le  remettre  au  Pape  qui 
s’cbhcc*à  , 8c  qu’il  ne  vouloir  pas  manquer  à fa 

fortir  de  parole.  Jacques  frere  du  Cardinal  de  Sienne, 
Komc.  '8c  le  Cardind  de  Volterre  arrivèrent  à Rome  le 

tren-» 
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•trentième  d’Août , & le  Vendredi  premier  de  An. 
Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  Je 
palais  du  Cardinal  de  Naples  } on  y manda  les 
AmbaflTadcurs  , avec  lefquels  on  arrêta  les  ar- 
ticles, fui  vans  pour  obliger  le  Duc  de  Valen- 
tinois  de  s’éloigner  de  Rome.  Qu’il  pourrait 
fortir  de  la  ville  &c  de  l’Etat  ecclefiaftique  avec 
toutes  fes  troupes , fon  artillerie  & les  vivres 
qui  feroient  necei&ires.  Que  le  peuple  Romain 
proraettroit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  & de 
fui  fournir  ce  dont  il  auroit  beibin  , même 
.des  chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Ee 
làcré  College  s’obligea  encore  d’écrire  à la  Ré- 
publique de  Venife  afin  qu’elle  lui  donnât  paf. 
iàge  dans  la  Romagne  & dans  les  autres  terres 
de  Ion  obéiflànce.  Le  Duc  promit  de  ù.  part 
d’empêcher  qu’on  ne  fît  aucun  tort  au  peuple 
ni  aux  maifbns  de  plaifànce,ni  aux  troupeaux - 
de  fbrtir  de  Rome  dans  trois  jours  , & d’en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec 
iès  troupes.  Les  Ambalîâdeurs  de  l’Empereur  fie 
du  Roi  Catholique  s’obligèrent  au  nom  de  leurs 
jnaîtres  d’empêcher  que  le  Duc.de  Valentihdis 
-&  les  Colonnes  s’approchaflènt  à dix  milles  près 
de  la  ville  pendant  que  le  fiege  fèroit  vacant. 
•L’Ambafladeur  de  France  promit  la  même  choie 
pour  les  Urfms.  Ces  articles  furent  lignez  par 
le  Duc  de  Valentinois;  8c  le  peuple  Romain 
promit  aux  Cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’Ambailàdeur.  de  France  demanda  qu’on  lui  xv. 
xemît  le  Château  Saint- Ange;  mais  on  Je  luire-  Arrivée  dj 
fuià.  Le  Cardinal  d’Amboifeétoit  parti  de  France 
avec  les  Cardinaux  d’Arragon  8c  AicagneSforce£^™*”'^ 
dans  le  deifein  de  fe  faire  élire  Pape.  Il  apprit  Cardtnaux 
en  arrivant  à Rome  que  le  conclave  a voit  été  à Rome, 
retardé  , . 8c  .que  lej  Cardinaux  refufoient  d’y 
entrer  ^ à.sioins  que  l’armée  de  France  ne  fercr 
' X a’  ■ " ^ tirât,. 
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Ak.  1^03. tirât,  8c  que  le  Duc  de  Valentinois  n’en  fortît 
avec  fes  troupes,  La  demande  étoit  fi  jufte , que 
le  Cardinal  d’Amboifen’ofa  s’y  oppofer.  Il  con- 
vint encore' que  l’armée  Françotie  qui  étoit  à 
Népi  n’avanceroit  point  pendant  Je  conclave 
dont  l’ouverture  ne  fut  plus  différée.  Le.'Cardi- 
nal  Cornaro  arriva  à Rome  ; & l’on  fit  publier 
à fbn  de  trompe  que  perfonne  ftr  peine  de  la 
vie  n’infiiltât  le  Duc  de  Valentinois  ni  ceux  de 
fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre 
il  partit  incognito  dans  une  Htiere  fermée.  Le 
Cardinal  Cefarini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte 
par  où  l’on  va  à Monte-Mark);  mais  il  apprit 
qu’il  étoit  déjà  pafle  , 8c  qu’il  avoit  pris  la  rou- 
te de  Naples  ; le  Cardinal  de  San-Severin  le 
. fuivit  bien-tôt  après.  Le  lundi  quatrième  de 
Septembre  on  commença  les  obfeques  du  dé- 
funt Pape  dans  l’Eglife  de-  faint  Pierre  , les 
troubles  de  Romeaiant  été  caufe  de  ce  retarde- 
ment; 8c  le  même  jour  Julien  Cardinal  de  faint 
Pierre-aux-liens  , 8c  celui  de  Cônve  fè  rendi- 
rent à Rome  ; enforte  que  de  quarante-fept 
Cardinaux  qui  compofoient  le  facré  College, 
trente- huit  furent  en  état  de  commencer  le  con- 
clave. 

XVI.  II  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican , fuivant 
Les  Caidi-pancienne  coûtume  , on  y meubla  -trente-huit 
nauxen-  chambres  pour  les  Cardinaux;  8c  cell6«qui  avoit 
**^nclavc.  occupée  par  le  Pape  Alexandre  VI.  dans  le 

* précèdent  conclave  échût  au  Cardinal  de  Sien- 
Marîana , ne  5 ce  qui  parut  de  bon-  augure  pour  lui. 
fti.  aS.n.  Les  concurrens  à la  papauté  comptoient  plus 
J14.  »8-pour  s’y  élever  fur  leurs  intrigues  8c  fur  lé 

crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité  , la 
vertu  8c  la  fcience  , qu’ils  fèmbloient  regarder 
comme  des  titres  inutiles.  Le  Cardinal  d^’Am- 
boife  Archevêque  de  Rouen’  étoit  un  de  ceux 
qui  paroiffoient  le  plus  fur  les  rangs , • 8c  qui  y 
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e/|)eroient  plus  ouvertement  j le  Cardinal  Ju-Ah.  ij»}.  • 

lien  de  la  Rovere,  autrement  de  faint  Pierre- 
^x-liens  , travcrfoit  autant  qu’il  le  pouvoit 
les  prétentions  du  Cardinal  d’Amboife,  quoique 
d’ailleurs  il  eut  de  grandes  lîaiibns  avec  la 
France,  & qu’il  eut  toujours  marqué  un  grand 
attachement  pour  cette  couronne  j il  ne  pou- 
Toit  néanmoins  fouffrir  que  perfonne  ôfât  jui 
difputer  le  fouverain  Pontificat.  Le  grand  Gon- 
ialve  qui  n’oublioit  pas  les  interets  de  fon  maî- 
tre , entroit  comme  les  autres  dans  les  intri- 
gues du  conclave,  & appuïoit  de  tout  le  crédit 
de  l'es  amis  le  Cardinal  dom  Bernardin  de  Car- 
vajal.  Cependant  aucun  de  ces  trois  ne  fut  élu,  ^ 

comme  on  va  voir. 

Les  Cardinaux  étant  entrez  au  conclave,  on  XVlt; 
lut  les  articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Inno- 
cent  VIII.  & on  réfolut  que  chacun  en  pren-^c’Jcwdî- 
droit  copie , ^ que  le  lendeniain  dix-huit  d’en-  nanx  avant 
tre  eux  feroient  rapport  au  làcré  College  dedepfôc^ 
ce  qu’il  feroit  à propos  d’ajouter  ou  de  retran-  J^“M’^ 
cher,  ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l’éleétion 
mêmes  Cardinaux  déterminèrent  entr’euxd’unjj/4,n,|f^  ' 
confentement  unanime,  que  quiconque  feroit 
élû  Pape,  s’engageroit  par  un  ferment  folem- 
nel  à convoquer  dans  deux  ans  un  Concile  ge- 
neral , qui  s’aflèmbleroit  enfuite  à perpétuité 
de  trois  ans'en  trois  ans,  pour  rétablir  la  dilci- 
pline  de  l’Eglife,  reprimer  la  licence  des  mœurs 
qui  s’étoit  glilTcc  par  tout,  8c réformer  les  abus 
de  kl  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent  folennel- 
lement  d’obferver  ce  reglement,  qui  ferviroit  tt’ 
déformais  de  loi  dans  l’Eglife.  Enfuite  on  pro- 
céda  à l’éleéfion.  _ nalAfca- 

Le  Cardinal  Afcagne  Sforce  qui  favorifoit  engnea^it 
apparence  le  Cardinal  d’Amboile  , mais  qui  en  contre  le 
eftét  le  trahiflbit  , connoiflânt  que  le  plus  op- 
pofé  au  Cardinal  d’Apiboife  étoit  François  Pic- 
^ ' X 3 colomini 
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Ak.  iio3.colommi  Evêque  de  Sienne,  fils  d’une  fieur  dë’ 
, Pie  II.  il  fe  mit  en  tête  de  le  taire  élire  Pape.  AC. 
cagne  n’aimoit  pas  naturellement  la  France.' 
L’image  de  fa  prilbn  lui  étoit toujours  prefènt^ 
fa  liberté  & les  honneurs  qui  i’avoient  fuivt' 
n’avoient  pû  l’efïâcer.  D’aiDeurs  il  voioit  avec 
regiet  que  fon  frere  fût  toujours  priibnnier  à 
Loches,  & qu’on  n’eût  pas  voulu  le  rendre  à fès 
follicitations  ni  à celles  de  l’Empereur  Maxim i- 
îren  , qui  avoit  aufli  demandé  fa  liberté.  De 
plus  Alcagne  fe  perfuadoit , & fans  doute  avec 
raifbn  , que  fi  le  Cardinal  d’Amboife  étoit  Pa- 
pe , les  Fran'jois  feroient  les  maîtres  , qu’ils 
• rentrcroîcnt  dans  le  roïaume  de  Naples  , 8e 
qu’ils  nuiroient  beaucoup  aux  prétentions  des 
autres  Cardinaux,  au-lieu  que  fi  l’on  choififibit 
pour  Pape  un  Cardinal  ennemi  de  la  France, 
Home  fe  maintiendroit  dans  fa  liberté , 8c  Na- 
ples ne  retourneront  pas  facilement  fous  la  do- 
mination des  François.  Dans  ces  vûes  il  parla 
aux  Cardinaux  de  fon  parti  8c  leur  fit  promettre 
de  donner  leurs  voix  à Piccolomini»  Il  tentai 
aufli  le  Duc  de  Valentinois  qu’il  trouva  plus 
ferme  qu’il  n’avoit  lieu  de  le  croire.  Voïanf 

?[u’il  ne  pouvoir  le  gagner  8c  faire  entrer  dans 
bn  parti  les  Cardinaux  fus  ciéatures,  il  s’adreC 
far  à eux-mêmes  , 8c  fit  11  bien  qu’il  les  atti- 
ra tous,  8c  qu’ils  abandonnèrent  publiquement 
le  Duc  de  Valentinois.  Le  Cardinal  d’Amboifo 

i)erdit  par  là  fes  deux  principales  reflburccs.  Il 
ui  en  reftoit  une  troifiéme  , qui  eut  peut-être 
-•  ’réufll,  s’il  eût  fçû  s’en  fervir. 

L^ard’-  avoir  à là  difpofition  les  troupes  Françoi- 
nal  defaim  » qui  étofent  à Viterbe.  La  plupart  des  offi-i 
Pierre-aux- tiers  venoient  fouvent  de-là  à Rome  fo  divertir, 
liens trom- Le  Marquis  de  Mantoue,  le  bailli  de  Caê'n  8C 
Saudricourt , qui  commandoient  fous  le  Duc  de 
oal.  Trimoüille,  lui  étoient  dévoüez.  S’il  ei^t  dit 
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un  mot  ]'  les  troupes  fe  feroient  avancées  juiÇ- 
qu’à  Rome.  On  avoit  un  prétexte  plaufible;  le 
peuple  fe  foulevoit , le  conclave  n’étoit  point 
en  lûreté , on  eut  fait  entendre  que  ces  troupes 
venoientle  garder.  Les  Cardinaux  Efpagnols  8C 
Italiens  voiant  fi  près  d’eux  tant  de  Ibldats  qtri 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  paroleà  la  France, 
fe  fuflent  peut-être  déterminez  à élire  le  Cardi.. 
nal  d’Amboife.  Le  CardinaldefaintPierre-aux- 
liens  craignoit  que  quelqu’un  ne  donnât  cette 
ouverture  au  Cardinal  d’Amboife , parce  qu’il  a{^ 

J)iroitlui-même  au  fouverain  Pontificat  pour 
a prévenir,  il  fit  croire  à fon  concurrent qu’bre 
ctoit  aflêz  bien  difpofë  en  fa  faveur  ; mais  que 
les  vilites  trop  fréquentes  que  les  officiers  Frarr- 
çois  rendoient  à'  la  ville  de  Rome , inquietoient 
le  conclave  , 8c  que  tout  cela  pourroit  bien  lut 
nuire } que  s’il  venoit  d’ailleurs  à être  élu  , o» 
diroit  que  fon  éleâion  n’auroit  point  été  libre  y 
ce  qui  cauferoit  de  nouveaux  embarras,  8c  que 
^our  le  plus  fur  , il  falloit  renvoïcr  ces  officiers 
a leur  quartier. 

Le  Cardinal  d’Amboife  aioûta  foi  à cet  arti- 
ficieux difeours , il  donna  fes  ordres  pour  faire 
fbrtir  les  François  de  Rome  > il  agréa  qu’on  le- 
vât des  troupes  Italiennes  pour  la  garde  du 
conclave,  8c  qu’on  leur  donnât  pour 'chefs 
deux  Prélats  de  la  même  nation.  Le  Cardinal' 
de  faint  Pierre-aux-liens  aïant  reuffi  en  partie 
dans  fes  prétentions,  continua  fes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette 
fois}  mais  il  ne  perdoit  pas  l’efperance  de  l’ê- 
tre à une  fécondé  éleéHon.  Dans  ce  deflein, 
quoique  peu  favorable  d’ailleurs  à Piccolomini, 
voiant  que  ce  Cardinal  étoit  âgé,  8c  qu’on  affu- 
roit  qu’il  ne  vivroit  pas  encore  un  mois,  ilfol- 
jicita  en  fa  faveur.  Les  Cardinaux  Efpagnols  fu- 
rent furpris  de  ce  qu’il  leur  demandoit  leurs 
X 4 voix: 
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iAn.1/03.  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  aflurez 
de  la  lînceritc  de  fes  fentimens  , qu’il  ne  jet-- 
toit  les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu’il  le 
«roïoit  le  plus  grand  ennemi  de  la  France , & 

' qu’il  vouloir  par-là  mériter  la  confiance  des 
Rois  Catholiqùes,  ils  s’unirent  à lui.  Les' créa- 
tures d’Alexandre  VI.  entrèrent  dans  cette  nou- 
velle faâion  , 8c  les  Italiens  l’augmenterent, 
dans  l’apprehenfion  d’avoir  un  Pape  étranger. 

' Le  Cardinal  de  f^t  Pierre-aux-liensafluré  par- 

la des  deux  tiers  des  fuffrages,  leva  le’mafque. 
Les  Cardinaux  Afcagne,  de  Volterre,  8c  quel- 
ques autres,  fe  joignirent  à lui.  Le  lendemain 
dix-feptiéme  de  Septembre  , le  facriftain  fit 
t faire  une  ouverture  à une  porte,  murée  qui  don- 
noit  dans  la  chambre  de  Piccolomini , 8c  y fit 
paflêr  un  de  fes.  domeûiques  pour  aller  donner 
avis  chez  lui  de  fa  prochaine  éleélion,  il  étoit 
malade  j mais  le  Cardinal  de  faint  George  8c 
d’autres  prenoient  foin  de  fes  intérêts.  Enfin 
on  alla  aux  ferutins  , 8c  le  Cardinal  de  Sienne 
pluralité  des  voix , fut  élû  le  vingt- 
siennefous  deuxième  du  mois  de  Septembre,  après  tren- 
Je  nom  de  te-cinq  jours  de  conclave.  Il  prit  le  nom  de 
Pic  III.  pjg  çjj  mémoire  du  fouverain  Pontife  Pie 
II.  fon  oncle  maternel. 

^^.28.».  Son  éleélion  fut  univerfèllement  applaudie. 
Petr.  Del-  Chacun  le  jugea  digne  d’être  préféré  à tous  fes 
pWn . «fr.  7.  compétiteurs  ; nul  en  effet  ne  paroiflbit  plus 
♦/'A  84.  propre  à corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliflèz 
fous  le  dernier  Pontificat 5 on  ne  vit  apres  fon 
élévation  nul  changement  en  lui , ni  fierté , ni 
. orgueil,  ni  hauteur,  ni  dureté,  ni  moleflèj 
toujours  la  même  modeftie,  la  même  '.douceur 
8c  la  même  régularité  Il  avoit  un  defir  ardent 
de  reformer  l’Etat  ecclefiaftique  , fur  tout  la 
cour  de  Rome,  8c  d’ôter  le  fcandale  de  quel- 
ques Cardinaux  qui  deshonoroient  par  leur  fa- 

fte. 
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flre,  leur  luxe  8c  des  vices  encore  plus  honteux, 
la  pourpre  dont  ils  étoient  revêtus.  Auifi-tôt  ' 
qu’il  fut  élu  , les  Cardinaux  allèrent  lui  baifer 
les  pieds  8c  le  revêtirent  des  habits  pontificaux. 

Le  Cardinal  de  faint  George  aïant  ouvert  la  fe- 
nêtre annonça  i’élcftiou  au  peuple  : on  le  por- 
ta à faint  Pierre;  mais  il  ne  put  fe  mettre àge- 
noux  , parce  qu’il  avoit  mal  à une  jambe  ; il 
ftlua  l’autel  par  une  inclination  de  tête  lans 
le  lever,  8c  après  qu’on  l’y  eut  placé,  on  chan- 
ta le  Te  Dettm. 

Le  nouveau  Pape  fut  enfuite  porté  à fbn  pa-  XXI. 
lais  , après  avoir  pris  congédie  tous  les  Cardi-  Lcnou- 
naux  fous  le  portail  de  faint  Pierre.  Le  lende-^^**®?® 
main  ij  leur  donna  audience  publique.  Il  témoi-p[^^, 
gna  defirer  de  recevoir  l’ordre  de  prêtrife  duvêque’& 
Cardinal  de  Naples;  mais  à fon  refus  il  s’adreflâ  couronné, 
à celui  de  faint  Pierre-aux-lieas , qui  fit  cette' 
ceremonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  Mer- 
credi vingt-neuvième  du  même  mois  on  lui 
avoit  fait  deux  incifions  à la  jambe  en  deux  en- 
droits; ce  qui  lui  avoit  caufe  beaucoup  de  dou- 
leur. Le-Dirnanche  premier  d’Oétobre,  il  fut 
facré  Evêque  par  le  même  Cardinal , 8c  le  len-  * 
demain  le  Duc  de  Valentinois  revint  à Rome 
avec  fa  cavalerie  8c  fon  infanterie,  8c  alla  loger 
au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité  par 
Je  Cardinal  de  fainte  Praxede.  Et  le  Diman- 
che huitième  d’Oéfobre , le  Pape  reçut  la  thia- 
re  des  mains  du  Cardinal  de  fiiint  George  fur 
les  dégrez  de  faint  Pierre  , avec  les  ceremo- 
nies qu’on  obferve  dans  k couronnement  des 
Papes. 

A peine  le  nouveau  Pontife  fut-il  élu , qu’il  XXII. 
donna  ordre  aux  François  de  fortir  au  plutôt  k ‘*'^**" 
•de  l’Etat  ecclefiaftique.  Le  Cardinal  d’Amboife 
apres  avoir  ete  tort  mal  reçu  du  râpe  oc  avoir 
^uïé  les  railleries  des  Romains , voulut  faine  ce.  , ' 
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Aw.  tfo^.  de  nouveaux  traitez,  avec  desUrlins&Baglionî. 
üafh  y»  jyjais  ces  Seigneurs  qui  s’étoicnt  fervi  de  l’ar- 
latteranllb.^  France  pour  lever  des  troupes,  quit- 
terent  fon  parti  8c  allèrent  fc  joindre  aux  Ef- 
Rayn.)ld.  pagnols , dès  qu’ils  virent  que  la  France  fbute- 
têeantt,n.  |g  j)q(;  de  Valentinois.  Allarmédc  ce  çhan- 
ffcment , 8c  ne  îe  croiant  pas  en  lureté  dans 
' Rome,  le  Duc  s’adreffa  à Jourdain  des  Urfms 

le  feul  de  fa  famille  qui  fut  demeuré  fidèle  à 
la  France , pour  le  prier  de  le  recevoir  dans  fon 
château.  Mais  pendant  qu’on  l’y  conduifoit, 
efirorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caën  avec 
plus  de  cent  honfmes  , il  fut  attaqué  par  les 
Urfms  qui  fe  jetterent  fur  ceux  qui  l’accom- 
parrnoierit , les  renverferent  à la  troifiéme  char- 
xxni.  gç;  en  firent  un  horrible  maflacrc.  Tout  ce 
Léb  U.fios^^^^  gjjjy  de  mettre  au  milieu 

de  fes  gens  le  brancart  qui  portoit  le  Duc,  de 
DuedeVa  faire  retraite  en  combattant  toùjours,  Sederen- 
Icûtinois.  trer  dans  Rome.  11  fut  dangereufement  blelTe 
dans  cette  occafion  ; mais  il  ne  lailTa  pas  de 
fauver  le  Duc  , qui  fe  retira  dans  le  château 
Saint- Ange , dont  le  gouverneur  étoit  Une  créa* 

• ture  de  fbn  pere,  que  le  nouveau  Pape  n’avoit 
point  encore  changé.  On  avoit  publie  dans 
Rome  le  Jeudi  douzième  d’Oaobre  une  ligue 
faite  entre  les  Colonnes  8c  les  Urfins , pour  al- 

, lcr  dans  le  roiaume  de  Naples  fècourir  les  Ef- 

pagnols  contre  les  François.  Mais  le  Pape  étoit 
• d’une  fanté  trop  foible  , 8c  ne- vécut  pas  alfei 
long  -tems  pour  en  voir  le  fucces. 

'ÏXIV.  -Il  fe  trouva  fi  mal  dès  le  fixiéme  jour  de  fon 
Moit  du  efeftion  , qu’il  lui  fut  dès-lors  impoflible  de 
lape  Pic  yacquer  aux  affaires.  Il  languit  vingt  jours  en- 
tiersi  le  Mardi  treiziéme  d’Oéfobre , fe  fentant 
Miriava,  fort  mabde,  il  fe  fit  donner  l’extrême-onéfion 
W.a8.«.  viatique  enfuite  par  fon  confeffeur  , Sc 

***’  . . mourut  for  le  midi,  vingt-lix  jours  après -fon 

éle--. 
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éleélîon;  univerfellement  regretté  de  tous  lesANirjtrg. 
gens  de  bien  , qui  Je  regardoient  comme  un 
nomme  envoie  de  Dieu  pour  le  bien  Sc  l’iion- 
neur  de  l’Eglife,  8c  ie  plus  propre  à reparer  les  i 

défbrdres  pafîèz.  Quelques  hiftoriens  ont  crû’ 
qu’il  fut  empoifonné  par  Pandolfe  Pétrucci 
<jui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps  aïant 
été  revêtu  des  habits  Pontificaux  , fut  porté- 
dans  Ion  antichambre  8c  pofé  fur  un  lit  de  ve- 
lours vert.  On  ne  l’y  laifla  pas  long-tems,onIe- 
reporta  dans  la  chambre  où  ilétoit  mort.  Après- 
qu’on  l’eut  mis  fur  la  table  de  la  penitencerie , 
on  dit  l’office  des  morts  ; on  le  porta  enfuitc 
à faint  Pierre  dans  la  chapelle  de  Sixte,  Sc  après 
y avoir  été  jufqu’au  Jeudi,  il  fut  porté  fur  les 
trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la  chapelle  de 
faint  Grégoire,  précédé  de  tout  le  clergé  avec 
des  cierges  allumez.  Ce  fut-là  qu’on  fitlbnfèr- 
vice  , Sc  qu’on  l’inhuma  dans  le  maufolée  qu’il 
avoit  fait  dreffer  quelque  tems  avant  fa  mort..  i 
Il  fe  trouva  quinze  Cardinaux  à fes  obfcquesj,  ’ 

'celui  de  faint  Pierre-aux-liens  y dit  la  première 
melle,  8c  l’oraifon  funebre  fut  prononcée  par 
Dominique  Crefpo.  On  donna  à l’Archevê- 
que de  Tarente  la  garde  du  Palais  Apofto- 
lique , 8c  le  Marquis  de  Saluces  neveu  du  dé- 
funt, fe  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de 
ion  oncle.  '■ 

Le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux-licris  atten-  XXV. 
dit  à peine  la  fin  des  obfèques  pour  travailler 
ïfe  former  un  parti  qui  pût  l’élever  au  fouverain^®!.^.*"®* 
Pontificat.  Il  follicita  le  Cardinal  Afcagne  dep|gj^i^aux- 
le  foûtenir  Sc  le  faire  foûtenir  par  les  liens,  & liens  pour 
lui  pfomit  , s’il  étoit  Pape  , de  rétablir  les  être  Pape, 
Sforces  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fe  lailTa  fé-P-t^r’’* 
duire.  Il  gagna  de  même  le  Cardinal  de  Carva--^*#”-^ 
jd  chef  de  la  faétion  Efpagnole  , en  le  flattant  - 
qu’il  conlèrvcroit  le  roiaume  de  Naples  pour 
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AK.1T03. leurs  Majeftez  Catholiaues.  Enfin  il  eut  re- 
Eannaid.  cours  au  Duc  de  Valentinois  avec  lequél  il 
hoca»n.n.  j^aboucha  dans  le  palais  du  Vatican  , en  pre-  j 
lenpe  Cardinaux  Efpagnols  de  fa  faébion , 

& ils  fe  réconcilièrent  enfemble  après  s’être  fait 
•réciproquement  de  magnifiques  proraeflès.  En  | 
confequenc4Wls  conclurent  un  traité  , par  le- 
quel entr’autres  chofes  le  Cardinal  de  faint 
Pierre-aux- liens  s’engagea  , en  cas  que  le  Dup 
par  fa  brigue  , le  fit  élever  au  fouverain  Pon- 
tificat, de  lui  conférer  la  charge  de  gonfalon- 
nier  , 8c  celle  de  general  des  troupes  eccle- 
fiaftiques.  Le  Duc  de  fon  côté  promit  au  Car-, 
dinal  de  lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures 
d’Alexandre  VI.  qui  pour  plus  grande  fureté 
' s’y  engagèrent  par  ferment. 

ItXVl.  Tout  ie  tems  qui  s’écoula  depuis  la  mort  du 
LesCardi  pape  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Oétobre , futem- 
nauxen-  p)oïé  à former  ces  intrigues.  Le  trente-unic- 
me  dernier  jour  du  mois  , ^trente-cinq  Cardi- 
icélifcnt*  paux  entrèrent  en  procelfioiî  dans  le  conclave. 

Pape  lê  précédez,  des  Chanoines  de  faintTierre  qui  chan- 

' Cardinal  toient  Iç  Veni  Creator.  Après  la  Mellè  duSaint- 
àz  faint  Efpjitqui  fut  chantée  par  le  Cardinal  d’Alexan- 

Pierre- aux*  ,.rT  n 

liens,  drie,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  apres 

•Belcar.  Ai.  les  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  entre 
les  mains  du  Camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint 
^d^num  congrégation  , où  on  rciblut  les ‘articles  - 
nouveau  Pape  devoir  jurer  d’obferver. 
Quelques  heures  après  tous  les  Cardinaux  E^ 
pagnols  r«foIurent  d’élire  le  Cardinal  de  faint 
Pierre-aux-liens  , 8c  allèrent  dans  fa  chambre 
pour  l’en-  féliciter  , à l’exception  du  Cardinal 
d’Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
la  Toufiaint , l’Evêque  de  Malfe  fàcriftain  8c 
grand  tréforier  dit  la  Mefle  du  Saint-Efprit 
■ où  fe  trouvèrent  trente-deux  Cardinaux.  Ils 
. allèrent  enfuîte  au  fcrut'in  , 8c  aiaiit  pris  leurs 

pla-  i 
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Îîkces  , ils  jurèrent  les  uns  après  les  autres  lurAw.  ijoj, 
es  faints  Evangiles  d’obferver  les  articles  qui 
avoient  été  relolus,  dont  il  fut  drefle  un  aâe 
par  trois  notaires  , qui  le  firent  ligner  par 
l’Evêque  de  MalTe  Îàcriftaîn  , Pa^l  de  Planuta , 

Juftin  Carrefi  8c  Alphonfe  Dilceno  , avocats 
conliftoriaux  , 8c  par  Denis  Maumuni  proto- 
notaire apoftolique.  On  apporta  enfuite  une  - . . .. 
table  fur  laquelle  on  pofa  le  calice  j êc  les  Car-  ; 
dinaux  étant  demeurez  feuls  dans  la  chapelle  , ’Bemh  h\(i, 
on  en  ferma  la  porte  , 8c  on  lut  les  bulletins  j ^tna  lib, 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix 
au  Cardinal  Julien  de  la  Rovere  dü  titre  de 
faint  Pierre-aux-liensj  on  remarque  encore  que 
tous  les  Cardinaux  avoient  écrit  leurs  bulletins 
eux-rhêmes  , à l’exception  de  ceux  de  Naples , 
de  Roiien  8c  de  Cafeneuve , qui  les  avoient 
fait  écrire  par  leurs  conclaviftes.  * 

Le  ferutin  étant  achevé , les  Cardinaux  aile-  xxvir. 
rent  féliciter  le  nouvel  élu  qui  prit  le  nom  dèLenou-* 
Jules  II.  Comme  il  avoit  l’efprit  fort  porté  àveau  Pape 
la  guerre,  on  dit  qu’il  prit  ce  nom  en* memoi-  pfcnd  le 
re  de  Jules  Cefar.  Il  étoit  d’un  genie  ardent 
inquiet  8c  remuant.  Ce  nouveau  Pape  étoit  aéMaJpmin 
au  bourg  d’Albizale  près  de  Savone  , de  Ra-,7«/.  II.  &■ 
phaël  frere  du  Pape  Sixte  IV,  & de  Theodo-  ^ajnaid. 
re  Manerola.  Il  avoit  été  fucc.efiivem^t  Evé-*“‘^ 
que  de  Carpentras  , d’AIbano  , d’Oftie  , 

Boulogne  8c  d’Avignon  érigée  en  Archevêché. /ü.  28. 
Sixte  IV.  l’avoit  créé  Cardinal  en  1473.  8c 
.emploie  dans  quelques  expéditions  contre  quel- 
ques peuples  d’Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à fon  humeur  guerriere.  ^ 

Aprèsqu’oneutannqncéfon  éleôion  au  peu-  xxvrii^ 
nie  , le  maître  des  ceremorries  l’alla  prendre  ScSoninllal- 
le  fit  aflèoir  dans  la  chaire  pontificale.  Le  Car-lotion, 
dinal  de  Naples  lui  mit  au  doi^fti’anneau 
Paul  II.  8c  peu  de  tems  après  ^Plui  apporta 
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Ah.i$'o3  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pêcheur,  011  l’on 
avoir  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Comme  fon 
élcétion  avoir  été  réfolue  avant  que  d’entrer 
au  conclave , on  avoir  eu  foin  de  le  fairegravcr 
par  avance  , 8c  fes  armes  avoient  été  déjà  pla- 
çées  en  plufieu'rs  endroits  de  Rome.  Ce  Pape  à 
la  priere  des  Cardinaux  commença  par  ligner 
les,  articles  qui  avoient  été  refolusj  mais  il  s’ar- 
rêta au  troiliéme , 8c  n’aïant  pas  voulu  achever 
de  les  ligner  tous,  il  les  mit  entre  les  mains  du 
Seigneur  Fabio  qu’il  fit  dataire,  8c  promit  de 
- ‘ les  figner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 

On  lui  ôta  enfuite  le  rochet , qui  demeura  au 
maître  des  ceremonies  avec  fon  habit  ordinaire  j 
on  lui  mit  la  robe  blanche  8c  les  autres  orne- 
mens , 8c  on  le  porta  fur  l’autel  où  tous  les 
Cardinaux  allèrent  l’adorer.  De-là  il  fut  porté  à 
làint  Pierre  précédé  de  tous  les  mêmes  Cardi- 
•.  ' naux.  Ilydonnala  benediétion  au  peuple  après 
qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  ceremonie 
achevée,  on  le  porta  à fon  palais  ,.où  il  retint 
à dîner  xme  partie  des  Cardinaux  , entr’autres 
ceux  de  Rouen  8c  de  San-Severin.  Le  même  jour 
lé  Duc  de  Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre 
dans  la  chambre  neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des 
audiences.  Le  Pape  fit  publier  qu’il  vouloit  être 
couronné  le  dix-neuviéme  de  Novembre  fur  les  - 
dégrez  de  faint  Pierre. 

XXIX.  Dimanche  dix-huitiéme  de  ce  mois  , le 

Promo-  Duc  de  Valentinois  partit  à minuit  de  Rome  pour 
lion  de  aller  à Oftie , Sc  delà  par  mer  enFranceavec  Iç 
quaticCar-g^jQjjjjç  la  Rovere  neveu  de  là  Sainteté}  mais 

certaines  raifons  ilfutrappcl- 
gfMif,  ad  l*à  Rome , 8c  enfin  renvoie  à Oftie.  Le  ving- 
çiacon.  tiéme  de  Novembre  le  Duc  des  Urfins  entra  dans 
P^rif.  de  Rome  par  la  porte  Flaminiene.  Ilytrouval’Ar- 
chevèque  ^jÀIarbonne  , l’Evêque  de  Rhodes, 
’,4^‘^.;/]^,r8ilcMarqtl|Pfe  Frefne  Ambaifadeur  d^  France 
ticah  qui 
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étoient  allez  au-devant  de  lui  j il  fiit  logé  A k.  i fo?. 
dans  le  palais  apoftolique  , & il  alla  baifer  les 
pieds  de  fa  Sainteté.  Huit  jours  après  , c’eft-  , 

a-dire  , le  vingt-neuvieme  du  même  mois  le  «,2©. 

Pape  fit  une  promotion  de.quatre  Cardinaux 
qui  furent,  François  Guillaume  de  Caftelnau- 
Clermont- Lodève  François  , Archevêque  de 
Narbonne,  puis  d’Auch,  du  titre  de  faint  Etien- 
ne au  mont  Coelius  ; Jean  Zuniga  Efpagnol , 
Grand-maître  de  l’Ordre d’Alcantara,  Archevê- 
que de  Seville , du  titre  de  faint  Ncréc  & faint 
Achillée  } Clement  de  la  Rovere  de  Savone  , 
neveu  du  Pape  Sixte  IV.  Evêque  de  Mende  , 
du  titre  de  faint  Clement»  puis  des  douze  Apô- 
tres; GaliotFranciottidela  Rovere,  Lucquois, 
neveu  du  Pàpe  régnant  Jules  II.  Evêque  de 
Lucques  , enfuite  de  Padoüe  &?de  Cremone, 
Archevêque  de  Befànçon  , Prêtre  Cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre-aux-liens. 

Il  conféra  auffi  plulieurs  bénéfices.  Suivant  XXX. 
l’ancien  ufàge  les  üouveaux  Cardinaux 
voient  aller  remercier  le  Pape  & le  facré  Colle-  - 

ge;  mais  par  une  nouvelle  forme  de  ceremo- 
nie  ils  demeurèrent  dans  leurs  chambres  fans 
changer  d’habits  ni  prendre  la  calotte  rouge. 

Ils  fè  trouvèrent  au  confîftoire  fuivant  revêtus 
de  la  pourpre , & le  Pape  y fit  la  ceremonie  dç 
leur  feimer  la  bouche,  qu’il  leur  ouvrit  dans  un 
autreconfiftoire,  dans  lequel  il  nomma  le  Car- 
dinal de  Rouen  pour  Ton- légat  en  France.  Dans 
le  même  jour  il  arriva  deux  Amballàdcurs  de 
Ferraré  qui  vinrent  rendre  hommage  au  faint 
Pere  au  nom  de  leur  ville.  Quelque  tems  après 
il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de  Florence  & de 
Genes,  pour  s’acquitter  du  même  devoir.  Mais 
il  y eut  quelque  chofe  de  particulier  à l’égard 
des  Ambafladeurs  d’Angleterre  qui  n’arriverent 
à Rome  que  l’année  fuivaçte.*  Dans  l'audience 

qu’ils 
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qu’ils  eurent  de  fa  Sainteté,  ils  lui  prefenterent 
les  lettres  de  créance  du  Uoi  leur  maître,  dont 
les  premières  paroles  étoicnt  conçûes  en  ces 
termes  : „ Henri  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
„ d’Angleterre  8c  de  France  , & Duc  d’Hiber- 
,,  nie.,»  Robert  Evêque  de  Rouffillon  Ambaf^ 
fadeur  de  France, s’y  étant  trouvé  , fe  mit  à 
genoux  devant  le  Pape  , & le  pria  de  ne  pas 
recevoir  les  AmbaiTàdeurs  d’Angleterre  en  cet- 
te qualité,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Les  Anglois 
reformèrent  par  ordre  de  fa  Sainteté  les  quali- 
tez,  de.  leur  maître,  jà  qui  ils  ne  donnèrent  plus 
que  le  titre  de  Roi  d’Angleterre  8c  de  Duc  d’Hi- 
bernie  ; dont  l’Ambafladeur  fit  dreifer  dans  le 
moment  même  un  afte  en  bonne  forme. 

XXXT.  Quelque  accord  qu’eut  fait  le  Pape  avec  le 
Traité  en-  Duc  de  Valcittinois,  il  paroît  que  le  but  de  ia 
lie  le  Pape  sainteté  étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  Duc , 8c 
^^Vaîen-^^®  s’emparer  de  la  Romagne  où  les  Vénitiens 
«îBois.  s’étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  villes 
après  la  mort  d’Alexandre  VI.  8c  cette  RepubK- 
/.  qygq^ine  penfoit  qu’à  étendre  fa  domination  i 
a€.».  47.  j^echerchoitque  des  prétextes  pour  fe  iàifir  du 
refte  de  la  province  mr  laquelle  elle  n’avort  pas 
plus  de  droit  que  fur  ies  places  dont  elle  jouifloit 
déjà.  Le  Duc  de  Valentinoisde  fon  côté  (e  voiant 
.parla  mort  d’Alexandre  fbn.pere,  privé  de  l’ap- 
pui Ôede  toutesles  forces  du  faint  Siégé,  aban- 
donné de  fes  meilleurs  amis , trahi  par  fes  pro- 
pres créatures  , trop  foible  pour  relifter  fèul  à 
la  puilTànce  des.VÆnitiens  , s’accommoda  avec 
Jules  II.  8c  s’engagea  de  remettre  entre  les 
mains  de  fa  Sainteté  toutes  les  villes  de  la  Ro- 
magne, dont  il  étoit  encore  maître.  Le  traité 
fut  conclu;  8c  le  Pape  Jules,  du  confentement 
du  Duc  de  Valentinois  , envoia  Chai  les  Mof. 
chiavelle  fon  camerier;  8c  Pierre  d’Oviedo  fon 
maître  de  chambre , auparavant  dosneftiquedu 
< . Duc, 
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Î5uc,  Avec  tous  les  ordres  8c  tous  les  pouvoirs  An.i/®?,- 
neceflàires,  l’un  pour  fe  failir  de  Forli,  8c  l’au- 
tre pour  prendre  poflelTion  de  Ceféne  j 8c  tous 
deux  chargez  d“obliger  les  Gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  inceflàmmcnt  entre 
les  mains  du  Pape- 

Gomme  le  Duc  étoit  d’un  efprit  fort  chan-  XXXIIL 
géant  8c  inquiet,  à peine  eut-il  ligné  fon  traité  Perdre  du 
avec  le  Pape  , qu’il  s’en  repentit , 8c  ne  pcnfa  }^ntinois*i 
plus  qu’à  trouver  quelque  voie  pour  dégager  là 
parole.  Il  écrivit  fecretement  à dom  Diegue  s^arUna 
Quignonez  qui  commandoit  dans  Ceféne,  de  Md.  ut  fit^ 
fe  failir  de  Pierre  d’Oviedo,  un  des  envolez  duP’’'^* 

Pape  , 8c  de  le  faire  pendre.  Quignonez  aulïi 
méchant  8c  aufli  Icelerat  que  fon  maître , exé- 
cuta fidèlement  les  ordres  du  Duc.  Mofchiavel- 
Ic  revint  à 'Rome  le  Lundi  dix- neuvième  de  Dé- 
cembre, 8c  rapporta  au  Pape  que  le  Gouverneur 
de  Forli  n’avoit  pas  voulu  obéir  ; 8c  que  celui 
de  Ceféne  après  avoir  lu  la  lettre  que  le  Duc  de 
Valentinois  lui  écrivoit,  8c  en  avoir  bien  exa- 
miné tous  les  termes  , avoit  fait  arrêter  d’O- 
viedo qui  avoit  enfuite  été  pendu  par  fon  or- 
dre, fans  qu’on  eut  pû  enfçavoirlemotif.  Le 
Pape  irrité  autant  qu’il  le  devoit  être  de  cette 
perfidie , crut  ne  pouvoir  avec  honneur  dilîîmu- 
1er  un  li  noire  attentat,  8c  qu’il  étoit  obligé  de 
venger  l’affront  qu’on  venoit  de  lui  faire  ,,en 
faifant  mourir  d’une  maniéré  fi  infâme  un  de  fes 
officiers. 

Le  fouverain  Pontife  après  avoir  conféré  XXXIII. 
avec  les  Cardinaux  de  Lisbonne  8c  de  arrêter 

George  fur  un  affront  fi  fanglant réfolut  deig  duc  de 
faire  arrêter  le  Duc  de  Valentinois  8c  de  le  fai- Valentt- 
re  conduire  au  château  Saint- Ange.  Il  fut  enfer- nois. 
mé  dans  une  chambre  au-deffous  de  celle  du^^ 

Pape  ^ où  le  Cardinal  de  Roiien  avoit  aupa- 
rayant  logé.  On  ne  le  transféra  pas  au  châ-ijo3.».ao. 
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ÀWi*/o3‘ieau  Saint-Ange'}  on  fc  contenta  de  le  mettre 
enfuite  dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve 
d’Alexandre  VI.  Les  Cardinaux  deSutri&Bor- 
gia  aiant  fçû  qu’il  avoir  été  arrêté  , fortirent 
fur  le  foir , & étant  montez  à cheval , ils  fe 
rendirent  à leur  Palais  qui  étoit  devant  l’Egli* 
fe  faint  Marcel  , d’où  ils  partirent  fecretement 
la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  Pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  Duc  tout  ce 
* qu’il  demanderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’a» 
baifla  même  jufqu’à  rendre  vifite  à fbn  pri- 
fonnier,  & promit  de  le  protéger  contre  tou- 
te là  terre  , pourvu  qu’il  lui  donnât  en  dépôt 
les  places  de  la  Romagne  } que  cependant  on 
le  conduiroit  à Oftie  , où  il  demeureroit  pri- 
fonnier  fous  la  garde  du  Cardinal  de  Carvaial 
jufqu’à  l’entiere  execution  du  traité.  Le  Duc  l’a-, 

~ voit  lui-même  fouhaité , regardant  cet  endroit 
comme  le  leul  lieu  de  fureté  pour  lui } c’eft  ce 
qui  le  fit  confentir  à perdre  en  fi  peu  de  teras 
tout  ce  qu’il  avoit  acquis  par  les  crimes  les 
plus  noirs.  Le  Cardinal  d’Amboife  le  hâta  de 
Iprtir  de  Rome,  pour  n’être  pas  témoin  de 
l’entiere  ruine  de  ce  Duc } & le  Pape  voulut 
bien  lui  accorder  la  continuation  de  la  grâce 
dont  Alexandre  VI.  l’avoit  favorifé , en  lui 
permettant  de  difpofer  des  bénéfices  de^  la 
France. 

XXX1\^  Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  Pape  d’é- 
VaUnd-”'  autorité  dans  la  Romagne  , où  l’on 

nois  cede  ne  .pouvoit  fbufPrir  la  domination  de  la  cour 
la  Roma-  de  Rome  , contre  laquelle  les  peuples  avoient 
gne  au  Pa-raîfon  d’être  prévenus.  Le  gouverneur  de  Faën-  ' 

P*'  za  traita  avec  les  Vénitiens  , 8c  leur  livra  fà 

citadelle  } mais  les  bourgeois  de  la  yille  ne  1 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  bar- 
ricadèrent contre  la  citadelle  , 8c  appellereot  un 
nommé  Aftor  bâtard.de.la  maifpn  de  Manfrc-, 

dis, 

•f 

) 

■1 


Digitfzud  by  Goo^li 


Livre  cent-vingtîéme.  fo j 

ëis  t le  fêul  qui  reftoit  de  cette  famille , queA».i/*)5i 
le  Duc  de  Valentinois  avoit  entièrement  ex- 
terminée. Aftor  foûtint  un  long  fiége  que  les 
Vénitiens  firent  dans  les  formes  j 8c  le  Pape 
l’apprit  avec  un  extrême  chagrin  , n’aïant  pas 
moins  d’ambition  que  la  Republique,  8c  pré- 
voïant  que  u elle  s’emparoit  de  Faënza , elle 
ôteroit  au  Paint  Siégé  l’efperance  de  recouvrer 
cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans'  troupes  8c  fans  ar-  XXXV. 
gent,  il  fc  contenta,  d’envoïer  aux  Vénitiens  Vepi- 
FEvêque  de  Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec 
menaces,  qu’il  étoit  furpris  qu’ils  vouluflTent fjgnM, 

^ s’emparer  d’une  place  de  l’Etat  ecclefiaftiquç  j 
'qu’ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  de 
s’unir  à lui  pour  n’être  pas  opprimez  par  les 
deux  plus  redoutables  Rois  de  la  Chrétienté. 

La  République  répondit  qu’aïânt  trouvé  l’oc- 
cafion  d’acheter  la  citadelle  de  Faënza  , elle 
l’avoit  faille , qu’elle  n’avoit  fait  aucun  tort 
au  Paint  Siégé;  8c  que  fa  Sainteté  n’avoit  pas 
fujet  de  s’en  ofîenfer.  Le  Pape  en  demeura  là 
pour  lors  ; 8c  ceux  de  Faënza  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  aux  Vénitiens,  en  exi- 
geant des  vainqueurs  une  penfion  viagère  ca- 
pable d’entretenir  Aftor  félon  là  qualité.  Il 
ne  tenoit  qu’aux  Vénitiens  de  fe  rendre  maî- 
tres du  refte  de  la  Romagne  j mais  dans  la 
crainte  d’irriter  le  Pape  davantage  , ils  fufpen- 
dirent  leurs  armes;  le  Pape  ne  leur  en  eut  pas 
plus  d’obligation  , 8c  dans  la  luite  il  chercha 
toutes  les  occalions  de  les  humilier. 

En  Efpagne  l’Archiducheflè  Jeanne  qui  étoit 
demeurée  à Alcala  de  Henarez  après*  le  départ 
de  l’Archiduc  fon  époux,  accoucha  d’un  Prince  duc  Fcrdi- 
le  dixiéme  de  Mars  ij-oj.  Il  futnomméFerdi-nand,  & - 
nand,  8c  devint enfuite  Empereur.  L’Archevê-^’^^*^^^® 
que  de  Tolede  le  baptilà  , 8c  prit  occafion  dep”^”'^**® 

cette  ® 
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JPW.tfo3. cette  naiflànce  pour  demander  deux  grâces  à 
XUrtana  Reine  Ilabelle;  fçavoir,  l’exemption  detou- 
57^'  rti  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Alcala  , 8c 
' i8.*  une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille 
livres  de  rente  pour  Tuniverfité  de  cette  même 
Go-yjj]g  jj  obtint  ce  qu’il  demandoi^en  conlide- 
ration  du  jeune  Prince  , 8c  s’ac<^uit  par-là  l’at-- 
feftion  des  habitans  d’Alcala  , ou  il  faifoit  fon 
• féjour  ordinaire.  Le  vingt- quatrième  d’Oèto- 
bre  fuivant  la  Reine  de  Portugal  accoucha  à 
Lisbonne  d’une  fille  qui  fiit  nommée  Ifabelle , 
& qui  dans  la  fuite  devint  Impératrice  8c  Reine 
d’Efpagne  , par  fon  mariage  avec  l’Empereur 
Charlcs-Quint. 

XXXVII.  Les  François  pouflbient*  toujours  le  liege  de 
çoiskvent  avec  la  même  vigueur.  Onbattoit  jour  8c 
kfiégc  murailles  du  château  avec  tant  de  furie, 

Salces.  qu’une  partie  de  la  groflè  tour  fut  renverfée,  8c 
le  baAion  qu’on  n’avoit  pû  encore  achever  fut 
Les  Efpagnolsfe  votant  hors  d’é- 
' * tat  de  le  détendre,  refoTurent  de  l’abandonner 
8c  de  faire  derrière  de  nouveaux  retranchemens. 
Mais  avant  que  de  le  retirer  ils  minèrent  ce 
, baAion  8c  le  remplirent  de  poudre,  ôc  commç 
ks  François  y montoient  en  foule  , les  Efpa- 
gnols  y mirent  le  feu.  Le  baAion  fauta  en  l’air  , 
8c  plus  de  quatre  cens  François  y périrent.  Ce- 
' pendant  le  Duc  d’Albe  fe  voïant  en  état  de  te- 
nir la  campagne  avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  de  quinze  cens  chevaux  8c 
de  quatre  cens  hommes  d'armes  ; il  fortit  de 
fon  camp  le  treiziéme  d’Oétobre,  s’approcha 
’ des  François  , demeura  aAèz  long-tems  en  bar 
taille  8c  ne  fe  retira  qu’après  le  fbleil  couché. 
Le  Roi  Ferdinand  de  fon  côté  après  avoir  raAèm- 
blé  fes  troupes  à Gironne,  vint  à Perpignan  le 
dix-neuviéme  du  même  mois,  ,8c aïant partagé 
ibn  armée  en  deux  corps , l’un  fut  occupé  à 

empê- 
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empêcher  les  vivres  8cles  fecours  quipouvoient 
venir  aux  François  , le  Roi  fe  mit  à la  tête  de 
l’autre  pour  harceler  les  aflîégez.  Les  François 
aïant  à leur  tête  le  Vicomte  de  Narbonne  , & 
voïant  qu’ils  ne  pouvoient  refifter  aux  forces 
du  Roi  d’Efpagne , prirent  le  parti  de  lever  le 
-liège  dès  la  nuit  même,  & de  le  retirer.  Il  y 
avoit  quarante  jours  que  ce  liège  étoit  commen- 
cé. Les  François  décampèrent  avec  tant  de  pré- 
cipitation qu’ils  laillèrent  dans  leur  camp  une 
partie  de  leurs  munitions  & de  leur  bagage. 

Mais  ils  avoient  eu  la  précaution  d’envoïer  de- 
vant leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  Roi 
Catholique  eut  pû  eq  avoir  connoilîance. 

Le  Languedoc  & la  Guienne  demeurèrent  XXXVlll. 
ainfi  expolez  à la  dilcretion  de  Ferdinand,  dont 
l’armée  y fit  de  grands  ravages.  Il  £s  rendit  France  ’ 
maître  de  Leucate  8c  de  quelques  autres  pla-  & l’Elpa- 
ces  dans  le  voilinage  j mais  qu’il  abandonna  gnc. 
après  les  avoir  pillées.  Il  envoïa  vers  Frédéric  . 
.d’Arragon  qui  avoit  été  Roi  de  Naples  , 
qui  vivoit  paifiblement  dans  l’Anjou  j il  le  pria  13. 
de  ménager  une  trêve  entre  la  France  8c  l’EC- 
pagne  pour  tous  les  Etats  des  deux  couronnes, 
excepté  l’Italie  5 8c  offrit  de  le  rétablir , en  cas 
que  Louïs  XII.  y cpnfèntît.  Frédéric  alla  à la 
cour  de  France  , accompagné  de  la  nobleffè 
Napolitaine  qui  l’avoit  fuivi  dans  là  dilgrace, 

8c  la  trêve  y fut  fi  puiflàmment  Ibllicitée  , qup 
le  Roi  de  France  la  figna  ; 8c  l’on  mit  de 
part  8c  d’autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  faraeufe  expédition  qui  occupoit  l’at- 
tention de  toute. l’Europe.  Sa  Majefté  Catho- 
lique retourna  à Barcelonne  , après  avoir  en- 
voie lès  Ambafiàdeurs  en  France  auprès  de 
Loui^XII.  comme  on  en  étoit  convenu  par  < 

le  traité. 

Le  .jPrince  Artus  fils  aîné  du  Roi  d’Anglcter- 
. . ■ " rc. 
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llir.i 503.  re,  étant  mort  comme  on  l’a  dit , le  Roi  d’Ef- 
pagne  envoïa  ua  Ambaflàdeur  à Henri  pour  lui 
témoigner  qu’il  prenoit  beaucoup  de  part  à fon 
^^Rof"  Mais l’Ambaf&deurétoit chargé  prin- 

d*  Angle-  cipalement  de  redemander  la  Princefle  de  Gal- 
terre  penfe  les  veuve  d’Artus , avec  la  dot  qu’elle  avoit  ap- 
à marier  portée  & fon  doüaire.  La  dot  étoit  de  cent  mij- 
fon fécond.  Je  écus,  ’&  pour  fon  doüaire,  il  eut  fallu  ceder 
veuveïu*  ^ troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles. 
Prince  Ar-  Outre  que  ces  deux  objets  étoient  confiderables 
lus*  & que  Henri  ne  fe  trouvoit  pas  en  état , ni  peut- 
être  fortdiïpoféd’v'fatisfaire,  il  avoit  pluheurs 
raifons  de  retenir  la  belle-fille.  Il  fçavokque  de 
fon  alliance  avec  l’Efpagne  provenoit  la  défe- 
iciicc  que  Louis  XII.  avoit  pour  lui,  que  par, 
là  il  l’empêcheroit  de  renouveller  lès  préten- 
tions fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’ Ambaflà- 
deur , qu’il  étoit  fort  lènfible  à la  part  que  les 
Rois  Catholiques  prenoient  à la  perte  qu’il  ve- 
noit  de  faire  } mais  qu’étant  charmé  des  vertus 
& des  belles  qualitez  de  la*  veuve  de  fon  aîné, 
il  avoit  deflein  de  la  marier  avec  Henri  Ibn 
fécond  fils , devenu  Prince  de  Galles  par  la  mort 
de  fon  frere;  qu’il  en  obtiendroit  d’autant  plus 
aifément  difpenfe,  que  le  premier  mariage  n’a- 
voit  point  été  conlbmraéj  qu’ainli  il  n’y  avoit 
point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l’hon- 
nêteté publique,  dont  on  dilpenloit  tous  les 
jours  des  particuliers. 

XL.  Lapropôfîtionenaïantétéfàite  aux  Rois  Ca- 
LesRqis  tholiqvtes,  ils  y oonfentirent  à condition  qu’on 
Catholi-  obtieûdroitauparavant  4a difpenfe  du  Pape.  La 
facilité  avec  laquelle  ils  avoient  obtenu  pour 
ce  maria- ^”i™anuel  Roi  de  Portugal  la  permiflTion  d’é- 
ge , pour-  poulèr  les  deux  fœurs  , leur  failbit  croire  que 
.vû  que  le  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile  qu’^k^^n- 
cot^e^la*  ^ obtiendroient  aifément  pour 

difpenfe.  fille  cette  paréilie  difpenfe.  Sur  ce  préjugé 
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les  deux  cours  d’Angleterre  & d’Efpagnc  firent  An,  i j'ôj; 
un  traité  le  vingt-troifiéme  de  Juin,  fans  qu’on 
entrât  dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage 
projetté.  Les  deux  Rois  s’unirent  pour  deman-  . 
der  la  difpenfe.  Henri  VII.  écrivit  au  Chevalier 
Flakfter  ion  Ambaflâdeur  , de  la  foUiciter  au- 
près dé  fa  Sainteté  conjointement  avec  l’Am- 
mOadeur  d’Efpagne.  Le  Pape  plus  formaliftc 
que  lcrupuleux  aflembla  une  congrégation 
compofée  de  Cardinaux , de  théologiens  8c  de 
canoniftes , 8c  fit  examiner  en  fa  prefcnce , li 
l’on  pourroit  permettre  à une  femme  d’épou- 
Icr  fuccelfivement  les  deux  fferes. 

Lespremiersqui  opinèrent,  dirent  que  le  Pa-  XLT. 
pe  ne  pouvoit  pas  dilpenlèr  des  loix  divines , Le  Pape  _ 
quelque  étendu  que  fut  fon  pouvoir  , qui  ne  fàucMmi- 
lui  a été  donné  que  pour  édifier  8c  non  pas  pour 
détruire.  Que  la, loi  qui  défend  à une  femme  peutaccor- 
d’époulèr  fuccêlTivement  les  deux  frères,  étoit  dci  fa  dit, 
une  loi  divine  que  Moïfe  avoit  donnée  aux  penfc* 
Jfuifs  de  la  part  de  Dieu.  ,,  Si  un  homme  , dit 
,,  ce  faint  légiflateur  , époufe  la  femme  de  Ibn  c’gtte  ‘hi 
,,  frere  , il  fait  une  choie  que  Dieu  défend. qut 
Que  c’etoit  une  de  ces  loix  morales  qui  q\Au  femme  » 
gent  les  Chrétiens  de  même  que  les  Juifs.  Que 
Dieu  n’avoit  défendu  les  mariages  entre  pro- 
ches  parens  , qu’afin  de  multiplier  les  liens  de  h,  ce  qui 
la  focieté  par  des  alliances  étrangères,  8c  à.'\i-necenven»it 
nir  ceux  qui  n’étoient  point  unis;  8c  que  ce/’®'”^'*"  f** 
motif  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi 
■ Chrétiens.  Qu’enfin  on  ne  devoit  point  fe  relâ- 
-cher  fur  un  point  fi  important,  8c qu’il  y avoit 
'd’autant  moins  de  necelTité  de  le  faire,  qu’il  y ^ 
-avoit  allez  de  Princefles  dans  l’Europe  parmi 
Icfquelles  on  pouvoit  trouver  aiféraent  une 
;époule  au  Prince  de  Galles, 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire  ,conve- 
■ipioient  avec  les  canonises,  des  bornes  de  l’au-  ^ 
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‘torité  du  Pape,  de  la  loi  que  Dieu  avoît  donî 
née  au  peuple  Juif  par  le  miniftere  detMoïfej 
mais  ils  prétendoient  que  cette  loi  fuppofoit 
que  la  femme  avoit  eu  d^esenfansdefbn  premier 
mari  ; puifque  Moïfe  dit  ailleurs,  „ que  quand 
„ deux  freres  demeurent  enfemble,  8c  que  l’un 
„ d’eux  fera  mort  fans  entans,  la  femme  du 
„ mort  n’en  époufera  point  un  autre,  mais  lé 
,,  frere  de  fon  mari  l’époulèra  êc  fufcitera  des 
,,  entans  à fon  frere.  Ce  qui  avoit  été  ordon- 
né, difent  plufieurs  peres  , faint  Juftin  , Ter- 
‘tullien  8c  Theodoret , pour  conferver  les  fa- 
. milles  toûjours  fèparées,  8c  empêcher  le  mé- 
lange des  héritages  , pour  établir  plus  forte- 
ment l’union  entre  les  freres , pqur  reffulciter 
la  mémoire  des  perfpnnes  mprtes  , 8c  enfin 
parce  que  la  fterilité  étoit  regardée  comme 
une  efpece  de  honte  8c  d’infamie  , fur-tout  en 
un  tems  où  chacun  elperoit  pouvoir  devenir  le 
pere  du  Meflîe. 

D’ailleurs , ajoutèrent  ces  théologiens , quand 
la  loi  du  Levitique  pourroit  s’appliquer  au  cas 
dont  il  eft  queftion  , elle  lèroit  au  nombre  des  ' 
loix  qui  regardoient  les  ceremonies  8c  la  poli- 
tique , 8c  qui  étoient  particulières  aux  Juifs. 
Que  Dieu  n’avoit  pas  prétendu  y affujettir  les 
autres  nations,  8c  qu’un  des  effets  mêmes  de 
la  venue  de  J e s u s-C  h r i s t étoit  d’avoir  aboli 
cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  quel’Evangile  eut 
été  publié  , elle  n’obligeoit  que  les  Juifs  j que 
depuis  l’Evangile  , elle  n’obligeoit  perfonne. 
Qu’il  falloit  juger  de  cette  loi  comme  d’une  au- 
tre qui  n’étoit  pas  moins  divine  , qui  regar- 
doit  les  blafphemateurs  ; que  cette  loi  or- 
donnoit  qu’ils  fuffent  punis  de  mort  j que  ce- 
pendant on  n’en  pou  voit  pas  conclu  rre  que' 
les  Souverains  8c  les  Magiftrats  qui  n’ordon- 
nent pas  contrleux  la  même  peine , violent  la 
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loi '3e  Dieu.  Qu’à  la  vérité  un  fouverain  pour- 
roit  l’ordonner  dans  ion  Etat  contre  les  blaf- 
phêmes;  que  fon  ordonnance  ièroitjufte,  de 
même  que  la  loi  divine  donnée  en  pareil  cas 
par  Moïlc}  que  cependant  ce  ne  feroit  pas  une 
loi  divine , quoique  Dieu  en  eût  donné  une 
toute  femblable  aux  Juifs}  mais  feulement  une 
loi  politique  humaine  ; Sc  que  qui  en  difpen* 
feroit,  ne  difpenferoit  pas  d’une  loi  divine. 

Ils  ajoûtoient  qu’il  en  était  de  même  de  la 
loi  qui  défend  à une  femme  d’époufèr  fucccflî- 
vement  les  deux  freres}  qu’il  était  vra4  que 
l’Ëglife  l’avoit  pour  ainfi  dire  adoptée , qu’el- 
le avoit  lieu  parmi  les  Chrétiens  j mais  qu’elle 
ne  les  obligeoit  que  comme  loi  ecclehaftique 
civile,  & non  pas  comme  loi  divine.  Que  ce- 
la fuppofé,  il  n’y  avoit  point  de  doute  que  le 
Pape  n’en  pût  légitimement  difpenferj  qu’H' 
était  même  neceifaire  qu’il  y eût  dans  l’Eglifc 
une  autorité  qui  put  félon  le  tems  Sc  les  be- 
ibins,  difpeniOT  des  loix  ecclefiaftiques}  par- 
ce que  comme  il  n’y  a point  de  loi  humaine 
qui  ne  foit  fujette  à des  inconveniens , 2c  dont 
On  ne  puillè  dire  ièlon  les  occafions  , qu’il  eft  • 
plus  à propos  d’en  difpenfer , que  de  l’exiger,: 
il  faut  qu’il  y ait  une  puiflànce  fuperieure  qui 
puiïlè  ufer  de  condefcendance , & permettre 
dans  de  certains  cas,  pour  de  bonnes  raifons, 
l’inobfervation  de, certaines  loix,  c’eft-à-dire, 
en  difpenfer  pour  le  bien  de  l’Eglife  , des  Etats 
8c  des  particuliers  qui  demandent  de  pareil- 
les difpenfes.  Que  c’était  au  Pape  à juger  û 
la  demande  desK.ois  d’Elpigne  8c  d’Angle- 
terre était  bien  fondée , „li  elle  regardoit  le 
bien  de  leurs  Etats,  s’il  n’^  avoit  pas  plus  d’in- 
conveniens  à refuîêr  la  difpenfc  qu’a  l’accor^ 
jder. 

Outre  ces  rai 'bas , ils  prétendoieat  encore; 
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^.  x/03,quc  quand  même  la  loi  dont  il  s’agiflbit  ciblii*'' 
geroit  les  Chrétiens  aufli  étroitement  que  les, 
Juifij  on  n’ignoroit  pas  que  ceux-ci  en  pou- 
voient  être  difpenfez,  quand  il  y alloit  delà 
confervation  de  quelques  familles  particulie- 
xes.  <^’il  étoit  donc  confiant  que  fa  Sainteté 
pouvoit  accorder  au  Roi  d’Angleterre  ce  que, 
la  loi  dont  on  demandoit  difpenfe  , accordoit. 
très-fouvent  aux  Juifs.  Qu’à  le  bien  prendre, 
il  n’étoit  pas  vrai  que  les  loix  morales  des 
Juifs,  même  celles  qui  étoient  établies  fur 
des  rtifons  qui  fublifloient  encore,  obligeaf. 
fent  les  Chrétiens;  qu’il  n’en  falloit  point  d’au- 
tre preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
teurs  que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui. 
étoit  dé'  droit  divin  à l’égard  des  Juifs  , ne 
l’étoit  pas  toujours  à l’egard  des  Chrétiens. 
<^’ils  ne  reconnoiflbient  de  droit  divin  qui. 
eut  pour  eux  force  de  loi , que  le  droit  divin, 
naturel  ou  évangélique,  c’eil-à-dire,  celui  qui 
avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l’ Evangile, 
Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mofaï- 
que,  c’eft-à-dire  , qui  n’étoit  ni  naturel  ni. 
evangdique , l’Eglife  n’étoit  point  obügée  par. 
iautorite  divine  à l’obfcrver.  Qu’on  ne  pou-, 
voit  pas  dire  que  la  loi  qui  défend  à une  fem- 
me d’époufer  les  deux  freres  , fût  une  loi  di- 
vine naturelle,  ni  une  loi  divine  évangélique, 
puifqu’on  en  trouve  vme  contraire  dansie  Deu-, 
teronome  cité  plus  haut,  dont  il  eft  fait  men«. 
iIâtth.cMp.  tion  dans  l’Evangile  à l’égard  de  la  demande 
t4.  que  les  Saducéens  ârent  à Jésus- Chris  T. 
As*  Qu’elle  n’étoit  donc  à l’égard  des  Chréti 


&fiq. 


Qu’elle  n’étoit  donc  à l’egard  des  Chrétiens^ 
qu’une  loi  eccleüaliicme , civile  & humaine, 
TOnt  par  confequent  lefouvcrain  Pontife  pou- 
voir difpenfer,  8c  qu’un  mariage  ainfi  contra* 
ôé  feroit  très-legitime. 

'■'Le  Cardinal  Adrien  Cofncto  fut  de  l’avis  de 
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>ices  clernîers.  Il  fit  voir  que  le  Pape  étoit  mai-  An.  15-05; 
tre  cette  difpenfc , Sc  qu’il  n’y  avoit  pas  XLII. 
de  Prince  -à  qui  il  dût  l’accorder  plus  volon- Le  Pape  ^ 
tiers  qu’au  Roi  d’Angleterre,  qui  avoit  donné 
en  tant  d occalions  des  preuves  de  ion  zcle  vu.  à fc 
pour  l’Eglife  Romaine,  Sc  récemment  dans  les  déclarer 
offres  qu’il  avoit  faites  à Alexandre  VI.  de  fa  contre  la 
perfonne  Sc  de  fes  troupes  pour  faire  la  guer- » 
re  aux  Turcs.  Les  autres  Cardinaux  furent  dé^^pçjj°ç^* 
même  ièntimcnt;  Sc  le  Pape  dans  le  deflèin  ^ 
qu’il  avoit  de  chalTer  les  François  d’Italie,  ce 
qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  le  fccours  du  Roi 
d’Angleterre  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  in- 
térêts, accorda  cette  difpenfe, qui  caufa  depuis 
tant  de  troubles  Sc  tant  de  difputes.  Jules  II; 
cfn  l’accordant  ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue 
plus  forte  contre  le  Roi  de  France,  qu’il  haïf-’’ 
îbit  mortellement,  8c  il  étoit  très- éloigné  de 
prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour  affermir  l’air- 
torité  du  faint  Siégé  en  Angleterre,  dût  fer- 
vir  dans  quelques  années  à l’éteindre  entiè- 
rement. Ainfiles  Rois  Catholiques  facrifierent 
leur  fille  à la  politique  du  Roi  d’Angleterre, 

& confentirent  qu’elle  épous-ât  le  nouveau  Prin- 
ce de  Galles  , laiflànt  au  choix  de  Henri  VII,'  , 
de  faire  célébrer  les  nôces  quand  il  le  juge-  • > 

roit  à propos.  * • 

Cependant  les  Prélats  d’Angleterre  étoient  XLIIT, 
partagez  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  War- 
nam.  Archevêque;  de  Cantorberi  foûtenoit  que  giete„ç 
le  premier  mariage  avoir  été  confomméj  que  ïbntparta- 
le  .Prince  Arthus  Tavoit  affez  fait  connoître  gez  lurJa  , 
par  les  difeours  qu’il  tint  à fes  officiers  ie  len-  validité  de 
demain  de  lès  nôces  , 8c  que  l’Ambaflâdeur  * ' 
du  Roi  Catholique  avoit  pris  par  ordre  de  fon 
maître  des  certificats  de  la  conforamatïon , 8c  dépo(îthns 
les  avoit  envoiez  en  Efp^rie.  Foix  Evêque  de 
Winchefter,  fans  entrer  dans  la  queftion  de 
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Xn.iyoj.confomtnation,  foûtenoit  qu’une  diïpenf^da 
t’hifiein  de  Pape  fatisfaifoit  à toutes  les  objedHons , levort 
HenriVUl.  toutes  les  difScultez , & fermoit  la  bouche  à 

quiconque  voudroit  s’élever  contre  cette  àl-  < 
hance  ^ avoiiant  que  fans  cela  elle  pouvoir  être 
difputee , & cauier  des  troubles  au  fujet  de  la 
fucceilion. 

‘IXLIV.  ' 'Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens, 
BuHe  du  Jules  donna  la  bulle  de  difpeniè.  Elle  cft  da- 
lapcjulestée  du  Vingt- fixiérae  de  Décembre  1^03.  El- 
II.  pour  ]ç  porte,  ”Que  Henri  8c  Catherine  lui  avoient 
bd^fpenfe.”  pi^efcnté  une  très  humble  requête,  pour  lui 
^pudRaj->>  remontrer,  qu’à  la  vérité  Catiierine  avoir  été 
natd.dnn,  „ mariée  au  Prince  Arthus,  que  peut-être  ce 
„ mariage  avoi  tété  entièrement  confommé,x>fZ 
j/w  e »» /»'■/<*»  que  cependant  Arthus  étant 

e^rnluco'  »*  ™ort,  Henri  8c  elle  fouhaitoient  de  fe  ma- 
fHlàforfdttyt  rier  cnfemble,  pour  entretenir  par-là  une 
dtnfummd-,^  paix  ferme  entre  l’un  8c  l’autre  roïaume.  ,Lc 
**P*‘‘-  Pj^pg  ajdûtoit,  qüe  voulant  contribuer  à fai- 
»>  parfaite  union  les  Rois  8c 

fimbaSe-  »>  Princes  Catholiques  , faifant  ulagc  de  la 
Mtsdefaff»,^  puilïànce  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  il  ab- 
J**^“*^*{  „ lolvoit  Henri  & Catherine  des  cenfures  qu’ils 
dmlwnma-**  PO“ Voient  avoir  encourues,  8c  les  dilpen- 
tmtû,  >>  îoit  de  l’empêchement  du  fing , nonobftant 
toutes  ordonnances  8c  conftitutions  apofto- 
t,  liques  faites  au  contraires, leur  permettoitde 
a,  fe  marier,  ou  en  cas  qu’ils  le  fuflènt  déjà, 
a,  confirmoit  leur  mariage  j ordonnant  au  con- 
,,  felTeur  du  Prince  8c  de  la  Princeflède  leur 
* ,,  enjoindre  quelque  pénitence  fàlutaire,  pour 

. . ,,  s’être  mariez  avant  la  difpenle.,,  En  vertu 

de  cette  bulle  Henri  fut  fiancé  alors  ayec 
^ Catherine  d’iVrragon,  qu’il  n’époufà  que  quel- 
iques  années  i^rès. 

•Pierre  d’Aubuflbn  trente-neuvième  Grand- 
JM^ître  de  l’Ordre  de  Jean  de  Jerufalem 
' ' mourut 


' / 
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mourut  le  troifiéme  de  Juillet  de  cette  année , Ak.i  jcyj; 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  après  avoir  XLV.- 
gouverné  l’Ordre  près  de  vingt-fept  ans.»  -Il  Mort  do 
avoit  fuccedé  à Jean-Baptifte  des  Uriins  en 
1479,  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  iHuftres 
Grand-maîtres  de  cet  Ordre  , & celui  qui  luitnaîtie  de 
fit  plus  d’honneur  & de  bien.  L’affliétion  oùle  Rhodes, 
ietterent  les  entreprifes  d’Alexandre  VI.  contre 
l’Ordre,  dont' il  viola  fans  ménagement 
droits  & les  privilèges  lés  plus  refpeétablcs , 8c  /g 
l’inutilité  de  fes  plaintes  contre  un  fi  injufte  jemfalm. 
procédé,  lui  cauferent  une  maladie  plus  forte 
que  tous  les  remedes*,  qui  le  conduifit  enfin  Raynald. 
au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre  qui  fut  <*«'*•  "• 
tenu  après  là  mort  • il  fut  twdonné  qu’on  lui 
éleveroit  un  maufolée  fbmptueuxoùl’on  grave- £,,p.2(HK 
roit  les  plus  illuftres  aébions  dèfavie.lleutpour  hijl. 
fucceffeur  Emeric  d’Amboife , grand-prieur  ded’/ï«i«ir 
France,  frere  du  Cardinal  du  même  nom.  Il  fut/®"*  t 

élu  le  dixiéme  de  Juilletj  mais  comme  il  étoit 
abfent,  il  ne  fit  fom  entrée  à Rhodes  que  dans 
l’année  fuivante  Ce  fut  lui  qpi  en  ifoé. 

inftitua  la  procelfion  folemnele  qpi  fe  fait  tbuS’ 
les  Vendredis  pour  la  confervationScprofperité' 
de  l’Ordre. 

Le  Cardinal  Jean  Michielo  étoit  mort  guel-  XtVî, 
ques  mois  auparavant  le  dixiéme  d’Avril,  il  fut 
çnterré  dans  l’Eglife  defaint  Marcel  à Rome , ou 
l’on  voit  fon  épitaphe.  On  croit  qu’il  avoit  été 
empoifonné  par  un  de  fes  domeftiques  qu’À-  -Bembs  h-ftlr 
lexandre  VI».  avoit  gagné  , parce  qu’il  vouloir  y€n.  Ub  6. 
avoir  fes  biens.  Mais  le  poilbn  trop  lent  au  gré  UgheUtal. 
d’Alexandre,  laiflà  le  tems  au  Cardinal  de  faire  . . 
un  teftament  par  lequel  il  difpofa  de  fes  meu- 
blés  les  plus  prétieux  8c  d’une  grande  Ibmme  vni.  & 
d’argent  en  faveur  des  Eglifes  de  Padoüe  8c  de  Paub  II* 
Verone  Le  domeftique  aïant  été  reconnu , fut 
exécuté  fous  Jules  II,  Michiele  étoit  de  Venife 
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^ fils  d’une  fœur  du  Pape  Paul  II.  Après  avoir 
porté  le  titre  de  protonotaire  apoftolique  , il> 
rut  fait  Cardinal  par  le  même  Pape  dans  le  mois, 
de  Décembre  1468.  & fut  lucceflîvement  Pa- 
triarche de  Conftantinople , Evêque  de  Padoiie 
& de  Verone.  Dans  la  fuite  de  Pape  Innocent 
VIII.  le  nomma  légat  dans  l’armée  qu’il  avoit 
, envolée  contre  Ferdinand  Roi  le  Naples,  dont 
il  avoit  donné  le  commandement  à Robert  de 
* San-Severin,  Ce  general  étoit  bien aife  d’entre- 
tenir la  guerre,  mais  le  Cardinal  Michiele  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits,  qu’il  les  dilpofa  à la. 
paix  , qui  fut  heureufement  conclue. 

XLVII.  Le  Cardinal  Laurent  Cibo  mourut  aufficitte. 
Mon  du  année  le  vingt-deuxième  de  Décembre.  Il  avoit 
cfbo!"^  'été  élevé  au  Cardinalat  par  Innocent  VlII.'dont 
Volât  trran.  ^toit  parent,  de  qui  l’a  voit  toûjourî  tort  con- 

116.  ai.  -lideré.  11. étoit  lettré  6c  de  bonnes  morurs,  d’un- 
Onuphr.  caraétere  fort  doux  , qui  le  faifoit  aimer  de  tous 
vMml  connoiflbient  ou  qui  avoiencaflàire 

à lui.  Alexandre  lui  trouva  trop  de  probité  pour 
lui  plaire  8c  il  le  periecuta  toûjous.  L’aïarit  i/n 
jour  menacé  de  lui  ôter  les  marques  diï  Cardi- 
■ nalat , Cibo  eut  la  foibldïè  d’erv  concevoir  do. 
chagrin.  Il  languit  toûjours  depuis  cette  me- 
nace 8c  là  langueur  le  conduifit  enfin  au  tom- 
beau. Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  àttacheht- 
• à la  terre.  Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent 

pas  de  la  naiflànce  inceftueufe  de  ce  Cardinal, 
\ ce  qui  au  fond  ne  nuiroit  point  à fon  mérité- 
perlonnel.  Il  eft  plus  probable  qu’il  étoit  fils  de 
’ Dominique  de  Mati  noble  Génois  dont  la  tan* 
te  étoit  mere  d’innocent  VIII. 

^Lviii.  Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier- 
Mort  du  d’Août  , la  mort  du  Cardinal  Borgia  neveu, 
^idinal  d’Alexandre  VI.  Après  avoir  exerce  la  charge 
^Mhr.  in  protonotâire  8c  de  correéteur  des  lettres 
ÿl.  apo'ftoliques,  'fie  avoir  obtenu  l’Archevêché  de 
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Montreal  en  Sicile,  il  fut  créé  en’  1491.  Car- AN.rjovi' 
dinal  par  fon  oncle  , qui  lui^donna  encore 
rEvêché  d’Olmutz  en  Moravie.  Ciaconiusajoû- 
>te  même,  qu’outre  le  titre  de  Patriarche  de 
Conftantinople  qu’il  lui  fit  prendre,  il  lui  don- 
na les  Evêchez  de  Bayeux,  de  Lombez,  de 
• Ferrare  & de  Coria  en  Efpagni.-.  Jean  Borgia  fut 
d’abord  cmploré  dans  les  aftiiires  les  plus  im- 
portantes , 6c  alla  en  qualité  de  légat  dans  le 
roîaume  de  Naples  , dont  il  porta  l’inveftituré 
à Alphonfe  II.  11  s’y  trouva  aux  ceremonies  du 
mariage  de  Geofyoy  Borgia  fils  du  Pape  avec 
Sanche  d’Arragon  fille  de  ce  Roi  en  1494. 

-Lorfque  Charles  VIII.  vint  en  Italie,  leCardi-  ^ 
•nal  Borgia  fut  choifi  par  le  Pape  6c  le  facté  ' 
eollege  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix, ^ 

& il  s’avança  jufqu’à  Bracciano.  Depuis  ce  Car- 
dinal fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  retraite 
;pour  ne  point  irriter  Celar  Borgia  fils  d’Alexan- 
dre , trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire 
•part  à qui  que  ce  fût.  Frédéric  Cafimir  fife- 
du  Roi  de  Pologne  Evêque  de  Crac6vie8cauflt 
Cardinal  mourut  dans  le  même  teras. 

Comme  le  roiaume  de  Naples  n’avoit  point  xLTX, 
été  compris  dans  la  derniere  tre've , les  François  Gonfalve  ' 
en  pourliiivirent  toû jours  la  conquête.  Le  Mar-  défait  Ici 
^uis  de  Mantoüe  qui  commandoit  leur  armée^“"î?“ 
en  la  place  du  Seigneur  de  la  Tremoüille 
étoit  toûjours  malade  à Milan  , fit  paflèr  à fesA/^n^, 
troupes  la  riviere  du  Gariglian , qui  eft  le  LirisrtLz#.». 
des  anciens.  Gonfalveeut  bien  voulu  les  en  cm- , 
pêcher;  mais  ne  l’a’jant  pû , il  vint  au-devant  ^ , 

d’eux  lorfqu’il  n’y  avoit  guerres  mie  cinq  mille /;j”  * 

hommes  de  pafTcz.  Il  y eut  une  forte  relîftan- 
ce  de  part  & d’autre,  mais  les  François  pliè- 
rent les  premiers,  8c  il  y en  eut  beaucoup  de  • 
tuez  ou  de  noyez.  On  accula  le  Marquis  dé 
ïdaatoiie  d’avoir  des  h'aifons  fecretes  avec  les 
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ÀH.ij^4.Efp^gnols,  ^ l’on  publia  que  c’®^oft  par  trai 
liilon  qu’il  avoit  engagé  fes  troupes  à paffer. 
Le  Marquis  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  le 
generakt  Scfe  retira  dans  fes  terrés.  Les  Fran- 
çois fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  don- 
nèrent le  commandement  de  l’armée  au  Mar-  ’ 

3uis  de  Saluces  qui,  étoit  Viccroi  de  Naples 
epuis  la  mort  du  Duc  de  Nemours.  Gonfalvc 
profita  de  la  divifion  que  ce  changement  mit 
dans  l’armée  des  François  , pour  s’emparer  d’un- 
pofte  avantageux  par  lequel  il  falloit  neceflàr- 
rement  que  ceux-ci  paflàflcnt  s’ils  vouloient  al- 
ler à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hy  ver  le 
Marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroit  imprudent 
. . d’avancer.  La  faute  des  treforlers  le  fit  tomber 
dans  une  extrémité- encore  plus  fâcheufe.  En 
trois  jours  tous  leurs  vivres  furent prefquecoiv- 
fumea  fans  pouvoir' les  remplacer,  ce  qui  caufa 
la  mort  8c  la  defertion  d’un  grand  nombre.  Ce 
mal  ne  dura  pas,  mais  l’armée  étoit  affaiblie , 
il  ne  venoit  point  de  renfort}  celle  de  Gonfalvc 
fè  fortifioit  de  jour  en  jour,  8c  il  fe  vit  en  état 
d’aller  attaquer  les  François.  Le  vingt-troifié«. 
me  de  Décembre  il  paflà  la  rivicre  du  Gariglian 
feulement  avec  deux  mille  fantalTins  8c  quatre 
cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
* dre  d’attaquer  le  fort  8c  le  pont  des  François 
par  derrière.  Ceux-ci  n’étant  prcfque  point  en 
état  de  fe  défendre,  décampèrent.  Gonfàlve 
les  pourfuivit,  8c  l’armée  de  France  fut  battue 
8c  dilfipée  en  peu  de  tems. 

L.  Après  cette  v-iétoire  Gonfàlve  fe  prefenta  de- 
vant  Gayette  le  premier  jour  de  Janvier , avant 
jnafire  de*!”®  François  fufTent  revenus  de  leur  confier» 
Gayette.  nation,  8c  s’èmpara  aufli-tôt  de  tous  les  dehors 
MuriaiM,  de  la  place,  fans  qu’on  lui  refîfiât.  Comme  la 
Aft.ii.n,  brèche  que  fbn  artillerie  avoit  faite  la  première 
fois  qu’il  avoit  alfiegé  cette  place,  n’avoit  pas 
- . i en?! 
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«ncore  été  reparée  par  les  François,  le  General 
Efpagnol  commença  par-là  à fe  renJre  maî- 
tre du  Mont  Orlandin } il  détâcha  fes  meilleu- 
res troupes  qui  Remportèrent  d’aflàut;  &.  les 
François  intimidez' eurent  à peine  letemsdefc 
iàuver  dans  la  ville,  même  aflez  en  défordre. 

Gonfalve  fomma  le  Marquis' de  Saluées  de  la 
rendre,  8c  fut  ^obéi  le  même  jour.  La  nuit 
fuivant  le  Marquis  lui  envoïa  trois  députez , 
le  Bailli  de  Dijon,  Sainte-Colombe  8c  Théodo- 
re Trivulce  pour  regler  les  articles  de  la  ca- 
pitulation , lur  lefquels  il  y eut  quelque  con- 
taftation  à l’égard  des  prifonniers  Napolitains 
que  Gonfalve  avoit  de  fa  peiné  à relâcher , für- 
tfaut  le  Marquis  de  Bitonto , Matthieu  d’Aqua- 
viva,  8t  Alphonfe  de  San-Sevérin  coufin  ger- 
main du  Prince  de  Bifignanô,  qu’il  regardetit 
comme  des  rebelles,  du  crime  defqüels  il  pré- 
tendoit  referver  la  connoiflànce  8c  la  punition 
aux  Rois  Catholiques  J.  8c  les  François,  dit  Ma- 
riana , fureiit  obligez  de  ceder'  lur  lé  fait  de 
ces  prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au  \fari4nt' 
commencement  de  Janvier,  à ces  conditions.»^'^* 

1.  Qu’on  remettroiten  liberté  le  Seigneur  d’Au-t7«wo<»'^' 
bigny  8c  tous  les  autres  prifonniers  François. 

2.  C^’à  l’égard  des  prifonniers  ;Napolitains,  on 

ne  pourroit  ni  les  faire  mourir , ni  rien  déter-"*  - • 
miner  fur  leur  fort,  jufqu’à  ce  que  le  RqJ  de 
France  eût  envoïé  des  Ambaflàdeurs  en  Elpa- 
gncî.pour  obtenir  la  grâce  de  ces  Seigneurs 
8c  une  amniftie  generale.  3.  Que  la  garnifon- 
fortiroit  dé  la  place  avec-  armes  8c  bagage  8ç 
toutes  les  autres  marques  d’honneur , 8c  auroit 
là  liberté  de  fortir  du  roïaame  de  Naples , par 
mer  ou  par  terre  à fon  choix.  4.  Que  les  ha-- 
bitans  auroient  permiiïlon  de  refier  dans  la 
ville,  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  tort  dans- 
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•|44rvïjo+,  leurs  perfonnes,  ou  Bans  leurs  biens,  8C  qû’ôfi-. 
les  maintiendroit  dans  tous,  les  privilèges  & 
libertez  de  mêrae  qu’avant  la  guerre.  Commfc 
î’article  qui  regardoit  les  priibnhiers  Napoli- 
' 'tains  ne  paroilfoit  pas  affez  clair  à Gonfalve , , 
il  s’en  prévalut  pour  retenir  ces 'Seigneurs  qu’il 
envoïa  prifonniers  à Naples,  où.  il  les  fit  cn- 
'fermer  dans  le  Château-neut,  Chicane  tout- 
ù-fait  mal  fondée  8c  indigné  d’un  aufli  grand» 
capitaine.  Il  fut  aufli  blâmé  d’avoir  un  peu, 
trop  précipité  fon  accommodement  avec  les  . 
François;  8c  en  effet,  s’il  eut  difieré,  il  y a 
apparence  que  le  mauvais  état  de  leurs  affei- 
res  les  auroit  forcés  à accepter  toutes  des  con- 
ditions qu’il  auroit  voulu  leur  impofer,  quel»- 
que  defavantageufes  qu’elles  fuffent. 

• LI.-  - Dès  que  la  capitulation,  eut  été  lignée,  ceuîct 
Lu  Fran  qui  dévoient  s’en  retourner  par  mer,  s’embar-- 
çois,aban  querent  fur  les  vaiflèaux  qui  étoient  dans  le 
Mta"ic"&  nombre  fut  le  Seimeur  d’Aubigny-. 

periflent  *ivcc  douze  cens  hommes;  ^ autres  prirent- 
piefque  la  route  de  terre  , avec  de  bons  paflèports;,. 
tous  dans  mais  la  plûpart  moururent  en  chemin  de  fa- 
8c  de  mifere;  ceux  qui  étoient  fur  mer 
jj^^;^“^''contra6ferent  des  maladies  dont  ils  périrent 
.ta.  a8.  n!  pr^fque  tous  en  arrivant  en  Provence.  Le  Mar- 
js,,  qu  s de  Saluces  mourut  à Genes , Sàudricourt  ' 
•&Jes  baillis  de  Dijon  8c  de  la  Montagne  en  . 
fiotirgogne  fubirent  le  même  fort;  8c  la  plû-' 
Wrt  de  ceux  qui  guérirent  furent  fi  laqguiF*  • 
fans , qu’ils  moururent  prefque  tous  avant  la  . 
•fin  de  l^née.  Louis  Xll.  eut  tant  de  chagrin, 
•de  voir  les  François  chaflèz  d’Italie  8c  périr  , 
miferablement-,  qu’il  fut  plufieurs  jours  làns  ' 
- voir  perfonne.  (Jjlelques  Officiers  de^plus  di— 
ftinguez  furent,  difgtaciezi  8c  éloignez  de  la  . 
on  punit  du . dernier  fupplice  Heroüet* 
f^Kjt^^^treforier  de.  l’armée,  ^auquel  le  Roi  imputoitr 
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Wàlhèurs;  & fa  Majefté  fit  publier  queAK.tXâ<;  j 
tJéformais  elle  ne  fe  ferviroit  plus  de  Lieute- 
•n^ns  generaux  , & qu’elle  marchcroit  elle-  5 

'même  à la  tête  de  fes  armées.  . - 

Des  que  Gonfalvc  fe  vit  maître  de Gaïctte,  1 

-fcn  donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrerà^  achève 'l* 

ne  penla  plus  qu’a  achever  la  conquête  du  conquête  ■ *| 

Toïaume  de  Naples.  Gn  réduilit  les  places  &de  toii[ic  j 

les  châteaux  du  Marquis  de  bitonto , celles  de  i 

Louis  d’Ars  8e  du  Comte  de  Capacho  qui  s’étoit  ! 

enfermé  à Lautino.  La  Rovere  neveu  du  Pape  . ' 

qui  occupoît  quelques  places,  fit  arborer  la  ^ ‘ * i 

bannière  d’Efpagne  dans  tous  les  lieux  qui  lui 
■étoient  Ibûmis.  Er  apres  toutes  ces  conquêtes 
le  general  Efpagnol  fe  rendit  à Naples , .y  fit 
ion  entrée  i 8c  afligoa  à d’Alvkne  une  penlîon 
de  huit  mille  ducats  fur  les  revenus  de  la  prin- 
<ipauté  de  Bifîgnano , pour  le  recompenler  de  ‘ 

’fes  fervkres.  Ce  qui  commença  à aigrir  contre 
lui  les  Colonnes  qui  ne  penferent  plus  qu’à 
le  décrediter  à la  cour  d’Efpagnej  enforte  que 
s’il  ne  fut  pas  rappelle,  on  mît  du  moins  des 
bornes  trcs-étroltes  à fon  autorité.' 

La  ruine  des  afifeires  de  France  en  Italie  atti-  j 
Tl  celle  du  Duede  Valentinois,-Il  fiït  obligé  de  valenti-' 
•remettre  au  Pape  la  prbmefle  que  le  gouver-  nois  ccJe  ' 
meur  de  Cefenelui  avoit  faite,  de  lui  rendre  Pape  le»  ^ 
cette  place  toutes  les  fois  qu’il  le  delîreroitj  8c  P^^cesde 
la  Sainteté  put  fe  flatter  pour  lors  que  le  Duc!fnc.°™*" 

•lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  'Il  ëtoit  en-^,  . . 

'fermé  dans  le  château  -Saint-Ange,  il  we  fou- 
qpiroit  qu’après  la  liberté,  raifons  qiii  lui  firent 
-offrir  au  Pape  de  le  mettre  en  poflèflîon  de  ' 

•toutes  les  places  où  il  avoit  des  gouverneursj  < 

•8iS  Je  fouverain  Pontife  de  fon  côté  promit  au  ' 

• Thac  toutes  les  fui  etez  neceflaires  pour  fon  élar-  - 
-glffement  , après  qu’fl  auroit  reflitué  ces  pla- - 
■tés  tie  -la  Rom)igttt>-au  ftint  Stege,  Le  Pape'  ' 

Yfô''  aflèfiBU*- 
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Mijîûtre  ’Eedefi/ifiiqui, 
là-dclTus  un  confiftoire5  8c  tous>ldi' 
Cardinaux  fouicrivircnt  au  fentiment  de  fa  Sain* 
teté.  Mais  comme  eUe  connoiflbit  l'efprit  fous- 
be  du  Duc,  k liberté  qu’elle  lui  accorda  ne 
fut  pas  entière } il  fortii  de  Rome  à la  vérité 
avec  permiflion  de  fe  rendre  à Oftiej  mais  ce 
fiit  fous-  la.  garde  du  Cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu’à  l’entiere  execution,  du  traité.  La  précau- 
- tion  du  Pape  n’étoit  pas  inutile,  les  gouver- 
neuiÿ  refuferent  de  rendre  leurs  places , dans 
l’attente  de  quelque  changement.  Le  Dùc  de 
Valentinois  avoit  delïèin  de  fe  retirer  en  .Fraû- 
ce , mais  les  Efpagnols  entre  les  mains  dcfqucls 
il  était , l’obfervoient  de  tr<m  près  pour  le 
lailTer  aller.  Carvajal  le  ^ut  ü bien  gagner, 
qu’il  le  fît  confentir  de  le  livrer  à Gonlalve, 
sûr  qu’il  trouveroit  mieux  Ibn  compte  avec 
, l’Efpagne  qu’avec  la  France. 

Duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers- 
XI  fe  livre  Gonfalve,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  des- 
à.Gonkl-  galères  fur  lefquelles  il  pût  monter  pour  le  ré- 
qui  tugier  à Naples.  Quelques  auteurs  dilènt  que 
confentement  du  Pape , & d’autres 
cnElba-  ^ fon  infçû.  Gonlalve  fit  à l’inftant  partir  trois- 
jne.  galeres  pour  Ollie;  Je  Duc  s’y  embarqua,  mais 

. ri  ne  fit  que  changer  de  prilbn.  Car  aïant 

formé:  quelques  intrigues  contre  l’Efpi^ne, 

' 'voulant  conlèrver  le  Gâteau  de  Forli  qui  n’a- 

Voitpas  encore  été  remis  au  Pape,  & fe  ren- 
dre maître  de  Piombino , de  Peroufe  & de  Pile , 

■ ' • ' Gonlàlve  rompit  toutes,  fes  mefures,  itdoubla 
, ■ fes  gardes;  & informé  qu’il  ne  penfoit  qu’à 

l ^ s’enfuir , le  General  Efpagnol  le  fit  arrêter  à 
Naples  & enfermer  dans  le  Château-neuf.  Le 
• Pape  de  Ion  côté  failbit  beaucoup  d’inftances 
pour  engager  Gonlàlve  à renvoïer  le  Duc  à 
Oftic,  & à le  remettre,  entre  fes  mains,  fous 
prétexte  que  le  Château,  de  Forli  n’étoit  pas- 

. . 


Livre  eeef-vitigtiémeZ  ' 
flocorr  évacué.  Tout  ce  qu’on  put  faire  pour^^^ 
contenter  le  Pape , fut  d’ordonner  au  gouver- 
neur de  Forli  de  remettre  la  place  à là  Sain- 
teté. Gonfalve  voulant  éloigner  de  l’Italie  un- 
homme  û remuant,  l’envoïa  en  Efpagne  fous 
la  conduite  d’Antoine  de  Cardonne,  qui  le 
confina  dans  la  forterellê  de  Caraba  pour  lui 
fervir  de  prübn  perpétuelle.  Quoiqu’il  parût 
neceûàire  d’arrêter  ainli  un  Prince  li  remuant., 
cependant  le  Roi  d’Efpagne  blâma  la  conduite 
de  fon  General,  au  moins  en  apparence,  ne 
voulant  pas  montrer  la  joie  qu’il  pouvoir  en 
avoir  eneffet.  Pour  le  Roi  de  France , il  en  eut 
véritablement  du  chagrin,  ^ce  qu’ilcomptoit 
que  ce  Duc  lui  eût  été.  fort  utile , s’il  eût  por- 
té une  fécondé  fois  la  guerre  en  Italie , .com- 
me il  en  avoit  delTein. 

Pendant  ce  tems-là.  Grailla  & Antoine  Au-  , 

^ftin  Ambaflàdeurs  de  leurs  Majeftez  Catho-  une 
liques  en  France,  conclurent  8c  fignerent  une  trêve  avec- 
trêve  de  trois  ans  avec  cette  couronne,  à la  France, 
condition  que  le  roiaume  de  Napjes  y,feroit 
compris.  Par-là  , tant  de  projets  également 
glorieux  à Gonlàlve  5c  avantageux  à l’Efpa- tieux^dMS- 
gnc.,  furent  entièrement  renverfez . Le  Roi  Ca-  ic  traké. 
tnolique  ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  , ' 

de  Janvier  à.Meiotada  où  étoit  alors,  la  cour. 

Ce  Prince  y fit  gliflèr  un  article  captieux,  par  ' * 
lequel  il  fe  ménageoit  toûjours  un  moïen  d’af-  ^ 
fermir  fbn  autorité  dans  Naples  - 8c  d’en  dé- 
fendre toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit  : , 

„ Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fuf-  - . 

„ penlion  d’armes  entre  les  François  8c  les  Ef^ 

,,  pagnols  , fans  en  excepter  le  roiaume  de 
,,.  Naples,  8c  que  néanmoins  dans  ce  roiaume 
„ feulement  il  n’y  auroit-  point  de  commerce 
^ entre  les  deux  nations.  Les  Efpagnols  a’ex- 

' X 7 ' ' 
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LVI.‘ 
GonPalve 
s’empare 
3es  cinq 
villes  qui 
teiioient 
aux  Fxan* 
çpis. 

iHd, 


* ^■B^otfêTeél^ftîqiie: 
pHquôîent  cet  article  que  des  marcfcands'Frtfti 
Tjois  qui  trâfiquoient  par  mer , 8c  pouvôierit  ' 
Tous  prétexte  de  commerce,  porter  8c  débar- 
iquer  des  gens^armet  fur  les  côtes  de  Naples. 
Mais  Ferdinand  étetidoit  le  mot  dé  commerce  ' 
à toutes  fortes -dé  cominunitatidns.  Les  Fran- 
çois étoient  encore  maîtres  de  cinq  places  dafls  ' 
le  roïaume  de  Naples,  ce  qui  inquietoit  Gon- 
falve.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  s’ert  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoles  s’étoient  révoltées  fau- 
te de  paiement,  8c  s’étoirnt  faites  •'elles-mê- 
mes des  capitaines 5 Gonfelve  én  - étoit  tombé  ‘ 
malade  de  chagrin^  D’ailleurs  la  trêve  fembloit 
devoir  arrêter  tout  aété  d’boftHité^  cependant 
Gonfàlve  lui-même  trouva  des  refîburces  à tout. 
L’article  captieux^  fervit  de  couverture  à l’am- 
bition 8c  à la  mauvaife  foi  des'Efpagnols.  Ils  ■ 
prétendirent  que  cet  article  interdifànt  tout- 
commerce  entre  les  deux  nations,  on  pouvoit' 
empêcher  ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vi- 
vres , ni  rien  de  ce  qu’il  y a de  plus  necellàire  ' 
à la  vie.  Sous  cet  indigne  prétexte;  Gonfàlve 
aïant  fait  païer  les  foîdats  largement,  - il- les-- 
fit  conduire  devant  ces  places.' 

Elles  furent  inveftics , 8c  lorfque  Louis  d’Ats 
qui  y commandoit  voulut  s’en  plaindre,  on  • 
lui  fit  entendre  que  le  mot  de  commerce  étoit  ' 
fi  general , qu’il  autorifoit  les  Efpagnols  à ne 
pas  fouffrir  qu’il  entrât  dans  la  viliè  un  grain  '• 
•de  bled,  & qu'on  y portât  un  verre  d’ean. 
Il’ connut  aum*tôt  qu’on  l’avoit  trompé,  & 
comme  il  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecours,  iil  ■ 
fortit  avec  les  troupes,  enfeignes  déploïées  8c 
tambour  battant;  il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut 
en  pais  ennemi,  fe  retira  par  terre  en ‘France, 
avec  les  gens,  8c  fut  bien  re^  du  Roi.  Lés  ■ 
gouverneurs  François  des  autres  villes  fe  rc-- 
pçmirent  dc  nWoir  p^  fuivi  fon  exemple  j - 
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^ lès  affitma,  & on  les  contraignît  d’évacuer 
leurs  places  dans  un  équipage  , qui  tout  pi- 
’toliable  qu’il  étoit,  n’cmpêcha  pas  les  bandits 
’gc  les  paifaûs  de  les  exterminer.  Louis  XII. 
jaformé  de  cette  fourberie , appelk  les  Am- 
baffàdeurs'd’Efpagne,  fe  plaignit  forteraeat  du 
•peu  de  droiture  de  leur  maître , & ne  penià 
plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  y réuifir,  il  crut  qu’il  falloir  amufer  LVIL; 
les  Rois  Catholiques,  pendant  qu’il  concluroit^°'j“*,-*^' 
une  paix  folide  avec  l’Empereur  & l’Archiduc  vcngcictea.^ 
fon  fils.  Le  Cardinal  d’Amboife  fe  chargea  de  Ron  ca- 
la négociation,  pendant  qu’on  continuoit  toû- iboliques. 
-jours  les  conférences  avec  les  AmbalIideursA^‘»"«»*i  • 
rd’Efpagne.Louis  Xll.ppur  mieux  dilfimuler  Ion  *^*  *■*'*• 

• deflein , leur  propofa  le  projet  d’un  autre  traité 
^de  paix,  les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
onaîtres,  & de  leur  demander  un  nouveaupou- 
voir.  Ferdinand  & Ifabdle  y conlen tirent  avec 
joie.  On  délibéra  fur  les  articles.  Le  premier  • 

-fut  le  mariage  du  fils  aîné  de  Frédéric  Roi  de  - 
Naples  avec  l3  veuve  du  jeune  Ferdinand,  8c 
le , renoncement  de  Frédéric  à la  roiauté  en. 

■faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négociation 
les  Pifans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté  •. 
aux  François,  quittèrent  leur  parti  pour  fe  met- 
•tre  fous  la  proteéfion  d’Efpa^ej  cette  nou- 
velle fit  rompre  les  conférences.  Louis  XII. en. i 
fut  tellement  irrité  qu’il  envoïa  fur  le  champ  • 
ordre  aux  AmbalEdeurs  d’Efpagne  de  ne  plus 
•paroître  à la  cour,  8t  de  fortir  incelîàmment 
Âàc  fes  Etatsi  Tout  commerce  fut  interdit  avec 
les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obtenir  leurs 
Ambaflideurs  fut  de  voir  la  Reine  8c  Frédéric 
avant  leur  départ  j 8c  le  vingt-lixiéme  d’Août» 
ils  fe  retirèrent.  Ainli  le  foulevement  de  Pilé  • 
fat  le  pretexte  pour  les  congédier.  Mais  le  • 

' vrai  motif  fecret  étoit  k négociation  du  mité.e 
.^nvecU’Empereui:...  Ai^ 
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Ai«'.tf04.  A pêine  les  Ambaflàdeurs  Efpagnols  furc»8' 
tvill.  partis  de  Blois , que  ceux  de  Maximilien  & de 
Ligue  en- l’Archiduc  y arrivèrent.  Ôn  commença  auBW 
trc  l’Em-  jgj  conKrcnces  auiquelles  afliftercnt  le  Màr-> 
{^rdiii-  *1^'®  Final  envoyé  par  le  Pape,  & Pierre 
duc  d’Aû-  Filholi  Evêque  de  Cifteron  avec  la  qualité  de 
niche  & le  légat.  Après  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficuU 
Roi  de  tcz  pour  l’in  veftiture  du  Duché  de  Milan  en  fa- 
veut  de  Louis  XII.  & le  mariage  de  la  Princeflè 
Claude  avec  Charles  de  Luxembourg , le  traité 
Màrîâna  de  ligue  ofFenlive  & défenhve  entre  l’Em  jweur, 
tt/Vf.i». r 6. l’Archiduc  8c  la  France,  fut  conclu  8c  ligné  à 
Ÿ recutil  Bloisle  vingt-deuxiéme  de  Septembre.  Lesprin- 
IjJ*  *î"^j^,cipaux  articles  étoient.  i.  Que  l’Empereur  n’en- 
■ ’treprendroit  rien  contre  le  Duché  de  Milan, 
Kaynjîd.  Etats  des  Princes  d’Italie  attachez  à la 

htcann.  n.  France,  a.  C^’on  leur  accorderoit  à eux  8c  à 

I.  <^zt.  tous  leurs  vatoux  8c  amis  une  amniAie  gene- 

Sfttid  ad  3*  l’Empereur  trois 

J, * 04, moi®  après  la  ratification- du  traité  s’obligeroit 

de  donner  l’inveftiture  de  Milan  au  Roi-  de 
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France  pour  lui  8c  fes  hoirs  mûks,  à leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  8c  le  Duc  de  Luxembourg 
conjointement,  8c  en  cas  que  la  Princeflè  mou- 
rût , pour  la  cadette  que  le  Duc  épouferoit  en 
fa  place}  de  même  que  li  Charles  mouroit, 
Ibn  cadet  Ferdinand  épouferoit  la  Princeflè 
Chude } 8c  que  la  France  payeroit  pour  cette 
inveftiture  deux  censmille  francs  à l’Empereur, 
qui  feroient  rendus , fi  le  Prince  8c  la  Princeflè 
ne  laiflbient  point  de  pofterité.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entreroit  point  en  négociation  avec  l’Ef- 
pagne  au  fujet  de  leurs  démêlez,  8c  nefigneroit 
aucun  traité  que  du  confentement  de  l’Empe- 
reur; que  fi  le  Roi  Catholique  ne  vouloit  pas 
accepter  des  conditions  honnêtes  8c  raifonna- 
bjes,  l’Empereur  fourniroit  à la  France  tous  les 
lêcoars  dont  elle  auroit  befoin  ppur  recouvrer 
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fc  roïaume  de  Naple.  Que  Louis  XII.  s’en*  i 
gagcroit  à donner  en  France  des  terres  & des 
penlions  aux  enfans  de  Ludovic  Sforce , pour- 
vu qu’ils  demeuraflênt  dans  le  roïaume.  6.  Qu’on 

• accorderoit  une  amniftie  generale  à tous  les 
rebelles  8c  aux  bannis  du  Duché  de  Milan  j 
que'le  Roi  les  recevroit  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces. 8c  les  rétabliroit  dans  tous  leurs  biens. 

•J.  Qu’on  donneroit  quatre  moisau  RoiCatho- 
li  que  pour  entrer  dans  la  ligue , s’il  le  jugeoit 
à propos , pourvu  néanmoins  qu’il  renonçât  à 
toutes  fes  prétentions  furie  roïaume  de  Naples, 

&/ju’il  le  cédât  à Charles  de  Luxembourg  fon 
petit-fils,  aux  conditions  fi  fou  vent  propofées, 

& tant  de  fois  rejettées.  8.  Que  chacun  des 
trois  Princes  confédéré!  feroit  obligé  avant 
trois  mois  de  nommer,  les  autres  Princes  qu’il 
voudroit  être  compris  dans  le  traité j & que 
les  Princes  8c  Electeurs  de  l’Empire  feroient 
garants  de  ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup 
d’autres  articles  fort  longs  , que  l’on  omet  ici 
comme  moins  importans. 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avanta-  LIT. 
geux  au  roïaume  de  France  , en.  ce  qu’il  en 
démembroit  le  Duché  de  Milan,  la  Seigneu-j^^j 
we  de  Genes , le  Duché  de  Bourgogne , celui  Naples, 
de  Bretagne  8c  le  Comté  de  BJois  j on  crut-^‘»rwn4,i 
que  le  Roi  n’avoit  pas  envie  de  l’obferver,  8c  ^8.», 
il  ne  l’obfervapasenefFet.  La  mort  de  Frédéric 
Roi  de  Naples,  8c  celle  de  la  Reine  Ifabelle 4 g, 
lèrvirent  de  prétexte.  Frédéric  mourut  le  neu-Jpswi.  ait>- 
viéme  de  Novembre  lyp^,  d’une  fièvre  quarte"””"”* 
à Tours,  trifte  de  fe  voir  fans  bien  , chalTe 
de  fes  Etats,  dans  une  terre  étrangère,  oublié 
de  fes  fujets  , trahi  par  fes  meilleurs  amis, 
abandonnéde  tout'  le  monde , dans  une  dépen- 
dance indigne  de  Ion  rang,  entre  les  mains  8c  à 
h merci  de  fes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les 

• - Rois. 
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Rois  de  France  &d’Efpagne  ne  s’accordéroîedit 
•jamais  enfembie  pour  fe  ïétablir  fur  Je  trô- 
ne, que  Jeurs  intérêts  étoient  trop  qppofez,. 
qu’ils  n’agiflbient  point  l’un  8c  l’autre  ^e  bon- 
‘ ne  foii  8c  que  s’ils  propofoient  fon  rétabliflè- 

ment,  ce  n'étoit  qu’un  jeu  pour  l’amuler,  une 
feinte  pour  impoier  au  public  , 8c  que  dans 
ic  fond  ils  n’y  confentiroient  jamais.'  Il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  fes  conjeôures.  Ce  Prince 
avant  que  de  mourir  8c  voiant  qu’il  touchoit 
. au  terme , écrivit  au  Duc  de"  Calabre  fon  fils 
• une  lettre  pleine  de  maximes  fages  8c  de  con- 
leils  ialutaires  : „ Vous  devez  , lui  dilbit-il, 
•j,  vous  accommoder  à l’état  de  votre  fortune 
•„  prefentej  mais  ne  jamais  oublier  Votre  naif- 
,,  lance , 8c  ne  point  lailfer  échapper  l’occafioh 
/J,  que  la  providence  pourra  enfin  vous  fournir 
„ de  remonter  fur  un  trône  qui  vous  appar- 
« tint,  8c  dont  on  nous  a inju  dément  chalîé:,, 

- Il  l’averti  (Toit  de  bien  prendre  garde  de  fe  ren- 

dre méprifable  par  une  vie  voluptueufe  8c  dé-, 
réglée , de  fe  laiffer  corrompre  8c  amolir  par 
la  débauche  & les  delices.  ,,  Ne  vous  rebuter 
„ jamais  , ajoutoit-il  encore  , dans  les  plus 
,,  grandes  difficultez;  montrez-vous  genereux 
8c  liberal  autant  que  la  prudence  8c  l’état  de 
,,  vos  affaires  pourront  le  permettre  j faites  pa- 
,,  roître  de  la  hardieflè  8c  du  courage  ; foïez 
„ doux,  affable,  modeftcj  confervez  au  mi- 
,,  lieu  de  vos  malheurs  cette  grandeur  d’amc 
,,  8c  cette  noble  fierté  , dont  Tes  Princes  nez 
^ fouverains  ne  doivent  jamais  fe  dépouiller. ,, 
U lui  recommandoit  anffiles  exercices  du  corps', 
comme  accoûtumant  à la  fatigue  8c  à une  vie 
laborieufe. 

E.X.'  La  Reine  lïâbelle  mourut  le  vingt-fixiémc" 
même  moisà  Medina-del-Campo,  dix-Iept 
ne  jours  après  Fredtric -,  âgée  de  cinquante-troj| 
tUlc-  an$4 
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Àt».  L’Efpagne  Jui  fut  redevable  de  la  vaftexs.ïT®^ 
•étendue  de  ia  monarchie  8c  des  conquêtes  de 
Grenade,  de  Naples,  des  ifles  Canaries  8c  àxLManân» 
•Nouveau-monde.  Cette  PrincefTe  fit  le  jour  de  "• 
ià  mort  un  teftament  ,,  par  lequel  elle  confti-^®*  ' 
tuoit  l’Archiduchefle  Jeanne  fa  fille  aînée  , fon  sptnd.  ut 

• unique  heritiere  de  la  Caftille  8c  des  roïaumes/«pr4  ».  4» 
■qui  en  dcpendoient  , voulant  néanmoins  que 
rArchiduc  fon  mari  y régnât  avec  elle.  liâbelk  ^ 
ajoûtoit,  que  fi  l’abfence , la  maladie,  ou  quel- 
que autre  caufc  empcchoit  la  Princelïe  degou-O/îr/w./tf» 
verner  les  Etats  qui  lui  étoient  échus , ou  li  3* 
elle-même  ne  vouloit  pas  abfolument  ie  char- 

ger  du  gouvernement  de  la  Caftille  8c  des  iKcantu  tu 
roïaumes  qui  en  dépendoient , on  fe  confor-40. 

• meroit  à ce  qui  avoit  été  réglé  deux  ans  au- 
paravant dans  l’afl'emblée  des  Etats  generaux 
du  roïaume  à la  piiere  des  peuples  j que  le  Roi 
-Ferdinand  prcndmit  la  régence  en  la  place  8c 
-ân  nom  de  l’Archiduchefle,  jufqu’àce  queChar- 

^ -ks  fon  petit-fils  eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans 
' 'accomplis.  Elle  ordonna  encore,  qu’outrel’ad- 
'-miniflration  des  trois  grandes  Maîtrifesdes  or- 
dres militaires  de  fâmt  Jacques  , de  Calatrava 
& d’Alcan  tara  accôrdées  par  le  faint  Sioge  au  Roi.  - 
Ferdinand  , il  jouïroit  de  la  moitié  de  tous 
ks  revenus  que  la  Caftille  tfroit  de  toutes  les 

• i-fles  8c  de  la  terre-ferme  nouvellement  décou- 
vertes par  les  Efpagnols  dans  le  Nou^|pau-mon- 
de,  fans  y comprendre  vingt-cinq  mille  du- 

‘ cats  qu’il  prendroit  tous  les  ans  fur  les  reve- 
nus delà  couronne.  ElJenomma  pour  les  exé- 
cuteurs de  fon  teftament  le-  Roi  Ferdinand  fon 
époux,  Ximenés  Archevêque  de  Tolede , dom 
IMegue  de  Deçà  Evêque  de  Palencc,  Antoine 
de  Fonfcca,  8c  Jean  Velafquez,  ces  deux  der- 
niers intendans  des  finances,  8c  Jean  Lopez  de- 
' I«azÆaraga  fecretaire  de  -£ês  ctHnmaadémcDs. 

Ca 
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iAir.  1504.  Ce  teftament  fut  ouvert  aüfli-tôt  aprèr  K' 
LXr,  mort  d’IfabeUe.  L’Archiduc  en  fut  fort  mécorv- 
tent  8c  le  regarda  comme  un  aâe  de  mépris 
qu’il  ne  devoir  pas  fouft'rir.  Les  loixqui  avoieût 
donné  à Philippe  l’Archiducheflè  pour  femme, 
vouloient  aufli  qu’il  en  fût  le  tuteur,  en  cas 
«etic  Prin-qu‘elle  fe  trouvât  incapable  de  regner.  Cepen- 
Jé  if*('afu  ‘i^.nt  on  le  negligeoit , 8c  l’on  fubftituoit  en  fà 
i4,V.  pJîice  Ferdinand  ion  beau-pere.  L’injure  qu’on 
<r«^fui  faiibit  ne  touchait  gueres  moins  les  Grands 
rntulib,  3. de  Caftülej  ils  s’aflTemWerent  8c  lui  envoïerent 
le  célébré  Jean  Manuel  que  Philippe  avoit  laif- 
fé  dans  la  Càftille  pour  vehler  à Tes  intérêts.  11 
* fe  rendit  en  pofte  auprès  de  l’Archiduc  j il  lui  dit , . 
qu’il  ne  devoir  pas  s’arrêter  au  teHament  d’I- 
iabelle,  que  cette  Princellè  n’y  avoit  pas  penfé 
en  l’écrivant  8cle  lignant}  qu’elle  avoir  emploie 
les  derniers  momens  de  fa  vie  pour  violer  les 
loix  fondamentales  de  la  monarchie  de  Ca« 
Aille } 8c  qu’au-lieu  d’en  laiflèr  1’adminiih‘a* 
tion  à l’époux  de  la  Reine,  elle  yappelloit  Fer- 
dinand» fon  époux  à la  vérité^  mais  qui  étoit  ' 
étranger  à l’égard  des  CaAillans  , étant  Arra-- 
gonois. 

..  Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu’on  pre- 
Il  pjcnjj’lçnoitaveo  l’Archiduc  8c  ne  pouvoir  les  pénétrer, 
ritt^e  de  L’Archevêque-  de  Tolede'  lui  confeilla  d’envoïer 
incellàmment  des  Ambaflàdeurs  à ibn  gendre 

}>our  s’ogpofer  à Jean  Manuel  j mais  celui-ci 
es  avoit  devancez,  8c  avoit  fi  bien  prévenu 
l’efprit  de  l’Archiduc,  qu’ils  connurent  d’abord 
qu’ils  alloient  échouer  dans  leur  négociation. 
Les  Archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  8c  la 
qualité  de  Rois  de  CaAille}  Philippe  encouragé 
par  Manuel  faifoit  équipper  une  flotte  pour  fè 
préparer  à paflèr  en  Efpagne  avec  fon  époufe. 
Son  beau-pere  en  fut  fort  inquiet}  prévoyant 
que  les  CaAillans  ne  verroient  pas  pjûtôt. l’Ar- 
chiduc 
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'Aiduc  qu’ils  le  reconnoîtroient- pour" Roi;  ôcak.io^’ 
de  l’autre  côté  il  n’apprehendoit  rien  tant  que 
de  retourner  en  Arragon  , parce  qu’il  croïoit , 
ne  pouvoir  alors  conlerver  le  roïaume  de  Na- 
ples contre  les-François. 

Tous  ces  troubles  n’cmpêcherent  pas  Perdi-  LXIIT. 
nand  de  penfer  à fe  remarier.  D’abord  il  jetta 
yeux  £ur  la  Princeflè  Jeanne  fille  dt  Henri 
Roi  de  Caftille , frere  d’Ifabelle  8c  de  l’Infan- demander 
te  de  Portugal.  Cette  Princeflè  paflbit  dansl’er-Gcimaine 
prit  de  bien  des  gens  pour  illégitime.  Elle  étoitdcFoix.ca 
dans  un  couvent,  mais  fans  être  engagée.' 
motif  qui  engageoit  Ferdinand  à la  demander 
en  mariage,  étoit  de  faire  revivre  les  droits  de^^,^*'*' 
cette  Princeflè  fur  la  Caftille , 8cd’en  ffuftrcr  l’Ar-^ 

^ dhiduc.  Mais  Emmanuel  Roi  de  Portugal  de  qui 
ce  mariage  dépendoit , ne  voulut  jamais  y con- 
fentir , craignant  d’allumer  par  là  un  feu  dans  la 
Caftille,  dont  il  eutpû  fe*reflèntir  en  étanyito- 
che  voilin.  Ferdinand  n’aïant  donc  pûréuflir  de  . 

, ce  côté-là  penfà  à prendre  pour  femme  Ger- 
maine de  Foix  fille  de  Jea»  de  Foix  Vdcomte 
de  Narbonne,  beau- frere  de  Louis  XII.  Cette 
Princeflè  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
yûe’FerdinaSd  envoïa  des  Ambaflàdeurs  à Louis 
XII.  fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort 
d’ifàbelle.  "Le  Roi  reçut  fort  bien  les  Ambaflà- 
deurs; il  témoigna  du  regret  delà  mort  de  cet- 
te Princeflè.  On  lùi  parla  de  l’Archiduc  8c  de 
fes  prétentions,  8c  ilparut  (ju’il  ne  lui  étoit  pas 
plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais  comme 
tout  cela  n’étoit  pas'  le  principal  motif  du 
voïage  des  Ambaflàdeurs,  ils  ne  s’y  arrêtèrent 
pas  8c  paflèrent  promtement  à la  -propofi- 
tion  du  mariage  de  leur  maître  avec  la  niece 
du  Roi.  Louis  fit  d’abord  quelques  difficultez; 
il  infifta  fur- tout  'fur  la  difproportion  d’âge, 
Ferdinand  aïant  pû  être  le  pere  de  celle  qu’il 

▼ou- 


55^.  Htflotn  "EeeUfiitfiiqui.  - 

vouloit  époufer.  , Mais  dans  la  fuite  il  y con«, 
- fentit. 

LXTV.  La  feéte  des  Callixtinsfubfiftoit  toûjours  dans 
LcsCallix-^a  Bohême  & dans  la  Moravie  ; ils  avoient  pris, 
nueoti”'^  ce  nom , parce  qu’ils  croyoient  le  calice  abfo- 
Icurs  cr-  lument  necefîàire  au  peuple  dans  la  commu- 
rcurs  en  nion.  Leur  chef  avoir  été  un- certain  Jacobel. 
Bohême,  qui  prétendoit  qu’on  devoit  donner  le  calice. 
^^“^^  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent  dans  ce 
n'ationsl*  fentimentj  &•  après  diverfes  conteftations , le. 
»«.  2.  J»  4.  Concile  de  Bafle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de 
la  paix,  leur  accorder  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  par  un  accord  qui  fut  nommé. 
cumpaBatum.  Ils  ne  s’y  tinrent  pas  dans  la, 
fuite,  voulant  que  la  coupe  fût  donnée  aux  en- 
fans  nouvellement  baptilez } 8c  Roquefane  leur 
chef,  prêtre  8c  difciple  de  Jacobel,  hommcj 
ambitieux , n’aïant  pû  avoir  l’Archevêché  de 
Prague,  comme  il  s’en  étoit  flatté,  empêcha., 
leur  réunion  avec  la  cour  de  Rome;  8c  ce  parti, 
de  même  que  celui  des  freres  de  Bohême  qui 
étoit  un  refte  des  anciens  Thaborites,  dont  Po- 
gebrac  avoir  ruiné  la  leâe  , fubfifterent  juf^. 

?u*à  ce  que  Luther  les  attira  dans  fon  parti.' 

les  derniers  devinrent  aflèz  nonlbreux  pour, 
former  une  nouvelle  feéle  qui  eut  pour  chef 
un  cordonnier  nommé  Pierre  Keleliski  , <juf 
leur  drefla  un  corps  de  doélrine.  Dans  la  fuite" 
Matthias  Convalde  fut  leur  pafteur  j 8c  dès  l’an 
1467.  ilsfe  feparerent  des  Callixtins,  dont  ils- 
devinrent  les  ennemis  mortels , 8c  fe  choifirent 
LXV.  de  nfouveaux  miniftres. 

Commen-  Leurs  erreurs  étoient  à peu  près  les  mêmes 
® que  celles  des  Huflites}  la  meflè  , la  tranflib-, 
fteres  de  *«antiation,  la  priere  pour  les  morts,  les  hon- 
^ohême  ueurs  qu’on  rend  aux  Saints  , 8c  fur*tout  la 
puiflànce  du  Pape  les  choquoient.  Selon  eux  le 
ibuYeiam  Footiie  étoit  l’ AntecheiÆ  j l’Eglife  Ro-, 

xnaine^ 
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maîne  , la  proftituée  dont  parle  l’Apoçalypic.^jj^  i 

Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  Egltfes,  & ^ ! 

ils  perlifierent  durant  cent  ans  dans  cette  er-t  ^ 

reur.  De  fimples  laïques  étoient  leurs  mini-  1 

lires } la  feule  oraifon  Dominicale  étoit  em- 
ployée pour  la  célébration  de  la  Méfié  j les  • ^ 

Sacremens  de  PEglife  Romaine  étoient  des  abo-  I 

mînationsj  l’Ecriture  fainte  étoit  laj  feule  règle 
de  foi  J ils  celebroient  fans  ceremonies  avec  du  . ^ 

pain  levé , & croyoient  qu’il  ne  falloir  pas  ado- 
rer J E s U s-C  H H I s T dans  l’Euchariftic}  ils 
n’honoroient  point  les  Saints  ni  leurs  images  j , 
ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  j ils  rejet- 
toient  la  loi  du  célibat,  les  voeux,  les  jeûnes, 

& toutes  les  ceremonies  de  l’Eglifej  enfin  ils. 
de  reconnoifibient  point  d’autres  fêtes  que 
Noël , Pâques , ôç  la  Pentecôte.  C’eft  ce  qu’o- 
ferent  penfer  deux  ou  trois  mille  hommes  plus 
ou  moins,  également  revpltea  , & contre  les. 

Callixtins  paimi  lefquels  ils  vivoient,  &con-, 
tre  l’Egllfe  Romaine  , dont  ils  s’étoient  fe- 
parez. 

Les  Callixtins  qui  convenoient  de  tout  le,  LXVI. 
dogme  avec  l’Eglife  Romaine  à l’exception  de  Première 
la  coupe,  fe  joignirent  aux  Catholiques  pour.j®'^'.®'?” 
açcufer  les  freres  de  Bohêmp  auprès  du  Roi  ç,’ 

Uladiflas  VI.  à qui  ceux-d  prefenterent  une, Bohême, 
confefiion  de  foi  en  cette  année  1^04..  pour  fe. 

Juftifier  des  erreurs  dont  les  autres  les  ^^cu- 
fpient.  Ils  y reconnoifiènt  comme  nous  fept 
&crcmcns  établis  pour  l’aiccomplifièment  àcsibUtc.z. 
promefi[ês  que  Dieu  avoit  faites  aux  fidélesj^.  joo. 
fis  les  prou yenit  par  l’Ecriture;  ils  y parlent 
delà  confefiion  des  pechez  commt  d’une  cho-‘pj|.J‘’^l 
d’obligation.  Voici  comment  ils  s’expriment 
touchant  la  prefence  reelle  „ Nous  croyons 
'i,  qu!op  r^it  le  k ÛPg  de  HQtrc  Spi- 

, ,»  gn««.  : 

I 
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%}i.if04-»  gneur  fous  les*efpeces  du  pain  8c  du  vin,' 
IttfifcicuU  ,,  Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent 
'rerum  - mal  les  paroles  de  nôtre-  Seigneur  , '8c  difraC 
J»  qu’il  a donné  le  pain  confucié  en  mémoire 
tdit.  anni  « Corps  qu  il  montroit  avec  le  doigt, 

ïfjy-  & »cn  difant  ; Ceci  eft  mon  corps.  D’autres  di- 
•»«,  fent  que  ce  pain  eft  le  corps  de  nôtre  Sei- 

Ÿindhi  ” gneur  qui  eft  dans  le  ciel , mais  en  lîgnifica- 
" „ tion.  Toutes  ces  explications  nous  paroiflènt 

,,  très-éloignées  de  l’intention  de  Jesus-C«rist 
,,  8c  nous  déplaifent  beaucoup.  „ Il  y a beau- 
, ' coup  d’autre»  endroits  auflî  iorts  fur  l’Eu- 

chariftie  8c  qui  font  dignes  de  remarque,  pour 
faire  connoître , dit  le  fçavant  Evêque  de  Meaux, 
avec  combien  peu  de  raifon  les  Calviniftes  tlé- 
fenfeurs  du  fens  figùié  , ont  tâché  de  tirer  à 
leur  avantage  les  confeilions  de  foi  des  Bohé- 
miens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confeffion 
de  foi  de  la  même  année  1^04.  les  freres  de 
Bohême  ne  paroiflènt  pas  beaucoup  's’écarter 
des  fèntimens  de  l’Eglife  Catholique.  Ils  y rè- 
-connoiflènt  les  fymboles  des  Apôtres,  de  Ni» 
cée  8c  de  fàint  Athanafe,  8c  les  rayfteres  de  la 
Trinité  8c  de  l’Incarnation  dans  un  fens  très- 
orthodoxe.  Sur  l’Eglife,  ils  en  diftinguent  de 
deuk  fortes,  une  compofée  de  tous  les  élus  dc- 

fiuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  la  fin; 
’autre  des  mîniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur 
. miflion  8c  des  peuples  qui  leur  font  fournis; 
cette  derniere  eft  compofée  de  bons  8c  de  roé- 
chans;  ils  font  prêts  d’obéir  aux  pafteurs  qui 
enfcignent  la  vérité  ; mais  ils  ne  fe  'croyent 
pas  obligez  de  fe  foumettre  aux  mauvais  miJ 
( niftrcs  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité}  ce 
qui  les  engage  à fouffrirla  perfecutionavec  pa- 
»ttence.  LcminifterederEglife,  folon-eux,  con^' 
£fte  dans  l’Evangile  de  J BSUs-CHa  1 ST,i 
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le  dans  la  prédication  de  la  faine  doéltine. 

A l’égard  des  facrcmens  , ils  difent  que  le 
baptême  neceflàire  aux  adultes  & aux  enfans, 
eft  le  ligne  de  la  purete  intérieure  acquife  par 
la  foi  J que  la  confirmation  ell  donnée  aux 
baptifez  dans  la  foi  & dans  l’cfperance  par 
l’impofition  des  mains  de  l’Evêque  ou  du  Pré* 
tre;  que,  l’Euchariftie  conféré  & fait  le  vrai 
Corps  8c  le  vrai  Sang  dejESUS-CHRisT, qui  eft 
le  fouverain  Evê^e;  qu’ils  font  fes  miniftres 
pour  enfeigner  l’Evangile,  pour  juger  en  là 
place , pour  offrir  des  làcrifices  8c  des  prières , 
& pour  excommunier  fts  médians.  Trois  cho- 
fes,  difcnt-ils,  font  necellàires  pour  l’ordina- 
tion d’un  Prêtre , l’épreuve  de  là  foi  8c  de  fa  bon- 
ne vie , les  prières  jointes  au  jeûne,  la  colla- 
tion de  la  puiflànce  par  des  prières  qui  l’ex- 
priment, confirmée  par  l’irapoïition  des  mains» 
Le  Sacrement  de  mariage  confîfte  dans  l’union 
indilfoluble  du  mari  8c  de  la  femme , qui  eft  la 
figure  de  l’union  de  Jesus-Christ  8c  de  fou 
Eglife.  Sur  la  penitence  ils  avoüent  que  le  pé- 
cheur qui  reconnoît  fa  faute  doit  découvrir  fes 
pcchez  à un  Prêtre  éclaire,  qui  failànt  la  fon- 
âion  de  juge  au  nom  de  Dieu  8c  de  l’Eglife, 
luf  en  fait  connoître  la  griéveté  , 8c  lui  donne 
des  confeils  làlutaires  pour  fe  corriger.  Ils  ap- 
prouvent enfin  l’onéfion  des  malades,  8c  la rc« 
connoiflènt  pour  Sacrement. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  Saints, 
l’une  des  membres  vivans  de  l’Eglife , qui  eft  uti- 
le 8c  falutaire } l’autre  des  méenans  qui  qe  com- 
muniquent qu’à  l’exterieur  del'Eglilefansavoir 
parta  fes  biens fpirituels.  Ils  prorelfent  que  ce- 
lui qui  communique  par  une  foi  vive  avec  J b- 
sus-Ghrist  , reçoit  en  lui  la  remifCon  de 
fes  pechez  ; que  celui  qui  partir  ipe  aux  bacre*. 
mens  de  l’Eglife,  obtient  aufti  par  la  même  foi 
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4LK,if«4.  8c  avec  la  même  certitude  la  rcmiffion  de  feJ 
pcchez  I & que  fi  cette  foi  dure  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  , il  recevra  la  gloire  éternelle  au  jour 
du  jugemen^  dans  une  heureufe  refurreéiion. 

Ils  déclarent  que  cette  confeffion  de  foi  eft  fon- 
dée fur  l’Ecriture  fainte.  Us  cxpofent  que  s’ils 
lè  font  feparez  de  l’Eglifc  Romaine , ç’a  été  ou 
à caule  des  fuperftitions  8c  des  erreurs  qui  y ré- 
gnent, ou  afin  de  pouvoir  librement  prati- 
quer les  Sacremens  établis  par  J esus-Chr  i ST. 
Us  fupplient  le  Roi  de  Bohême  de  recevoir  leur 
conieifion  de  foi , 8c  l’aflurent  que  fi  on  les 
convainc  qu’ils  font  dfiis  l’erreur,  ils  font  prêts 
de  la  quitter}  que  n’y  ayant  aucune  obftina- 
tion  en  eux  , on  ne  doit  point  les  regarder 
comme  hérétiques,  8c  qu’ainfi  on  doit  les  laif- 
fer  vivre  en  repos , 8c  mettre  en  liberté  leurs  . 
freres  qui  font  prifonniers  , en  leur  accordant 
la  pcrmiflion  de  fortir  du  roïaume. 

Le  Roi  de  Bohénne  Uladiflaseutfipeu  d’égard 
Edit  du  ^ çette  oonfeflion  de  foi , 8c  aux  remontrances 
Æflas  freres  de  Bohême,  qu’'il  publia  un  édit  con- 

tre les  ftc-lte  eux  pour  leur  défendre  de  s’alïèrabler  & 
tes  de  Bo-d*enfeigner  leur  doéfrine,  leur  enjoignant  de 
hême.  fg  trouver  à Prague  te  vingt-  feptiéme  de  Decem- 
Duirdv.  y comparoître  devant  tes  Magiftra'ts. 

àt.  3x.*  7 abjurer  leurs  erreurs  , fc  réunir  aux  Catholi- 
Mtyndii.  ques  8c  aux  Callixtins.  Cet  édit  ayant  été  pu- 
*»»>•  *5o«  blië,  les  freres  de  Bohême  firent  au  Roi  de  fe* 

4-  »•  îï-  condes  remontrances , ou  ils  expofoient  les  mo- 
tifs de  leur  fcparation  de  l’Eglife  Romaine, 
ils  déclarent  devant  Dieu  qu’ils  n’ont  foûtenu 
ni  enfeigné  aucune  herefie , irepctent  ce  qu’ils 
penfent  fur  l’Euchariftre,  8c  ajoûtent  qu’elle  doit 
être  diftribuée  8c  reçfte  fous  les  deux  efpeces; 
mais  ils  difent  qu’ils  >n’adorent  point  Jesus- 
Christ  dans  ce  Sacrement,  parce  qu’il  ne  doit  . 
être  adoré  quU  4a  droi^  de-fon  Peie.  lis  re- 

con- 
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ConnpîfTcnt  oue  Vierge  Marie  eft  pleine  de xj». 

trace,  qu’elle  a toujours  été  Vierge,  fànâi- 
éc  & rendue  digne  que  le  Verbe  prît  en  elle 
fa  chair  J mais  ils  rejettent  toutes  les  pratiques 
fuperftitieufes  qui  regardent  fon  culte.  Enfin 
après  avoir  fait  encore  un  abrégé  de  leurcré.tn- 
çe  , ils  conjurent  le  Roi  de  ne  pas  fouffrir  que 
leurs  ennemis  les  pcrfecutent,  Scluidifentque 
* Jrsus-Christ  ne  demande  point  que  Ion 
contraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la 
violence  8c  par  la  force.  Ç^u’ils  font  prêts  d’em- 
braffèr  la  vérité  dès  qù’on  la  leur  aura  fait 
çpnnqître.  Mais  Uladiflas  leur  fit  réponfe , 

^u’il  uç  relâchcroit  rien  de  la  feverité  de  fes 
edits. 

Un  Prêtre  d’Aquilée  nnipraé  Aquin  deCoIo-  LXlx,' 
iFct  ayant  été  aceufé  d’avoir  tué  le  Cardinal 
§aint-Ange,  le  fenateur  du  f'apitole  le 
damna  à rnort.  Le  jugement  rendu , on  drclfa  me. 
le  feiziénfie  de  Février  un  éc,haffaut  dans  la  RaynaU. 
pl^ce  de  faint  Pierre  fur  les  dégrez  de  l’Egli-  *»»■  ' îo-<- 
ifi.  pn  y fit  monter  le  criminel  avec  le  licutc- "• 
nant  du  fenateur.  Après  qu’on  eut  lû  la  fenten- 
ce  en  leur  prefcnce , le  notaire  qui  etoit  un 
fopdiacre,  dépouilla  Je  criminel  de  fes  habits, 

Pierre  Evêque  de  Civita-Vecchia  le  dégrada  de 
fès  ordres  avec  les  ceremonies  ordinaires  ; cn- 
fuitc  ïe  notaire  remit  Aquin  entre  les  mains  du 
fenateur,  & le  fameJi  fuivant  il  eut  la  tête 
tranchée  d^ns  la  place  qui  étoii  vis-à-vis  de 
& maifon. 

Environ  ce  mên^e  tems  le  Roi  d’Angleterre  LXX.' 
fit  quelques  démarches  pour  faire  canonifer  à 
l\ome  Henri  VI.  dernier  Roi  de  la  maifon  des 
Lancafires,  dans  le  deifein  de  rendre  la  mai- pour  la  ca- 
fbn  d’Yorede  plus  odieufè,  en  faifant  mettre  au  nonifatiqn 
nombre  des  Saints  un  Prince  que  Richard  ll.de 
de  cette  maifon  avoit  fi  cruellement  maffacré  **• 
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Aw.îfo+.de  fes  propres  mains.  Henri  VII.cnvoYaunex- 
7?4c«»./«fr.  près  à Rome  pour  prier  le  Pape  de  lui  accor- 
*^*der  cette  faveur.  Jules  II.  qui  n’étoit  pas  Icru- 
jRaynald.  à- la  vente,  mais  qui  ne  vouloit  pas 

ad  knncan.  commettre  la  réputation  du  faint  Siégé,  fut 
«.33.6-  furpris  de  la  demande  de  l' Envoie  d’Angleter- 
rc,  parce  qu’Hcnri  dont  la  vie  avoit  été  fans 
^ ’^ort  injufte  , n’avoit  |>as  toutefois 
giic,  I y.  dans  cette  làinteté  héroïque  a laquelle  on 

;cf.  60.  accorde  les  honneurs^^de  la  canonifation , & que 
de  fon  tems  même  ,*  on  attribuoit  l’innocence 
de  fes  moeurs  dont  on  faifbit  parade  , à la 
foibleflê  de  fon  efprit  & à fon  imbécillité.  Le 
Pape  demanda  donc  à l’Envoïé  quels  miracles 
avoit  fait  Henri  lui  dit  que  la  vie  in- 

’ nocente  de  ce  Prince  pouvoir  fu  ffire  pour  faire  un 

Saint  aux  yeux  de  DieU}  mais  que  l’Eglife  qui 
ne  pénétré  pas  les  fccrcts  des  cœurs,  exigeoit 
' d’autres  preuves  moins  équivoques  , tels  que 
font  les  miracles  après  la  mort.,  , ' 

tityT  Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refu- 
Congre-  le  Roi  d’Angleterre,  il  prit  le  parti  d’uferde 

fationà  remifes,  croïant  qu’à  la  finiliè  laflèroit défaire 
.orne  cette  demande.  L’Envoïé  au-contraire  qui  n’a- 
voit  que  cette  affaire  en  tête',  laflâ  la  patience 
du  Pape,  & l’obligea  à lui  accorder  une  congre- 
Henri  VI.  gation  de  Cardinaux  pour  examiner  la  vie  de 
34«n.  /«M  Henri  VI,  & les  preuves  qu’on  apportoit  de  la 
frfracit.  fainteté  de  ce  Prince.  Mais  c’étoit  le  moïen  de 
prolonger  l’affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin. 
Les  commiflàires  reprefènterent  à l’Envoié 
qu’il  lèroit  peut-être  plus  avantageux  à la  mé- 
moire du  défunt  de  laifîèr  la  chofe  indécife, 
puifqu’on  pourroit  toujours  dire  qu’on  auroit 
' travaillée  à fà  canonifation,  au-lieu  que  fi  on 

rendoit  un  jugement,  peut-être  ne  feroit-ilpas 
favorable.  Mais  l’Envoïé  voulut  abfolument 
qu’on  jugeât,  2c  ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur. 
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Qucicjue  fecrcte  qu’on  tint  la  fentence,  onf^ut  AK.ifo# 
depuis  que  les  informations  dûement  exami- 
nées, les  Cardinaux  avoient  déclaré  qu’il  y avoit 
plus  de  lîmplicité  6c  d’imbécillité  dans  la  vie  de 
Henri  VI.  que  de  vertu  éminente.  C’eft 
qui  arrêta  les  pourfuites  de  Henri  Vil. 
non  pas  la  dépenfe  qu’il  lui  auroit  fallu  faire 
pour  cette  ceremonie , comme  Ta  avancé  un 
auteur  proteftant  dans  fon  hiftoire  d’Angle- 
terre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  les  LXxît, 
Turcs , conclurent  enfin  cette  année  une  paix  Paix  entre 
avec  Bajazet  , 8c  pour  l’engager  à confentir  à fÇ*  Veni- 
un  traité , ils  lui  cederent  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  8c  lui  ren  firent  la  ville  de  fainte  Maure.  On  Guidlri, 
dit  même  qu’ils  lui  promirent  un  tribut.  Ils  ne  /A.  6. 
gainèrent  ^s  toutefois  de  conferver  l’ifle  àc7*tfiinUn, 
Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  Ics^'**'*®*  . 

folfes  de  Fatras  8c  de  Lépante , qui  font  entre 
Achaïe  8c  la  Ivlorée , 8c  dont  la  Republique  s’é-  SfendJin 
toit  emparée  en  1499.  On  chaflà  la  garnifon 
Tjirque  8c  on  repeupla  cette  ifle  de  Cnrétiens.  , 

Les  Vénitiens  fouhaitoient  fort  cette  paix  pour 
fbûtenir  leur  commerce  en  Orient  que  la  guerre ‘ 
empêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté-là,  ils  ne  penferent  LXXirr. 
plus  qu’à  s’oppofer  aux  progrez  des  Portugais  tes  Veiii- 
quî  interrom poient  encore  plus  leur  commerce, 
que  n’avoit  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  souîan* 
mieux  réuflir , ils  envoierent  des  perfonnes  af-  d'Egypte' 
fidées  vers  le  Soudan  d’Egypte,  pour  l’enga- contre  !«»• 
ger  à déclarer  la  guerre  aux  Portugais,  à trou-  Portugais, 
bler  leur  commerce  dans  les  Indes  par  fOcean , 

8c  a soppofer  a leurs  conquêtes.  Pour  oDtemr  5.^7-.  * 
avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoient  au  'Barroi 
Soudan , ils  lui  envoierent  d’habiles  fondeurs 

f)our  fondre  du  canon, 8c  descharpenticrspou'r 
e Roi  de  Calicut,  le  plus  célébré  port  de  l’Orient, 
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Uljioîre  , 

ou  {b  fait  le  plus  grand  cotrirricrcè  d’épîcerîèi/ 
afin  d’apprendre  aux  Indiens  à cohftruire  dei 
vaifTeaux  comme  ceux  dt  l’Europe,  lis  joigni- 
rent à tout  cch  une  grande  quantité  de  ma- 
tière propre  à taire  du  canon  , pour  mettre  ce 
même  Prince  en  état  de  challcr  les  Portugais 
de  toute  l’Inde.  Le  Soudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  coYitre  les  Portugais,  reçut  8c 
écouta  toutes  les  plaintes  qu’oii  lui  fit  de  Icurt 
vexations.  11  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ru  inet 
l’Eglite  de  Jcrufalcm  , le  Paint  Sépulcre,  leirio- 
fiaftere  de  lâinte  Catherine  au  Mont  Sinaï,  en 
jetter  au  vent  toutes  les  reliques  , 8c  contrain- 
dre tous  les  Chrétiens  qui  le  trouveroient  dans 
fes  Etats  à embralïèr  le  MahometÜ'me , li  dans  un 
certain  tems  ils  ne  fe  retirgient.  11  fe  plaignit 
auffi  du  tort  que  Ferdinand  Roi  Catholiqué 
avoit  fait  aux  Maures  qu’il  avoh  chaflèz  dé 
leurs  pais  , ou  obligez  d’embrafler  le  Chriftiai 
titfme,  en  fe  faififiant  de  Grehadé}  8c  dé  Ce- 
lui qu’Emmanuel  Roi  de  Portugal  leur  fatloit 
encore  tonus  les  jours , en  intcrrompaiitle  com- 
merce de  la  mer  d’Orient , 8c  en  petfccutatït 
lans  quartier  les  trinces  qui  regnoient  dans  les 
Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  Soudan, 
le  Gardien  des  Cordeliers  de  fainte  Catherinfr 
de  Jerufàlcm  s’offrit  d’aller  trouver  le  Pape  dfe 
la  part,  8c  engager  fa  Sainteté  à remedier  au 
tort  que  les  Rois  a’Efpagne  8c  de  Portugal,  fai- 
Ibient  aux  Indiens.  Le  Soudan  yconfentit8clfc 
chargea  d’une  lettre  pour  le  Pape.  Le  religieux 
e'tant  arrivé  à Rome  étala  Jes  menaces  du  Sou- 
dan 8c  elfraïa  tous  ceux  à qui  il  parloit.  Pour 
en  arrêter  l’effet  , s’il  étoit  poflible,  le  Pape 
envoïa  le  Cordelier  en  Efpagne  8c  en  Portu- 
gal avec  les  lettres  dont  il  étoit  chargé , afia 
que  Ferdinand  8c  Emmanuel  fatisfi^ent  aux 

plain-* 
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plaintes  du  Soudan.  Ce  dernier  fe  moqüa  de 
toutes  fes  menaces,  & répondit  au  CordeJier 
que  k grand  profit  que  le  dan  tiroit  despe~ 
lerins  qui  alloi.nt  viliter  ks  lieux  làints,  con- 
tri.  ueroit  plus  à l’appaiier  que  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire.  Il  chargea  le  religieux  d’aumô- 
nes eonliderables  pour  la  terre-lainte , & le  ren- 
voïa  au  Pape,  auquel  il  écrivit  qu’il  é toit  fâ- 
ehé  dç  n’avoir  pas  donné  de  plus  grands  lu- 
jets  de  plainte  au  Soudan , 8c  qu’il  eipçroit  qucf 
Dieu  le  protegeroit  fi  bien,  qu’il  l’aideroit  à 
ruiner  la  Mecque  8c  le  tombeau  de  Mahomet. 

Il  prioit  Ùl  Sainteté  d’exhorter  tous  les  Princes 
Chrétiens  à joindr  leurs  forces  aux  liennca 
pour  un  fi  pieux  deflein.  Le  Cordelier  étant 
retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  la  com- 
nailiion,  8c  l’amire-cn  demeura  1 1. 

Ce  qui  fâchoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  lXxV. 
le  commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  fai- Les  Porn*- 
foient,  8c  qui  leur  valoit  de  groflês  Ibimncs.p'saefii- 
Ils  voulurent  entrer  en  accommodement  avec  ^°*  *°“* 
eux  8c  partager  ks.  gains  ils  engagèrent  Ferdi-^^j!^' 
nand  Roi  d’El'pagne  à en  parler  à Emmanuel  de  mem  avec 
Portugal  qui  étoit  fon  gendre.  Mais  il  ne  putlcsVcni- 
réufiir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  réfoudre  à ikus: 
relâcher  rien  de  kurs  intérêts. 

Aurefte  Emmanuelncfongeoitpas feulement  y’g 
à faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  roiau-  Lxxvr». 
me,  il  avoit  aulfi  un  grand  foin  d’établir  la  reli-  Zele  da 
gion  de  Jesus-Christ  par  tçut  où  fon  autori-  Roi  de 
té  s’étendoit.  Il  cultiva  autant  qu’il  put  les  heu-  Portugal 
leufes  femenccs  du  Chriftianifme  qu’on  avoit  ptopaga- 
déja  jettées  dans  l’Afrique , dans  l’ Aüc , 8c  dans  lion  de  la 
cette  partie  du  monde  qu’on  a depuis  appellée  foi. 
Americjue.  Il  s’attacha  fur- tout  au  païs  de  Con- 
go,  qui  avoit  été  découvert  en  14.84.  comme^^^^^. 
on  l’a  dit.  Il  y envoïa  dans  cette  année  1 fo*..un 
^and  nombre  de  làints  8c  fc^vans  milfionnai- 
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5*40  Jiifioire  Ecelejî/tjlic^  '. 

Ak.i504.*‘^s»  pwr  confirmer  les  peuples  dans  la  foi; 

& les  inftruire  dans  la  connoillàncé  des  vcri- 
tez  de  la  religion  j il  leur  joignit  beaucoup 
d’ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  artsj 
& tous  y furent  très-bien  reçûs. 

Sabellicus  finit  dans  cette  année  Ton  hiftoire 
univerfelle  divifée  en  feptennéadesoufoixante- 
' trois  livres.  Il  fe  nommoit  Marcus  Antonius 
Coccius  Sabellicus,  §c  étoit  natif  d’une  place 
KniverfeV  forte  d’Italie  fur  le  Teveronne,  appellée  autre- 
fois  yicus-Varrenis  , dans  le  pais  des  anciens 
’^J'^’Æquicoliens.  Quelques  flatteurs  J’ont  fait  def- 
4i.*  ' cendre  de  la  famille  des  Cocceiens}  mais  Paul 

Vojfmi  de  Jove  aflure  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maré- 
ij//  Lan  chai.  11  étuJia  avec  beaucoup  d’application, 
PhiUc  J’  ^ gagné  quelque  argent  à inllruire  de 

3rrx«>».  /Jeunes  enfans  à Trivoli,  il  fe  pcrtcélionna  à 
i6.  jupfl,  Rome  fous  Pomponius  Lætus  6c  Domitius  de 
Verone.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  bibliothécai- 
re du  Cardinal  Beflarion  , & enfeigna  à Veni- 
fe  avec  beaucoup  de  réputation.  11  en  acquit 
/noins  par  l’hÜtoire  qu’il  fut  chargé  de  com- 
pofer  pour  cette  Republique,  parce  qu’elle, 
paroît  trop  rampante  & remplie  de  baffes  flat- 
teries. Il  mourut  à Venife  d’une  maladie  in- 
fâme le  dix-huitiérac  d’Avril  i fo6.  âgé  de 
foixante-dix  ans,  8c  ne  laiflâ  qu’un  fils  natu- 
rel. Son  hiftoirc  univerfelle  qui  commence  à 
la  création  du  monde  finit  en  1 ^04,  On  a aufli 
de  lui  un  ouvrage  de  la  fituation  de  Venifè  en 
trois  livres}  des  exemples  en  dix  livres;  un 
traité  des  Magiftrats  de  Venife  en  unfeullivre, 
& divers 'autres  ouvrages  imprimez,  en  quatre 
volumes /» /è/fo  en  iy6o. 

iXXvnr.  Etienne  Vaivode  ou  Palatin  de  Valachie  Sc 
^nreV^  de  Moldavie , mourut  à ce  qu’on  croit  dans, 
vode  éc  **^^^*®  année.  Il  s’étoit  rendu  recommandable 
Valachie.  Pit  les  viûoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les. 

Turcs  ' 
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Turcs , fur  r.îatir.ias  Roi  de  Hongrie^  fur  Aibert  A'v.  r î»v.'- 
Roi  de  Pologne  fie  fur  les  T^riarcs.  IJ  fut  un  Aa'?c/jsK.;.+. 
des  Princes  les  plus  diftinguez.  de  ibn  tems  pur  f-84» 
fon  expciicnce  dans  l’urt  miiitatre  et  par  izCronter^ni,. 
valeur.  Les  iatigues  t^u’il  avoit  Ciüjyees  dans  5“^ 
dirlcrcntes  guerres,  jointes  au  grûiul  notnure 
d’années  qu’il  avoit  Se  aies  gouttes  tiiû  le  tein- 
mentüient  b;aucoap  , î’avoient  rendu  îrè.,-in-' 
firme  fur  la  fn  de  fa  vie.  Il  ne  voulut  jamais 
abandonner  le  fehifrne  des  Grecs.  Il  eut  pour 
fiicceiTcur  fon  iilsEogda.iIurnoniirjéîcbGrgne, 
parce  qvi’i!  n’avoit  qu’un  œil. 

Lcuïs  Pcdocator  8c  François  EpratZ  Cardi-  LïxiîS 
naux,  moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  ‘l" 
de  Nicofie  en  Grcce,  Evêque  de  Capacio.  H 
avoit  été  créé  Cardinal  du  titre  de  fainte  Aga-  docatoi  5c 
tire  par  le  Pape  Alexandre  VI.  en  ijoo.  après  Sptatz. 
avoir  rempli  la  Icnélion  de  reétcur  de  l’Uni-  Gukdar~ 
vcrutédePadoüeavcc  beaucoup  de  rjputt.tion,^'”’^’*^'* 

& avoir  toujours  pafie  pour  homme  de  bien.^'"''’”^*’’^- 
Comme  là  mort  arriva  à Milan,  lorf^u’il  aiioic^*^'  ^ 
en  Efpagns,  on  tranfporta  fon  corps  à Rome,. 

8c  on  l’enterra  dans  l’Egliiè  de  faintc  hraric  du 
Peuple,  où  l’on  voit  Ion  épitaphe.  François' 

Spratz  Efpagnol,  Evêque  de  Leon  étoit  de  la 
promotion  de  l’anne'e  précédente,  fous  le  titre, 
de  làint  Sierge  8c  de  faint  Bacche. 

Comme  il  s’étoit  glilie  beaucoup  d’abus  dans  J*' 
les  éleélions  des  Papes,  dont  quelques-uns 
avoient  été  promus  par  des  voies  peu  canoni- touchant 
ques,  en  promettant  des  emplois  8c  des  benefi-rekaion' 
ces  coafiderablcs  pour  avoir  les  voix  des  Cardi- Papes 
naux,  ce  qui  étoit  une  vraie  ilmohicj  Jules  ïl*^(îonFd^ 
pour  remédier  à ces  abus  dont  fonéléâion  n’a-  bçncfices.l 
voit  pas  été  tout-à-fait  exempte,  donna  une  buiUu 
bulle  le  Q^uatorziéme  de  Janvier  de  cette  année 
ifof.  afin  d’ôter  la  honte  qui  diftànioit  ainli  i.c«n/î«.3i*- 
le  faint  Siege.  Il  ordonne  par  cette  bulle  que  li'é^  4*‘  ‘ 

2>  jg  l’on- 
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,1’on  commettoit  quelque  limoniedansl’éleÆbîon 
des  Papes,  tant  de  la  part  de  l’élù,  que  du 
côté  des  eleéteursj  l’éledlion  fera  regardée 
• comme  nulle  j qu’on  pourra  agir  contre  l’élu 
comme  contre  un  heretique,  8c  'implorer  lé 
fecour»  du  bras  feculier  pour  le  punir  par  la 
depofîtion.  Que  lui  8c  tous  ceux  qui  auront 
concouru  à cette  élection  feront  privez  du  Car- 
dinalat 8c  de  tout  bénéfice,  fief,  dignité  8c  biens 
qu’ils  pourroient  pofièder^  qu’enfin  les  Cardi- 
haux  qui  n’auront  point  confenti  à cette  fimo- 
nic  pourront  élire  un  autre  Pape  8c  convoquer 
un  Concile  general  à ce  fujet.  Remede  utile 
8c  plein  de  religion  à la  vérité,  mais  très-diffi- 
cile dans  l’execution,  vu  l’ambition  demefurée 
de  la  plûpart  des  hommes , 8c  qui  eft  prelqüe 
toujours  plus  grande  dans  ceux  qui  fe  voient 
en  état  de  la  fatisfaire»  ' 
j ules  donna  le  vingt- huitième  de  Juillet  dé 
h.  même  année  une  autre  bulle  où  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  fi  definterelïe.  Il  y ordonnoit  à 
fous  k s beneficiets , qui  félon  l’ufàge  moder- 
ne avoient  befoin  de  prendre  des  provifions 
de  la  cour  de  Romé,  de  ne  pas  manquer  de 
s’y  adreffer  8c  "de  pa'ier  les  ân'natèSv  II  corifîr- 
moit  toutes  les  bulles  que  fes  predeceflèurs- 
avoient  données  à ce  fujet. 

^ Ce  Pape  très-mécontent  des  Vénitiens  dont 
la  domination  s’étoit  fort  étendue  aux  dépens- 
des  domaines  de  l’Eglife,  de  ceux  des  Ducs 
de  Milan  8c  de  la  mail'on  d’Autriche,  alroit  été 
le  principal  auteur  de  la  ligue  de  Blois  entre 
l’Empereur  8c  le  Roi  de  France.  Lés  prétentions 
du  Pape  en  entrant  dans  cette  ligue  étoient  con-- 
iiderablcsj  il  comptoit  fur  Ravehrie,  Cervia, 
Faënz.a,,  Rimini,  Imola,.  Cefene,  8c  "tout  le 
territoire  de  ces  villes  qui-  avoient  autrefois 
appaftenuài’Eglife..  L’Eropéreu'r  y trouvoit'fôii; 

compte^ 


etnt  yingtiénit'.’ 

compte.  Le  Roi  de  France  entroit  dans  iesAi?-.  x joj; 
droits  des  Ducs  de  Milan.  Le  Duç  de  Ferrare,. 
le  Marquis  de  Mantoüe,  la  Republique  de  Flo-  -• 
rence  , 8c  le  Roi  de  Hongrie  dévoient  auffi  en» 
trer  dans  cette  ligue;-  enforte  que  les  Véni- 
tiens etoicnt  par-là  menacez  d’une  ruine  en- 
tière. Ce  traité  du  Pape  avec  les  deux  Rois 
avoit  été  ligné  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre de  l'année  precedente,  le  même  jour  au- 
quel la  République  de  Venife  avoit  ligné 
avec  les  Turcs  celui  dont  on  a parlé  plus 
baut. 

Mais  leslenteurs  de  Maximilien  firent  échoüer  LXXXII;. 
tons  ces  projets.  Le  Cardinal  d’Amboife  eutLcslen- 
beau  le  prclîcr,  il  n’en  ffit  pas  plus  anime. 

On  crut  le  gagner  en  lui  avançant  la  >Tioitié]j^'®|“ 
de  la  fomme  qu’on  lui  avoit  promife  pourempê- 
Finveftiture  du  Duché  de  Milan;  on  l’a  Aura  chem 
même,  & on  étoit  dans  le  delîcin  de  lui  tenir 
parole  ; on  l’âirura  qu’il  toucheroit  l’autre'^*** 
moitié  dès  qu’il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de 
fe  hâter  8c  n’en  fit  rien.  Ilalleguoit  toujours 
qu’il  avoit  des  affaires  dans  les  Etats  8c  qu’il 
ne  pouvoit  les  abandonner  pour  paflêr  en  Ita- 
lie, Cependant  le  traité  étoit  conclu,  8c 
Vénitiens  en  étoient  fort  allarmez.  Ils  cru-  r ...  v-J: 
rent  que  le  plus  sûr  parti  pour  eux  etoit  detrênss’ao. 
détâcher  le  Pape  de  cette  ligue  8c  de  s’accom- commo- 
moder  avec  lui,  en  retenant  pour  eux  les  vil- dent  avec 
les  de  Faënza  8c  de  Rimini  dans  la  Roraagne, 
de  rendre  au  faint  Sieee  les  Comtez  d’Imola,  ^ 
de  Ccl'cne,  8c  toutes  les  autres  places  dont  * **' 

ÿétoient  emparez  fous  le  Pontificat  de  Pie  IlLf^Viecian- 
pourvû'  que  fa  Sainteté  reçut  leurs  Aml^.<ü»./.-6é 
fedeurs.  Le  Duc  d^Urbin  fut  le  médiateur  de 
ce  traité  auquel  le  Pape  confentif.  H ren- 
dit fon  amitié  aux  Vénitiens,  8c  reçut  d’eu» 
les  places  8c  les  forterellcs  dont  on  étoit  con- 

2.-  6‘  Ycnus^ 
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8c  qui  éroient  au  nombre  de  diX  avec 
leurs  territoires  & leurs  dépendances. 

’>TX'^rv.  ^ ft.epublique  de  Venile  s’apperçut 

îarnt  Val- bien-tôt  qu’eile  n’avoit  pas  beaucoup  avancé- 
Ecr  anx-  fes  aftaires  par  cette  démarche.  Saint  Vallier 
taflàdcur  arriva,  à Rome  fur  ces  entrefaites  8c  fut  fort 
bien  reçu  du  Pape.  U avoLt  pour  fecretaire  le 
* ' célébré  Hudée.  Louis  XII  avoit  chargé  cet  Arn- 

bafliideur  d’engager  le  Pape  à foufifrir  que  Fer- 
dinand confervût  le  ro'iaume  de  Naples , & à 
empêcher  que  l’Elmpercur  ne  vînt  en  Italie  fous 
prétexte  de  recevoir  la  couronne  impériale. 
Mais  le  Pape  ne  voulut  encore  rien  promet- 
‘ tre,  ni  rati^er  le  traité  qu’on  lui  propofoit. 

ÎXXXV.  Pendant  ce  tcms-là  Louis  XII.  tomba  ma- 
Kialadic  lade  d’une  fièvre  tierce , qui  dégénéra  en  con- 
itlii  Roi  de  tinue  J il  perdit  la  parole,  8c  les  médecins  def- 
efpcrerent  de  fa  guerifon.  Dès  que  cette  nou- 
velle  fut  arrivée  à Mibn,  la  plupart  desFran- 
H.OUÙ  xi/^çois  qu’on  y avoitlailTez  pour  garder  le  Duché, 
FcT4m.M..  retournèrent  fans  conge  dans  leurs  maifons, 
4»  fous  prétexte  que  leur  prefencc  y feroit  nc- 
A'ayndd.  cefiàirc  dans  les  guerres  dont  ils  croïoient  que 
hicann.n.  h France  feroit  agitée  après  la  mort  du  Roi, 
8cilsavoienrraifon,filemalheurqu’ilsappre- 
^^^^y  i'hendoient  fût  arrivé.  La  Reine  elle-même  qui 
qicnd  Tcs°  fe  voir  après  la  mort  du  Roi  affu» 

niefurcs  jclîieau  Comte d’Angpulême  heritier  prélbmp» 
gour  ferc-tif  de  la  couronne,  ou  obligée  de  le  voir  con- 
ttrer  en;  finée  par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne , 
3tetagnc.  Ihngeolt  aulTi  à le  retirer.  Elle  avoit  déjà  fait 

équipage,  5c  les  meubles  les 
’Bntagnt.l  préticux  fur  la  Loire;.  8c  quelques-uns 
•la  dit  qu’elle  fit  aufli  partir  fa  fille  devant, 

'Erantont  ciSls  la  Crainte  que  le  Comte  d’Angoulême  ne 
la-  retînt  pour  l’epoufer.  Le  Marédial  de  Gié 
l’équipage  auprès  de  Saumur;  ce  qui 
. ‘iirita  fi  fort  la  Reine,  qu’elle  ne  voulut  ja.- 
irais  lui  pardonner,  & qu’elle  engagea  le  Roi 

après 
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iprts  là  ïUcnfcn  à lui  faire  faire  ica  pio':cs. 

Le  I-.üi  rcavoia  1 ahairc  au  ra’  lciacr.t  c-  lou- 
loufe,  comme  le  plus  fcvcrcdi:  roïaume.  I/îais 
les  confellcrs  n’eurent  pas  aiTci  de  complai-  • ' 
fancc  pour  condamner  à mort  un  homme  qui 
ne  le  meritoit  pas.  Le  Maréchal  perdit  nca.i- 
molns  Tes  penlions,  foa  gouvernement  6c  la 
charge  de  Maréchal  de  France,  8c  eut  défenfe 
d’approcher  de  la  cour.  U fc  retira  dans  là  ter- 
re du  Verger  en  Anjou. 

Le  Rci  après  avoir  rétabli  Ta  fanté,. réprit  le 
gouvernement  des  affaires,  ce  voïant  qu’il  n’yDivifiens 
avoit  pas  d’apparence  d’obfcrvcr  le  traité  fait  dans  la  Ca- 
avec  le  Pape,  l’Empereur 6c  l’Archiduc,  il 
ta  les  prcpofitions  de  Ferdinand  Roi  d’Efpdgne, 
qui  ht  les  avances  pour  fe  réunir  avec  lui.  La 
mort  de  la  Reine  Ifabelle  avoit  rais  la-divifion 
dans  h Caftillej  plulieurs  Grands  fouhaitoicntig.n.  éx, 
que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  Roi  de  Caitil- 
le  , félon  les  claufes  majquées  dans  le  teira- 
ment,  5c  fc  maintînt  dans  la  regencedaroïau- 
n'c,  puifque  la  Reine  Jeanne  fa  fille  qui  croit 
devenue  folle , étoit  incapable  de  régner.  Ces 
confeils  plaifoient  fort  au  Roi.  Mais  beaucoup 
d’autres  vouloient  qu’il  ne  fût  pas  feulement 
adminiffrateur  du  roïaume,  8c  qu’en  cas  que 
la  Reine  Jeanne  ne  fût  pas  en  état  de  gouverner 
on  lui  fubftttuât  l’Archiduc  fon  époux  qui  avoit 
été  déjà  reconnu  Roi  deCaflille.  Manuclfoûte- 
noit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embaras  où  Ferdinand  ne^xiivu».' 
craignoit  pas  lêuleraent  pour  la  Caflillej  mais  Ferdinand 
encore  pour  le  roïaume  de  Grenade  incorpo- tâche  de 
•ré  à la  Cafiàllc,  8c  pour  celui  de  Naples,  mettre  le 
n’ignoroit  pas  les  dilpofitions  de  l’Archiduc 
Ibn  égard}  il  tâcha  de  gagner  le  Roi  de  France,  dans  fc* 
Mais,  pour  mieux  cacher  Ton  delî'ein  à l’Archi-intetêts. 
duc>  ij  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré-<^<‘'’'‘»*"* 
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Aw.  if05.  d’Enguerra  de  l’Ordre  de  CîteauT- 

’ & Incjuillteur  de  Catalogne  avec  des  lettres 
de  creance.  Ferdinand  avoit  déjà  fait  deman<« 
der  en  mariage  ài  Lduïs  XII.  Germaine  de 
Foix  & l’affaire  éloit  en  fulpens.  Il  réitcnir 
iès  pourfuitcs  & fît  faire  à ce  Prince  les  of-- 
fres  les  plus  avantagcufes.  Il  promit  entr’au-- 
tres  d’affurer  la  couronne  de  Naples  auje^en-- 
fans  que  Germaine  auroit.  Cette  propofîtioni 
fut  bien  reçue  de  Louis  XI I.  il  confentit  auî 
mariage  & promit  auflî  de  renoncer  à tous  IcS' 
droits  fur  Naples,  8t  de  les  tranfporter  à la  Prin--, 
cefTe  Germaine  fà  niece , qu’il  aimoit  beaucoup,. 

ILXXXTX.^  à tous  fes  enfàns^gârçons ou  filles.  Ferdinand» 
promcttoit , qu’en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’en-^ 
fans  de  çe  mariage,  que  lapartieduroïaumedc' 
Naples  qui  étoit  echûe  à la  France  d»ns  le* 


MaTÎ4M’ 

ibid, 

Suj/biald, 
hec  arm.  ». 
P3,  & 


Condi- 
tions da 
(taiic  ea- 

deuxRoIs  ’ retournerott  à Louis  XU.  à qui  le 

■ Roi  Catholique  pa'icroit  pour  les  frais  des  der-- 
nieres  guerres  cinq  c'èns  mille  ducats  dans  l’ef-  . 
pace  de  dix  ans,  en  dix  paiemens  égaux  j:  de  ré-- 
tablir  dans  leurs  biens,  charges  8c  dignitet,  les 
Seigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  parti; 
delà  France},  de  remettre  en  liberté  tous  les 
pril'onniers  faits  par  Gonfalve , à l’exception  div 
Duc  de  Valcntinois  8c  du  Comte  Pallas  que 
la  Majefté  Catholique  ne  voulut  jamais  relâ- 
cher. 

A ces  conditions  le  Roi  de  France  s’engageoit 

dtn.  dt  re^.dé  fecourir  Ferdinand  eontrel’Empereur  8c  l’Ar- 
itÀl,  j-.chiduc  ion  fils,  en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la- 
' regence  de  la  Caflillc.  Guichardin  ajoûte,  que 

le  Roi  Catholique  promit  à Gaûon  de  Foix- 
fferc  de  la  Princefîé  Germaine , de  l’aider  à re- 
couvrer le  roiaume  de  Navarre  fur  lequel  ilpré- 
fendoit  avoir  droit,  à condition  que  le  Roi  très-^ 
Chrétien  ertvoieroit  en  Efpagne  la  Reine  douai- 
, piere  de  Naples  vcuva:  du  Roi  Frédéric  avec 

les-' 


Ciffciar*- 


Lïvre  em^mgtiémt. 

les  Prmces  fes  enfans,  ou  l’obligeroît  à fortir  » 
de  fes  Etats,  fi  elle  ne  vouloit  pas  y confen--'^”*^^**^* 
tir.  Mais  la  Princcflê  aima  mieux  le  réfugier 
auprès  du  Duc  de  Ferrare,  que  d’aller  demeu-^ 
rer  en  Efpagne,  Ce  traité  étant  conclu , Fer-  jc 
dinand  fit  partir  de  Segovie  le  vingt-cinquième  Ambaflà^ 
d’Août  dom  Jean  de  Sylva  Comte  de  Cifuen-deurs  en- 
tes, Thomas  de  Malferit,  & le  pere  Engucr-''®^* 
ïa,  pour  palier  en  France  8c  figner  le  traité 
en  alTurant  Louis  XII,  que  les  ordres  avoient^iraif,^'* 
été  expediez  pour  remettre  en  liberté  les  pri- 
Ibnniers  qui  étoient  à Naples-,  8c  rétablir  les 
Seigneurs  Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais'**^ 
ces  ordres  ne  turent  point  execuCezj  ceux  qui 
le  voïoient  revêtus  des  dépouilles  des  bannis 
fè, liguèrent  cnfemble  pour  fe  Maintenir  dans- 
h pofleflîon  des  biens  qu’ils  avaient  achetez^  ' 
au  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Cdonnc- 
s’en  plaignit  hautement,  il  fortit  du  roïaume- 
de  Naples,  il  fe  retira  à Rome,  il  aik  offrir' 
fès  fervices  au  Pape,  8c  s’engagea  à conquérir 
hii-même  ce  roïaume  avec  le  fecours  de  fes- 
âmis,  8c  de  le  réunir  au  faint  Siégé , dont  il- 
ëtoit  fief,  fi  le  Roi  de  France  renonçoit  aux- 
droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 

L’Archiduc  informé  de  ce  traifév  8c  roïant  xcf 
qu’il  le  privoit  non  feulement  du  roïaume  de  FerdinandS 
Naples  , mais  encore  de  celui  d’Arragon,  en' donne  avis- 
cas  que'Germaine  eût  dés  entarts,  en  fut  outré ‘I® 
de  dépit,  8c  modéra  toutefois fonreflènti ment, 

11  avoir  fait  emprifonner  à Vrlvorde  Lopez  deducT”** 
Gonchillos  fecretaire  de  l’Evêque  de  Faïence, 
parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand  par  ordre  de 
t’Archiducheflè  Jeanne,  qu’elle  le prioitdevou-***'^'”* 
loir  bien  fe  charger  de  la  régence  du  roïaume 
de  Caftille , pour  fè  conformer  en  cela  aux- 
dernieres  volontez  de  la  Reine  Ifàbeile  fa  mere. 

Ferdinaad  fié  fervit  de  l-’occafion  de  Ion-  ma-- 

wagç- 


Ah.  I/o  J, 
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Gonlâlvc 
reçoit  or- 
ciic  de  re- 
tourner 
en  Efpa* 
gnc. 
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.riage  pour  écrire  à l’Archiduc,  8c  lui  d^rnoco- 
der  la  liberté  de  Lopez.  de  Conchlllos.  Dom 
Pedre  d’Ayala  protonotaire  apoftolique  fut 
chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  eu  arrivant 
en  Flandre  à Gomci  de  Fuenfalida  Ambafià- 
deur  ordinaire  auprès  de  Philippe j 8c  les  or- 
dres de  Ferdinand  aiant  été  fidèlement  execu- 
tca,  i’Archiduc  répondit  à ces  Ambaflàdeurs  j 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’oppofer  au 
îiiariage  de  foa  bcau-pere,  ni  de  iui  preferi- 
rc  des  loixj  mais  qu’à  l’égard  de  Conchillos  , 
étant  un  de  fes  comelliques  8c  à Ces  gages  > 
il  croïoit  être  en  droit  de  le  faire  arrêter  ,pour 
les  crimes,  8c  qu’il  étoit  refolu  de  ic  punir 
de  fon  infolencc. 

Le  Comte  de  Cifucntcs  nommé  par  Ferdinand 
pour  être  fon  ArnbaiTadeur  en  France,  partit 
cafiiite  pour  s’y  rendre,  2c  figna  à Diois  ie 
traité  le  douzième  d’Oârobrc.  IJ  ' fut  ratifié  à 
Segovie  le  feiziéme  du  même  mois.  Ferdinand 
eavoïa  aulTi-tôt  en  Italie  une  perfonne  de  con- 
fiance pour  informer  Gonfalvc  de  cette  paix 
avec  ordre  de  repaflbr  incefùmment  en  Elpa- 
gne,  où  i’on  avoit  beioin  de  les  confeils.  On 
avoit  déjà  nominé  fecretement  en  fa  place  pour 
Viccroi  de  Naples,  l’Archevêque  de  SaiTagol'- 
fc.  Gonfalvc  ht  publier  la  paix,  8c  répondit 
qu’il  fe  mettroit  bien -tôt  en  chemin  pour  l’Ef- 
pagne  j il  ne  le  fit  pas  toutefois  , fbit  qu’il 
voulut  amuier  Ferdinand,  foit  que  lalaifoafut 
trop  mauvaife  pour  s’embarquer.  Ce  qui  four- 
nit à lès  ennemis  une  nouvelle  occalion  de 
donner  un  mauvais  tour  à fa  conduite.  Gon- 
falve  fe  contenta  pour  lors  de  dépêcher  en  Sf- 
pagne  Lopez  de  Vergara  fon  iccrctairc,  pour 
rendre  raifon  au  Roi  Catholique  de  la  fituatioa 
des  affaire’s  du  roïaume  de  Naples,  £c  l’aiTu- 
rcr  de  fa  droiture  8c  ib  là  fidelité.  Mais  ot» 


lÀvrt  eent-vînpîéme. 

«’ajoutâpcs  beaucoup  de  créance  aux  belles  a h.  i y «if 
paroles  du  fecretaire, 

f/  Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année , 5 cxiir. 
le  Cardinal  Raimond  Perraut  mourut  à V iterbe , Mort  du 
âgé  de  foiiante-dix  ans.  Il  avoit  été  bourfier  Cardinal 
au  college  de  Navarre  à Paris , & quelques  au- 
teurs  dilent  qu’il  étoit  doéleur  de  cette  maifon.^ 

Etant  allé  à Rome  , on  ne  fçait  pour  quelle  G»ll.Chr!Jt. 
raifon  t il  s’y  Ht  connoître  d’Innocent  VllI.  Ga//. 
qui  l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allemagne, 
pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidèles  que  l’on*'^* 
deilinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs."”^  ' 
C^oique  fa  négociation  ne  fût  point  heurcule , 
iJ  le  fit  néanmoins  aimer  de  l’Empereur  Maxi-4„„_  i;oa* 
milien,  qui  lui  procura  l’Evêché  de  Gurck, 
qu’il  joignit  à celui  de  Saintes.  En  revenant 
d’Allemagne  le  fils  d’un  paifan  le  vola  à Cro- 
nach  ëc  lui  emporta  une  partie  des  aumônes 
qu’il  avoit  recueillies.  Un  curé  de  Fribourg 
lui  enleva  le  refte,  ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voir  ac- 
eufé  lui-même  , comme  s’il  avoit  diffipé.cet 
argent.  Mais  les  deux  voleurs  aïant  été  pris, 
avouèrent  la  vérité,  & ToufFrirent  la  peine  due  à 
leur  injuftice.  En  1493.  Maximilien  obtint  en- 
core pour  Raimond  le  chapeau  de  Cardinal.  H 
ht  punir  à Nuremberg  un  Chanoine  de  Bam- 
berg, nommé  Thiern  de  Mohrang,  homme 
impie  8c  ennemi  déclaré  des  Ecclefiaftiqucscon- 
toe  qui  il  avoit  compofé  un  libelle  difiamato’irc 
intitule:  La  pafllon des  Prêtres.  Jules  II.  donna 
à Raimond  la  légation  de  Viterbe.  En  lyoi. 
ce  Cardinal  envoïa  des  reliques  au  college  de 
Navarre  en  rcconnoilî^nce  de  ce  qu’il  y avoir  " 
été  bourfier,  comme  illedit  lui-même.  Nous 
avons  lie  lui  deux  excellentes  lettres  qu’il  écri-' 
vit  d-ns  Ion  voïage  d’Allemagne  étant  fort 
touruu'iué  de  la  goûte  , il  compo.a  auffi  un.* 
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relation  dè  ce  qu’il  avoit  fait  à Lubeck  & c® 
Dannemarck  , & un  traité  de  la  dignité  du  fa- 
cerdoce  au-deflfus  des  Rois. 

Vers  le  milieu  du  même  mors  de  Septem- 
bre, la  Reine  jeanne  époufe  de  l’Archiduc  ac- 
coucha à Bruxelles  d’une  Princefle  qui  fut  nom- 
'mée  Marie,  8c  qui  dans  la  fuite  fût  mariée  à 
LoiVis  Roi  de  Hongrie.  Ferdinand  aïant  appris 
cette  nouvelle  envoia  auflj-tôt  en  Flandre  un 
gentilhomme  de  fa  maifon  pour  faire  à l’Ar- 
’cbiduc  U à fon  epoufe  des  complimens  fur  la 
naiflâncedela  jeune  Princefle.  Ce  fut  une  occa- 
lion  pour  men^er  quelque  accommodementr 
J/Archiduc  fit  iemblant  de  vouloir  en  profiter, 
afin  de  pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon 
époufe,  tous  les  paflàges  en  étant  fermez.  Il 
envoïâ  au  Roi  Catholique  Manuel  qui  fçut 
tromper  le  plus  adroit  de  fous  les  hommes* 
Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  ennemis 
n’avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  femences 
d’une  haine  implacable  entre  lui  8c  l’Archiduc  ; 
crulls  avoient  tâché  d’infinoer  ^ la  cour  de 
France,  que  le  teftament  d’ifabelle  étoit  faux  ; 
que  l’Archiduc  vouloit  bien  s’en  remettre  a fa 
dilcretion , 8c  qu’il  le  prioit  feulement  qu’on  ne 
pût  pas  difputer  un  jour  à fes  enfans  la  cou- 
ronne en  Caftille.  Le  Roi  Catholique  ravi  de 
ces  propofitions , répondit  a Manuel  que  puif- 
que  fon  gendre  avoit  tant  de  déférence  pour 
lui,  il  ne  prétendent  pas  lui  ceder  en  honnê- 
teté, 8t  qu’il  vouloit  accorder  quelque  chofe  en 
échange.  Manuel  répondit , que  l’Archiduc  ne 
demandoit  que  le  titre  de  Roi , une  penfton  de 
vingt-cinq  miBe  écus  fur  la  Caftille,  8c  d’etre 
appellé  en  Efpagne  pour  recevoir  les  homma- 
ges de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes  fü* 
Kts.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  pro- 
poûtions,  ôc  l’Archiduc  en  étant  informés  ne 
' pctt- 


Lt-vré  eent-üx-huhiifnf.  fyt 

pérrfâ  plus  qu’aux  préparatifs  de  fon  voïage.  ah.  tyo/u 

Il  fit  equipper  une  nombreufc  flotte  dans  XCV. 

' fôus  les  ports  de  ZelanJe.  Le  Roi  de  France  L’Archi- 
Tavoit  fait  prier  par  fon  Ambaflàdeur  de 
point  fe  mettre  en  chemin  qu’il  n’eut  terminé  ' 
tes  différends  avec  fon  beau  perc  } mais  Ics^iagc 
difficultez,' étoient  levées  par  le  confentementd’Elpagne 
du  Roi  Catholique , & d’ailleurs  la  plupart  des 
Grands  de  Caftllle  le  follicitoient  fortement  par 
leurs  lettres  de  fe  rendre  en  Elpagne  j 8c  il  MarUnjt, 
y avoit  déjà  plus  de  foixante  vaiflèaux  prêts /»é  »8. 
dans  tous  les  ports  des  Païs-bas,  qui  dévoient  Sr» 
fe  raffêmblér  en  Zelande,  U partit  donc  de 
Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la 
Reine  fcMi  époufej  mais  s’étant  arrêté  en  Ze- 
lande , il  envoïa  des  pleins-pouvoirs  à fes  Am- 
baflâdeurs  en  Efpagne,  pour  traiter  en  fon  nom 
avec  les  députez,  du  Roi  Ferdinand.  Maxiana. 

Rapporte  au  long  les  articles  dont  on  convint» 
qui  feréduifent  à fèpt.  Le  P^,  l’Empereur 
les  Rois  d’Angleterre  8c  dis  Portugal , furent 
ks  garants  du  traité  , qui  fut  conclu  8c  ligné 
le  vingt-quatrième  de  Novembre. 

Comme  il  y avoit  pliilfeurs  places  Vacantes  ^cvr* 
dans  le  college  des  Cardinaux  ^ Jules  penfa  à les 
remplir.  Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref^o^o- 
dàtté  du  premier  de  DeCembre , & le  douzième  non  de 
du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  neuf  neuf  Cat^ 
Cardinaux  -,  fçavoir.  i . Charles  Dominique  de 
Carreto,  des  Marquis  de  Final,  Génois-,  Ar- ^ 
chevêque  de  Tours  8c  de  Rheims,  du  titre  de  dtGrajJit 
faint  Vite  8c  dé  làinte  CeCile.  2.  Marc  Vige-t».  i. 
i^ius  de  Savonne  , Evêque  de  Senigaglit , du  *4-^* 
titre  defainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  8c  Évê>- 
que  de  Paleftrine.  Leonard  de  la  Rovere  de 
Savonne  , neveu  du  Pape  Sixte  IV.  Evêque 
d’Agen,  du  titre  de  làinte  Suianne  , puis  de 
iàinx  Fieire-aux-Iiens , 8c  grand  penitenc4er.. 

^ Ro^ 
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Ak.ijoj.4- ï^o^crtGuibé,  François,  Evéçjue de  Rennes; 
puis  de  Nantes,  du  titre  de  l'ainte  AnailaHet 
• y.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne,  Evêque  de 
Gubio,  du  titre  de  faint  Vital.  6.  François  Alc- 
doli  d’Inaola  Evêque  de  Pavic  & de  Boulogne, 
du  titre  de  fàinte  Cecile.  7.  Gabriel  Gabriel! 
de  Fano,  Evêque  d’Urbin,  du  titre  de  fainte 
' Praxede.  8.  Fatius  Santori  de  Viterbe,  Evêque 
de  Cefene , du  titre  de  fainte  Sabine , adminU 
ftratcur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de  Gon« 
zague , Evêque  de  Mantoüe  , Diacre  Cardinal 
de  fainte  Marie  la  neuve. 

XCVIL  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante 

L’Archl-  ijoô.  on  fît  à Salamanque  la  proclamation  dn 
duc  s*cm-  traité  qui  avoit  été  conclu  le  vingt-quatrième 
barque  en  de  Novembre  de  l’année  derniere.  Après  quoi 
l’Archiduc  8c  fon  époufe  partirent  le  huitième 
pa^c.  ' même  mois  de  Middelbourg  en  Zclande  fur 
Matimm,  quatre-vingt  vaiffeaux.  U 

itid.  * laiflâ  Je  gouvernement  des  Païs-bas  à Guil- 
laume de  Croy  Seigneur  de  Chievrcs,  8c  Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas,  l’accoin- 


pagna. 

XCVIII  Comme  la  faifon  n’étoit  nullement  propre 
Une  mettre  en  mer,  le  Prince 6cla PrinceiTç 

fêtcl’o-  qui  avoient  avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand, 
lise  de  n’eurent  que  deux  jours  le  vent  favorable  j dès 
xelachct  jg  troifiéme  une  furieufe  tempête  diffipa  là 
twre."^  trois  de  fes  vaiiTeaux  y périrent,  k 

Marianit  plupart  dcs  autres  fe  retirèrent  dans  divers  porte 
lii.zi.n.  d’Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’Archiduc  eu- 
tra  dans  le  porc  de  Veimouth  avec  quatre  de 
v»i(Tcaux.  L’allarme  s’étant  répandue  fur  la 
cote,  le  Chevalier  Trenchard  s’y  rendit  avec  des 
troupes  , 8c  aiant  connu  le  malheur  .uri-.-é  à 
l’Archiduc,  il  lui  rendit  toutes  fortes  d’hon- 
neurs Henri  VII.  l’aïant  appris  lui  dép?cha 
lo Comte  d’Arondcl,  qui  le  ccr.d.iilit  en  polie 


a 
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â Windfor  où  étoit  le  Roi  d’Angleterre.  L’en- AK.ijOj'i 
trevûe  fe  fit  avec  de  grands  témoignages  d’efti- 
me  & d’amitié  de  part  6c  d’autre.  On  ne  fongea 
[u’à  divertir  l’Archiduc  pendant  qu’on  réparoit 
es  vailTèaux.  Il  y demeura  plus  de  trois  mois. 

Henri  renouvclla  le  traité  de  commerce  avec 
lui  en  faveur  dès  ^nglois,  avec  quelqucschan- 
gemens  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  s’ouvrit 
à Philippe  fur  le  deflein  qu’il  avoir  d’époufer 
Marguerite  fa  fœur  veuve  du  Duc  de  SaiA>ye 
mort  l’année  précédente;  6c  ce  mariage  fut 
conclu  à Windfor  le  vingtième  de  Mars,  ^ais 
il  reftoit  au  Roi  d’Angleterre  une  chofe  de 
plus  grande  confèquence  à lui  communiquer. 

Edouard  Polus  Comte  de  Suftblk , s’étoit  retiré 
en  Flandre  ; il  étoit  le  feul  refté  de  tou*  les 
prétendans  à la  couronne  d’Angleterre;  l’Ar- 
chiduc à la  prière  de  Henri  lui  avoit  donné  la 
ville  deNamur  pourprifon;  mais  le  Roi  d’An- 
gleterre vouloir  avoir  ce 'Comte  en  fa  difpofi- 
tion  ; 6c  la  conjefturè  étoit  favorable  pour 
l’obtenir  de  l’Archiduc,  il'lui  en  fit  la  propo- 
rtion; Philippele  refula , fon  honneur  ie  trou- 
vant trop  engagé  à ne  pas  facrificr  un  Seigneur 
qu’il  avoit  pris  fous  fa  proteélion.  Henri  revint  XCIï. 
à la  charge,  8c  preflà  Unt  l’Archiduc,  que  ce- 
hii-ci  prorriit  de  livrer  le  Comte  de  Suffblk, 
pourvu  qu’on  lui  fauvât  la  vie.  Ce  que  le  Roi  de&'ufibik 
d’Angleterre  ^accorda  volontiers;  mais  voulant  au  Roi 
avoir  le  Comte  entre  fes  mains  avant  le  départ^^K*'" 
de  l’Archiduc,  il  l’amufa  afin  de  gagner  du*^”^ 
tems  jufqu’à  ce  que  le  Comte  fut  arrivé;  on 
conduifit  à Londres,  où  il  fut  mis  dans  la  Tour,^yj„'^ 
fins  pouvoir  parler  à l’Archiduc.  Henri  tinta.  . 
exaéfement  fa  parole  ; mais  fon  fiiccelîèur  lui  ^ . . 
fit  trancher  la  tête.  Le  féjour  de  Philippe  en  An- 
gleteite  futjufqu’àla  fia  d’Avril  qu’il  partit  pouf  * '* 

^ Caffillc,  Fen- 
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Ak.  lyo/.  Pendant  ce  féjoiu’,  Ferdinand  éponfà  Ger- 
C.  maine  de  Foix,  éc  le  mariage  fut  confommé 
Mariage  Je  dix-huitiéraedeMars.  La  Prince(Ièétoitpaf> 
de  Ferdi-jjg  France  accompagnée  de  Louis  d’Am- 
Gemiai^nc  d’Heâor  Pignatelli  & de 

de  Foix.  Pierre  de  Saint-André.  Cqmme  Germaine étoit 
Marianst  petite  nicce  de  Ferdinand,  & petite  fille  d’E- 
W.  i8.  "«Jeonore  Reine  de  Navarre  fœur  du  Roi  Catho- 
lique,  il  s’enfuivoit  <^ue  l'époux  & l’cpoufe 
étoientdansun  degré  défendu , & que  par  con- 
^ feqtient  il  falloit  une  difpenfe  du  iàint  Siégé, 
que  Jules  II.  eut  beaucoup  de  peine  à accorder, 
à caufe  des  oppofitions  de  l’Empereur  & de 
l’Archiduc  Ion  fils.  Les  Princes  de  Salerne  & de 
Adelphe,  2c  les  autres  Seigneurs  Napolitains  de 
la  faiSHon  Fi^nçoife  , fuivirent  en  Efpagne  h 
Priqpefiè  dont  la  jeunelTe  2c  l’embonpoint  fai- 
fbient  efperer  des  fucceilèurs  au  Roi  Catho- 
lique. Cependant  il  n’en  eut  point,  2c  les  en- 
fans  de  Ion  premier  im^riage  avec  Ifabelle  con- 
Icrverent  le  roiaume  de  Naples,  2c  eurent  en- 
core les  roiaume  de  Caftillc  2c  d’Arragon, 
qui  tombèrent  à .Charles  de  Luxembourg  avec 
l’Empire. 

CI.  Peu  de  tems  après  ce  mariage , l’Archiduc  8c 
Arrivée  de  l’ArchiduchelTe  arrivèrent,  en  Efpagne,  2c  vin- 
duc  & de  aborder  le  vingt-huitième  d’Avril  au  port 
TAichidu-  ^ Corogne  où  le  fit  le  débarquemept»  Fcr- 
çhefle  en  dinand  informé  du  chemin  qu’ils  tenoient  alla 
Erpagne.  au-devant  d’eux  jufqu’à  Molina .,  à une  jour- 
née  de  .Compoftelle,  le  -flattant  qu’ils  s’avanr 
té.  ceroient  au  moins  d’une  journée  pour  le  venir 
joindre.  La  plupart  des  Grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devans  pour  fe  rendre 
auprès  de  leur  nouveau  Roi;  le  peu  qui  en 
refloit  auprès  de  Ferdinand  ne  tarda  gucres  à 1 
les  fui vre;  2c  ce  Prince  en  un  leul  jour  fe  vit  fi  ■ 
generakinent  abandonné,  qu’il  n‘y  eut 
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i* Archevêque  de  Tolede  , le  Duc  d’Alve  , 
Connétable,  l’Anairante  de  Caftille  & le  Mar- 
quis Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’Ar- 
chiduc au  lieu  d’aller  trouver  fon  beau-pere  à 
Molina  , prit  des  chemins  détournez , & fe 
rendit  à Burgos  avec  toute  là  Cour.  Ce  qui 
acheva  de  déconcerter  Ferdinand,  quife.  plai« 

^nit  du  nouveau  Roi , s’emporta  fort  contre 
Manuel , 8c  menaça  l’un  & l’autre  d’un  reflen- 
timent  qui  leur  couteroit  cher.  L’Archevêque 
<Je  Tolede  pour  le  tirer  d’embarras,  alk  trou- 
ver Philippe  à Orenfè,  8c  en  fut  très-bien  reçû. 

Il  demanda  une  audience  fecrete  , qui  lui  fut 
accordée.  Mais  l’Archiduc  ne  voulut  rien  re- 
lâcher de  fes  droits;  8c  aiant  été  reconnu  8c 
couronné  avec  £bn  époufe  Roi  8c  Reine  de  Ca- 
ftille à quelques  jours  de-îlà;  le  Roi  Catholique 
parla  d’accommodement  & demanda  une  en- 
trevue avec  ion  gendre. 

On  joua  mille  reilbrts  pour  empêcher  cette  'CII. 
cntrevûe  , parce  qu’on  prévoïoit  les  delTcins,f"“®'^“« 
de  Ferdinand;  mais  l’avis  des  Flamands,  W^oiFerdi- 
fbuhaitoient  que  les  deux  Roisfe  viflênt,  l’em.  nand  & ** 

Sorta;  Sccefotavec  des  conditions  li  morti- Philippe, 

^ antespour  leRoi  Catholique,qu’uaautre  moins  w • 
interefTéquelui  ne  l*auroit  pas  accepté.  Qn  J’o- 
bhgea  de  donner  de§  ôtages  , de  venir  itrou-ji.^'jf. 
Ver  le  .Roi  de  Caftille  , 8c  de  le  confier  à la 
parole  de  Ibn  gendre  , làns  autre  làuf.con- wü*,, 
duit.  Ceux  quidevoient  l’accoinpagneraunom-^»«»««-4 
hrc  de  deux  cens  dcvoicot  être  en  capes.,  làn^S* 
armes,  montez.fur  des  mules.  Philippe  le  ren. 
■ditàSenabria,  & Ferdinand  à Afturianos.  Lç 
lieu  pour  l’entrevue  étoit  un  petit  bois  entre 
CCS  :deux  villes,  8c  le  lendemain  les  deux  Prin-  " • • 
ces  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de 
Ferdinand,  il  voulut  defeendre  de  cheval,  lç 
JiMi  Catholique  le  prévint,  l’embniflà  avec  un  ’ 

; I vifage  • 
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Aw.i/o6.vifàge  riant,  8c  le  baifa  avec  beaucoup  démar- 
qués d’amitié.  Comme  il  y avoir  dans  ce  bois 
un  petit  herraitage,  les  deux. 'Rois  y entrèrent 
apres  les  premiers  complimensi  ils  y furent 
feuls,  parce  que  l’Archevêque  de  Tolede  qui 
T étoit  entré  avee  Manuel  trouva  le  fècret  de 
j’en  faire  fortir  , 8c  en  fortit  aufli  lui-même, 
C’etoit  un  Samedi  vingtième  de  J uin. 

Mais  cette  entrevue  au -lieu  de  réunir  les 
efprits,  ne  fervit  qu’à  les  éloigner  d’avanta- 
ge. Ferdinand  offrit  d’abord  de  renoncer  à l’u- 
fufruit  de  la  Caftille  qui  lui  étoit  accordé  par  le 
teifameht  'de  la  feue  Reine  -,  mais  il  vouloit 
avoir  celui  du  roïaume  de  Grenade , parce  que 
c’étoit,  difoit-il,  fà  conquête  , 8c  qüe  les  peu- 

5 des  le  regardoient  comme  leur  Souverain.  Phi- 
ippe  répondit  en  peu  de  mots,  que  la  cou- 
ronne de  Grenade  ayant  été  réunie  à celle  de 
Caftille,  ellefaifoit  une  partie  de  fes  Etats  j que 
, ■ . les  couronnes  ne  fe  partageoient point,  8c  que 
quand  même  il  le  voudroit,  les  Etats  de  Caftille 
■ • ; n’y  confentiroient  jamais.  Ferdinand  ht  de  nou- 
velles inftances,  8c  paftà  à d’autres  propofitions. 
L’Archiduc  réfolu  de  ne  rien  accorder,  rompit 
, brufquement  la  conférence , en  lui  difânt  que 
chacun  le  contenteroit  du  fien  , 8c  que  c’etoit 
tout  l’accord  qu’il  avoit  à faire  avec  lui.  Les 
deux  Rois  fe  leparerent  ainfî  fans  rien  conclu- 
re. Et  ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant,  fut 
que  dans  cette  entrevûe  qui  dura  près  de  deux 
heures,  on  ne  dit  pas  un  mot  de  l’Archidu- 
cheflè,  que  Ferdinand  fon  pere  ne  demanda 
pas  à la  voir,  8e  que  fon  époux  n’en  parla 


point 

J Dans  l’impofîibilité  où  étoit  Ferdinand  de 
^“^‘““"“fléchir  l’Archiduc,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s’il 
«taiteque  vouloit  renoncer  à l’adminiftration  de  la  Ca- 
l’Aicluducftille  8c  fe  retirer  en  Arraeon,*  on  lui  laÜTeroit 
• ^ ■ les 
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fils  trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  Am.  i foi. 
dont  il  étoit  revêtu,  8c  qu’on  ne  lui  contefte- 
roit  point  les  autres  legs  que  la  feue  Reine 
Kabelle  lui  avoir  faits  par  fon  teftaraent  ; qu’à  itid.  n.  ÿ6. 
ces  conditions  la  bonne  intelligence  feroit  ré- 
tablie , 8c  que  tous  deux  figneroient  une  li- 
gue offenfive  8c  défenfîve.  Ferdinand  yconicn- 
tit  8c  ratifia  le  traité  le  vingt-feptiéme  de  Juin 
à Villafafola , Philippe  fon  gendre  fit  la  même 
chofe  le  lendemain  à Benavente  Cependant  le 
Roi  Catholique  fit  fecretement  fesproteftations 
contre  ce  traité  , déclarant  qu’il  n avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  necefllté  8c  par 
force.  Enfuite  il  partit  pour  TordefiUas,  d’où 
il  envoya  dans  toute  l’Efpagne  des  lettres  circu- 
laires dattées  du  deuxième  de  Juillet , dans  lef- 
quelles  il  declaroit  qu’il  quittoit  la  regence  de 
Caftille. 

Mais  avant  que  de  fe  retirer  tout-à  fait , il  - 
fouhaita  d’avoir  une  fécondé  entrevue  avec  enrrc»ûe 
fon  gendre,  8c  il  l’obtint  Les  deux  Rois  par- des  deux 
tirent  le  cinquième  de  juillet  après  dîner  pourRoisde 
fe  rendre  à Renido.  Ferdinand  y étant  arrivé  le 
premier,  alla  defeendre  à la  porte  de  l’Eglife,  ® 
ou  il  entra  pour  y attendre  Philippe  , au-de-  Mdrtan*, 
vant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro-**- aS.ft. 
choit;  8c  après  s’être  embraflèz  tous  deux*** 
avec  de  grands  témoignages  de  tendreife , ils, 
demeurèrent  plus  d’une  heure  8c  demie  enfem- 
ble  avec  le  feul  Archevêque  de  Tolede.  Ferdi- 
nand donna  des  avis  fort  falutaires  à l’Archi- 
duc ; il  lui  parla  de  ce  Prélat  comme  d’un  hom- 
me d’une  probité,  d’une  fagefle,  d’une  expé- 
rience à toute  épreuve  , 8c  rexhorta  fort  à lui 
donner  fa  confiance  plutôt  qu’à  une  troupe  de 
jeunes  favoris , dont  il  lui  prédit  que  les  con-  , 

feils  le  perdraient , s’il  continuoit  à-  les  fuivre. 

Enfin  les  deux  Rois  fe  feparerent  avec  toutes 
Terne  XXIF,  ' kî 
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Ak.  1/05. les  marques  extérieures  d’une  amitié  récipro* 
quej;  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits 
i’un  de  l’autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en 
Arragon  , & le  Roi  de  Caftille  prit  la  route  de 
Valladolid,  où  peu  de  tems  après  il  convoqua 
les  Etats  du  royaume,  pour  prendre  quelques 
mefiires. 

CV.  On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  guerre 
Change-  contre  les  Maures  un  fubfide  de  deux  cens  cin- 
quante  mille  écus  payables  en  deux-  ans  ; fom- 
Philippe”'’ aflez  confiderable  eu  égard  à la  fituation  des 
fait  dans  la  peuples  que  les  dernieres  guerres  avoient  fort 
Caftille.  incommodez.-  Piiilippe  changea  enfuite  tous 
MMiana  igj  emplois  ; ce  qui  fit  beaucoup  murmurer, 
eut  des  fuites  aifez  fâcheufes;  enforte  qu’on 
to2.*  commençoit  à ie  repentir  d’avoir  abandonné 
Ferdinand  dont  on  connoilîbit  l’habileté  & 
l’expericnce  pour  maintenir  l’ordre  8c  la  tran- 
quilité.  Le  Roi  8c  la  Reine  de  Caftille  partirent 
de  Valladolid  au  mois  d’Aoiit  pour  aller  à Sc- 
govie;  mais  fur  la  route  le  Roi  changea  de  def- 
fein  8c  vint  à Tudelcfur  le  Duero , dans  larefo- 
lution  de  paflbr  à Burgos  , ^ de-là  à Vittoria. 
Il  arriva  en  effet  à Burgos  ; 8c  ce  fut-là  où  il 
vit  dans  un  moment  s’évanouir  toutes  les 
hautes  cfperances  que  les  peuples  avoient 
conçûes  des  grandes  qualitez  qui  dévoient 
faire  le  bonheur  de  toute  l’Efpagne , quand 
l’âgj  8c  l’expcrience  lui  auroient  fait  iècouer 
le  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l’environ- 
noient. 

CVi.  Le  Gouvernement  du  château  de  Burgos  étant 

TArchiduc'^^"^  en  gratifia  Manuel, 

Philippe  invita  le  Roi  à un  grand  repas, 

itoi  de  au  forlir  duquel  , fans  prendre  le  tems  de  faire 
Caftille.  digeftion , ce  Prince  alla  jouer  à la  courte  pau- 
^ ^ long-tems.  Ce  violent  exercice 
*”*  ^ altéra,  il  demanda  à boire,  on  lui  apporta 

‘ , des  ‘ 
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, des  Rqueurs  glacées  , & il  en  bût  en  fi  grande  Aw.îyotf. 
quantité  que  le  friflbn  le  prit  au  fortir  du  jeu , 

& qu’il  fut  enfuite  faiii  d’une  fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté;  lelsr’îïf  * 
quatrième  jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau  .«J-tié,  * 
qui  le  fit  fuccomber  fous  la  violence  du  mal*. 

Tous  les  remedes  furent  inutiles,  8c  il  mourut 
le  fixiéme  jour  de  fa  maladie,  le  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre  à une  heure  après  midi , âgé 
de  vingt-huit  ans,  dans  la  fécondé  année  de  fon 
Tegne.  Le  peuple  ne  manqua  pas  de  faire  courir 
Je  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné , comme 
•c’eft  la  coutume  en  de  femblables  occafîonsî 
mais  ce  fut  fans  fondement , comme  l’aflure- 
rent  fes  médecins.  Il  voulut  être  inhumé  à Gre- 
nade J 8c  en  attendant  qu’on  fit  la  ceremonie 
de  fes  funérailles  , fon  corps  fut  mis  en  dépôt 
dans  le  monaftere  des  Chartreux  de  Miraflorés 
auprès  de  la  ville  de  Burgos.  * 

Des  que  les  obfèques  du  Roi  furent  finies , les  CVn. 
Etats  de  Gaftille  s’affemblerent  pour  choilir  un  Les  états 
regent  du  roïaume , jufqu’à  ce  que  Charles  de 
Luxembourg  fils  aîné  de  Philippe  fût  en  âgedec^^i”“  j 
puverner.  Il  n’y  en  avoit  que  deux  qui  y puf-regemdu'* 
lent  légitimement  prétendre,  l’Empereur  Maxi-toiauajc. 
milien  comme  ayeul  paternel  , 8c  Ferdinand 
comme  ayeul  maternel.^  Les  loix  paroilToient 
favorables  au  premier  / d’autant  plus  qu’il  fe 
flattoit  d’être  déclaré  regent  des  dix-fbpt  pro- 
vinces des  Païs-bas.  Le  cas  étoit  pareil  , puif. 

^e  la  fucceflion  des  Païs-bas  venoit  de  Marie 
de  Bourgogne  merc  de  l’Archiduc  Philippe, 
comme  la  fuccelfion  de  la  Caftille  dont  il  s’a- 
giflbit,  venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mere  de 
P Archiduc  Charles,  Manuel  étoit  ouvertement 
déclaré  pour  l’Empereur  i mais  l’Archevêque  de 
Tolede  fçut  fi  bien  négocier  8c  gagner  les 
Grands  de  Çaftille , que  le  Roi  Catholique  eut 
I - * tous 
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tous  les  fiifïrages  du  Clergé , & des  Commaiî^ 
deurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes  maîtri- 
fes  lui  étoient  reftées  ; les  députez  du  tiers  état 
fuivirent  leur  exemple;  8c  ceux  qui  étoient  op- 
pofez  à Ferdinand  iêntant  que  leur  parti  n’étoit 
pas  le  plus  fort,  firent  de  bonne  grâce  ce  qu’ils 
prévoyoient  qu’ils  feroient  contraints  de  faire, 
L’aéie  tut  drclle  8c  figné  avant  que  raflemblée 
fc  (èparât.  Le  gouvernement  de  l’Etat  fut  don- 
né à l’Archevêque  de  Tolede  jufqu’à  l’arrivée  di* 
Roi  d’Arragon , qui  reprit  le  gouvernement  du 
roïaume  de  Caftille  , dont  il  n’avoit  été  privé 
qu’environ  cinq  mois 

La  Reine  Jeanne  fêntoit  toujours  fà  folie  au- 
gmenter; 8t  l’on  prétend  que  le  Roi  Catholique 
ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  fa  guerifon  , de 
peur  que  revenue  dans  fon  bon  lens , elle  ne  le 
renvoyât  en  Arragon;  mais  à la  mort  de  ton 
époux , elle  perdit  entièrement  l’efprit , 8c  l’on 
. fut  obligé  dans  la  fuite  de  la  tenir  toujours  en- 
fermée. Elle  ne  voulut  jamais  figner  les  lettres 
de  convocation  des  Etats  pour  nommer  un  rc- 
gent  de  la  Caftille;  mais  on  paflà  par-deffus  fon 
oppofition  , 8c  l’on  délibéra  môme , fi  on  ne 
la  declarcroit  pas  par  un  aéte  juridique  inc&pa- 
ble  de  gouverner;  ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois, 
parce  qu’on  crut  devoir  ménager  l’honneur  de 
la  maiton  royale.  Cependant  quelque  foin  qu’on 
prît  de  cacher  lesfoibleflès  de  cette  Princellê,  il 
fembloit  qu'elle  s’appliquât  à les  faire  éclater. 
Le  jour  de  la  Toulîàint  elle  voulut  aller  à la 
Chartreufe  de  Miraflorés , où  étoit  le  corps  de 
fon  époux  en  dépôt.  Après  y avoir  faitfes  dévo- 
tions, il  lui  prit  envie  de  faireouvrir  Ibn  tom- 
beau, pour  avoir  la  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-defllis  tout  ce  qui  étoit  ca- 
pable de  l’en  détourner;  mais  bien  loin  d’y  avoir 
égard,  elle  s’emporu  & commanda  avec  me- 
naces 
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Âaces  qu’on  lui  obéit»  on  ouvrit  donc  le  tom- 
beau  , & on  en  tira  le  cercueil.  Le  nonce  du  * 

Pape  , les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & du 
Roi  Catholique,  & quelques  Evêques  y furent 
appel^e^  } &.  quoique  le  corps  n’eut  prefque 

Jplus  la  figure  d’homme , la  Reine  le  regarda  2c 
e toucha  plufieurs  fois  fans  répandre  une  feule 
larme.  Après  quoi  on  referma  le  cercueil , qu’elle 
fit  couvrir  d’étoffe  d’or  & de  foye.  Pierre  d’ An- 
gleria  qui  éroit  alors  à la  cour  d’Efpagne  dit^ 
qu’un  certain  Chartreux  de  Miraflorés  pour  ga- 
gner les  bonnes  grai  es  de  la  Reine  , lui  avoie 
rait  efperer  que  fon  mari  refïufciteroit,  conw 
me  il  l’avoit  vû  d’un  autre  Roi , qui  avoit  eu 
ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La 
bonne  Reine  le  crutj  mais  inutilement. 

Quelque  tems  après  quoique  fà  groflbfîê  fut  ^har.  tro- 
fort  avancée  , elle  eut  envie  de  quitter  Bur-Wf*rtf&3^ 
gos}  elle  envoia  chercher  l’Archevêque  de  To^ 
fcde  , & lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  plus  vivre 
dans  une  ville  où  (on  mari  étoit  mort , 2c 

Su’il  donnât  les  ordres  pour  fon  départ  2c  cc- 
ji  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  j la  lleine 
,Xè  mit  en  chemin  , 6c  l’on  fut  obligé  de  la 
fuivre , quoiqu’on  ignorât  où  elle  avoit  deflein- 
d’aller  , 8c  que  peut-être  n’en  fçavoit-elle  riei» 
elle-même.  Elle  paffa  par  la  Chartreufè  de 
Miraflorés  pour  y prendre  le  cercueil  de  foo 
époux.  Elle  le  fît  conduire  après  elle  dans  un 
caroflè  à quatre  chevaux.  On  lui  jvoit  enfinr 
.perfuadé  d’aller  à Valladolidj  mais  étant  à moi^ 
tié  chemin  dans  le  bourg  de  Torquemada  , il 
lui  prit  envie  d’y  demeurer  , 8c  vingt  jours 
après  elle  y accoucha  d’une  fille  le  quatorziè- 
me de  Janvier  iyo7. 

Ferdinand  aiant  fait  Ion;  accommodement  Cîv;. 
avec  l’Archiduc,  crut  que  le  bien.de  fes  affaires  Plainte» 
deniandoit  qu’il  allât  à Naples  , avant  qpe  de  qu^oa-foiti 
Aa  J.  s’en- 
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^M.i  fo6.  s’en  retourner  en  Arragon.  On  lui  avoît  porttî 
àc  GodW-  de  grandes  plaintes  contre  Gonfàlve  , & il  lui  ' 
d important  de  s’éclaircir  de  la  vérité.  On 

accuibit  ce  grand  .capitaine  d’avoir  des  liaifbns 
fccretes  avec  la  France;  d’avoir  conclu  un  trai- 
té avec  le  Pape  par  l’entremife  du  Cardinal  de 
Pàvie;  d’avoir  même  accenté  le  generalat  des 
troupes  de  l’Eglife  , que  la  Sainteté  lui  avoit 
offert  , pour  chalTer  de  Boulogne  Jean  Ben- 
tivoglio , & réunir  à l’Etat  eccleliaftique  le 
Bouionnois  qui  en  avoit  été  démembré  ; de 
vouloir  fe  racommoder  avec  les  Colonnes , 
en  mariant  fa  fille  avec  le  fils  de  Profper , dans 
le  defléin  de  fe  faire  des  amis  dans  cette  puil^ 
fante  rnaifon.pour  fe  conferver  8c  fe  maintenir 
contre  tous  les  revers  de  la  fortune  dont  il  etoit 
menacé.  Ferdinand  fe  rendit  à Bai  celonne , 6c  mit 
« la  voile  le  quatrième  de  Septembre  , accom- 
pagné de  la  Reine  Germaine  fon  époufe  , des 
deux  Reines  de  Naples , 6c  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs.  Gonfàlve  ayant  appris  Ibn  départ 
de  Barcelonne,  partit  de  Naples,  8c  parce  que 
deGon&l-ja  mer  étoit  grolTe  , il  alla  par  terre  à Gaïette, 
TMdmand  demeura  jufqu’au  vingtième  de  Septem- 
prive  de  fesbre  pour  y attendre  les  galeres , il  alla  enfuite 
emplois,  joindre  Ferdinand  à Genes.  Ce  Prince  reçut 
dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
de  Caftille.Comme  on  l’avoit  nommé  adminiftra- 
teur  8c  regent  de  ce  roïaume  , il  fembloit  que 
là  prefence  dût  y être  necelTaire  en  cette  occa- 
lion  : Cependant  il  crut  qu’un  peu  de  retarde- 
ment ne  nuiroit  point  aux  affaires,  8c  il  voulut 
auparavant  examiner  celles  de  Naples  , où  il 
fe  rendit.  Gonlàlve  l*y  luivit  , 8c'ce  fut  là  le 
terme  de  fa  grandeur  8c  de  fa  profperité.  Fer- 
dinand jaloux  8c  foupçonneux  crut  trop  facile- 
ment les  aceufations  formées  contre  ce  grand 
capitaine.  U le  dépolà  de  la  vice-royaute , lui 
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6"ta  le  commandement  general  des  armées,  gcA»iiy»#j 
l’obligea  de  le  fuivre  en  Elpagne  comme  fim- 
ple  particulier.  Gonfalve  Coûtint  fa  difgrace 
avec  une  fermeté  , qui  lui  acquit  autant  de 
gloire  que  toutes  les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées: Ferdinand  lui  laiffa  palîèr  le  refte  de 
fes  jours  dans  l’oifiveté , fans  emploi  & fans- 
rccompenfe  j toutes  les  grâces  qu’il  demanda 
lui  furent  refufées  , 8c  li  ce  Prince  lui  mar- 
qua quelque  reconnoiflànce  , ce  ne  fut  qu’a- 
près  fa  mort  par  les  magnifiques  obfèques  qu’il 
lui  fit  faire. 

Le  traité  que  Louis  XII.  avoit  fait  à Blois 
avec  l’Empereur  en  1^04.  8c  qui  confirmoit 
mariage  de  la  Princeife  Claude  avec  Charles 
de  Luxembourg,  n’étoit  point  approuvé  des  fur  le  tiMts; 
Grands  du  roiaume,  parce  que  ce  mariage  met-de  Louis 
toit  la  maifbn  d’Autriche  en  poireflion  du  Du- 
ché  de  Milan,  de  Genes  ôc  du  Comté 
outre  le  Duché  de  Bretagne,  celui  de  ?>o\xxgçi- SüintGtl»p 
gne , le  Comté  de  Blois , 8c  d’autres  domainesWyî.de 
qu’on  devoit  ceder  , ce  qui  pouvoir  caufèr  de^®****^^^ 
grands  préjudices  à l’Etat.  Les  Grands  convin- 
rent donc  qu’ils  députeroient  vers  le  Roi,  pour 
le  prier  d’afl'embler  les  Etats  où  l’on  délibereroit 
fur  cette  affaire  qui  paroilToit  de  fi  grande  con- 
fequence.  Sa  Majefté  écouta  avec  beaucoup  de 
bonté  les  avis  qu’on  luf  donna  là-deifus  , 8c 
confentit  à une  affemblée  des  Etats  à Tours 
pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  , quoique 
'la  PrinceflTe  eût  été  promife  par  deux  traitez 
folemnels. 

Les  Etats  commencèrent  leur  aflêmblée  le  eXTL 
dixiéme  de  ce  mois  , 8c  délibérèrent  fur  les  Aflcmblee’ 
moïens  qu’on  pourroit  mettre  en  ufage.  Celui  des  Etats 
qui  en  fit  l’ouverture  étoit  un  nommé  Bricotp°“‘^*9”, 
doéteur  de  Paris  , qui  fit  un  éloquent'  difeours  . 

au  Roi , il  le  pria  au  nom  des  Etats  d’accorder  ti«  fafiila: 
A a 4 là- 
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Ak.  I fo6.  fa  6lle  aînée  à François  Comte  d’Angoulêmé 
au  Duc  fucceflèur  préfbmptif  de  ià  Majefté  , & de  ne 
pas  permettre  que  le  Duché  de  Milan  & la  Bre- 
tagne paflâflcnt  au  fils  de  l’Archiduc.  Lademan- 
C/w.^cxZ-de  des  Etats  hit  examinée  dans  le  confeil  du  Roi; 
fehnorat.  gc  Comme  pendant  cetexamen , les  députez  des 
Etats  de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  pre- 
fenter  une  requête  au  Roi  fur  le  même  fujet; 
l’on  jugea  que  fa  Majefté  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  répondre  favorablement , & qu’elle  ne 
pouvoit  ainli  aliéner  le  bien  de  la  couronne;  que 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’Empereur  Sc  à l’Ar- 
^ chiduc , d’accorder  fa  fille  au  Duc  de  Luxem- 
bourg , ne  l’obligeoit  en  aucune  maniéré  , par- 
ce qu’il  n’avoit  pû  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  ies  fujets.  Le  Roi  fe  rendit  aces  raifons,  pro- 
mit que  le  Comte  d’Angoulêmefon  heritier  pré- 
CXITI.  Ibmptif  épouferoit  la  Princefîè  Claude  fa  fille» 
f ^ ^ qu’elle  ne  feroit  point  mariée  à Charles  de 

Xe  Claude  Luxembourg;  enforte  que  le  vingt-uniéme  de 


■Angli»,^ 

Rayn/tld, 
htc  am,  n, 

34. 
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au  Comte  fête  deTAfcenfion*,  la  Princelïè  fut  fian- 
cée au  Comte  en  prefence  de  toute  la  conr. 
Le  Cardinal  d’Amboife  en  fit  la  ceremonie,  8c 
les  Etats  furent  congédiez.  La  Reine  Anne  de 
Bretagne  qui  jufqu’alors  avoit  paru  fort  oppo- 
fée  à ce  mariage  , parce  qu’elle  avoit  beau- 
coup d’averfîon  ppur  la  ComtelTe  d’Angoulê- 
me , fit  paroître  en  cette  occafion  que  l’amour 
, q^u’elle  avoit  pour  la  France  l’emportoit  fur 

ion  reflentiment,  8c  y confentit  de  bonne  gra- 

exiv.  Le  Roi  Louis XII.  fit  fçavoir  à tous  fes  alliez 
Chagrins  la  démarche  qu’il  venoit  de  faire.  Le  Roid’An- 
reur  fur^«  gleterre  l’en  félicita  ; mais  ni  l’Empereur  , ni 
mariage.  ^Archiduc  Philippe  ne  purent  cacher  leur  reflèn- 
D’ Anton,  Louis  envoya  à ces  deux  Princes  Fran- 

iji.de  ' Çois  de  Rochechoüart  avec  un  maître  des  re- 
LquïsXII,  quêtes  8c  un  fecretaiie  du  Roi,  pour  tâcher  de 

les 
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‘ les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fait  quelque  Av.ifVÇ* 
violence  -,  mais  l’Empereur  n’en  crut  rien. 
regardoit  ce  qui  venoit  de  fe  paflèrcommeune^j^“J'”^ 
nouvelle  injure } & il  étoit  rcfolu  de  pâfferthrtiMaffi- 
avec  une  armée  dans  le  Duché  de  Milan  parr.Vr, 
les  montagnes  du  Trentin  ;*  mais  la  Hongrie 
l’occupoit  trop  pour  lui  donner  la  liberté  de 
commencer  d’autres  entreprifès.  11  avoit  obli- 
gé Ladiflas  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  a 
ligner  un  traité  par  lequel  lui  Empereur  étoit 
déclaré  heritier  prefomptif  & necelïaire  de  ces 
deux  roïaumes.  Les  peuples  y avoient  con- 
fenti } Ladiflas  étoit  mort  ; & cependant  on 
ne  paroilibit  pas  porté  a fe  foumettre  à Ibn  ‘ 
autorité.  Maximilien  crut  q^u’il  devoit  fe  faire 
obéir  par  force  , & pour  cela  il  fit  avancer  fes 
troupes  du  Tirol  julques  fur  les  frontières  de 
la  bafle  Aûtriche.  Cette  affeire  attiroit  tous 
fes  foins. 

Le  mariage  de  la  Princeflè  Claude  & de  Char-  CXV. 
les  de  Luxembourg  étant  manqué , le  Roi 
gleterre  penfa  tout  de  bon  de  profiter  de  cette,^‘^3"-çf*(j 
alliance  pour  fa  fille;  il  eft  vrai  qu’il  y trouvoitfiUcaufils 
des  obftacles  du  côté  du  Roi  Catholique  ayeul  de  l’ Archi- 
matcrnel  du  jeune  Prince.  En  effet,  Ferdinand 
apprehendoit  que  fon  petit-fils  devenu 
puillànt  par  l’alliance  d’Angleterre  , ne  fût 
jourren  état  de  donner  la  loi  aux  enfans  qu’il  fe 
flattoit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la 
Princeflè  Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le 
roïaume  de  Naples  aïant  été  conquis  par  Gon-  . 
falve  avec  l’argent  8c  les  forces  de  la  Cafiille, 

Charles  ne  le  regardât  comme  une  fuccefliom 
échûe , que  fon  ayeul  ne  pouvoit  retenir  à fon 
préjudice  ni  tranfmettre  , comme  i!  le  préten- 
doit , à des  enfans  d’un  fécond  lit.  Enfin , 8c  c’é-  rqI  câtho' 

j toit  la  raifon  la  plus  forte,  il  redoutoit  le  genieliquc  pour 
de  Henri  VII.  il  avoit  peur  que  li  Charles  épou-s’yop£pûa» 

1 # A.a  j-  foit 
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An.i  joiS.foit  fa  fille  , il  ne  prétendît  pour  fôn  gendre  a 
l’adminiftration  de  laCaftillc  qui  luiétoit  échue 
: )ar  la  mort  de  fon  perc.  11  lui  vint  meme  une 
jenfée  aflez  finguliere  , qu’Henri  VIL  qui  de- 
puis long-tems  fe  plaignoit  de  la  poitrine , feroit 
bien  aife  de  refpirer  en  Caftilleunair  plus  chaud 
que  celui  d’Angleterre , 8c  que  pour  fe  procurer 
. cet  avantage , il  brigueroit  le  gouvernemerit  de 
laCaftiile.  Cependant  malgré  toutes  ceschimc- 
res  du  Roi  catholique , l’affaire  réuffit. 

CXVII.  Ferdinand  pour  s’affurer  la  regence  de  Ca- 
Feidinand  ftiHe  à laquelle  les  Etats  venoient  de  le  nom- 
Tcchcichc  ^ qu’il  \^[  étoit  avantageux  de  s’unir 
VH  avec  Louis  XII  & de  mettre  le  Pape  dans  fes 
' intérêts.  Louis  XII.  de  fon  côté  cultivoit  toû- 
iiariana . jours  l’amitié  du  faint  Pere.  Voulant  le  faire  re- 
ho.  29.  n,  iriettre  en  polTeffion  de  PcroufeSc  de  Boulogne, 
il  envoya  un  ordre  a Chaumont -de  joindre  les 
troupes  Françoifes  à celles  de  l’Etat  ecclefi^i- 
que.  Baglioni  commEndoit  dans  la  première 
de  ces  places  , 8c  Bentivoglio  dans  la  fécondé.. 
Le  Pape  avoir  été  intime  ami  du  preinier  fous 
k Pontificat  de  Sixte  IV.  mais  cette  liaifon  s’é- 
toit  changée  en  haine  fous  celui  d Alexandre 
VI.  Bentivoglio  avoit  toujours  été  ennemi  du 
Pape  Jules,  parce  que  dès  qu’il  fut  Souverain, 
il  fe  déclara  Gibelin  , 8c  J nies  avoit  été  toute 
fà  vie  de  la  faéHon  des  Guelphes.  Louis  XII. 
n’avoit  pas  moins  d’occafion  q^ue  le  Pape  de 
haïr  Baglioni  8c  Bentivoglio  5 Jules  feut  fi  bon 
gré  au  Roi  de  ce  qu’il  faifoit  pour  lui , qu’il 
donna  à Chaumont  huit  mille  ducats , 8c  dix 
mille  pour  diftribuer  à fes  foldats.  Comme 
c’éioit  le  Cardinal  d’Amboife  qui  avoit  porté 
le  Roi  à cette  aéfion , il  lui  conferva  la  di- 
. gnité  de  légat  en  France , 8c  promit  le  chapeau 
de  Cardinal  à fes  Jeux  neveux , dont  l’un  étoit 
Evêque  d’Albyj  outre  cela  k Pape  céda  au  Roi 

^ par- 
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par  un  induit  la  nomination  aux  bénéfices  du  Aw.ijyfi, 
Duché  de  Milan  j Jules  ainli  afliiré  que  rien  ne 
le  traverleroit  dans  l’execution  de  fes  defl'eins, 
leva  des  troupes  8c  fe  mit  lui- même  à leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus 
foiblc  ; 8c  ce  Seigneur  quoique  le  plus  àeter- 
miné  des  hommes  , maître  d’une  ville  bienroufeSc 
pourvue  avec  une  forte  garnifon,  envoïa  au-  Boulogne. 
devant  du  Pape  fes  deux  fils  pour  lui  deman- 
der pardon  , 8c  pour  lui  fervir  d’ôtages.  Le  Guiui^- 
-Paint  Pere  profita  de  fa  confternation , Sc  nelui 
lailTa  emporter  de  Peroufeque  fes  meubles  8c  fes 
bijoux.  La  terreur  palTa  de  Baglioni  à Bentivo- «twr.  Ju!. 
glioj  il  eut  recours  à la  clemence  de  fa  Sainteté  n.  WJ. 
qui  lui  lailTa  le  domaine  utile  des  terres  que  fes'^^*'^*^'**'** 
ancêtres  avoient  acquifes  dans  le  -Boulonnois  * 
l&c  lui  accorda  la  permilTion  de  fe  retirer  dans 
le  Duché  de  Milan  avec  tout  ce  qu’il  y put 
emporter.  Il  preiTa  le  Pape  de  lui  fournir  des 
chariots,  il  en  loua  d’autres , 8c  fit  emporter 
tous  fes  effets  dans  un  feul  jour.  Le  Pape  en- 
tra dans  Boulogne,  y établit  de  nouveaux  Ma- 

fiftrats , 8c  accorda  plufieurs  privilèges  aux  ha- 
itans  , afin  d’adoucir  par -là  le  joug  de  fa  do- 
mination , contre  laquelle  on  étoit  fort  préve- 
nu. . Il  avoit  fait  la  même  chofe  à Peroufe. 

L’Eglife  de  Paint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  CXIX. 
Conftantin  tombant  en  ruine  , Jules  II.  qulCommcn- 
vouloit  illuftrer  fon  Pontificat  par  quelque  “"ly’* 
chofe  d’éclatant,  conçut  le  deffein  de  la  rebâ-j,g 
tir  entièrement  * 8c  de  lui  donner  une  formeg;pie„e<à 
plus  augufte.  Le  célébré  Bramante  qui  avoit  Rome, 
rétabli  le  goût  de  l’architeâure  antique  en  "BuHar  Jul. 
îtal'e  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  in- 
dulgences  pour  tons  ceux  qui  contribucroient^^^'^g^ 
à . la  ftruârure  de  cet  édifice  qu’il  vouloit  ren-^^„a^. 
dre  fomptueux  ; 8c  qui  par  les  divers  accroif- fc«u  isw». 
üeinens  qu’il  prit  dans  la  fuite  , elt  devenu  le”*4J*- 
Âa  bâtk> 
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K,  î loe.bâtimerit  le  plus  confiderable  qu’il  y ais  au 
inonde.  Le  dix-huitiéme  d’ Avril,  qui  étoit  le 
Samedi  dansl’Oâave  de  Pâques,  Jules  enpofa 
lui-même  la  première  pierre  en  prefence  des 
Cardinaux  8c  d’un  grand  nombre  de  Prélats, 
après  avoir  fait  cdcbrer  folemnellement  la 
jneflê  pour  demander  à Dieu  qu’il  bénît  cette, 
cntreprife.  Jules  croïoit  que  le  ciel  lui  avoit 
infpiré  ce  defîèin  ; 8c  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle 
dans  le  bref  qu’il  adrelïe  à Henri  VII.  Roi  d’An- 
gleterre pour  l’informer  de  fon  cntreprife  8c  de 
ü ceremonie  dont  nous  venons  de  parler.  Il  j 
efperoit  conduire  cet  ouvrage  à fà  perfeêHoi^ 

• mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  fouvcnt  fort 

differens  de  ceux  des  hommes,  en  difpofa  autre- f 
ment.  Jules  mourut  lorfqu’à  peine  y avoit-il 
quelques  fondemens  de  pofra.  ^ > 

CXX.  Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet,'^ 
le  Pape’  il  confirma  l’ordre  des  rdigieux  Minimes , que' 
confirme  d’autres  Papes  fès  predeceffeurs  avoient  déjà 
l’wdxc  yçj.5  Alexandre  VI.  avoit 

confirmé  l’établiffement  de  cet  ordre,  enchan- 
Fapihock.  géant  le  nom  d’Hermites  ;de  faint  François  de 
f"  aoj.  Paule,  en  celui  de  Minimes,  qui  plut  davanta- 
<^nd.ann.  au  Saint.  On  continua  néanmoins  de  les 
*-^®^*’*'*'appeller  en  France,  les  Bons-Hommes,  8c  lui 
le  faint  homme.  Sa  réglé  qui  étoit  triple  pour 
les  religieux  , les  religieufes  8c  les  perfon- 
nes  du  tiers  ordre,  fut  depuis  retouchée  trois  ou 
quatre  fois  , jufqu’à  ce  qu’aïant  été  portée  à 
la  perfeétioH  qu’on  croïoit  pouvoir  lui  don-  1 
ncr , elle  fut  enfin  fixée  en  iyo6,  8c  confir- 
mée par' Jules  II.  iliivant  la  prédiéHon  que 
François  de  Paule  en  avoit  faite  a Rome  vingt- 
quatre  ans  auparavant.  Les  Rois  Charles  VIII. 

8c  Louis  XII.  comblèrent  cet  Ordre  de  leurs 
bienfaits.  Ce  dernier  Prince  qui  avoit  prefque 
toujours  été  éloigné  de  la  cour,,  laiflà  d’abord  ^ 
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au  Saint  la  liberté  de  s’en  retourner  en  Italie j A»*  tj'off* 
mais  aïant  appris  la  valeur  du  trefor  qu’il  al- 
loit  perdre , il  révoqua  fa  permiflion  5 8c  vou- 
lut encore  enchérir  fur  fes  prédeceffeurs  en 
témoignage  d’affeftion  8c  en  bienfaits  à l’é- 
gard du  laint  homme  8c  de  fes  religieux.  La 
Reine  en  fit  autant  ; 8c  cet  ordre  eut  de  gran- 
des obligations  au  Cardinal  d’Amboife  qui  le 
protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  precedent  Chrifto-  exxr. 
phle  Colomb  mourut  à Valladolid  , âgé  de  Mort  de 
fbixante-quatre  ans , 8c  l’on  porta  Ion  corps^bri/lo- 
aux  Chartreux  de  Seville,  comme  il  l’avoit 
donné  par  fon  teftament.  Quoique  le  Roi  Ca-  Mariânar, 
tholique  l’eut  annobli  lui  8c  toute  fa  pofterité,i8.».  88.* 
quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès  de  leurs 
Majeftez , mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans  la*^^*^‘ 
faveur  8c  dans  leurs  bonnes  grâces.  II  lailîà^^,,-^^ 
de  Beatrix  Henriquez  qu’il  avoitepoufee,  deux/e;»j. 
fils  dom  Diego  8c  dom  Ferdinand  gui  fut  pré-  ' 
tre.  Le  premier  eut  un  fils  nomme  Ferdinand, 

3ui  mourut  fans  être  marié.  Nous  avons  l’hi- 
:oire  de  Chriftophle  Cobmb  coropofée  par 
fon  fils  Ferdinand  , qu’Alphonfe  de  Ulloa.a 
traduite  en  Italien , 8c  qui  n’eft  prefque  con- 
nue que  dans  cette  traduéfion  imprimée  deux 
fois  à Venifè. 

Alexandre  Roi  de  Pologne  fils  de  Cafîmir 
II.  8c  frere  du  Roi  Jean  Albert  auquel  il  fuc-i„a'ndre  ' 
céda  en  ij-oi.  finit  aufli  fa  carrière  dans  cette  Roi  de  Po» 
année  1/06.  le  dix-neuviéme  d’Août , âjgé  delognc. 
quarante-cinq  ans  , après  en  avoir  régné  cinq. 

.11  étoit  auparavant  grand  Duc  de  Lithuanie,  &^'^*®*/*+* 
les  peuples  de  ce  Duché  autrefois  fi  oppofèz*|gj^* 
aux  Polonois  , confentirent  à la  réunion  desevo^cr.  W. 
deux  états,  à condition  que  l’éleéfion  des  Rois 30. 
fe  faiiant  en  Pologne  , les  Lithuaniens  y 
roient  droit  de  féance  8c  de  fuffrage.  Frédéric 
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AV4ij-o6.  Cardinal  8c  Archevêque  deGacfnele  facra  dans 
Cracovie  Mais  on  ne  couronna  point  fon 
époufe  Helcne  fille  de  Jean  grand  Duc  de 
Molcovie  mort  l’année  precedente  , parce 
qu’elle  fuivoit  la  créance  de  l’Eglife  Grecque. 
Alerandrc  contraignit  fon  beau-pere  à faire 
une  trêve  de  fix  ans  avec  la  Lithuanie  ; il  ar- 
rêta les  courfes  de  Bogdan  fils  d’Etienne  Pa- 
latin de  Valachie  , 8c  celles  des  Tartares.  En- 
fin avant  que  de  mourir  , il  eut  la  confola- 
tion  d’apprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  ■ 
par  Michel  Glinski , qui  en  tua  vingt  mille. - 
Il  ne  lai  fia  point  d’enfans  d’Hclene  fon  épou- 
fe; enforte  que  Sigifmond  L fon  frere  fut  fon 
fuccelTeur. 

exXTIT.  C’eft  à l’éleétion  de  ce  Prince  que  Matthias 
Michou  & Michovia,  8c  Martin, Cromer  fi— 

Sffem'à  hiftoife  de  Pologne.  Lé  premier 

cette  mor:  étoit  doéfeur  en  médecine,  chanoine  de  Cra-- 
leurs  hif-  covie  8c  fçavant  aftronome  il  dédia  fà  chro- 
loircs.  nique  de  Pologne  au  Roi  Sigifmond.  Il  lai  fia 
deux  autres  ouvrages,  un  de  la  Sarmatic 
' Européenne  , & l’autre  de  la.  Sarmatie  Afiati- 
Ze  Â//re  *que  , qui  furent  imprimez  à Paris  en  ifja. 
firi;toT.  /<-.avcc  quelques  autres  relations  du  nouveau 
monde.  Martin  Cromer  fut  fecretaire  du  Roi 
Sigifinond  , 8c  enfuite  Evêque  de  Warmie 
apfès  le  Cardinal  Hofius.  Nous  avons  fon  hi— 
ftoire  de  Pologne  en  trente  livres  , depuis  l’an 
fj-o-  En  ij86.  il  fit  imprimer  fon  hiftoire 
pour  la  quatiiéme  fois , 8c  l’on  croit  qu’il  n’efl 
mort  qu’en  iJ'Sp,.  le  treiziéme  de  xMars  Cro- 
mer a aufli.  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fi- 
tuation  des  coutumes  Sc  des  peu^es  du  mê- 
me roiaume  , 8c  quelques  trairez  de  contro- 
verfe  contre  les  proteftans  j des  colloques 
touchant  la  religion  . en  quatre  livres  , 8c  du 
célibat  des  Prêtres.  Ladcrnicre  édition  de  fon 

kiltoi-. 
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Kiftoire  de  Pologne,  faite  durant  fa  vie  , fut  AN.iyoé'. . 
dediée  au  Roi  Etienne  Batori. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal  envoïacette  an- 
née  aux  Indes  occidentales  le  fameux  siphon- 
fe  Albuquerque  à qui  les  belles  aâionsont  me-Albuquci- 
rite  le  nom  de  grand , pour  fucceder  à Almeïdaque  cn- 
en  qualité  de  Viceroi.  II  s’acquita  de  cet  em-''°y^ 
ploi  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  prudence , 

8c  eut  preique  toujours  un  heureux  fucces.  Portugal , 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoiot  Tiiftan  d’A-'BarroJ d'c. 
cunha  qui  découvrit  deux  petites  ifles  de  «•«.  i. 

4Cean  Ethiopique  fous  le  vingtième  degré  de^^éf/.a, 
longitude  gc  trente-feptiéme  de  latitude  , à . • 

trois  cens  cinquante  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
efperance  vers  le  couchant , lefquelles  portent 
aujourd’hui  fon  nom . 

Comme  la  perte  faifoit  de  grands  ravages  exxv 
dans  tout  le  Portugal  , le  Roi  fut  obligé  deEmeutedo' 
fe  retirer  à Abrantés  où  l’air  étoit  fort  fain.  peuple  à 
La  Reine  y accoucha  le  troifiéme  de  Mars  d’un  Lisbonne 
enfant  qiii  futnommé  dom  Louis.  Il  fut  bapti-j®'!!^®*” 
fé  huit  jours  après  fa  naiflànce  ; mais  la  joie'^*^'.*! 
qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une  émeute  pq-^^g"^”g* 
pulaire  qui  s’éleva  à Lisbonne  pour  un  fujetôyiri^  utl 
afîez  leger.  Il  y avoit  dans  l’Eglife  de  faint+, 
Dominique  un  crucifix  en  relief,  un  verre 
couvroit  la  playe  de  Ibn  côté.  Quelques  per- 
fonnes  entendant  un  jour  la  mefle , tromper 
par  un  certain  éclat  que  rendoit  le  verre  ea 
réflechiflànt  la  lumière  , crurent  que  c’étoit 
-quelque chofè  de  miraculeux,  gc  ccierent .tout 
haut  dans  l’Eglife  : miracle,  miracle.  Un  Juif 
nouvellement  converti  -qui  fc  trouva  prefent  , 
voulut  détromper  les  autres,  gc  fe  mocqua  de  * 

leur  fimplicité.  ' Le  peuple  croiant  que  ce  Juif 
ne  parloit  ainfi  que  par  mépris  de  la  religion, 
entra  dans  une  n grande  fureur  , qu’il  fe  jetta 
iûr  ce  malheureux  , le  traîna  hors  de  l’Egliie  , 

le 
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An.ijoC.  le  perça  àe  mille  coups  , Sc  brûla  fon  corps  a\» 
milieu  de  la  rue.  Un  religieux  fbrti  du  Mona- 
ftere  anima  cette  populace  déjà  mutinée  , & la 
porta  à commettre  les  dernieres  cruautcz  : on 
, n’entendit  de  tous  côtez  que  des  cris  tumul- 
tueux , êc  bien-tôt  Fémeute  devint  genera- 
le. 

Le  difcours  emporté  de  ce  Religieux  fut 
comme  le  fignal  du  malCicre.  Cette  popula- 
ce devenue  encore  plus  furieufe  fe  jetta  bru- 
talement dans  les  maifbns  des  Juifs  nouvelle- 
ment convertis , fit  main-balle  fur  ces  mal- 
heureux , égorgea  impitoyablement  hom- 
mes, femmes,  Cnfans , fans  diftindtion  d’âge 
ni  de  fexe , pilla  leurs  maifbns.  Deux  Reli- 
gieux du  même  couvent  portoient  une  croix 
devant  les  feditieux  pour  leur  fervir  d’éten- 
dard. Cette  cruelle  boucherie  dura  trois 
jours  entiers  , fans  que  rien  pût  rallentir  la 
fureur  du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  de 
deux  mille  perfbnnes  égorgées , la  plupart  in- 
nocens , parmi  lefquels  il  ne  laiHà  pas  de  fe 
trouver  pmlieurs  anciens  Chrétiens  , foit  par 
méprife  ou  par  erreur  , fbit  que  leurs  enne- 
mis particuliers  fe  ferviflènt  de  cette  occafion 
pour  fatisfaire  leur  vengeance.  Le  Roi  averti 
de  ce  défordre  en  fut  fort  irrité,  8c  fit  faire lei 
informations  necelTaires.  Les  deux  Religieux 
furent  punis  du  dernier  fupplice  , leurs  corps 
brûlez,  8c  leurs  cendres  jettées  au  vent.  On 
exécuta  de  la  même  maniéré  les  plus  coupa- 
bles. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de 
l’Archiduc  fbn  fils,  il  fe  rendit  en  Flandre  pour 
fe  faire  déclarer  adminiftrateiir  des  Pais- bas, 
jufqu’à  la  majorité  de  l’Archiduc  Charles  qui 
n’avoit  que  fix  ans.  Mais  les  Flamands  con- 
noifibient  trop  bien  l’Elmpereur  pour  fe.  fbu- 
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Üïettre  d’abord  à lui.  Ils  firent  tant  de  diffi- Aw.ïfei^ 
culte  de  le  reconnoître  pour  tuteur  du  jeune 
Prince  & regent  des  Païs-bas  , que  le  Papcfal^bas. 
qui  auroit  voulu  voir  ce  Prince  en  Italie  & Ven-'Bonnaccurf, 
gager  à s’oppolèr  aux  entreprifes  des  François»”  piariit. , 
contre  les  Vénitiens  > perdit  prelque  l’elperan- 
ce  dont  il  s’étoit  flatté.  Mais  la  révolté  des/^'igl** 
Génois  la  releva. 

La  dignité  de  Doge  étoit  devenue  comme  CXXVIIL* 
héréditaire  dans,  les  familles  des  Fregofes  & Révolte  ^ 
des  Adornes  , 2c  ils  s’étoient  rendus  fi  pu  if_  des  Génois 
fans  par  les  richefles  imménfes  qu’ils  avoient 
acquifes  en  rempliffànt  cette  place  , que  quoi-g^jf/^^^/g^ 
qu’ils  ne  fuflènt  que  de  la  noblefie  du  fécond/.?, 
rang  , ils,  ne  vouloient  plus  la  céder  aux  no-  d''*/”»  Ge- 
blcs  de  la  première  clafle  , tels  que  les 
ques  , les  Doria , les  Spinola  2c  les  Grimaldi. 

Les  prétentions  des  uns  & des  autres  cauferent  hiji.  Cé- 
dés divilîons.  On  en  vint  aux  querelles  qui  ”»'«/•  lüi 
dégénérèrent  bien-tôt  en  fedition.  Un  noble 
de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de  ceux  du 
parti  oppofé  , dans  une  dilpute  qui  s’éleva 
entre  eux  en  jouant  à la  boule.  Ce  meurtre 
fut  fuivi  d’un  foulcvement  general , dans  le- 
quel les  nobles  furent  fi  maltraitez  , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  fc  retirer  ailleurs.  Les  fe- 
ditieux  lè  voyant  les  maîtres  créèrent  aufii- 
tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau  corps 
de  Magiftrats  compofé  de  huit  perfonnes 
qu’on  nomraoit  tribuns  du  peuple  , 8c  fe  ré- 
voltèrent contre  le  Roi  de  France.  Raveftein 
gouverneur  de  la  ville  étoit  alors  à la  cour.  ' 
Rocaberti  Ion  lieutenant  ne  fçaehant  quel 
parti  prendre  , lè  détermina  enfin  à condef- 
cendre  aux  volontez  du  peuple,  2c  à figner  le 
refultat  de  l’aflèmblée  qu’on  venoit  de  convo- 
quer pour  élire  de  nouveaux  Magiftrats  , après 
qu’il  eut  dépêché  un  courier  à Ri^veftein  qui 

re- 
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A'«;  tfoff  revint  auffi-tôt  à Genes  avec  quelques  troupes 
en  petit  nombre. 

CXXIX.  Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nom-  , 
Le  Roi  de  breufe'i  8c  s’étoient  déjà  emparez  de  plu  fleurs  i 
Franceen  places  fur  le  bord  de  la  mer.  Raveftein 

armée  à volant  qu  il  ne  leroit  pas  le  plus  rort  , elîaya 
Gènes.  de  ramener  les  feditieux  par  la  douceur.  Mais 
ceux-ci  fuppofant  qu’il  les  craignoit  , n’en  de- 
vinrent  que  plus  infolens  ; ils  obligèrent  Ra- 
X/7.veftein  à renvoicr  fes  troupes , ils  s’aflurerent 
de  plufleurs  places  , 8c  eurent  l’audace  d’aller 
Guiciard,  aflîéger  la  .fbrtCr’eiïè  de  Monaco.  Raveftein 
’7-  retourna  en  cour  j 8c  Louis  XII.  leur  envoïa 
tUynald.  1«  dodteur  Michel  Ricci  Napolitain , pour  tâ- 
ak  7.  cher  de  les  ramener  à leur  devoir , Vitais  il  ne 
fut  point  écouté.  Irrité  de  leur  obftination,  il 
■^fit  lever  une  armée  fi  nombreufe  qu’elle  caufa 
, de  l’inquietude  au  Pape  , aux  Princes  d’Italie, 
à l’Empereur ,,  8c  au  Roi  Catholique  , qui  cru- 
rent que  le  Roi  de  France  avoit  un  autre  def- 
fein  que  celui  d’appailèr  la  révolté  de  Genes. 

Les  rebelles  n’en  parurent  pas  émûs  d’abord , 
leur  infolence  augmentoit  de  jour  en  jour.  Ils 
abattirent  les  armes  de  France  , élurent  pour 
Doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  teinturier  de 
Ion  métier,  8c  fortifièrent  les  avenues  de  leur 
ville. 

Louïs'  fit  partir  Yves  d’Alegre  avec  trois 
mille  hommes  qui  fe  rendirent  à Monaco» 
Mais  à fon  approche  les  rebelles  décampèrent 
8c  retournèrent  à Genes.  Le  Roi  paflà  lui-mê- 
me en  Italie.  Il  partit  de  Grenoble  le  troifié- 
me  d’Avrii  8c  arriva  l’onzième  à Sufe.  Son  ar- 
mée étoit  de  vingt-deux  mille  hommes  de 
pied  , de  quinze  cens  hommes  d’armes  , de 
beaucoup  de  noblefle  8c  de  volontaires  , en- 
forte  que  le  tout  pouvoit  aller  à cinquante  . 
mille  hommes.  Sa  Majefté  étoit  aufli  accom- 
pagnée- 
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^gnée  de  trente  Prélats.  Il  y eut  une  aftion  A».  lyoft. 
entre  Riverole  5c  faint  Pierre  d’Arene  pour  un 
fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la  mon- 
tagne , 8c  qu’il  falloit  emporter  pour  s’ouvrir 
un  paflage  à la  fortereflfe  de  Caftellaazo.  Les 
François  en  vinrent  à bout  avec  afl'ez  de  pei- 
ne , 8c  l’armée  viétorieufe  s’avança  auffi-tôt 
vers  Genes. 

Aux  approches  de  l’armée  , les  Génois  6- 
Tent  une  fortie  fur  Pavant-garde  , le  combat' 
fut  rude  ; mais  enfin  ils  furent  repoufléz  , 8c 
perdirent  trois  mille  hommes.  Confternez  de- 
cette  perte,  ils  demandèrent  grâce.  Le  Roi  ne 
voulut  pas  voir  les  députez  , mais  les  ren- 
voïa  au  Cardinal  d’Amboife.  Cèlui-ci  leur  dit,, 
qu’il  falloit  fè  remettre  à la  difcretion  du  Roi, 
ou  voir  leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irri- 
tez de  cette  réponfè,  fortirent  au  nombre  de 
quarante  mille  combattans  j mais  ils  furent 
défaits  8c  taillez  en  pièces.  Triftan  de  Salazar- 
Archevêque  de  Sens  fe  trouva  à cette  batafl— 
le  , 8c  combattit  vaillamment  armé  de  toutes:  - 
pièces  auprès  du  Roi  qui  fe  mêla  aufli  fort 
avant  dans  le  combat.  Ce  Prélat  difbit  à ceux 
qui  s’étonnoient  de  le  voir  en  cet  équipage,, 
que  quand  le  Roi  s’expofbit  lui-même  au  dan-  ' 
ger  , il  n’étoit  point  permis  à aucun  de  fes- 
fujets  de  s’en  exempter.  Les  Génois  craignant 
de  ne  pouvoir  plus  refifter  , fe  rendirent  enfin 
à difcretion.  Paul  de  Noüe  leur  nouveau  Do- 
ge avoit  pris  la  fuite  , 8c  s’étoit  embarqué  fur 
un  vaiflcâu  qui  devoir  le  porter  à Rome  j 
maisilfutpris  parla  flotte  Françoife.  Le  Roi 
entra  dans  Genes  le  vingt  - huitième  d’ Avril , 
armé  de  toutes  pièces  , l’épée  nue  à la  main, 
vêtu  d’une  cotte  d’armes  blanche,  8c  entourér 
d’un  grand  nombre  de  gens  d’armes.  La  bour-. 
geoilie  à qui  il  avoit  demandé  une  fbumilfioni 

aveu— 


Digitized  by  Google 


* fj6  Hijloire  Ecelejîafiiqae. 

h»  ,1^07. aveugle  \ tenoit  à la  malades  rameaux  d’oljC 
viers  , & crioit  : Mifericorde.  Le  Roi  leur 
' donna  la  vie  j mais  il  les  condamna  à payer 

trois  cens  mille  écus  pour  la  conftruâion  d’une 
nouvelle  forterelTe  entre  la  ville  & le  port  i U 
ordonna  aulli  que  le  Magiftrat  apporteroit  à 
fès  pieds  les  oiiginaux  des  traitez,  conclus  avec 
la  France  , & les  autres  qui  regardoient  leurs 
anciennes  libertez , pour  y être  déchirez  & brû- 
lez , ce  qui  fut  exécuté.  Mais  le  Roi  leur  ac- 
corda aufli-tôt  les  mêmes  privilèges , à con- 
dition néanmoins  qu’il  les  révoquerait  quand 
il  le  voudrait.  De  Noüc  8c  Demetrio  Juftiniani 
curent  la  tête  tranchée  Celui-ci  dit  avant 
de  mourir , que  le  Pape  était  d’intelligence 
avec  les  rebelles.  L’on  augmenta  le  nombre 
des  gens  de  guerre  qui  avaient  coutume  de 
loger  dans  la  ville.  L’on  voulut  que  le  Gou- 
- verneur  afliftât  à toutes  les  délibérations  ,• 
que  les  Génois  entretinlTent  trois  galères  dans 
le  port  pour  la  France  , 8c  augmentaient  les 
fortiheations  du  château.  Raaeftein  fut  dé- 
pofé  , 8c  Raoul  de  Lannoy  Bailli  d’Amiens, 
homme  d’une  intégré  probité , fut  mis  en  fa 
place. 

CXXXI.  Jules  II.  perfuadé  qu’une  affaire  comme 
Le  Pape  celle  de  Genes  ne  demandait  pas  la  préfence 
pEmpe-'  ^ grand  monarque  tel  que  le  Roi  de 

reurcon-  France  , en  prit  ombrage  j 8c  comme  il  fça- 
trclaFran-voit  les  juftes  allarmes  8c  les  grandes  inquie- 
«•  tudes  que  Charles  VIII.  avoit  caufées  à Ale- 
xandre V !..  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
jt4ynaU.ad\mc  femblable  extrémité  , s’il  n’en  prévenoit 


rien  de  plus  propre  à fon  deffein  que  d’allar- 
mer  l’Empereur  , en  lui  faifant  regarder  l’en- 
treprife  de  Louïs  XII.  comme  un  prétexte 

pour 
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|toar  troubler  le  repos  de  l’Italie  1 8c  pour  Aie.  ijay; 
rendre  efleore  une  fois  la  France  maîtrefle  de 
fëleftion  des  Papes , par  le  miniftere  du  Car- 
dînr.î  d’Amboife  , qu’il  vouloit  élever  fur  le 
trône  de  faim  Pierre  , pour  recevoir  enfuitc 
de  fa  main  la  couronne  impériale,  & fe  mo- 
quer de  Maximilien  & des  Eleéicurs,  en  s’em- 
parant de  tout  ce  qu’ils  avoieût  de  puillànce  en 
Italie. 

L’Empereur  prêta  trop  l’oreille  à cet  artifice.cxXXIl, 
Les  Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  àL'Empe- 
celles  du  Pape  , & avoient  beaucoup  exagéré 
les  fujets  de  défiance  qu’ils  avoient  des  dellcins 
du  Roi  fur  les  Etats  d’Italie,  en  particulier  fur  confiance 
leur  République.  Maximilien  dépêcha  prom-contie 
ptement  vers  tous  les  Princes  de  l’Empire  , & Lou'w  XII. 
vers  les  villes  Hanfeatiques  , avec  ordre  de 
trouver  à Confiance  où  il  avoit  convoqué  vine-^lrithem. 
diete  , 8c  où  après  leur  avoir  reprefenté  par/nrfarmiV. 
la  leiflure  des  brefs  qu’il  avoit  reçus  du  Pape , spmhtim. 
(l’importance  de  fe  maintenir  contre  le  Roi^‘ 
très  - Chrétien  dans  la  polTeflion  de  leurs  an- 
ciens  établiffemens  en  Italie,  8c  de  s’oppofer 
à l’ambition  des  François  j il  les  fit  réfoudre  ^'BixAré.liK 
une  union  fi  générale  de  toutes  leurs  forces  , 
qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  de  l’effort  unani-’ 
ine  que  l’Allemagne  alloit  faire  , qu’elle  dorai- 
neroit  à ce  Coup  toutes  les  puiflànces  du  mon- 
de , 8c  qu’enfin  l’Italie  retourneroit  bien  - tôt 
fous  le  joug  légitimé  de  fes  anciens  maîtres. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  afîcmbler  une  armée, 
jamais  plus  d’animofité  contre  la  France.  Le 
difeours  de  Max<milien  à Confiance  fit  mettre 
for  pied  en  très-peu  de  tems  une  armée  nom- 
breufe}  elle  étoit  prête  à s’avancer  vers  l’Italie 
par  Je  Tirol,  lorfqu’on  apprit  que  Louis  XII. 
jvoit  licencié  les  troupes. 
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A-n.  tfo7.  Le  Roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à Naples  i 
" féliciter  le  Roi  de  France  de  viftoi- 

duRoi  dc’"^  » priant  de  trouver  bon  qu’il  lui  rendît 
France  &vifite  avec  la  Reine  fà  femme  & de  lui  mar- 
du  Roi  ca-quer  le  lieu , où  il  voudroit  la  recevoir.  Louis 
tholique  a |a  yjHe  de  Savonne.  Là  ces  deux  Rois 

GukUrdm.  une  longue  confevence  , à laquelle  ils 

toTn.  7.  appellerent  Palavicin  légat  du  Pape  , & pri- 

Jeand' Au-rent  enfèmble  la  refblution  de  faire  la  guer- 
• ton.  hift,  de xc  aux  Vénitiens.  Le  Cardinal  d’Amboife  fut 
ouïs  prefent  à cette  conférence  , qui  fut  réi- 

CXXXtV.terée  plufieurs  fois.  De-là  le  Roi  fe  rendit  à 
Sujet  de  Lion,  8c  Ferdinand  en  Efpagne.  Comme  on  ' 
cette  en-  ygut  toujours  deviner  les  intentions  8c  les  det  I 
tteT«  répandit  dans  le  public , 

•deux  Rois. que  Ferdinand  y avoit  paru  fort  irrité  contre 
Je  Pape  ; de  ce  qu’il  lui  avoit  refufé  l’invefti- 
ture  du  roiaume  de  Naples  ; & que  les  deux 
Rois  avoient  pris  des  mefures  pour  faire  dé- 
pofer  un  Pape  élu  par  des  votes  fi  peu  ca- 
noniques, 8c  que  Ferdinand  même  avoit  dit, 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  la  F rance  , que  cela  ne 
lé  fit  en  plein  Concile  , 8c  qu’on  en  tînt  un 
general  auquel  il  promettoit  d’envoïer  tous  les 
. Prélats  d’Efpagne  8c  des  deux  Siciles,  8c  qu’il 
' répondoit  de  leurs  fuffrages  en  faveur  du  Car- 

dinal d’Amboife. 

CXXXV.  Maximilien  penlbit  toujours  aux  Païs-bast 
rcu™^ri”  pour  la  Caftille  fur  laquelle  il  avoit  £U  des 
gue  la  te-*  vûes , il  eût  été  inutile  d’y  penfer  , depuis  que 
gencedes  Ferdinand  y avoit  été  nommé.  Mais  il  croïoit 
Païs-baj.  qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer  l’adminiRratioa 
rnemoirèsde^^^  Païs  bas  pendant  la  minorité  de  fon  pe- 
du  'Bellay  tit-fils  Chârles.  Les  Flamands  n’en  vouloient 
‘Bran- point  j ‘mais  il  leur  falloit  quelque  prétexté 
time.  Va-  plaulîble  pour  lui  donner  l’exclulion.  Ils  en 
avoient  un  dans  ce  que  l’Archiduc  Philippe 
avoit  ordonné  par  fon  teftament,  que  le  Roi  de 
; " ’ Fran^ 
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Trancefcroh  curateur  de  fon  fils,  & ce  fut  celui- 

là  que  les  Flamands  fui  virent  en  partie. 

dirent  donc  que  Charles  Duc  de  Lu xem bourg f , * 

étant  feudataire  de  la  France  en  qualité  dep.aÿ^.. 

Comte  de  Flandre,  d’Artois  & de  Charolois, 

Louis  XII.  dans  la  conteftation  prefènte  de- 
voir être  juge  ; il  y en  a cependant  qui  pré- 
tendent qu’il  n’étoit  pas  dit  un  mot  du  Roi  de 
France  dans  le  teftament  de  Philippe. 

.Quoi  qu’il  en  foit  , Louis  fè  chargea  de  lac XXXVI. 
tutelle  du  Prince  Charles,  & lui  donna  pourLouïsXIï. 
gouverneur  du  confentement  des  Etats  dupais,*?  charge 
Guillaume  de  Cray  Sci^ieur  de  Chiévres 
nialgré  les  remontrances  de  fon  confeil.  Quel-ies  jg  lu- 
ques-uns  diient  que  ce  ne  fut  pas  Guillaumcxcmbourg 
de  Croy  qu’on  nomma  d’abord  gouverneur^  la  prière 
de  Charles  d’Autriche  , maii|Charles  de  Croy'*^ 

Prince  de  Chimay  coufin  d*e  Guillaume,  *' 

que  celui-ci  ne  le  fut  qu’en  ifop.  par  la  dé- 
nliflion  du  premier  , dans  le  tems  que  Mar-cxxxvit 
• guerite  d’Autriche  gouvernoit  les  Pais -bas  Maximi- 
fous  l’autorité  de  Maximilien  , à qui  les  Fla-*‘®” 
niandsen  déférèrent  l’adrainiftration  , foit  P^tr 
leur  legereté  naturelle  , ou  par  quelque  mé-bas.. 
contentement  qu’ils  eurent  contre  Louis  XII. 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  Princecxxxvi  1 1, 
eut  dilTipé  tous  les  ombrages  dont  le  Pape 
s’étoit  fervi  pour  donner  de  la  jaloufie  à l’Em-l^ff 
-pereur;  cdui-ci  neanmoins  étant  déjà  en  mar-jes  Veni- 
che  avec  une  armée  de ‘huit  mille  chevaux  Strie  ns  lui 
de  vingt-deux  mille  hommes  de  pied  , conti-rcfulcnr  ic 
Tiua  fa  route  ; alléguant  pour  changer  la  pre-P®*^®â®' 
mierc  idée  de  fon  voiage  , qu’il  n’entroit  en 
.Italie  qu’en  Prince  pacifique  , & feulement  à 
•deflêin  d’aller  recevoir  la  couronne  des  mains 
^ du  Pape,  fuivant  l’ancienne  coutume  de  fes 
predecefleurs  dans  l’Empire,  Les  Vénitiens  qui 
penetroient  plus  avant,  ne  fe  laüferent  pas  fé- 
. ' ” • duirc  ♦ * 
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<lK.ïf07.duireparces belles  apparences,  L’Empereur  leur 
fit  demander  par  fes  Ambaflàdeurs  la  liberté  de 
pafler  , & leur  fit  propofer  une  ligue  offenlitrc 
contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refuferent 
abfolument  ce  paflàgej  ils  dirent  <^ue  pour  aller 
recevoir  une  couronne  qu'on  fçavoitque  le  Pape 
ne  refuferoit  pas , il  n’étoit  pas  neccflàire  de 
fe  faire  accompagner  par  une  armée  deplusde 
trente- mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  por- 
tez à ce  refus  par  les  Ambaflàdeurs  de  France, 
qui  reprefenterent  que  la  paix  de  Tltalie  en 
oépendoit  , & que  s’ils  accordoient  le  paflà- 
ge  à l’Empereur,  le  Roi  Louis  ne  pourroit  Ce 
difpenfer  de  venir  lui-même  en  Italie  avec 
toutes  lès  forces  pour  s’oppofer  à Maximilien. 
Ce  rehis  irrita  fi  fort  l’Empereur  que  dans  le  mo- 
ment même  il  P^l^  refolution  de  s’en  venger. 
CMXir.  Cependant  fon  armée  ne  fit  pas  de  grands 
SuiflTes  lui  manquèrent  , parce 
la  gueue  qu'il  n’y  avoit  point  d’argent  comptant  pour 
en  Italie  euX}  les  Princes  d’Italie  « difpenfcrent  de  lui 
contre  les  fournir  les  fommes  promifès  } le  Pape  lui  re- 
cs°Ve  ^ difpofition  de  cent  mille  ducats  levez 
niticos.  Allemagne  pour  les  frais  3e  la  guerre  con- 
tre les  Turcs}  & il  ne  toucha  que  lix  mille  du- 
cats des  Siennois.  Il  ne  laiflà  pas  d’avancer 
vers  l’Italie , après  avoir  envolé  quelques  trou- 
pes du  côté  de  la  Bourgogne  & de  la  Savoye. 
Louis  XII.  ne  manqua  pas  de  renforcer  Ion 
• armée  qui  étoit  dans  le  Duché  de  Milan  j ce- 
lui qui  en  étoit  gouverneur  fe  fàifit  d’Arone 
fur  le  Lac-majeur.  L’Alviane  qui  commandoit 
* Je  troupes  Vénitiennes  vint  dans  le  Frioul  , & 
Petiliane  garda  les  paflàges  des  frontières  du 
Trentin.  Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  êc  cinq  mille  fantamns  s’avança 
jufqu’à  Verone  pour  féconder  les  Vénitiens. 
Toutes  ces  mefurcs  déteripiaerenc  l’Empereur 
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à s’arrêter  à Gcnes  pour  furprendre  cette  ville  an.  tfby, 
à la  faveur  de  quelques  intelligences  qu’il  y 
avoir.  Mais  fon  entreprife  aïant  échoué , il  ne 
pen(à  plus  qu’à  venir  fondre  fur  les  Etats  de 
la  Republique  de  Venife. 

Le  Roi  Catholique  après  ucuî  navigation  fort  CXL. 
heureufe  débarqua  à Valence  j ou  il  ne  fit  que  Fcrdinaad 
paflTer  , 8c  fe  rendit  en  diligence  dans  la  Ca-Roi.Ca- 
ftille.  Tous  les  Grands  vinrent  au-devant  de  *l’q'*que 
lui,  8c  le  conduifirent  comme  en  triomphe  àcaftüi^ 
Burgos,  où  il  reprit  la  regence  du’ roïaume 
avec  de  fi  grands  applaudillèmens  de  tous  les  Hiff, 
Ordres,  qu°il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on^'**^^* 
l’avoit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  aupara- 
vant. Il  ne  fe  venga  de  perfonne,  il  confer- 
va  à ceux- mêmes  qui  s’étoient  le  plus  haufe- 
ment  déclarez  contre  lui  3 tous  les  avanta- 
ges dont  ils  étoient  en  poflèffion  j 8c  par  une 
conduite  fi  modérée , il  s’acquit  l’eftime  8c  la 
confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que 
Manuel  qui  aima  mieux  quitter  les  grands  eta- 
bliflëmcns  qu’il  avoit  en  Caftille , 8c  le  re- 
tirer dans  les  Païs-bas  auprès  de  l’Archiduc 
Charles,  que  de  dépendre  de  Ferdinand  qu’il 
n’aimoit  pas.  L’Archevêqu^de  Tolede  eut 
beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  Prince.  L’ Archet 
Le  chapeau  de  Cardinal  fai&nt  alors , comme  vêque  de 
il  fait  encore  aujourd’hui , le  comble  des  voeux  J?*®*!®  cft 
de  ceux  qui  occupent  des  dignitez  eccléfiafti- 
ques,  le  Roi  Catholique  le  lui  procura}  8c  là  trois  au- 
Sainteté  en  l’accordant  , l’accompagna  d’un  très, 
bref  des  plus  obligeans  pour  l’Archevêque, 
qui  requt  le  chapeau  des  mains  du  Nonce  ; 8c  *** 
comme  il  n’avoit  point  de  titre  il  prit  celui  Parî^Z* 
de  Cardinal  d’Efpagne.  On  trouve  cependant 
dans  la  lifte  des  Cardinaux  , qu’il  prit  le  titre  346. 
de  fainte  Sabine.  Rajnald. 

Le  dix-feptiéme  de  Mai^  le  Pape  nomma*^ 

« Tom*  XXZK.  B b en-  ’ 
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>K.iy»7.  encore  trois  Cardinaux  François.  Le  premier,' 
-jFeW’./#»- Jean  de  la  Trimoüille,  Archevêque  d’Auch, 
le  titre  de  faint  Martin  aux  Monts.  Il  ne 
®“”  ‘conferva  pas  long-tems  cette  dignité.  II  mou- 
rut  environ  un  mois  après  , 6c  fut  enterré 
“ ‘^""^'dans  l’Egliiè  collegiale  de  nôtre  Dame  de 
Thoüars.  Lelêcond,  René  de  Prie,  Evêque 
• ’ 'de  Baïeux,  puis  de  Limoges,  avec  le  titre  de 
fainte  Lucie  j fbûtenu  du  crédit  de  fon  cou- 
. fin  germain  le  Cardinal  d’Amboife  , il  s’éleva 
d’abord  jux  dignitei  de  grand  Archidiacre  de 
- Bourges,  Abbé  du  Bourg-Dieu  , de  la  Prée, 

8cc.  aux  Evêchez  de  Leitoure , de  Limoges, 
de  Baïeux  , 6c  enfuite  au  cardinalat.  Enfm  le 
troifiéme  f^ut  Louis  d’Amboife  Evêque  d’Alby, 
'avec  le  titre  de  faint  Marcellin  5c  de  faint  Pier- 
‘re.  Il  étoit  neveu  du  Cardinal  George  d’Am- 
'boife. 

CiLII.  Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quel- 
Moii  de  ques  places  vacantes  dans  le  facré  college 
parla  mort  de  quelques  Cardinaux;  fçavoir, 
naux".  ‘l®  Caftro  Efpagnol , Evêque  de  Ger- 

SurïtaM.  ’genti  en  Sicile,  6c  adrainiftrateur  de  l’Evêché 
*'•  _ _ ide  Slefvvik  en  Dannemark  , promu  au  Cardi- 

nalat  par  Alexandre  VI.  en  1496.  Louis-Jean 
**  'Mila  ou  del  Mila  natif  de  Xativa  dans  le 
roïaurae  de  Valence  en  Efpagne  , Evêque  de 
' Leride,  6c  neveu  du  Pape  CaTlixte  III.  qui  le 
fit  Cardinal  en  i4ff . Jerôme  Baflb  de  la  Ro- 
vere,  neveu  de  Sixte  IV.  Evêque  de  Reca- 
nati , 8c  enfuite  de  Paleftrine  j>ar  fbn  titre. 
CXLIII.7^*^  Vera  Efpagnol , Archevêque  de  Salerne. 
•Du  Cardi*  Antoine  Pallavicini  Génois  , Evêque 

nalPallavi-d'Orcnza.  11  étoit  né  à Genes  1441.  & tut 
cini.  d’abord  élevé  dans  le  commerce  à la  maniéré 
-Gutticdr^  des  nobles  Génois  , pendant  alîèz  lor^-tems 
Prtw/ivow  il  Suivit  fesfreres  qui  negocioient  en  Elpagne; 

mais  las  de  cette  façon  de  vivre,  il  vint  en  1470. 
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à Rome,  où  le  Cardinal  Jean-Baptifte  QboAN. i 
le  retint  au  nombre  de  fes  domertiqucs  , & 
lui  procura  une  charge  de  fecretairc  des  Ict^FogUe 
très  apoftoliques.  Cet  emploi  le  fit  connoître 
au  Pape  Sixte  IV.  qui  goûta  fon  efprit  , Sc 
lui  donna  l’Evêché  de  Vintimille.  Il  iè  difpo-  ' ’ ** 
foit  à partir  pour  aller  refider  dans  fon  diocer 
fe,  quand  Sixte  IV.  mourut  en  1484.  Le  Car- 
dinal Cibo  le  pria  alors  de  différer  fon  dé- 
part jufqu’après  l’éleélionj  8c  pour  mieux  l’ar- 
rêter, il  le  fit  nommer  entre  les  Prélats  qu’on 
choifit  ordinairement  pour  la  garde  du  con- 
clave qui  ne  fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur 
le  trône  pontifical,  8c  prit  le  nom  d’inno- 
cent VIII.  ce  qui  caufa  beaucoup  de  joie  à 
Pallavicini.  Le  nouveau  Pontife  le  retint  à Ro- 
me , il  lui  donna  une  charge  de  dataire  , qu’il 
exerça  avec  beaucoup  de  Tageffe  8c  de  fideli- 
té, 8c  le  nomma  Cardinal  en  1489.  Alexan- 
dre VI.  fuccelTeur  d’innocent  eut  beaucoup 
de  confideration  ipour  ce  Cardinal , auquel  il 
procura  plufieurs  Evêchez  , il  eftimoit  fur 
tout  fa  fermeté  8c  fon  courage.  Lorfque  le 
Roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à u fin 
de  Décembre  1494.  ce  Pape  qdi  s’étoit  retiré 
au  château  Saint-Ange  , chargea  Pallavicini 
de  recevoir  là  Majefté  très- Chrétienne  8c  de 
traiter  avec  elle  , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Quand  ce  Monarque  partit  de  Na- 
ples au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante,  la 
Pape  qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer  l’atten- 
dre, lortit  de  Rome  8c  fe  retira  à Orviette, 
laiflànt  encore  au  Cardinal  Pallavicini  le  foin 
de  négocier  avec  le  Roi  qui  rendit  genereulè- 
ment  toutes  les  places  de  l’Eglilè  qu’il  tenoit. 
Après  la  mort  de  ce  Pape  en  lyoj.  Pallavi- 
cini  fut  un  de  ceux  qu’on  propofà  d’abord 
^ur  lui  Xucceder  , il  eut  plufieurs  voû^  Des 
• - Bb  ï e») 
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ennemis  fecrets  qu’il  avçit  en  témoignerenf 
' du  chagrin  ; 8c  Garirabert  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  fatyrique 
à laquelle  les  amis  de  Pallavicini  répondirent. 
Pie  III.  fut  élu  Pape  8c  Jules  II.  lui  fucceda 
bicn-tôt  après.  Celui-ci  emploïa  le  Cardinal 
. Pallavicini  dans  les  afiaires  les  plus  impor- 
tantes, 8c  l’envoïa  légat  à Savonne  , où  fe  fit 
l’entrevûe  de  Louis  XII.  8c  de  Ferdinand.  Ces 
Princes  y conclurent  une  ligue  'contre  les  Vé- 
nitiens, commqle  Pape  le  louhaitoit.  Le  lé- 
gat prellâ  fon  retour  , pour  lui  apprendre  lui- 
même  le  fuccès  de  fà  négociation  j mais  en 
arrivant  à Rome  fur  la  fin  du  mois  d’Août  de 
cette  année  ifcj.  il  tomba  malade  8c  mourut 
I le  dixiéme  de  Septembre  âgé  de  foixante-üx 
I ans. 

JxLlv.  L’Eglife  perdit  aufii  dans  cette  même  an- 
'bte  de  née  le  bienheureux  François  de  Paule  fonda- 
S'  * a**  Religieux  Minimes;  il  mourut  dans 

le  convent  ^du  Pleflis-lez-Tours  en  France  le 
|i  deuxième  d’ Avril , à l’âge  de  quatre-vingt 

I ; 'I  Saintt  onz.e  ans.  L’aflurance  qu’il  eut  de  fa  mort 
j -;i.w  prochaine,  lui  fit  refuler  tous  les  foulage- 
humains  qu’on  vouloit  apporter  à ion 
mal,  perfuadé  qu’ils  étoient  inutiles  8c  con- 
traires aux  deffeins  que  Dieu  avoit  fur  lut. 
Après  avoir  exhorté  fes  freres  à la  charité 
f*  •^♦«^entr’eux  -,  à l’amour  de  leur  réglé,  8c  prin- 
^ l’exaéHtude  de  l’obfervance  de  la 
tpebrèk.  vic  d’un  carême  perpétuel , i)  fe  fit  conduire 
mintJ  L 'à  l’Eglifc , OU  U reçut  la  fainte  Euchariflie 
1 c*  7*  nuds  pieds , la  corde  au  coû  , 8c  mourut  le 
'V  lendemain  qui  étoit  le  Vendredi-Saint.  Philip- 
„»f.  Comines  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit 

.que  ce  Saint  n’avoit  que  quarante-trois  ans 
en  1482.  quand  il  vint  en  France  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XI.  ce  qui  fuppoferoit  qu’il  ne 

fa- 
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feroît  mort  qu’à  l’âge  de  foixante-huît  ans.^n_,j 
le,  P.  Giry  Minime  a montré  \lans  une  diflèr-  • 
tation , combien  ce  fentiment  eft  infoûtenable  j . 

. & les  continuateurs  de  Bollandus , après  l’avoir 
authorifé  d’abord  , ont  paru  enfuite  approu- 
ver le  fentiment  de  ce  Pere,'  , t 

L’éclat  de  fa  vie  toute  fainte , les  miracles 
que  Dieu  operoit  à fon  tombeau , 8c  fa  gran-  ' 
de  réputation  de  fainteté,  engagèrent  la  Fran- 
ce 8c  l’Italie  à folliciter  fa  canonifation  j on 
travailla  dès  le  tems'du  Pape  Jules  II.  8c  de 
Louis  XII.  aux  informations  juridiques  de  fes 
allions  8c  de  fes  miracles.  Mais  fa  canonifa- 
tion ne  fé'fit  que  fous  le  pontificat  de  Leoiv  X.  ' 
en  lyip.  Les  reliques  de  faint  François  de 
Paule  turent  précieufement  confervées  dans 
l’Eglilè  du  Pleffis- les -Tours  jufqu’en  lyâî} 
que  les  Calviniftes  les  brûlererït  d’une  manie- 
. re  qui  fit  connoître  leur  fureur  contre  la  re- 
ligion Catholique , puifqu’ils  tirèrent  le  corps 
du  Saint  de  fon  tombeau,  où  il  étoit  encore 
tout  entier,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  ' 

comme  il  étoit  , dans  une  chambre,  8c  l’y  ' 

brûlèrent  avec  le  bois  du  Crucifix  de  l’Eglife,  i 

Cependant  les  Minimes  prétendent  que  les  | 

• olfemens  du  Saint  furent  pour  la  plupart  rc^ 
tirez,  du  milieu  des  flammes. 
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dans  le  château  Saint-* 
Ange,  211.  Ilrefufe  de 
voir  à Rome  le  Rçi  de 
P rance  , 126..  Dix -huit 
Cardinaux  foUicitcnt  le 
Roi  à lui  faire  fon  procès. 
là-même.  Son  traité  avec 
Charles  VUI.  iiS.  Il 
vient  au  Vatican,  8c  re- 
çoit le  Roi  à faint  Pier- 
re, 219.  Il  reçoit  l’obe- 
dience  du  Roi,  2^0.  Il 
fait  fommer  CharlesVlII. 
de  fe  retirer  d’Italie  avec 
fes  troupes.  167.  Le  Roi 
lui  répond  fur  un  ton  de 
raillerie  , 268.  Grandes 

réjouilTanccs  qu’il  fait  ftii- 
re  à Rome  au  fujct  de  la 
ligue  âvec  le  Roi  d’ An- 
gleterre, contre  la  Fran- 
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ce,  295-.  11  veut  ruiner 
la  maifon  des  Urfins , 8c 
les  faits  arrêter  dans  Atel- 
le  , 307.  Le  Roi  de 
Portugal  lui  fait  part  du  ' 
deflèin  de  porter  la  guer-  ' 
re  en  Afrique,  313.  H 
confirme  l’Ordre  de  faint 
Michel,  314..  Il  reçoit 
un  député  du  Roi  des 
Géorgiens,  321.  11  fait 
la  guerre  aux  Urfins, 
322.  Ses  troupes  font 
battues,  là-même.  Plain- 
tes qu’il  fait  à Gonlàlve 
contre  le  Roi  d’Efpagne, 

_•  8c  réponfe  vive  de  ce 
grand  capitaine , 325*.  Il 
veut  donner  le  Duché  de 
Benevent  au  Duc  de* 
Gandie  fon  fils,  326.  Ce 
fils  eft  affalfiné  , tà-mê- 
me.  Chagrin  qu’en  a le 
Papg^  <ju  i veut  fe  conver- 
tir, 328.  Il  confirme  la 
paix  d’Etaples  entre  la 
France  8c  l’Angleterre, 
379.  Il  penlè  périr  dans 
un  ouragan  ,41p.  Il  don- 
ne l’inveftiture  de  Naples 
aux  deux  Rois  de  France 
8c  d’Efpagne,  431.  Il  fe 
faifit  de  Piombino , 43p. 
Jaloulie  des  Princes  d’Ita- 
lie contre  lui  8c  fon  fils, 
là-même.  Il  excite  des 
brouilleries  dans  la  Tof- 
cane,  444.  Il  renouvelle 
l’alliance  avec  le  Roi  de 
Bb  4 Fran-i 

. t 
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France  Louis  XII.  44.5-. 
Sa  perHdie  & celle  du  Duc 
de  Valcntinoisfonfilsna- 
4urcl,  44B.  Il  fait  era- 
poifonner  le  Cardinal  des 
Urlîns,  449.  Il  fait  arrê- 
ter € Ronie  le  bled  de  Tar- 
mée  Françoife  , 46-8. 
promotion  qu’il  fait  de 
neu f Cardinaux , 474.  Il 
jccherchc  l’amitié  du  Roi 
del’rance,  47g.  Sa  mort 
funclfe,  477.  Faux  récit 
.de  cette  mort  par  Odori- 
cuçRaynaldus,  480.  Re- 
volutions  ei)  Italie  après 
là  mort,  489.  Retarde- 
ment de  les  funérailles, 
481 

Alexandre  Roi  de  Pologne, 
fa  mort , f6g 

Alfhor^e  Roi  de  Naples^ 
fucccde  à fon  pere  Ferdi- 
nand. Son  caraâere,  182. 
Il  demande  l’invefîiture 
aie  Naples  au  Pape  qui  la 
lui  accorde,  183.  Le  Duc 
D’Orléans  attaque  fa  flot- 
te , i88.  Il  tente  de  fur- 
prendreGenes,  I 93.  Ilfe 
joint  à Pierre  de  iVledicis 
pour  defunir  Ludovic 
Sforce  du  Roi  de  Fran- 
ce , 194.  'Il  fait  couron- 
ner fon  fils,  & s’enfuit 
de  Naples , 234.  Il  fc  re- 
tire à Meffine  .fie  y meurt, 

• 


BLE, 

Alutaris  f Jean)  Ses  propo- 
fitions  cenfurées  , ôc  là 
rctraéiation , 329 

Amhotfe , (Georg^cs  d’}  re- 
çoit le  chapeau  de  Car- 
V.  dinal,  35-0.  Son  entre- 
vue à Trente  avec  l’Em- 
pereur Maximilien,  436. 
Il  afpire  à la  papauté, 
438.  Sa  lâche  complai- 
lânce  pour  le  Duc  de  Va- 
Icntinois,  Ses  intri- 
gues pour  fé  faire  élire 
Pape  après  la  mort  d’Ale- 
xandre VI.  484.  Son  ar- 
rivée à Rome  avec  d’au- 
tres Cardinaux  . 489. 
Les  Cardinaux  Afcagnc 
• & Saint  Pierre-aux-Liens 
le  trompent , 489.^  é* 
fuiv.  Il  ell  mal  reçû  du 
nouveau  Pape  , & fort 
raille  à Rome , 493.  11 
fort  de  Rome , & le  Pa- 
pe lui  continue  fa’  léga- 
tion en  France,  poz 
Amérique  découverte  par 
Americ  Vefpuce  Italien, 

4f2 

Angleterre.  Scs  Ambaflà- 
deurs  produifent  des  let- 
tres de  créance  au  Pape , 
où  leur  Roi  fe  dit  Roi 
de  France,  foo.  Le  Pape 
fait  retrancher  ce  titre, 
Ik-mèine. 

Anne  de  Bretagne,  heritie- 
ce  des  Etats  de  fon  pere 
avec 


J 
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a\rec  fk  firur,  76.  Elle 
époufe  par  Procureur  le 
Roi  des  Romains , 96. 
Ori  travaille  en  France  à 
empêcher  ce  mariage, 
111.  Elleconfent  d’épou- 
fer  Charles  VIII.  Roi  de 
France,  12 f.  Solennité 
de  Ion  mariage  avec  ce 
Prince,  iz6.  Son  cou- 
ronnement à Saint  De- 
nys , 6c  fon  entrée  à Pa- 
ris, • 127 

jlnnonctadts . Religieufes 
fondées  à Bourges  par 
Jeanne  de  France,  épou- 
fe répudiée  du  Roi  Louis 
XII.  45*9 . Le  Pape  Ale- 
xandre VI.  lesapprouve, 

I N /I 

la^meme. 

jirban,  (d’I  vient  pour  fe-  . 
courir  Naples,  & prend 
la  fuite,  279 

bue  fa,  (Pierre  d’)  Inquiû- 
t;eur  afTaflinéparles  Mau- 
res, 14 

Archiduc  d’Autriche  irrité 
du  teftàment  de  la  Reine 
Ifabelle,  y 18.  Il  fe  dif- 
pofe  à faire  un  voyage  en 
Efpagne,  6c  s’embarque 
cnZelande, 

Une  tempête  l’oblige  de 
relâcher  en  Angleterre, 
où  il  eft  reçu  du  Roi, 
5'5’2.  Il  lui  livre  le  Comte 
deSufFolk,  fyg.  Sonar- 
méie  en-  Efpagne,  j”j4. 


Son  entrevue  avec  Ferw 
- dinand  le  catholique  fon 
beau-pere,  fpf-  Autre 
entrevue,  fyy.  Sa  mort,”  . 
■ yyS.  L’ArchiduchefTe 
Jeanne  fon  époufe  en  de- 
vient folle,  fCo 

jlrcimboldo  (Jean)  Cardinal. 

Son  hiftoire  6c  fà  mort, 

' izj 

jirdtcm  de  la  Porte,  Car- 
dinal. Sa  retraite  6c  fon 
hiftoire,  1471 

^rtus  Prince  de  Galles,  fils 
aîné  de  Henry  VIT,  Son 
mariage  avec  l’infante 
Catherine  d'Arragon  , 
286.  Sa  mort,  4yo 
Aubigny  (d’)  attMue  6c  dé-  . 
fait  l’armée  Efpagnole, 
277.  Ses  conquêtes  en 
Italie,  4Z9.6c43z. 
Aubujfon  (Pierre  d’)  Grand 
maître  de  Rhodes,  folli- 
cite  auprès  de  Bajazet 
pour  ceux  de  l’Ifle  de 
Chio,  4.  Prefent  qu’ils 
lui  font  , là-même.  Il 
députa  au  Pape  un  de  fes 
Chevaliers,  là  même. he 
Roi  de  Hongrie  lui  de- 
mande Zizim,  ffere  de 
Bajazet,  81.  Le  Pape ’e 
fait  Cardinal,  91.  Sa 
mort, 

Augufiinï,  renouvelle  l’he- 
refie  des  Huftites  dans  la 
Bohême,  • ii 

Bb  § Afel^ 
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^felle  mveftie  par  Ferdi-  Beatrix  , Reine  de  Hon- 
nand  Roi  de  Naples,  301  grie,  veuve  de  Matthias, 
^ziles  en  Angleterre.  Leurs  ne  peut  époufer  Ladiflas , 
inconveniens  font  caufç  198 


que  Henri  VI IL.  deman- 
de au  Pape  qu’il  les  abo- 
lilTe. , 83.  ^ fuiv.  Le 
Pape  les  modifie  feule- 
ment, 8/ 

B.’ 

BAfAZET  Empereur 
des  Turcs  répand  la  ter- 
reur eh  Italie,  a.  Il  en- 
voyé des  Ambaflàdeurs 
au  Pape , 103.  Alexandre 
VI.  lui  propofe  une  al- 
• liance  contçe  la  France, 

189 

"Salué  Cardinal , eft  fait  lé- 
gat en  France , 6.  Le  Roi 
lui  défend  d’en  faire  les 
fonftions  , 8c  lui  permet 
enfuite,  7.  11  retourne  à 
Rome,  là-rfiéme.  11  eft 
lâit  Evêque  d’Albanb,  8c 
légat  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  7.  Sa  mort, 
123 

Banccjue'ville  , Cofdelier  , 
cenfuré  par  la  Faculté  de 
Théologie,  181 

Sarho  (Marc)  Cardinal.  Sa 
mort.  11» 

Sarlette  , bloquée  mal  à 
propos  par  les  François, 
461 


Beaujeu  (ComtelTede)tante 
du  Roi  déconcerte  les 
mefures  de  l’Empereur } 
64  Elle  devient  Ducheffe 
de  Bourbon  8c  tâche  de 
gagner  le  Roi  d’Angle- 
terre, 94.  Elle  engage  le 
Duc  d’Orléans  à renon- 
cer au  mariage  d’Anne  de 
Bretagne,  n* 

Benüvogho  s’unit  à la  Fran- 
ce contre  les  Princes  con- 
fédéré!, 309.  Il  eft  trom- 
pé par  le  Duc  de  Valen- 
tinois  , à l’occafion  de 
Boulogive,  421.  Ô'fuiv, 
"Bernardin,  de  Tomes  , la 
mort  8c  fes  ouvrages, 
225 

Bïel,  (Gabriel)  fa  mort  8c 
fes  ouvrages , 289 

Bla  k-heath  , endroit  où 
Henry  VIL  donna  ba- 
taille aux  révoltez , 327 
Bohême,  (freres  de)  Com- 
mencement de  leur  feébc , 
C30,  Leur  première pro- 
felTion  de  foi , 5-31.  Leur 
opinion  touchant  les  Sa- 
cremensf35".  Editd’Ula- 
diflaS  contre  eux, 
a-gia  Cardinal,  eftélû  Pa- 
Bpe,  140.  Voyez  Alexan- 
dre VI.  JeanBorgia,  ne- 
veu 
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- veu  d’Alexandre  VI.  tait 
Cardinal , 142.  Sa  mort , 
4^2,  Le  Cardinal  de  Bor- 
• gia , fils  du  Pape,  vient 
en  France , quitte  le  Car- 
dinalat, fie  eft  t'ait  Duc 
de  Valcntinoisj  35-0.  Il 
demande  la  PrincefTc  de 
Naples  en  mariage  , fie 
ne  peut  l’obtenir  , 35-1. 
Le  Roi  de  France  lui 
donne  des  troupes , 391. 
'Il  recommence  la  guerre 
dans  la  Roraagne,  4’ f. 
Il  alîiége  fie  prend  Faën- 
za , 424.  E tente  en  vain 
de  prendre  Boulogne , 
42f.  Ses  fourberies , 42^ 
Il  lurprend  Urbin  fie  Ca- 
merino , 443.  Il  trompe 
' Bentivoglio  dans  le  def- 
fein  de  le  rendre  maître 
de  .Boulogne,  446.  449. 
Ligue  des  Princes  d’Ita- 
lie contre 'lui 44^  Sa 
perfidie  8c  celle  du  Pape 
ibnpere,448.  Les  Fran- 
çois l’obligent  à fe  retirer 
de  devant  Boulogne , 4i£. 
F.'Valentinois, 

Strgia  le  jeune.  Archevê- 
que de  V alence  8c  Cardi- 
nal. Sa  mort,  , 421 

Stitlogne , tenté  par  le  Duc 
de  Valentinois,  42 f.  Re- 
prife  par  le  Pape,  f6j, 
XracUaa  affiégée  par  l’ar- 
xaéeduPape>  ^xx 


Braganee , (Duc  de)  rap- 
pellé  de  fon  exil  par  le 
Roi  de  Portugal , 3J  i 
Brefil  découvert  par  D,  Pe- 
dro Alvarez  Cabrera  , 

" 4-xo 

Brejl.  Les  troupes  Françoi- 
fes  s’en  emparent  auill- 
bienqueduConquêt,  g? 
Bretagne  ( Duc  de  ) alTiege 
dans  Nantes,  fe  retire 
à Vannes,  Il  fe  ré- 
concilié avecje  Maréchal* 
de  Rieux , 6j.  Le  Roi  de 
France  le  fen  ajourner 
avec  le  Duc  d’Orléans, 
73.  Il  fait  là  paix  avec 
Charles  VIII.  Sa  mort, 

Bretons  s’unillènt  pour  de- 
mander la  punition  de 
Landais , Le  Duc 
d’Orléans  fe  retire  chez 
eux  fans  prendre  congé 
de  la  cour,  21.  Ils  fedi* 
vifent  au  fujet  de  la  guer- 
re avec  la  France  , ^o. 
Ils  font  battus  par  les 
François  ÿ Leurs  in- 

■ quictudes-lur  les  démar- 
ches de  Charles  VIII,  9^ 
Briconnet  ( Guillaume  ) -fait 
Cardinal  par  Alexandre 
VI.  . 230 

Bucolini,  s’empare  d”Ofma, 

8c  fait  alliance  avec  le 
Turc  pour  s’y  maintenir 
contre  le  Pape,  ‘ ff 
Bb  6 Bur-> 
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Surfcher  Cardinal  Anglois. 
& mort,  îoo 

C. 

CALABRE,  païs dont 
Gonfilve  lè.rend  maî- 
tre, 471.  Duc  de  Calabre 
ne  peut  camper  fous  Vi- 
terbe , ao8 

■CaUhorra  (Evêque  de)  con- 
damné pour  fes  erreurs  à 
• une  prifon , 361 

Citllimaque  (Philippe,)  la 
mort,  fotihiftoire  5c  fes 
ouvrages  , 339.  Ji^c- 
ment  que  Platine  enpor- 
' te,  341 

CftUixtins , leurs  erreurs  dans 
- la  Bohême,  5-30 

C/tm6rai,  Chapitre  de  cet- 
te ville  excommunié  par 
l’Archevêque  de  Rheims, 
A-S7 

Cgmerino  furprileparJeDuc 
de  Vàlentinois,  443 
Canaries  (Ifles)  unies  au 
royaume  de  Caftille , i86 
Ctntcnifation  de  Léopold 
Marquis  d’Autriche,  1 
Capoüe  livrée  au  Roi  de 
France  par  Trivulce , 
240.  Perdue  8c  reprife 
' par  les  François,  43Z 
Caraccîoli  ( Robert , ) là 
mort  8c  fes  ouvrages, 
290 

CarMmûx , créez  par  Inao  - 


LE 

cent  VIII,  ça.  Premîe-» 
re  promotion  par  Alexan- 
dre VI.  177.  Seconde  de 
lix  Cardinaux,  316.  Troi- 
liemeparlemême,  412. 
Quatrième  de  neuf,  474. 

Cgrquelevant , ofBcier  Bre- 
ton eft  caufe  de  la  perte 
d’Arras,  133 

Cafimir  Roi  de  Pologne, 
demande  du  fecours  au 
Pape  contre  les  Turcs, 

• 5-4.  Sa  mort,  8c  Ibn  fils 

Jean  Albert  lui  fucce- 
de,  i4f 

Cajlille  dont  le  Roi  8c  la 
Reine  de  Portugal  font 
reconnus  heritiers,  367. 
Leur  fils  Michel  étant 
mort,  l’Archiduc  d’Au- 
triche en  prend  le  titre, 

417.  Divifion  dans  ce 
royaume  après  la  mort 

• de  la  Reine  Ifabclle , y4y. 

Ferdinand  arrive  en  Caf- 
tiHe,  y8i 

Cuftro  ( Jean  de  ) Efpagnol  < 

, 8c  Cardinal.  Sa  mort, 

f8i 

Cerfures  de  la  Faculté  de 
Théologie* de  Paris  des  , 
propofiticMis  de  Laillier, 

13.  Autre  Cenfure  de 
Ican  Marchand  Cor  dé- 
lier, 34.  Autre  Cenfure 
de  la  même  Faculté,  38  ^ 

Autre  touchant  l’ A Uro- 
logie judiciaire , jSo. 

Au- 
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- Autre  fur  Jefus-Chrift, 
i8i.  D’autres  fur  le  mê- 
me Jcfus-Chrift,  318. 

• Autre  Cenfure  de  plu- 
fieurs  erreurs  , 
fuiv,  Cenfures  du  Pape 
fur  Içfquelles  le  Chapitre 
de  nôtre  Dame  de  Paris 
con  fuite  la  Faculté,  40  f» 
Cerdaigne  rendue  à Ferdi- 
nand Roi  d’Arragon  par 
le  Roi  de  France,  1 ;o. 
Conclufion  du  traité,  l. 
Cerignolles , où  les  François 
font  battus , 468.  Cette 
ville  fe  rend  à Gonfalve, 

470 

Ch.vnbre  Impériale  établie 
. par  l’Empereur  Maxi- 
milien, ap; 

ChMes  fils  de  l’Archiduc 
-d’Autriche.  Sanaiflànce, 
416.  Or»  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France,  4^7 

Ch.irles  VIII.  Roi  de  Fran- 
ce , reçoit  une  lettre  très- 
vive  de  l’Empereur,  8c 
répond  dans  les  mêmes 
termes.  5-0 . Guerre  en- 
tre ces  deux  Princes , fi. 
. Traité  du  Roi  avec  les 
Bretons  oppofez  au  Duc 
d’Orléans,  jx.  Il  envoyé 
fon  armée  afliéger  Nan- 
tes en  Bretagne , ^ Il 
s’avance  jufqu’à  Ancenis, 
6g.  Il  fait  alliance  avec 


T I E R E S.  ' 

le  Roi  de  Hongrie,  lÎL 
Il  fe  plaint  au  Pape  d’un 
Monitoirc  contre  les  Fla- 
mands, 7^.  Il  faitajour- 
ner  les  Ducs  de  Bretagne 
8c  d’Orléans  par  le  Pré- 
vôt de  Paris , 75.  II  ga- 
gne la  bataille  oc  faint 
Aubin  où  le  Duc  d’Or- 
leans  eft  fait  prifbnnier. 

Ses  troupes  s’empa* 
rent  des  villes  de  Breta- 
gne après  la  mort  de  leur 

Duc , 77. 

Tourraine  , 9^  Il  en- 
voyé des  Ambaflàdeurs 
au  Roi  d’Angleterre , 94. 

Sa  guerre  avec  le  Roî 
d’Angleterre  8c  les  Bre- 
tons , 9^  Sa  paix  avec  le 
Roi  des  Romains  , 98. 
On  penfeàlui  faire  épou- 
, fer  l’Ker itiere  de  Bretagne . 

1 1 Z.  Il  accorde  la  liberté 
au  Duc  d’Orléans,  114. 
Anne  de  Bretagne  reftée 
feule  heritiere  confent  de 
J’époufer,  iif.  Article  ' 
de  ce  mariage,  iz6.  Il 
a guerre  avec  le  Roi 
d’Angleterre  , iz8.  Il 
rend  au  Roi  d’Arragon 
le  Roulfilion  8c  la;^r- 
daigne,  130.  DeuxCaj-- 
deliers  l’engagent  à faire 
cette  ceffion , là-même. 
Articles  de  Ibn  traité  de 
paix  avec  le  Roi  des  Ro- 
Bb  1 nraius. 
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mains,  ifi.  & /«iu. 
Fondemensdu  droit  qu’il 
avoit  fur  le  royaume  de 
Naples  , ijT4.  11  écout; 
les  propofitions  de  Ludo- 
• vie  Srbree  malgré  les  re- 
montrances de  l'on  con- 
feil,  lûf.  Il  fait  une  li- 
gue avec  lui , 196,  llre- 
çoit  une  aïTsbairade  du 
Roi  de  Naples,  169..  Il 
envoyé fes  Ambaflàdeurs 
à Rome,  à Venife,  à 
Florence , 1 69  Son  con- 
feil  veut  l’empêcher  de 
'partir  pour  la  conquête 
du  royaume  de  Naples, 

1 84.  Le  Cardinal  de  Saint 
Pierre  aux-Liens^  l’y  dé- 
termine , là-mime.  • II 
envoyé  fes  AmbalTadeurs 
en  Italie  qui  ne  font  pas 
bien  reçus  du  Pape,  i8y. 
f^fuiv.  Il  fe  préparé  au 
Voyage  d’Italie,  18b.  Il 
fe  rend  à Lyon  8c  à Gre- 
noble,- là -même.  Il  arri- 
ve à Aft  où  il  eft  mala- 
de de  la  petite  vereJe, 
189.  U fait  peu  de  cas 
des  remontrances  du  Pa- 
pe, 191.  On -travaille -à 
ÆÊ^  défunir  de  Ludovic 
^bree  Duc  de  Milan, 
ipi.  Il  arrive  à Pavie  8c 
y vilite  le  jeune  Duc  de 
‘ Milan,  196.  Incertitude 
fur  la  route  qu’il  doit 


L E 

prendre  pour  s’avancer 
vers  N,àplcs,  198.  Il  cil 
reçu  à Lucques  8c  à Pi- 
fe,  201.  Ilvaà  Sienne,- 
ao8.  Il  menace  le  Pape 
d’un  concile,  xio.  Il  ar- 
rive à Viterbe  8c  delà  à 
Nepi  ,211.  Son  entrée 
dans  Rome,  ziz.  Les 
Cardinaux  l’y  follicitent 
de  faire  taire  le  procès  au 
Pape,  Il 6.  11  fait  fom- 
mer  le  Pape  de  lui  livrer 
le  Château  Saint-Ange, 
xiy.  11  faitun  traitéavec 
Alexandre  VI.  128.  11 
lui  rend  obéillànce  8c  afli- 
fteàfamefTe,  230.  Pro- 
pofitions qu’il  fait  au  Pa- 
pe, 2^1.  Si  le  Pape  le 
déclara  alors  Empereur 
de  Conftantinbple , 232. 
Il  part  de  Rome  8c  s’avan- 
ce vers  Naples,  233. 
Réproches  vifs  que  lui 
- fait  l’Ambaffadeur  du 
Roi  Catholique  , 23  b. 
Réponfe  du  Roi  aulïi 
vive,  237.  Son  armée 
force  Montefortino , 8c 
le  Mont  Saint-Jean,  238, 
Il  arrive  à Naples  8c  y 
^ fait  fon  entrée  avec  beau- 
coup de  pompe,  242,  Il 
s’y  rend  maître  des  deux 
châteaux,  243.  Il  forme 
le  dclTein  de  faire  la  guer- 
re aux  Turcs,  244.  II 
TCUb 


DES  MAI 
Veut  négocier  avec  Fer- 
dinand Roi  de  Naples, 
mais  fans  fuccès , 
fait  une  fécondé  entree 
dans  Naples , 246.  Les 
Princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui , là-même. 

11  part  de  Naples  & va  à 
Rome,  2y0.Il  prend  Sien- 
ne fous  fa  proteétion  , 
ayi.  Il  arrive  à Pile  8c 
prend  cette  ville  fous  ia 
proteftion  contre  les  avis 
de  fon  conieil,  Il 

va  à Lucques , à ^ictra- 
Santa,  8c  a Pontremole, 
aya.  11  trompe  fesenne- 
mis  pmnant  une  autre 
route  pour  fon  retour, 
qyS.  11  arrive  à Fornouë 
& fait  marcher  fon  ar- 
mée droit  aux  ennemis, 
zyp.  Il  la  met  en  batail- 
le, zdL.  Il  court  beaucoup 
de  rifque  8c  gagne  cepen- 
dant la  victoire , 26^.  A- 
près  la  bataille  Ibn  armee 
lé  retire  fecretement  à 
l’infçû  des  ennemis , 266, 
Le  Roi  arrive  à Aft , là- 
même.  11  fe  rend  à Tu- 
rin , 8c  penfc  à fecourir 
le  Duc  d’Orléans  enfermé 
dans  Novarre,  267-  Le 
Pape  le  faitlbmmerdefe 
retirer  avec  fon  armée  , 
267.  Sa  réponfe  au  Pa- 
pe, 2^  Il  fait  un  traité 
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avec  les  Florentins,  269, 

II  en  ligne  un  autre  avec 
les  Vénitiens,  27;.  11  ar- 
rive à Lion , 27y.Ilperd 
tout  le  royaume  de  Na- 
ples,  huit  mois  après  l’a- 
voir con(^uis,  282. Mau- 
vais fucces  de  fes  affaires 
en  Italie,  29^.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  ca- 
tholique Roi  d’Arragon, 

^o-j.  Treve  qu’il  faitavec 
ce  Roi , ;{o8.  Il  part  de 
Lion  pour  aller  ^ Saint 
Denis  en  France  8c  re- 
tourne à Lion , 341.  On 
le  prévient  contre  le  Duc 
d’Orléans,  ^{42.  Il  chan- 
ge de  conduite  8c  veut 
mener  une  vie  chrétien- 
ne , 243.  Son  aéfion  loua- 
ble a l’egard  d’une  jeune 
fille,  là-même.  Sa  mort 
à Amboife,  344.  Bruits 
qui  courent  fur  là  mort , 
34y.  Son  fuccefTeur.Foye* 
Louis  XII. 

charlotte  Reine  de  Chypre, 
fait  donation  de  fes  états  ^ 
au  Duc  de  Savoye,  62» 

Sa  mort , lamême. 

Chto  (Iflé)  fes  habitans  de- 
mandent du  feceurs  au 
Pape  contre  les  Turcs , 4» 
Préfent  qu’ils  font  à Pier- 
re d’AubulTon  Grand- 
maitre  de  Rhodes , là- 
wime*  ' 

CL 
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Ciho , Cardinal , fa  more , 
J-I4. 

Clavapo  ( Ange  de  ) , £a  mort 
& fes ouvrages,  ipo. 
Clttude  de  Francç,  fian- 
cée au  Duc  d’Angoulê- 
me,  5-64. 

Clergé  de  France,  le  Roi 
confultc  la  Faculté  de 
Théologie  fur  fa  refor- 
me, 331 

Cohez.»  ( Archevêque  de  ) 
mis  en  prifon  par  le  Roi 
de  Hongrie,  44 

Celomb  (Chriftophle)  com- 
mence à découvrir  les  In- 
des Occidentales  , 14, 

- Déclaré  Amiral  de  l’O- 
ccan  & Viceroi  des  pais 
qu’il  décou vriroit  , i^-. 

11  part  avec  une  fécondé 
flotte  , & découvertes 
qu’il  fai»,  149-  Son  re- 
tour en  Efpagne  , lyf. 
Sa  réplique  à ceux  qui 
croyoïent  la  découverte 
des  Indes  ai  fée,  la-mê- 
me. Son  troifiéme  voya- 
ge pour  les  Indes,  375*. 
On  prévient  le  Roid’Ef- 
pagne  contre  lui, 

Sa  mort,  fôp 

Cemints  ( Philippe  ) eft  ar- 
rêté avec  d’autres  & mis 
dans  une  cage  de  fer,  y a. 
On  le  conduit  à Loches , 
enfuite  dans  la  prifon  des 
3*01111161105  à Paris,  ^3. 


LE 

On  lui  accorde  la  liberté,' 
& il  fe  retire  à Argenton 
en  Poitou*  la-même.  Il 
eft  député  vers  les  Véni- 
tiens pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  a4f.  On 
lui  déclaré  que  la  Répu- 
blique a conclu  une  ligue 
contre  la  France,  247. U 
négocié  avec  les  Floren-ç 
tins  pour  conferver  quel- 
ques places  au  Roi  de 
France , ayi.  Il  ménage 
un  accommodement  en- 
tre Charles  VIII.  & les 
Vénitiens,  270.  Il  les 
veut  engager  à faire  la 
paix  , mais  on  le  refu- 
lè , 282 

Conception  de  la  fain te  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une 
difpute  entre  Trithême 
& Wîgand , Domini- 
quain,  224.  Cenfure  de 

5 quelques  propofitions  i 
on  fujet,  329  fuiv. 
Concile  de  ^ns , 22.  Au- 
tre Concile  en  Angleter- 
re,  3P 

Conclave  pour  l’éleéiion  du 
Pape  Alexandre  VI.  1 39. 
Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  Pape  , 484. 
M efures  qu’on  prend  pour 
y établir  la  paix,  48^. 
Entrée  des  Cardinaux 
dansce  Conclave  488.Au- 
tre  conclave  après  la  mort 
du 
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du  Pape  Pie  lïF.  497 
Confrairie  de  Ja  Mifericorde 
que  le  Pape  approuve  à 
'Kome , 1 09 

Congo,  où  le  Roi  de  Por- 
tugal envoyé  des  miflio- 
naires , 1 09 

Confiance,  l’Empereur  y con- 
voque une  Diète  contre 
Louis  XII.  777 

Confiantinople  , fuccefiion 
des  Patriarches  grecs  de 
cette  ville.  361 

Cordeliers,  à la  réforme  dei- 
’quels  le  Cardinal  Xime- 
, nés  veut  travailler,  369. 
Oppolitions  qu’il  y trou- 
ve,  370. 

Cornouailles , révolte  .dans 
cette  Province  en  faveur 
• de  Perkins,  336 

Creutzenach , ( Nicolas  de  ) 
fà  mort  8c  fes  ouvrages, 
146. 

Croix  de  Jefus-Chrift,  dé- 
couverte qu’on  fait  de  fon 
titre  à Rome,  134 
Cr orner , hiflorien,  ‘ y 70 

D 

Dauphin  de  France, 
fa  mort,  283 

Décimés  fur  le  clergé  de 
France  aufquelles  le  Parle- 
ment de  Paris  s’oppofe , 
88 . Décimés  accordées  au 
Roi  d’Eipagne  par  Inno- 


cent VIII,  ■ ",i 

Defeordes  furprend  faint  O- 
mer8c  Teroüanne,66  II 
fait  prifonniers  plulieurs 
Seigneurs  Flamands,  67. 
11  conclut  la  paix  à Etaples 
entre  la  France’ Scl’An- 
glcten'e , 1 3 2 . 1 1 era  pêche 
le  Roi  des  Romains  de 
prendre  Amiens,  137.  II 
meurt  à Lyon,  193 

Dînant.  Cette  ville  fe  rend 
aux  François,  74 

Difpenfe  examinée  8c  accor- 
dée pour  marier  la  veu- 
ve d’Artus  avec  le  Prince 
de  Galles,  707,711.  Les 
é V êque  s d ’A  ngleterre  font 
partagez  fur  fa  validité, 

J-”-  : 

Danois  (comte  de)  fait  le- 
ver le  frége  de  Nantes  aux 
François,  66,  11  eft* en- 
voyé au  Roi  de  France 
par  le  Duc  de  Bretagne , 
7 Il  fe  charge  de  faire 
renoncer  le  Duc  d’Or- 
léans à époufer  Anne  de 
Bretagne , 1 1 2 . J1  négo- 
cie le  mariage  de  cette 
Princeflê  avec  Charles 
Vlll.  129.  Sa  mort,/<*- 
mime. 

E. 

EC  O s s t , divifion  dans 
ce  royaume,  7 8 Jdcat 
78. 
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78.  Mort  de  Jacques  III.  Evêchez,  nouveaux  ériges 
Roi  d’EcoiTe  , U-méme,  dans  le  RoyaumedeGrc- 


Emmanuel  Duc  de  Beja  de- 
vient Roi  de  Portugal a- 
prcs  Jean  II-  z88.  Il  en- 
voyé du  fccours  auxVe- 
niticns  contre  les  Turcs, 
iSp.Ilrefufe  d’entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France, 
Ik-mème.  Il  alFemble  les 
états  de  fori  Royaume, 
ig  i O.'  11  fait  la  guerre'aux 
Maures  d’Afrique,  là-mê- 
me. Il  accorde  le  retour 
du  Duc  de  Bragance,3 1 1 . 
Il  demande  en  mariage  I- 
labelle , fille  aînée  du  Roi 
d’Arragon,  312.  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res 8c  \cs  ]uifs, là-même. 

Eatragues  fait  Gouverneur 
de  la  citadelle  de  Pife , 
Il  élude  les  ordres 
de  la  cour  pour  reftituer 
les  places  aux  Florentins, 
284.  Il  vend  ces  places  , 
296,  11  eft  exilé  , mais 
bien-tôt  après  rappelle. 

Ipimy  ( André  d’ ) Cardinal 
archevêque  de  Lyon  8c 
de  Bordeaux. Sa  mort, 4 1 z 

Etttples,  aflcmblée  qu’on  y 
tient  pour  .concîurre  la 
paix  entre  la  France  8c 
l’Angleterre,  1 32.  Li  paix 
d’Etaples  confirmée  parle 
Pape  Alexandre' V I.  379 


nade,  274 

ferttiment  deChar- 
les  VIII.  fur  leur  véfi- 
dence , 8c  la  pluralité  de 
leurs  bénéfices,  343 

Excommunications . J uge- 
ment  qu’en  porte  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Pa- 
ris} 4f8.  . 

F 

FAc  U L T E ’ de  Théologie 
de  Paris.  Sa  réponfe 
• au  Roi  de  France  fur  la 
réforme  du  clergé,  333» 

Son  jugement  furies  im»- 
précations.  45-6.  Sur  les 
excommunications  faute 
de  payer  les  décimes  , 
voyez.  Cenfure,.  479 

Taênza  ville  occupée,  par 
les  Vénitiens,  yoj 

Ferdinstnd  le  Catholique  Roi 
d’Arragon  , va  dans  le 
royaume  de  Grenade  a-, 
vec  une  armée,  13.  S’y 
rend  rdaître  de  plulicurs 
villes,  là-même.  Autres 
conquêtes  qu’il  y fait  *4 y. 

Le  Pape  lui  accorde  les 

fxandes  maîtrifes  des  Or- 
res  militaires , 79.  II 
continue  la  guerre  con-  f 
tre  les  Maures , là-même, 

11  levé  une  armée  confide- 
ra- 
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rable  contre  eux , Ses 
jionquêtcs  en  Afrique  , 
iiio.  Ses  préparatifs  pour 
offieger  Grenade , 1 1 7 . Le 
'Roi  des  Maures  lui  remet 
[la  ville , Lan.  Ferdinand 
2c  Ifabelle  reçoivent  du 
Pape  le  titre  de  Rois  Ca- 
tholiques, 121.  Etl’in- 
reftiture  des  pays  décou- 
verts par  Colomb,  149. 
Il  oblige  les  Maures  àre- 
,cevoir  le  baptême,  ij-o, 
11  court  rifque  d’être  tué 
àBarcelonnc,  lyi.  llre- 
içoît  de  Charles  VIII.  la 
' Cerdaigne  8c  le  Rouflîl- 
lon  y là-même.  Ses  con- 
teftations  avec  le  Roi  de 
Portugal , touchant  les 
■ découvertes  de  Colomb, 
{177,  Le  Pape  lui  accord  e 
le  droit  de  conquérir  l’A- 
jfrique,  220.  Soq voyage 
à Grenade  avec  ion  épou- 
!fe  Ilabelle  , 393.  Il  fe 
?laint  à elle  du  Cardinal 
Kimenès  , jp7_.  11  pro- 
pofeà  Louis  XII.  de par- 
tager  le  Roïaume  de  Na- 
ples > 3 9S.  Il  entre  dans  la 
lii'^ue  faite  en  faveur  du 
R^i  de  Naples  , 427. 
Louis  XII.  veut  l’en  dé- 
tacher, 418.  Sa  perfidie 
à f 'égard  de  l’Archiduc 
fon  gendre , 470.  Traité 
captieux  qu’ilraTtavecla 


T I E R E S.  j-99 

France,  5-21.  Louis XI L 
penfe  à fe  venger  de  lui , 

. 523.  11  part , Ifabelle 

fon  époufe  meurt,  5-26, 
♦ Il  fait  demander  Germai- 
ne de  Foix  en  mariage, 
^•29.  Il  veut  mettre  le  Roi 
de  France  dans  fes  inté- 
rêts, f4f.  Il  envoyé  fes 
Ambafladeurs  en  France 
pour  figner  un  traité  , 
5’47.  Il  donne  avis  de  fon 
mariage  à l’Archiduc  , 
jyo.  Il  s’accommode  a- 
vec  lui,  fyf.  Il  ligne  un 
traité  propofé  par  l’Ar- 
chiduc yyé,  U eft  décla- 
ré Regcnt  de  Caftille  par 
les  états  après  la  mort  de 
l’Archiduc  5-^9.  llrecher- 
the  l’amitié  de  Louis  X II. 
f66.  Son  arrivée  en  Ca- 
ftille , ySt 

Ferdinand'  Roi  de  Naples 
Lettre  du  Pape  à ce  Prin- 
ce 2.  Il  maltraite  les  Sei- 
gneurs de  Naples,  8c  le 
Pape  lui  déclare  la  guerre, 
8,  10,  Il  feme  la  divifion 
dans  Rome  pour  fe  ven- 
ger du  Pape,  9.  Il  fait 
la  paix  avec  Innocent 
Vlll.p.  Il  viole  cette  paix, 
43.  Ses  divifions  recom- 
mencent avec  le  Pape, 
■dj  Ses  cruautez  envers 
les  Napolitains  , là-mê~ 
me.  Le  Pape  l’excommu- 
nie. 


le^ 
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nie,  8^  II  fait  la  paix  a- 
vec  le  Pape  , 136.  Pro- 
meflès  cju’il  lui  fait  pour 
l’engager  à fe  déclarer 
contre  Ludovic  Sforce, 
If 8.  Il  y. veut  aufli  en- 
gager Pierre  de  Medicis, 
là-même.  Il  fe  prépare 
à la  guerre  contre  la  Fran- 
ce, 166.  Ses  inquiétudes 
fur  les  préparatifs  qu’on 
fait  en  France,  II 

envoyé  des  AmbadÎMeurs 
à Charles  VIII.  i63.  Il 
s’addreflè  au  Pape  , aux 
Vénitiens  & aux  Rois  Ca- 
tholiques , i6ç.  Il  va  trou- 
ver Sforce,  ôc  s’humilie 
devant  lui , pour  le  pou- 
voir toucher , 182.  Sa 
mort  8c  fon  caraéleit, 
là-même. 

^^rdituind , fils  d’Alphon- 
fe , 8c  petit-fils  du  prece- 
dent, couronné  Roi  de 
Naples  après  la  demiffion 
de  fon  père,  1^4..  Les 
troubles  de  Naples  l’obli- 
gent à quitter  Capouë 
pour  s’y  rendre,  Scs 
troupes  fuient  à l’appro- 
clie  de  l’armée  Françoife 
2:;8.  Les  Efpagnols 8clcs 
Vénitiens  veulent  lè 
maintenir  dans  fon  Roy- 
aume, 176.  Son  armée 
défaite  par  d’Aubigny , 
l’oblige  a fe  fauver,  là -mê- 


me.\l  paroît  avec  une  fle 
te  nombreufo-  fur  les  c 
tes  de  Naples , 277.  Ilcj 
tre  dans  Naples, 
fe  rend  maître  des  dei 
châteaux,  iSi  Offircqi 
les  Vénitiens  font  po 
lui  au  Roi  de  France,  2S 
Il  époufe  la  Prince 
Jeanne  fa  niece  j 284. 
invertit  le  Seigneur  ■ 
Montpenfier  dans  Mé. 
aol.  11  traite  avec  lui 
f’airête  prifonnier  fur 
ne  chicane  du  traité , 3c 
Il  fait  arrêter  les  Urfin; 
la  priere  du  Pape,  3c 
Il  meurt  8c  fon  Oncle  Fi 
deric  lui  fuccede,  3^ 
Ferdinand,  fils  de  Phili 
pe  Archiduc  d’Aûtricl 
Sa  nairtànce , yt 
Terrare  (Duc  de)  s’unit  a 
François  contre  les  Pri 
ces  liguer , 3 

Terraro  Cardinal,  fa  me 
8c  fa  mémoire  détcrtc 
q. 

F««.OrtTesque  fontunCc 
délier  8c  un  Dominiqu. 
d’y  entrer  à l’occalion 
Savonarole , 5 

Flamands  refufent  de  reco 
noître  l’Empereur  po 
regent  des  pays-bas,  £; 
Flo''entins.  Leur  ligue^^v 
le  Roi  de  Naples , cont 
Ludovic  Storce  , 1 y 
E 
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Demandes  que  leur  fait 
Charles  VIII.  & qu’ils 
S’accordent  qu’avec  pei- 
ne, 170.  Leur  confter- 
nation  auxi approches  du 
Roi  en  France,  199. En- 
trée de  ce  Roi  dans  Flo- 
lence,  206.  Son  traité 
avec  les  Florentins , 207. 
Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  ayz.  Savo- 
narole  lui  parle  en  leur 
faveur,  2f5.  Les  ordres 
du  Roipour  lareftitution 
,de  ces  places  font  mal  exé- 
cutez, Ils  fe  liguent 
avec  la  France  contre  les 
iPrinces  confederez.  ^09 
lue,  (Jean  de)  Vicomte 
Idc  Narbonne , comman- 
de l’arriere  garde  à For- 
noüe.  2dL  II  met  en  de- 
(brdre  les  troupes  Véni- 
tiennes, 364.  Germaine 
de  Foix  demandée  en 
mariage  par  Ferdinand 
Roi  d’Arragon,  j-ip 
uoüe.  L’armée  Françoile 
^ arrive , ^ marche  droit 
lux  ennemis  , 2^9.  Les 
François  y remportent  la 
fiéloire,  263.  Les  Ve- 
'nitiens,  quoique  battus 
font  chanter  le  Te  Deum , 
266 

fiffots.  (Saint)  Propofi- 
tibns  qui  le,  regardent. 


cenfurées, 

Fr  an  fois  IL  Duc  de  Breta- 
gne. yoyez.  Bretagne. 

' Fratifois  de  Paulc.  Sa  mortf 

François.  Leur,  défaite  par 
Gonfalve  près  du  Gari- 
glian,  yiy.  Ils  abandon- 
nent l’Italie  j & perifl'ent 
prefquc  tous  dans  leur  re- 
tour, fi8 

Frédéric , Empereur.  Son 
indolence  liir  la  guerre 

?[ue  le  Rorde  Hongrie  lui 
ait,  d.  Sa  mort  & fon 
caraétere,  172.  Son  fils 
Maximilien  ldi  luccedeà 
l’empire.  Foyex.  Maximi- 
lien. 

Frédéric,  Roi  de  Naples 
fuccede  à Ion  neveu  Fer- 
dinand, 307.  Il  menace 
d’artirer  les  Turcs  en  I- 
talie , fi  on  l’attaque , ygg. 
Ligue  des  Princes  en  la 
faveur,  427.  Il  fe  prépa- 
ré à défendre  fes  états, 
430.  Il  fe  retire  a Naples, 
Je  traite  avec  les  François, 
433.  Il  fe  retire  dans  l’ifle 
d’ifehia , enfuite  en  Fran- 
ce , où  on  lui  donne  le 
Duché  d’Anjou,  434.  Sa 
mort,  fXf 

Fregofe  Cardinal,  Archevé^ 
que  & gouverneur  de  Ge- 
nes,  obligé  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle  , 


Digitized  by  Google 


T A B 


Coz 


cL 

\ 

GAguïn  ( Robert  ) gene- 
ral des  Trinitaires , 
Sa  mort  Sc  fes  ouvrages , 
439 

Gsleas  (Ijean)  Duc  de  Mi- 
II  cpoufe  Ila- 
belle  d’Arragon,  fille  d’Al- 
phonfe  Duc  de  Calabre, 
ïgj.Le  Roi  Charles  VIII. 
pallant  à Pavie  le  vifite 
malade,  ig6.  Sa  mort, 
& l’on  foupçonne  qu’elle 
vient  de  poilbn , 

Cum».  ( Vafquez  ) Sa  na- 
vigation aux  Indes  occi- 
dentales , î 

Candie  (Duc  de)  fils  naturel 
d’Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  Duché  de 
Benevent,  Il  eftaf. 
làffmç , là-même.  On  ne 
tpeut  découvrir  les  auteurs 
de  cetaflàflinat,  3 a? 
Cayette  dont  Gonlàlvele 
rend  maître,  y 16 

Génois  fe  mettent  Ibus  la 
domination  du  Duc  de 
Milan,  77.  Ils  font  rebu- 
tez par  le  Pape  2c  le  Roi 
de  Franoe,  On 

entreprend  de  les  faire  ré- 
volter contre  le  Duc  de 
Milan,  fans fuccès,af6, 
Entreprifc  des  François 
fur  Genes  manquée 


L 't 

Ils  fe  révoltent  coni 
France,  5-7 3,  Le  P 
envoyé  une  armée, 
Il  fe  rend  à Genes , I 
duit  lesfeditieux,W- 
tne. 

George  Duc  de  Bavière. 
Pape  lui  écrit  & loue 
zele. 

George  , fils  naturel  de  _ 
II.  Roi  de  Portugal, 
c’eft  de  lui  que  del 
dent  les  Ducs  d’Av 
là-même. 

George  (Chevaliers  de  S: 
ordre  militaire  que  le 
pe  confirme , 

Géorgiens.  ( Roi  des  ) 
députez  au  Pape  Ale: 
dre  VI. 

Gié.  ( Maréchal  de)  ani 
Fornoüe,  lyg  La  f 
qu’il  commit  dans  < 
bataille , 

Conaalve  ( Hernandez 
Cordoue  ) grand  < 
tainc,  commande  l’ai 
JKfpagnole,  pour  rét 
Ferdinand  àNaples,2 
eft  battu  par  d^ubij 
• là-même.  Il  enlevet 
la  Calabre  au  Roi  de  F 
ce,  a8;.  U arrêté  pii 
niers  le  Comte  Mo 
2c  Albert  de  San-Sev 
no , 301.  Il  va  joit 
Fermnandau  blocij;sc 
telle,  où  étoit>Mont] 
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fier  300.  11  alTiége  £c 
prend  Oftie  . 324.  Sarp- 
ponfe  vive  8c  pleine  de 
fermeté  au  Pape  Alexan- 
dre VI.  32f.  Il  donne  du 
fccours  aux  Vénitiens 
contre  les  Turcs,  427.  Il 
ell  fait  lieutenant  general 
delà  Calabre,  429  Ilre- 
met  à Frédéric  le  Duché 
dé  Mont  - Saint  - Angel , 
dont  il  avoit  été  gratifié, 
430.  Il  s’empare  depref- 
que  toute  la  Calabre , 43  l. 
Il  eft  bloqué  dans  Barlet- 
tc , 462.  Il  refufe  de  dé- 
férer au  traité  fait  par 
l’Archiduc  avec  le  Roi  de 
France,  46f.  Il  fort  de 
Barlette  & vient  à Geri- 
gnolles  qu’il  prend , 467. 
Il  prend  aulTi  Canofe  8c 
Mclphi,  420-  Il  affiége 
* en  vain  Gayctte,  là^mê- 
me.  Il  défait  les  François 
près  du  Gariglian , yiy. 
Il  fe  rend  maître  deGayet- 
te,  f 16.  Il  achevé  la  con- 
quête du  royaume  de  Na- 
ples, y 1 9 . Le  Duc  de  V a - 
lentinois  fe  livre  à lui , 
yao.  Il  s’empare  des  cinq 
villes  qui  reftoient  aux 
François,  yai.  Il  reçoit 
ordre  de  retourner  en  Ef- 
pagne,y48.Pldntesqu’qo 
fait  de  lui  à Ferdinand  , 
fôi.  Sa  diferace  Sç  pti.. 


T I E R E S,  ■ No- 
vation de  fes  emplois  , 
y6i. 

Grenade,  Troubles  dans  ce 
royaume  , 4y.  Conquê- 
tes que  Ferdinand  y fait , 
la-même.  On  fe  prépare 
à «n  faire  le  fiégc  , 1 i_N_, 
Du  camp  on  en  tait  une 
ville,  Il 8.  Prife  8c capi- 
tulation de  la  ville , 1 
Nouveaux  cvêchez  qu’on 
érige  dans  le  royaume  de 
Grenade,  174.  Soulève- 
ment dans  la  ville , 39y. 
Autre  foulcvement  caule 
par  les  Maures,  419 

H. 

HEnty  VI.  Le  Roi  d’An- 
gleterre fait  agir  i 
Rome  pour  fa  canonifa- 
, tion,  yjy 

Henry  VII.  Roi  d’Angleter- 
re après  Richard  III.  tué 
dans  une  bataille , 19.  il 
époufe  Elizabeth , fille  aî- 
née du  Roi  Edouard  IV, 
là-même.  Il  fait  enfer- 
mer la  Rçine  Douairière 
dans  un  cou  vent  ,41.  Ses 
démarchés  pour  décou- 
vrir l’impofture  de  Sim- 
• nel , là-même.  Il  deman- 
de au  Pape  l’abolition  des 
aziles  en  Angleterre , ^ 
ér  fuiv.  Réponfe  qim 
fait  aux  Ambaffadears  du 
Roi 
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Roi  «te  France  , 94.  ^ 
fuiv.  Il  fe  ligue  avec  la 
Bretagne  , & ■ déclare  la 
guerre  à laFrance,  96.  II 
ligne  un  traité  avec  le 
Roi  des  Romains,  ii8. 
11  vient  avec  une  «flotte 
afllégcr  Boulogne  en  Pi- 
cardie, 117.  Il  penfe  à 
faire  fa  paixaveclaFran- 
ce  , 1 3 1 . La  Ducheflè 
douairière  de  Bourgogne 
lui.fulcite  un  faux  Duc 
d’Yorck,  a 13.  Conipi- 
ration  contre  lui  fomen- 
tée par  Perk  ins,  ZI  J.  Il 
fait  informer  de  la  mort 
du  Duc  d’Yorck,  & de 
la  vie  de  Perkins , la-mê- 
me. Il  fait  arrêter  les 
principaux  conjurez,  & 
les  punit,  216.  Il  ratifie 
la  ligue  contre  laFrance, 
a86.  Il  penfe  à marier  fon 
fils  aîné  avec  la  fille  du 
Roi  d’Arragon  , la-mê- 
me- Il  promet  du  fccours 
au  Pape  8c  à fes  alliez  fans 
vouloir  figner  la  ligue  , 
295'.  Réjouïflânces  à Ro- 
me fur  cette  promelTe  , 
la-mime.  Il  attaque  les 
révoltez  de  Cornoüailles, 
& les  défait,  337.  Il  con- 
firme le  mariage  de  fon 
fils  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon, 338.  Il  faitfàpaix 
avec  l’Ecoflè,  338.  llre- 


L E 

çoit  du  Pape  la  toque  & 
l’épée  benite,  372.  Ilfait 
enfermer  Perkins  dans  la 
tour  373.  Il  le  fait  mou- 
rir, 8c  trancher  la  tête  au 
Comte  de  Warwick,  /à- 
même.  Le  Pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifade, 
8c  là  réponfè  au  nonce, 
40  f.  Il  eftvifité  par  l’Ar- 
chiduc Philippe , 420.  Il 
penfe  à marier  Henry  fon 
cadet  avec  la  veuve  d’Ar- 
tus  fon  aîné , 4S'o.  Il  en 
fait  demander  le  confen- 
tement  aux  Rois  Catho- 
liques, fo6.  On  en  de- 
mande la  difpenfe  à Ro- 
me, yoy.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accor- 
der cette  difpenfe , la-mè- 
me.  Il  fait  agir  à Ro- 
me pour  la  canonifàtion 
d’Henry  VL  y3f.  Il  pen- 
fe à marier  la  fille  au  fils 
de  l’Archiduc  J mais  Fer- 
dinand s’y  oppoiè,  yôf. 

rendu  par  l’Archi- 
duc au  Chancelier  repre- 
fèntant  Louis  XII.  379 
Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême, 99.  Le  Roi  de* 
Hongrie  fait  là  paix  avec 
le  Roi  de  Pologne  8c  Al- 
bert , 1 1 f . Le  Pape  prend 
foin  de  réunir  les  Hon- 
grois, 173 

HoHpelmie  (Guillaume  de) 

' Sa 


/ 

D E s M A T I E R E s:  6o'f 

'Sa  mort , fon  caraâerc  Fin.  écrit  aux  Pria- 


■8c  fes  ouvrages,  14.6 
Bujptes.  Le  Pape  écrit  à 
l’Evéque  de  Pafîàw,  &à 
l’Archiduc  d’Autriche  , 
pour  les  reprimer  , 10. 
Soins  du  Pape  pour  les 
ramener  à l’Eglilè,  173. 
Troubles  qu’ils  caufent  en 
Bohême,  217, 

■ J- 

JEun  IL  Roi  de  Portugal. 
Sa  mort  , 287.  Voyez. 
Portugal. 

yeame,  fille  de  Ferdinand 
8c  d’Ifabellc , époufe  Phi- 
lippe Archiduc  d’Autri- 
che, 308.  Elle  accouche 
d’une  fille  qui  fut  Reine 
de  Hongrie  , yyo.  Ses 
extravagances  ôc  fes  fo- 
lies, f6o 

yeame  do  France  , époufe 
de  Louis  XII.  qui  fait 
• cafTer  fon  mariage,  348. 
Elle  fe  retire  à Bourges , 
8c  y fonde  les  religieufes 
Annonciades,  3pi 

Imola  ( Alexandre  d’ ) Voyez, 
Tartagni. 

Jmtrecut  'ms.  Jugement  de 
la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  à leur  fujet , 4yd 
Jades  occidentales , ' corn-  ' 
mcncement  ;de  leur  dé- 
couverte , 14 

Timo  XXIV, 


ces  pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs, 

2.  Mefures  qu’il  prend 
pour  cette  guerre,  3.  U 
en  écrit  aux  Rois  Catho* 

, liques,  Ih-même.  Lettres 
8c  Ambaflàdeurs  qu’il  re- 
çoit de  différons  Princes, 
f.  Il  félicité  le  Roi  de 
F rance  fur  fon  avenement 
à la  couronne,  7.  Il  dé- 
claré la  guerre  à Ferdi- 
nand Roi  de  Naples,  8. 

11  fait  fa  paix  avec  ce  Prin- 
’ ce , 9.  I!  écrit  à l’Evêque 

• de  Paflaw , 8c  à l’Archi- 
duc d’Autriche  contre  les 
HulTites,  10.  Il  accorde 
au  Roi  d’Efpagne  les  dé- 
cimes fur  le  Giergé, 

• Il  écrit  aux  Rois  Catho- 
liques fur  leurs  conquê--  . 
tes  dans  le  royaume  de 
Grenade,  5*3.  Il  promeC 
du  fccours  au  Roi  de  Po--i 
logne  contre  les  Turcs,! 
f4.  Il  tait  la  paix  avec  les: 
Vénitiens,  là-wême.  H 
condamne  les  théfes  de 

-Jean  Pic  de  la  Mirande,| 
j8.  Il  confirme  le maria-( 
ge  de  Henry  VII.  avep 
la  fille  aînée  d’Edouarc^ 

IV.  39.  Iléciitau  Grande’ 
maître  de  Rhodes , 

Il  envoyé 'le  Cardinal  Jun’  % 

lien  inveltirOfma  contre 
Ç'5  ’ 
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Bucolitti-,  fS.  Il  fe  brouil- 
le avec  Ferdinand  R.oi 
de  Naples  , là-  même. 

Il  menace  les  Flamands 
de  les  excommunier  , 

^ s’ils  ne  relâchent  le  Roi 
des  Romains  ,71.  Il, 
excommunie  le  Roi  de 
Naples,  86.  Il  confirme 
la  bulle  de  Sixte  IV.  en 
faveur  des  Rois  Catholi- 
ques, 87.  Il  fait  Cardi- 
nal le  Grand-maître  de 
Rhodes  avec  fcpt  autres, 

: çi.  & fuiv.  Il  travaille  à 
la  paix  entre  le  Roi  de 
France  8c  le  Roi  des  Ro- 
mains, 97.  Il  exhorte  les 
Princes  à la  guerre  contre 
les  Turcs,  loi.  Il  reçoit 
des  Ambaflàdeurs  de  Ba- 
jazet , 8c  du  Soudan  d’E- 
gypte , 103.  Négocia- 
tions qu’il  ménagé  pour 
lagucrrc  contre  les  Turcs, 
loy.  Il  approuve  la  con- 
ifairie  de  la  Mifericorde, 
109.  Il  eil  attaqué  d’apo- 
plexie, la-même.  Il  en 
revient.  8c  recommence 
à agir  pour  la  guerre  con- 
'txe  les  Turcs.  114.  Si 
conftitution  pour  les  li- 
bertez  de  l’Eglife,  iif. 
.11  donne  aux  Rois  d’E^- 
pagnç  le  titre  de  RoisCa- 
112.  Sa  mort, 
f ..  >>7 


BLE 

InoHifition  Troubles  qu*cl» 
le  caufe  en  Efpagne , 1 1 
Ifaieile,  Reine  de  Caftille, 
fait  Ximenés  Archevê- 
ques de  Tolede , El- 
le en  reçoit  les  bulles  à 
fon  infçû,  293.  Elle  ma- 
rie là  fille  I canne  avec 
Philippe  Archiduc  d’Aû- 
, triche,  308.  Sa  mort  8c 
Ion  teftament,  fz6.  ^ 
fuiv.  Chagrin  que  ce  tef- 
tament caufe  a l’Archi- 
duc, yz8 

Ifehi»  (ifle)  où  Ferdinand 
Roi  de  Naples  fc  retire, 
141.  Elle  eü  inutilement 
attaquée  par  les  François, 

, ^47 

Ifmaël , premier  Sophi  de 
Perle,  401.  Ildonneune 
nouvelle  explication  à 
l’Alcoran , 4oz 

Italie.  Quelle  étoit  la  iitoa- 
tion  de  les  aÆiires  quand 
Charles  VIIL  entreprit 
la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  trS 

J*an  ( dom  ) Prince  d’Ef- 
ne,  la  mort,  3^6 
« à Rome  par  Alexm» 
VI.  40  a.  I>eibrdies 
dans  cette  ville  pendant  Je 
Jubilé,  403.  Sa  clôtu- 
re,  4^4 

j^wÿSf.  Leur  cruauté  envers 
un  jeune  chrétien,  <kmt 
ih  avalent  le  £mg,  ti8. 

De- 


dre 
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Declaratioa  du  Roi  de 
Portugal  contre  eux  8c  les 
Maures.  Emeute  du 
peuple  de  Lisbonne  con- 
tre eux , 8c  maflâcre  qu’on 
en  fait,  f77 

Jules  JL  Ses  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain 
Pontificat,  495-.  Son  c- 
leftion , 496.  jll  crée  4. 
Cardinaux,  498.  Il  re- 
-^oit  plufieurs  ambaflâdes, 
499.  Il  empêche  que 
Henry  VIL  £e  donne  le 
titre  de  Roi  de  France, 
foo.  Son  traité  avec  le 
Duc  de  Valentinois  , la- 
même.  Il  le  feit  arrêter, 
5~oi . Ce  Duc  lui  rend  la 
Romagne , foi.  Difikrul- 
tez  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir , yo;.  Il  fait  exami- 
ner fl  l’on  peut  accorder 
! 2a  dilpenfe  de  mariage 
que  demande  Henry  VII. 
pour  ion  fils  avec  fa  broé, 
507  ■ Il  accorde  cette  dif. 
peniè,  yii.  Sa  bulle  pour 
l’accorder  , yi  2.  Autre 
bulle  touchant  l’éleéHen 
- des  Papes , 8c  les  provi- 
£«ns  des  bénéfices,  . 
li  fe  ligue  avec  l’Empe- 
reur 8c  le  Roi  de  France 
contre  lesVenitiens , f42. 

Il  fait  neuf  Cardinaux, 
yy».  Il  reprend  Peroufe 
Iç  Boulogne, yéj; 


T I E R E S.  4of 
commencer  l’édifice  de 
l’Eglifi:  dp  S.  Pierre , yô8. 
ia-même.  Il  confirme  l’or» 

• dre  des  Minimts , 5-68. U 
prévient  l’Empereur  con» 
tre  la  France , 5-7^.  Ilcréq 
quatre  Cardinaux}  y8t 

L. 

JLL  J EK  (Jean) 
lès  propofitions  iont 
cenfurées  par  la  Faculté 
de  Théologie  ,23.  Expli- 
cation qu’n  leur  donne  , 
^11  eft  de  nouveau  cen- 
furé , ^ Retraâration 
qu  il  fait , 2$.  ^ fuiv, 

. L’Erêque  de  Paris  l’ab- 
Ibut  des  ccnfiires, 

Pape  rend  deux  buïïes 
contre  lui,  là-même. 

Lance  qui  perla  Je  côté  de 
Jesus-Christ  dontBa-  ' 
;azct  fait  prefent  au  Pa- 
P®»  ï;y 

Landais  fevori  du  Duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
■ Comte  de  Richemont  au 

- Epi  d’Angleterre,  tç.Qg 
. lui  fait  fon  procès , 8c  il  elf 
• pendu  à Nantes,  20 
Leofold  Marquis  d’Autriche. 

a canonilàtion , i 
Libertez.  de  l’Eglile  mainte^ 

- nues  paruneconlIitutiDii 
du  Pape, 

làffy  garde  .Pîfr , quoiri»« 

Ce  a le 
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guefre . côntre  l’Efpagne 
êc  levé  quatre  armées , 
37^»  Sa  rupture  entière 
avec  Ferdinand  là-même. 
Sa  colere  contre  le  Pape 
& le  Duc  de  Valentinois, 
y)".  Trêve  qu’il  faitavec 
l’Ëlpagne , Il  veut 
iè  venger  du  Roi  d’Ef- 
pagne  qui  l’a  trompé,  fz  j 
Il  fait  une  ligue  avec 
l’Empereur  & l’Archiduc 
d’Aûtriche . ^14.  Autre  li- 
gue  avec  l’Empereur  con- 
tre les  Vénitiens , f43-II 

tombe  dangereufement 
malade,  ^44.  Il  fait  un 
traité  avec  Ferdinand  le 
Catholique  Roi  d’Arra- 
gon , yz6.  Son  traité  a- 
vcc  l’Empereur  mécon- 
tente les  Grands  de  Ibn 
Royaume,  j-6 J.  Ilvaà 
■ Genes.  8c  réduit  les  fé- 
ditieux  , Son  en- 

trevûe  à Savonne  avec 
le  Roi  Catholique  Fer- 
dinand, £2^  IJ  fe  char- 
ge de  la  tutelle  du  Prince 
Charles  fils  de  l’Archiduc 

H9' 

lucaies  , (ifles)  découver- 
tes qu’en  fait  Chriftophie 
Colomb.  i£ 

Ludovic  Sforce  , veut  s’em- 
parer du  auché  de  iVlikn, 
Voyez.  Sforce.. 


M. 

M^FFEG  ( Gherardo) 
Cardinal  8c  Patriar.< 
che  de  Venife.  Sa  mort, 
14^ 

Mahomet  Boabdil  jeune  Roi 
des  Maures',  fe  rend  maî- 
tre de  Grenade  fur  fon 
oncle , 5-7 . Promeflès  qu’il 
fait  aux  Rois  Catholiques 
Ferdinand  8c  liàbelle , là- 
’même.  Il  leur  remet  la  vil- 
le de  Grenade,  120 
Malaga  dont  Ferdinand  Roi 
d’Arragon  fe  rend  maî- 
tre. 

Manuel  confident  de  l’Ar- 
chiduc, député  vers  le 
Roi  Catholique,  yyo,  II 
ell  fait  gouverneur  dur 
château  de  Burgos , yyS. 
Ses  chagrins  fur  le  maria- 
ge du  Duc  d’Angoulêmc 
avec  Claude  de  France  , 

T, 

Marchand { Jean  ) Religieux  - 
cordelier  , fes  propoli- 
tions  ceniurées , 34 

Mar  die  Ficin,  converti  par 
Savonarole , fe  fait  do- 
miniquain,  gyj.  Samort 
8c  fes  ouvrages , ' 40® 

Marguerite  petite  fille  d’Ed- 
mond II.  Roi  d’Angle- 
terre , la  canonifation  de- 
mandée au  Pape  par  le 
Çc  3k  _ ^ 
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Roi  d’Ecolîè , j-8- 

Marguerite  Archiduchefîc  é- 
poufe  le  Prince  d’Efpa- 
gne,  jtô 

Marians , reflexions  de  cet 
auteur  fur  la  conduite  du 
' Roi  de  Portugal  en'vers 
les  Maures  6c  les  Juifs,. 
a If.  Récit ''qu’il  fait  de 
la  mort  du  Duc  de  Can- 
die, ^ 

Martini  ( Barthelmy  )_EP 
pagnol.  Cardinal.  Sa  mort, 
441 

Matalone  ( comte  de  ) battu 
par  Crecy  d’Alegre,  179. 
Matthias  Roi  de  Hongrie , 
fait  la  guerre  en  Autriche 
gj  prend  Vienne,  6.  Af* 
fèmblée  qu’il  tient  à Bu-, 
de  & à Iglaw.  44.  Dç- 
xnandes  injuftes  qu’il  fait 
BU  Pape,  43j  II  retourne 
porter  la  guerre  en  Autri- 
che 44.  Il  fe  déclare  con- 
tre le  Pape  qui  lui  en  fait 
les  plaintes,  4J.  Il  fait 
cm  prifonner  l’archev^ue 
de  Colocza , 4^  Il  fait  al- 
liance avec  Charles  VI II. 
68.  Sa  mort , 

Matthias,,  cordelier,  fes er- 
reurs , 

Mattaron  (jean)  réfident 
du  Roi  de  France  Char- 
les VIII. à Florence , igf. 
On  lui  fait  connoître' la. 
fourberie  de  Ludovic. 


L E 

Sforce  pour  en  informer 
le  Roi,  Us-méme. 
Maures,  divifion  entre  le 
Roi  & fon  oncle , ^ Cet 
oncle  tue  le  frere  du  jeu- 
ne roi , 8c  fait  mourir 
tous  fes  partifans , 4^. 
Guerre  «fanglante  entre 
l’oncle  & le  neveu.  46^ 
Leur  arméeeft  battue  par 
les  Efpagnols.  Ferdi- 
nand continue  aleur  Éli- 
re la  guerre,  ^ Con- 
quêtes qu’il  faitTur  eux, 

’ 1 1 0,  Ils  perdent  la  ville 
de  Grenade  ,119.0»  fttiv,. 
-Ils  font  contraints  par  Xi- 
- menés  à embralïèr  la  rc- 
hgion  chrétienne , ^97. 
Maximilien  fils  de  l’Empe- 
reur Frédéric  élu  Roi  des. 
Romains,  4R  II  feita- 
vec  fon  Pere  une  loi  tou- 
chant la  paix  d’Allema- 
gne, 4£.  Il  écrit  très- vi- 
vement au  Roi  de  Fran- 
ce, là-méme.  11  fait  la 
guerre  à Charles  VIII. 
fi-.  11  cft  contraint  de  Ce 
retirer  à Malincs,  yi. Ses 
mouvemens  pour  former 
une  ligue  contre  la  Fran- 
ce, ^ Il  le  brouille  avec- 
les  Flamands  qui  le  font 

!)rifonnier,  70.  A qucl- 
es  conditions  on  lui  rend 
la  liberté,  171.  Il  fe  plaint 
d’un  doublé  affront  quo 
lui 


'k 


DES  MAT 
lui  fait  le  Roi  de  France, 

I lâ.  Il  fe  ligue  avec  Henri 
VIL  contre  lui,  ii8.  Il 
fe  rend  maître  d’Arras  , 

Il  fait  là  paix  avec 
CîurlesVlII.  i fa.  Il  de- 
vient Empereur  après  la 
mort  de  Frédéric  ion  Pe- 
re,  173.  Il  prétend  à la 
couronne  de  Portugal , 
188.  11  établit  la  chambre 
Impériale,  apj.  Il  fe  li- 
gue avec  les  Princes  d’I- 
talie contre  la  France  , 
309.  Il  arrive  avec  une 
armée  en  Italie,  3 17.  II 
penfe  à s’ero  parer  du  roy- 
aume de  Naples  pour  fon 
gendre,  318.  Il  attaque 
Ligourne  làns  fucces , 

319.  11  part  honteufe- 
ment  pour  l’Allemagne, 

320.  11  fait  un  traité  a- 
vec  Louis  Xlt.  417.  Le 
Roi  le  veut  faire  entrer 
dans  fes  interets  , 436. 

II  manque  au  traité  de 
Trente,  4^1.  Il  fe  ligue 
avec  le  Roi  de  France  & 
l’Archiduc  d’Aûtriche  , 
£24.  Autre  ligue  avec  le 
Pape  8c  Louis  XII.  con- 
tre les  Vénitiens , y4i. 
Ses  lenteurs  à fe  mettre 
en  campagne , Ik^même. 
Les  Flamands  ne  veulent 
pas  le  reconnoître  regent 
des  Pays-bas , yya.  Il 
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convoque  une  diète  à 
Confiance , contre  Louis 
XH.  577.  Il  briguelareS 
ence  des  Pays-bas  dont 
eft  fait  gouverneur  , 

Il  va  en  Italie  où 
enitiens  lui  refufent 
le  paffage,  5-79.  Il  fait  la" 
guerre  aux  François  8c 
aux  Vénitiens  en  Italie, 
y8o 

MeJicii  ( Laurent  de  ) fà 
mort,  t 34.  Ses  qualités 
8c  fon  eloge , 144..  Pierre 
de  Medicis  fe  ligue  avec 
le  Roi  de  Naples  contre 
Ludovic  Sfbrce,  ifç.  11 
ne  veut  pas  entrer  dans  k 
ligue  du  Pape  contre  le 
Roi  de  Naples,  162.  Il 
ya  trouver  le  Roi  de  Fran« 
ce  à Serefanello  8c  traite 
avec  lui,  199.  11  eû obli- 
gé de  fe  fauver  de  Flo- 
rence, 204.  Le  Duc  de 
Milan  veut  l’y  rétablir, 
297 

MenJofa  ( Cardinal  de)  Ar- 
chevêque de  Tolede.  Sa 
mort , 291 

Michel  ( ordre  de  faint  ) con- 
firmé par  Jie  Pape , 31c 

Michel  infant  de  Portugal 
reconnu  heritier  d’Arra- 
gon , 368.  Sa  mort,  417 
Cardinal.  Sa  mort. 

Miche»  t hiflorien  de  Po- 
Ce  4 logne^!  ’ 
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lognej  en  quel  temsilfi. 
nit  fon  hiftoire,  5-70 
hiila  ou  (lel  Mila  ( Louis 
Jean)  Cardinal,  fa  mort 
& fbn  hiftoire,  fSi,  ^ 
' fuiv. 

^ilan.  Les  François  y font 
leur  entrée,  :^84.  Trou- 
bles dans  le  Milanex  après 
Je  départ  du  Roi  de  Fran- 
ce, 406.  Le  Duc  de  Mi- 
lan ib  retire  en  Allema- 
gne , 383.  Ludovic  Sfor- 
ce  rentfedans Milan, 407. 
. Louis  XII.  envoyé  une 
armée  dans  le  Milanez, 
410.  Les  Milanois  offrent 
au  Duc  d’Orléans  de  lui 
remettre  leur  ville, ce  qu’il 
refufe,  ayy 

Minimes.  Leur  ordre  ap- 
prouvé par  le  Pape  A- 
lexandre  VI.  178.  Dons 
J que  Cliarles  VIII.  fait  à 
cet  ordre , i7Q.  Les  Rois 
Catholiques  lesétabliffent 
dans  leurs  Etats,  & les 
protègent , làmcme.  Leur 
ordre  confirmé  par  Jules 
II.  y63 

Modon , ville  de  la  Morée 
dont  les  Tuccsfè  rendent 
maîtres,  • 417 

Montefortino  forcée  par  l’ar- 
mée Françoife,  238 

MontFtrrat  ( Marquis  de  ) 
meurt  Sc  laiffe  une  pupil- 
le,27o.  Conteffationfur 


la  tutelle  ,îà-mime,  Con» 
ftantin  oncle  de  la  défunte 
eft  déclaré  tuteur  , là- 
même. 

Ment^enfier  ( Duc  de)  eflr 
fait  Viceroi  de  Naples  , 
249.  Il  fort  de  Naples , 
& va  audevant  de  Ferdi- 
nand , 277,  A fon  retour 
on  lui  retuie  l’entrée  de  la 
ville,  où  l’on  reçoit  Fer. 
dinand,  278.  On  l’aflié- 
ge  dans  le  château , où  il 
cft  obligé  de  capituler  , 
279.  11  fort  du  château',. 
& envoyé  chercher  du  fe- 
cours  en  France  , 281 , 
298.  Il  met  le  fiége  de- 
vant Circelle  8c  le  leve, 
200.  Sa  cavalerie  Napo- 
litaine le  quitte  8c  deferte 
entièrement,  300.  Il  fe 
retire  dans  Atelle  où  il  efl: 

. invefti , 301.  Son  infan- 
terie paflê  Jous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  302. 
J 1 capitule  8c  traite  avec 
Ferdinand,  303.  Articles; 
de  ce  traité , la-même.  Il 
eft  arrêté , 8c  fbn  armée 
périt  de  faim  8c  de  mife- 
re,  làmême.  Il  meurt  à 
Pouzzoles , 304 

Morcelle  ( Jean)  Scs  erreurs 
8c  fa  retraéfation  , 330. 
Ê!  fuiv. 

Morton  Cardinal  Anglois.  Sa 
mort,  42  L 

N,. 
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V 

N. 

NuiMTERRE  (Jean’de) 
procureur  general 
s’oppofe  à la  légation  du 
Cardinal  Baluë,  ■ j 

Nantes , affiégée  par  l’armée 
dé  France  , 6^  Les 
François  Ibnt  contraints 
de  lever  le  lîége , 66 

Naples.Deffcin  du  Roi  Char- 
les VI II.  d’en  faire  la  con- 
quête, If 4.  Plufieurs  le 
defaprouvent , 1 Le 

Roi  fe  met'  en  chemin 
• pour  fe  rendre  dans  ce' 
royaume,  r86.  La  ville 
de  Naples  fe  révolté  con- 
tre fon  Roi  Ferdinand , 
^40.  Elle  fe  fouleve  en- 
fuite  contre  Montpenfîer 
pour  recevoir  Ferdinand, 
277.  Les  François  font 
chaifez  de  ce  royaume , 
282.  Ils  l’abandonnent  en- 
tièrement, 306.  Partage 
de  ce  royaume  entre  les 
Rois  de  France  & d’Ef- 
pagne,  398'.  Ligue  des 
Princes  en  faveur  de  Fer- 
dinand Roi  de  Naples, 
417.  Inveftiture  de  ce 
royaume  donné  par  le 
Pa  pc  aux  dcuxRois,43i. 
Différend  entre  les  Fran- 
^pis  8c  les  Efpagnols  au 
j^jer  du'  partage  de  ce 
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royaum  e , 442.  Les  Fran- 
çois fe  rendent  maîtres 
de  prefque  touteeroyau- 
me,  , 445 

Navarre  (Pierre  de)  atta- 
que le  château  de  Naples 
& le  prend , 47 1 

Nancler,  fin  de  fa  chroni- 
que, 4^ 

Nemours  (Duc  de)  genera- 
liffime  de  l’armée  Fran- 
çdife  en  Italie,  429.  II 
eft  blâmé  de  ne  pas  vou- 
loir afliéger  Barlette , 462. 
Il  eft  tué  à la  bataille  de 
Ccrignoile  , 469.  Gon| 
fàlve  le  'fait  enterrer  ^ 
Barlette,  là-même.  ' 
Navarre.  Le  Duc  d’Orleans 
fe  faifit  de  cette  ville,  274. 
Ludovic  Sforce  la  re- 
prend , 2f6 

<y. 

OK^NGE  (Prince  d’) 
fait  prifonnier  à U 
bataille  , de  faint  Aubin, 

74 

Ordre  de  fàint  Michel  con- 
firmé par  le  Pape  Alexan- 
dre VL  3 'F 

Ordres  militaires  dont  le  Pa- 
pe accorde  Içs  grandes 
maîtrifes  aux  R oisCathoi 
liques .,  ZQi  Alexandre 
VI.  confirme  cette  con- 
celfion , ÏT4V 

Ce  jsf  Ov- 
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Orléans  (Ü\iC  à’)  fe  retire 
en  Bretagne  fans  prendre 
congé  du  Roi,  ii.  llefi: 
fait  prifonnicr  à la  batail- 
lé de  S.  Aubin  , 73.  On 
le  conduit  à Lu^nan  , 
puis  dans  la  grofle  tour 
de  Bourges  , & enfin  à 
'Angers,  74.  On  lui  rend 
fa  liberté  en  renonçant  à 
époufcr  Anne  de  Breta- 
gne, HZ,  124.  Il  atta- 
que la  flotte  du  Roi  de 
Kaples,  188.  Il  fe  faifit 
de  Novarre,  Zf4.  Ludo- 
vic Sforce  lui  fait  défen- 
dre de  prendre  le  titre  de 
Duc  de  Milan  , iff.  Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de- 
leur  ville , la^même.  Il< 
perd  Novarre  zyd.  Il  de- 
mande du  fecouTs au  Roi,. 
JU57.  Il  refufe  le  comman- 
dement de  l’armée  en  I- 
talie,  Vcytx,  Louis  XII. 

Ojlte , afliégée  & prifc  par 
Confàlve , 344. 


î'i^ 

Ter  ex.  (Jacques)  de  Va- 
lence, fà  mort  5c  fes  ou- 
vrages, 146 

Tefkins , faux  Ducd’Yorck,. 
fè  rend  en  Handres  au- 
près de  la  duchefl'e  doua» 
riere  de  Bourgogne , 2 1 3,. 
Ilefl  reçu  en  Irlande  com- 
me vrai  Duc  dTork,  214. 
Gonlpiration  qu’il  forme 
en  Angleterre  contre'  1 
Henri  VII.  11  y.  Henry 
VII.  fait  informer  de  ia 
vie,  là-même.  Il  va  en^ 
Irlande,  puis  en  Ecoflè 
où  il  époufe  la  fille  du. 
comte  de  Huntley,  335*,» 
é'  11  pafle  en  An- 
gleterre, 339>  Il  afllége- 
Exceller,  leve  le  liège ^ 

& fe  retire  à Tauwton, 
339.  Il  fe  réfugié  dans 
un  azile  d’où  il  eft  tiré 
8c  mis  dans  la  tour,  37a. 
On  fe  faifit  aulfi  de  fou 
époulc , 374.  n fe  fauve 
de  la  tour , ell  repris  & 
condamné  à mort,  374, 

Teroufe  repris  par.  le  Pape, 


P'utLLAViCim , Cardi- 
nal. Sa  mort , fBz' 

^acok  8c  TMilverton  , con- 
damnez dans  tm  concile 
en. Angleterre,  ‘ 39.. 

entes,  .Leur  infkîtutios,. 


' dinal,  fa  légation  en  Al- 
lemagne, 424,  Sa  mort, 

Terfe.  Quel  a été  fbn  pre- 
mier Sophi..  Veyex  Ifmaël. 
Thili^^*  duclûduc.  d’Avitri— 

Chc-* 


DES  MAT 
élic  époufe  Jeanne  fille 
de  Ferdinand  & d’IfabeU 
le , ;o8.  Il  prend  le  titre 
de  Roi  de  Caftille,  41^. 
Il  vifite  le  Roi  d’Angle- 
terrc,  4*0-  On  convient 
du  mariage  de  fon  fils  a- 
vec  Claude  de  France  , 
437.  Son  voyage  en  Ef- 

rgne,  4;8.  IlpafTe  par 
France  & voit  Louis 
XII.  4^9»  Son  arrivée  en 
Efpagne , 440.  Il  part 
d’Élpagne  8c  fepafle  par 
la  France  pour  retourner 
en  Flandre , 4^:}.  Il  arri- 
ve à Lyon  où  il  voit  Louis 
XII.  là-mêmè.  11  traite 
avec  lui  au  nom  de  Fer- 
dinand , 464,.  Chagrin 
qu’il  a de  la  conduite  de 
ion  beau-pere  au  fujet  de 
ce  traité , 470 

Pit,  (Jean  de  la  Mirande) 
condamnation  dcfes  thé- 
fes  par  le  Pape,  Pro- 

pofitions  extraites  de  les 
théfes , yp.  Il  reçoit  du- 
Pape  Alexandre  VI.  un* 
bref  d’abiblution  , 180. ■ 
Sa  mort  ôc  fes  ouvrages, 

tk  , (Jean-François)  ne- 
veu du  precedent , fait 
l’apologie  de  Savonarole , 

piiccelonwii  t'  Cardinal  ,>  là 
0ion  8c  fes  ouvrages-, 4oa- 


IERTS.  Çtf 

Cardinal  de  Sien- 
ne , élu  Pape  après  Alex- 
andre VI.  491.  Il  prend 
le  nom  de  Fie  III.  Voyez 
Pie  III. 

Pie  W.  élu  Pape,  492.  II 
eft  ordonné,  prêtre  , 8c 
couronné , 493.  Il  fe dé- 
, clarc  ouvertement  contre 
la  France , 492.  Il  meurt 
vingt-fix  jours  après  Ion 
éleâion , 494. 

Pierre , ( Eglilè  de  S ) com- 
mencement de  fon  édi- 
fice à Rome,  5*67 

pierre-aux-liem , ( Cardinal 
de  faint)  fes  brigues  pour 
être  élu  Pape  après  la 
iftort  Pie  III.  49f  ■ 11  eft 
élu,  8c  prend  le  nom  de 
Jules  II.  Fayffc  Jules  II. 
Ptfans',  Charles  VIII.  laiflè 
Ligny  pou  ries  comman- 
der , lya.  Il  les  prend- 
fous  fa  proteâion , ayt.» 
Ils  r.<fent  la  citadelle  de 
Pife  après  l’avoir  achetée 
d*Entragues296.  llsof-- 
ffent  de  fe  foûmettre  au* 
Duc  de  Valentinois,42j^' 
Pife-y  foulevement  dans  cet-- 
te  ville  contre  les  Floren- 
tins , aoa- 

Platine -y  Jugement  qu’il  por- * 
te  de  Philippe  Callima- 
que,-  341 

Ple'érmely  vilfe  de  Bretagne 
dont  les  François  fc  ren- 
G<f  ^ d«lt- 
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dent  maîtres , 6f 

Todocfttor  Cardinal.  Sa  mort 

Tolitien  (Ange)  fi.  mort  8c 
fis  ouvrages,  123 

"Polyglotte  ; Bible  à laquelle 
travaille  le  Cardinal  Xi- 
menés , 4f4. 

Portugais-,  refufint  de  s’ac.- 
commoder  avec  les  Véni- 
tiens, ^7,6 

Portugal-,  (Roi  de)  (es  con- 
• telîât  ion  s avec  Ferdinand 
le  Catholique  touchant  les 
découvertes  de  Colomb, 
177.' 11  reçoit  lés  Maures 
dans  fes  Etats , 1 10,  Ilré- 
fufe  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France, z8f.  Il 
veut  faire  fon  fuccefleur 
George  fon  fils  naturel, 

‘ a86.  Sa  mort.  187.  Em- 
jnanuel  Duc  de  Beja  lui 
fuccede,  iSS.  Guerre  des 
Portugais  contre  les  Mau- 
res d’Afrique , 310.,  Le 
Roi  8c  la  Reine  reconnus 
heritiers  de  la  Caftille  , 
367.  Leur  fils  D.  Michel 
reconnu  heritier  d’Arra- 
gon  , 368.  Mort  de  la 
jeune  reine-  de  Portugal, 
la-même.  LeRoiépoufe 
- la  fœur  de  fi  première 
femme,  416.  Il  emploie 
Americ  Vefpuce  pour 
découvrir  .de  nouveaux 
pays , 4y3.  Safeconde é- 
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poufe  accouche  d’une- 
. princefle  nommée  Ifibcl- 
le,  f0  3.  Le  Roi  envoie 
aux  Indes  Alburquerque, 

Precy  d’Alegre  vient  au  è- 
cours  de  Montpenfier  à 
Naples,  8c  bat  le  comte 
de  Matalone,  179.  llfe 
retire  en  Calabre , a8o 
Proportions  cenfurées  par  la 
Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  a^.  3^.  3^  180. 

1 81. 'Propofitions  ex- 
traites des  théfes  de  Pic 
de  la  Mirande,  fç.  Au- 
tres de  Henri  de  Baneque- 
villecordelier,  181.  Au- 
tres propofitions  cenfii- 
réesj  3^ 

R. 

REG  I O.  Gonfilve  * fc 
rend  maître  de  cette 
ville,  176 

Riario,  (Jerôme)  conjura- 
tion contre  lui , 8c  il  cfl: 
affiflîné , 8^ 

Richard  TJT.  Roi  d’Angle- 
terre détrôné  par  le  Com- 
te de  Richemont,  8c  tué 
dans  une  bataille , jg 
Richemont  (comte  de)pen- 
fe  à le  mettre  fur  le  trô- 
ne d’Angleterre,  liL  II 
s’embarque  8c  .relâche  à 
Dieppe,  17.  Il  dépêche 

^k- 
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» la  coût  de  France  un 
Courier  pour  demander  le 
paflàge, /«-wewe.  Il  ar- 
rive en  Bretagne  d’où  il 
fc  fauve  pour  fe  retirer 
' en  France,  Le  Roi 
lui  fournit  des  troupes  , 

Sc  il  va  débarquer  en  An- 
gleterre, Il  bat  l’ar- 
mée de  Richard  III.  8c 
eft  couronné  Roi  d’An- 
gleterre, ^ Il  prend  le 
nom  de  Henri  VIl.Fbyea 
Henri  Vil. 

tiochefort , ( Guy  de  ) chan- 
celier de  Loüis  Xll.  re- 
çoit l’hommage  de  l’Ar-‘ 
chiduc  pour  les  comtez 
) de  Flandres,  Scc.  529 

tiohun,  (Duc  de)  fes  pré- 
tentions fur  le  duché  de 
Bretagne, 

Rowej  defordres  dans  cette 
. ville  après  la  mort  d’Ih- 
nocent  VIII.  1 38 

’g.overe , ( J ulien  de  la  ) Car; 

dinal , fes  brigues  pour 
- être  élu  Pape,  2 9 y.  Ilell 
élu , 8c  prend  le  nom  de 
Jules  II.  Voyez  Jules  IL 
"SiofiJJîUon  rendu  aux  Rois 
Catholiques  par  Charles. 
• VIII.  I Jo.Conclufiondu 
traité  pour  cette  reftitu- 
tion,  lyi 

^ "Rois  Catholiques  ; titre  don- 
né aux  Rois  d’Efpagne 
par  Innocent  Vlll.  la  i 


(Tijr, 

Rujfie-,  ravage  que  les  Turcs.- 
y font,  8c  grand  froid 
dont  ils  font  faifisj 

S. 

* 

SA  B E L L I C ü s ; fo€J' 
ouvrage  fur  l’HifVoire 
univerfelle , y4o 

Saint  Aubin.  Bataille  en  cet 
endroit,  où  le  Dued’Or- 
leans  eft  fait  prifonnier,: 

Saint  Mato.  Cette  ville  fe 
rend  aux  François,  74^- 
Salafar,  (Triftan  de)  Ar- 
chevêque de  Sens,  yaf- 
femble  un  Concile,  aa- 
Salces  afliegée  par  les  Fran- 
çois, qui  font  obligez  de 
lever  le  fiége , yo^ 

Savonarole , ( JerômeJcom— 
mencemens  de  fa  réputa- 
tion, 148.  Ses  remon- 
trances à Charles  VIII. au' 
fujet  des  Florentins,  ayj 
Il  s’attire enfuite  leur  hai- 
ne, auffi-bien  que  celle 
du  Pape  8c  du  Duc  de  Mi- 
lan, ^yi.  Ses  ennemis 
l’aceufent  devant  le  Pape, 
qui  lui  interdit  la  prédi- 
cation, 3y4-  Il  en  eft  ex- 
communié, là-méme.Vn 
Dominicain  s’offre  d’en- 
trer dans  le  feii  pour  prou- 
ver fa  dodtrinc , gyy.  On 
arrête  Savonarole,  8c  on. 
Ce  Z l’ap:- 
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rapplique  à la  queftion. 
Il  eft  pendu  & brû- 
le, 3f8.  Ses  ouvrages  , 
35-9.  Son  apologie  par 
François  Pic  delaMiran- 

Schot,  (Pierre)  Allemand  , 
fa  mort  ôc  fes  ouvrages,  . 

Strnhara,  où  les  François 
font  battus, 

Stns.  Concile  dans  cette  vil- 
le , Sc  reglemens  qu’on  y 
fait,  , 

Stref»nello.  Villcaffiegeepar 
l’armée  Françoife,  195^ 

SfoTct  j ( Lpdovic  1 les  intri- 
gues pour  ulurpcr  le  Du- 
ché de  Milan  fur  J ean  Ga- 
leas  fon  neveu,  if7-  H 
levé  des  troupes  pour  cet 
effet,  •f'I*  ‘I® 

Naples  veut  engager  le 
Pape  8c  Pierre  de  Medi-- 
cis  contre  hu  ia-méme. 
Ligue  des  Florentins  con- 
tre lui,  ifP.  Sfbrce  ani- 
me le  Pape  contre  le  Roi 
de  Naples , 1 60.  Il  recher- 
che l’alliance  des  Fran- 
çois, 164.  Charles  yill. 
écouté  fes  propofitions, 
i6f.  11  rend  vifite  au 
Roi  de  France  à Aft  avec 
fon  époufe , 191.  On 
tente  de  détacher  de  lui' 
le  Roi  de  France  ,194. 
Pieare^de  Mcdicis  décou- 


vre fos  fourberies  au  Rei 
üdent  du  Roi  à Floren-- 
ce , 1 9f , Sforce  defabufe' 
Charles  VllI.  des  pré-- 
ventions  données  contre' 
lui,  la-même.  Il  s’empare 
du  Duché  de  Milan  après- 
la  mcMTt  de  Jean  Galeas, 
19.7.  11  veut  que  le  Roi- 
lui  remette  les  forteref. 
fes  de  Serefanello  & Pie- 
tra-Santa,  aoj.  Scs  baC<- 
fclTes  auprès  des  Véni- 
tiens en  apprenant  la  pri-- 
fo'de  Novarre,  iyy. 
fait  défendre  auDuc  d’Or-- 
kans  de  fe  qualifier  Duc 
de  Milan-,  là-même.  Il 
traite  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce pour  la  reftitution  de 
Novarre , xf\ . Il  n’ob- 
ferve  aucun  des  articles- 
du  traité,  17 f.  Il  veut 
rétablir  les  Medicis  dans-  - 
Florence,  297.  11  appré- 
hendé beaucoup  aux  pré- 
paratifs qu’on  fait  ea^ 
France,  299.  Il  deman- 
de du  fccours  aux  Turcs,- 
381.  Il  fe  retire  en  Alle- 
magne, 385.  Il  revient 
8c  rentre  dans  le  Duché 
de  Milan  avec  des  trou-- 
pes,  ^7.  Milan  Sc  d’au- 
tres places  fe  déclarent  en* 
fa  faveur,  408.  Sescon*»' 
quêtes  dans  le  Milanez  ,- 
409,  Les  Suiüies  de  fon- 
vt-i 


DES  MAT 
'fcfmée  fc  révoltent  con- 
' tre  lui,  L II  eft  arrê- 
té déguifé  en  Suiflè  8c 
conduit  à Lyon , 41  a. O» 
le  transfère  en  Berry  pour 
y être  mis  en  prifon  ,413. 
Sa  cruauté  en  vers  les  Fran- 
çois,  là-même.  L’Empe- 
reur demande  au  Roi  de 
France  Ion  élargiflèment, 

. 4?7 

Sforce  (Catherine)  fa  valeur 
8c  fon  courage  en  défen- 
dant Forli,  ^91.  On  la 
fait  prifonnier , d’A- 
legre  obtient  fâliberté, 
là-même. 

Sicile.  Les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la 
conquérir , 80 

Sienne,  reçue  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  France  , 
ajj 

Simnel  (Lambert)  qu’on 
veut  faire  paffer  pour  le 
Comte  de  Warvick,  40. 
Il  eft  protégé  par  la  Du- 
chefle  douairière  de  Bour- 

Œe  41.  Il  eft  pris  8c 
t à tourner  fa  bro- 
che dans  la  cuiiine  du 
Roi,  là-même.  On  le 
tire  de-là  pour  le  mettre 
dans  la  Fauconnerie,  43 
Simondi  ( Richard)  conduc- 
teur de  l’intrigue  de  Sim*- 
nel,  40^.  Il  eft  pris  Secon- 
dé dws  une  prifon  ppUTs 


’ 1ER  ES.  €19 

toute  fa  vie , 

sixte  IV.  Sa  bulle  en  faveur 
des  Rois  Catholiques  con- 
firmée par  fon  luccef^ 
feur,  ^ 

Explication  de  ce  mot» 
401 

SorelVt  (Anne)  aimée  du 
Roi  Charles  VIII. en  Pié- 
mont, 268 

Soudan  d’Egypte,  envoyé 
des  Ambailàdeurs  au  Pa- 
pe pour  avoir  Zizim  » 
303.  Offres  avantageu- 
fcs  qu’il  fait,  104..  Il  eft 
follicrté  par  les  Vénitiens 
contre  les  Portugais,  ^37. 
Il  député  un  cordclier  au 

PaF.  , , ^ 

Sprat  Z Cardinal  la  mort  » 

Suede  , différend  entre  la 
Reine  8c  Stenon  , que 
le  PaF  veut  terminer  , 

8a 

Suffolk  rComte  de)  livré  au 
Roid’Angletcrrc  par  l’Ar- 
chiduc, sfî- 

Suijfes  , grands  défordres 
qu’ils  caufent  à Pontre- 
moli , 2f8.  Ils  en  deman- 
dent au  Roi , là~ 

même.  Leurs  travaux  pour 
tirer  l’artillerie  8c  le  ca- 
non, Jf9.  Ils  le  révol- 
tent contre  Charles  VIII. 
8c  veulent  fe  làilir  de  lui». 
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St*pplice  d’un  Prêtre  à ;Ro-  le  Roi  de  [Naples  j en  lii 
me,  vrant  Capoiie  aux  Fraa-» 

çois,  240.  Il  mène  du 
T.  i'ecours  à Montpenlieren 

Italie,  298.  Il  manque 

Talismans t cenfure  l’occafion-  de  fe  rendre 

des  vertus^  qualitez  maître  de  Milan,  31^, 

qu’on  leur  attribue , 263  academie,  par quf 

2'artxgni  ( Alexandre ) fur-  fondée,  aSp 

nommé  d’imola.  Sa  mort  Turcs.  (Le  Pape  exhorte  les 
Sc  fes  ouvrages , 70  Princes  chrétiens  à leur 

T/rrrarer  battus  par  les  Polo-  faire  la  guerre,  2.  Lea 

nois,  cjp  Princes  d’Italie  promet- 

2'tntriffè  (Üle  de)  foumilè  - tent  d’y  conti'ibucr  aux 
aux  Rois d’Efpagne, 286  frais,  3.  Mauvais  fuccès 
(Jean)  religieux  cor-  de  l’êntreprife  des  Turcs 

delier  inftitue  IcsfiUespe-  fur  la  Sicile,  80.  Lcurir- 
nitentes,  zi8  raption  en  RulTie,  37<5'.‘ 

Tofeane.  Brouilleries  que  le  Ravages  qu’ils  font  dans 

Pape  y excite , m l’iftrie  , la  Dalmatie  8t  le 

Tours.  Aflcmblée  des  états  Frioul , 389.  Croifade 

du  royaume  dans  cette  pour  leur  foire  la  guerre,, 

ville,  ^53,  Orry  propofe  404.  Us  fe  rendent  mar- 

ie mariage  de  Claude  de  tresdeModondans  laMo^- 
France  avec  leDucd’An-  rée,  417.  Ils  lèvent  le  fié- 

goulême,  ^64  ge  de  Napoli,  41S.  Ils 

Trebizonde  ( George  de  ) fo  lont  leur  paix  avec  les 

mort  8c  fes  ouvrages , 69  Vénitiens,  437^ 

Trente  , traité  qui  s’y  fait 

entre  l’Empereur  8cle  Roi  ' V,' 

de  France,  427 

Trïmoutlle  (la)  commande  \T  ALACHIE,(B.tièn» 
un  corps  d’armée  en  Ita-  V Vaivode  de  ) là 
lie,  472  mort,  < 5-40 

Trithéme,  fa  difpute  tou-  Valenthois  (Duc  de)  cou- 
chant la  conception  de  la  feille'au  Pape  fon  pere 

Sainte  Vierge,  • 224  d’empoifonner  unCardi- 

Trlvulce,  (Jacques)  trahit  nal  riche,  pour  avoir  fbn- 

’ - 
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bien  , 477.  Il  eft  cmpoi-  ‘ 

■'  fonné  lui-même,  8c  peu 
s’en  faut  qu’il  n’cn  meu- 
re, 479.  Il  s’empare  des 
tréfors  du  Pape  ,481.  Ses 
belles  proteflations  aux 
François  après  la  mort 
du  Pape,  484.  La  Ro- 
magne  lui  demeure  fidè- 
le, 48a.  Les  Cardinaux 
traitent  avec  lui,  486.  Il 
s’oblige  de  fortir  de  Ro- 
me, 487.  Il  y revient  8c 
va  loger  au  Vatican,  49  4. 
Les  Urfins  l’attaquent 
pour  fe  faifir  de  lui , mais 
il  fe  fauve , là-même.  Il 
lè  retire  au  château  Saint- 
Ange, /«-wéwe.  LeCar- 
• dinal  de  S.  Pierre  aux- 
Liens  s’addrefièàluipour 
être  élu  Pape,  495*.  Ilfè 
retire  à Oftie , 8c  delà  va 
en  France,  498.  il  traite 
avec  le  nouveau  Pape, 
^oo.  11  s’oblige  à rendre 
la  Romagno  , là-même. 
Sa  perfidie  en  faifant  pen- 
dre un  des  envoyez  du 
Pape,  yoi.  Le  Pape  le 
fait  arrêter,  là-même.  11 
rend  enfin  toute  la  Ro- 
magne  au  S.  Siégé,  yoz. 
$19.  Il  fe  livre  àGtjnfal- 
vç  qui  l’envoye  prifon* 
nier  en  Efpagne , yio.  V, 
Borgia. 

Vallier  ( Saint)  Ambaflàdeur 


dii 

du  Roi  de  Fiance  à Ro- 
me, ^ 544- 

Varadiïi , (Evêque  de  ) in- 
juftement  aceufé  d’here- 
lie,  81.  Il  fe  retire  de  la 
cour  de  Hongrie,  8c  fe 
fait  religieux,  loS 
Vénitiens.  Leur  guerre  avec 
Sigifmond  dÂÛtriche  , 
y4.  Le  Pape  ménagé  la 
paix  entre  eux , là-mêmu 
Ils  s’exeufent  fur  les  de- 
mandes que  leur  faitChar- 
les  VIII.  170.  Traité  de 
ce  Prince  avec  eux,  171, 
^ fuiv.  Articles  de  ce  trai< 
té,  275.  Il  eft  figné  par 
Ludovic  Sforce,  274.  Les 
Vénitiens  traitent  avec 
Ferdinand  Roi  de  Naples, 
8c  veulent  le  rétablir , 27  6- 
Ils  refufent  les  propofi- 
tions  de  paix  offertes  par 
Comines , 282.  Oftrcs 
qu’ils  font  au  Roi  dcL 
France , pour  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs , 2 83.. 
Ils  promettent  du  fecours 
à Sforce,  298.  Leur  traité 
avec LouïsXIL  378. Leur 
guerre  avec  les  Turcs, 
401.  Ils  veulent  accom- 
moder Louis  XII.  avec 
le  Roi  de  Naples , 426. 
Ils  s’emparent  de  Faè'nza, 
yoj.  Ils  font  leur  paix  a- 
vec  les  Turcs,  5’37.  Ils 
fôllicitent  le  Soudan  d’E- 
gypte- 
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gypte  contre' les  Portu- 
gais , la-même.  Leur  ac- 
commodement avec  le 
Pape,  f43.  Ils  retufent 
le  paflàge  à l’Empereur 
Maximilien,  ^79 

Vitrier,  ( Jacques)  religieux 
Cordelier.  Ses  erreurs 
Condamnées  par  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Pa- 
ris, 

Uladijlas  Roi  de  Bohême  eft 
élu  Roi  de  Hongrie  après 
Matthias , 1 07.  Les  Hon- 
grois s'oppofent  à fon 
mariage  avec  la  veuve  de 
Matthias,  108.  Il  fait  fà  ' 
paix  avec  le  Roi  de  Po- 
logne, Albret  & le  Roi 
des  Romains , 1 1 <• 

Toerden  , ( Nicolas  de  ) fa 
mort  8c  fes  ouvrages  , 
quoiqu’il  eût  été  aveugle 
depuis  l’âge  de  trois  ans, 
*47 

XJrbin , ville  flirprifè  par  le 
Duc  de  Valentinois,  445 
Vrfms , { Virginie  des)  quit- 
te le  Duc  de  Milan  en  fa- 
veur de  la  France,  397. 
Les  Urfins  font  arrêtez 
, par  le  Roi  de  Naples  à la 
priere  du  Pape , lOf.  Ils 
le  fauvent  de  leur  prifon, 
& le  Pape  leur  fait  la 

Êuerre  , 3x1.  Ils  battent 
:s  troupes  du  Pape , là~ 
v*tme.  Le  Cardinal  des 


L'  E 

Urfins  empoifbnné  par  - 
ordre  d’Alexandre  VI. 
449.  Le  Pape  demande  à 
Loiiis  XII.  qu’il  lui  livre 
les  Urfins,  Scilyconfent, 
476.  Ceux  de  Petigliano 
refufent  au  Pape  le  plus 
jeune, /«-ffïéOTe.  Les  Ur- 
fins retournent  chez  eux 
après  la  mort  du  Pape  , 
ybi.  Les  Efpagnols  brû- 
lent leur  palais , 48^.  Ils 
quittent  le  parti  de  laF ran- 
ce , 8c  fe  joignent  aux 
Efpagnols,  493. 

Wurtptck  ( comte  de)  Henry 
VII.  lui  fait  trancher  la 
tête,  ns 

Wifeli  ( jean  de  ) famort& 
fes  fentimens , 10 1 

X. 

XIMENE'S  nommé  à 
l’archevéche  de  To- 
lède par  Ifâbclle  Reine  de 
Callille,2oi.  Le  Pape  lui 
ordonne  d’accepter  cet  ar- 
chevêché , la-même.  Il  cé- 
lébré le  mariage  de  l’Ar- 
chiduchelTe  Marguerite  a- 
vcc  le  Prince  d’Efpagne  , 
3.17.  Il  prend  polïèlfion.- 
de  fon  archevêché  de  T o- 
lede  367.  Reglcmens  qu’il 
établit  dans  deux  Syno- 
des , là-même.  Il  veut 
travailler  à la  yeforme 
des 
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cfcs  Cordeliers;  traverfes 
qu’on  lui  fufcite  pour  l’en 
empêcher , 569  II  en 
vient  heureufement  à 
bout,j7i.  Il  fuit  les  Rois 
Catholiques  à Grenade, 
& propofe  aux  Maures 
d’embraflèr  la  foi,  J94. 
On  prévient  Ferdinand 
contre  lui,  597.  Ilfejuf- 
tific  & oblige  les  Maures 
à fe  faire  Chrétiens , 497. 
Il  établit  une  Univerlité 
célébré  à Alcala,  398.  Il 
travaille  avec  plulieurs  à 
une  Bible  polyglotte.  45-4. 
Ilàbelle  le  nomme  exécu- 
teur de  Ion  teSament, 
Il  eâ  fait  Cardinal, 
ayi 


Z. 
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ZEGRI,  Prince  Maure, 
converti  par  le  Car* 
dinal  Ximenés,  ;9f 
Ziz,tm , frere  de  Bajazet  , 
demandé  par  le  Roi  de 
Hongrie  au  grand-maître , 
de  PQiodes,  Si.Empref- 
fement  de  plulieurs  Prin- 
ces pour  l’avoir , 89.  Ba- 
jaaet  à fon  occafion  dé-  " 
pute  au  Roi  de  Fràflce 
90.  Il  eft  livré  aux  dépu- 
tez du  Pape  & conduit  à 
Rome,  là-memt. B2.\izet 
veut  le  faire  empoifon- 
ner,iOf.  Le  Pape  le  rend 
à Rome  au  Roi  de  Fran- 
ce. aa8.  Il  meurt  aufli-, 
t6t  après , ayant  été  em« 
poifonné,  aay 


fis  dt  la  Tahu  des  Maûtres  dst  vmgt-cinatrutnt 
Tome. 
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J’Ai  lu  la  contiûuation  de  VHiftoire  Ecclejiafit-' 
que  depuis  î48f.  jufqu’à  ifoy  8c  je  l’at 
jugée  également  digne  d’être  imprimée.  A Pa- 
ris le  la.  d’ Avril.  1717. 


DE  ViLLtERS, 

lââ^ââââiyiâ^âââ^ 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiBTJ 
Roy  de  France  et  d e N a va  r r e v 
A nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  « Maîtres  ordi- 
naires de  nôtrel’Hôtel,  Grand Confeil,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenant 
Civils,  8c  autres  nos  Jufliiciers  qu’il  appartien- 
dra , Salut.  Nôtre  bien  amé  P i e r r e- 
François  Emery  ancien  Adjoint  des- 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant 
très-humblement  faitremontrer  queNous  avions 
accordé  à fbn  perc  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
l’impreiTion  de  pluheurs  Ouvrages , 8c  entr’au- 
tres  l'HiJloire  Ecclefiaftique  du  feu  Sieur  Abbé 
r/e«r^  nôtre  Conteilêur , fans  avoir  achevé  ledit 
Ouvrage,  8c  qu’on  lui  avoit  remis  un  Maouferit 
intitule;  Hifloire  Ecclejîafiique  des  trois  derniers 
Siècles , quinze , feize  dix-feptiéme  Siècles  <»- 
n;ec  le  commencement  du  dix-huitiéme  , ce  qu’il 
ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  Nous  a fait 
fupplier  de  lui  vouloir,  accorder  , offrant  pour 

ccç 
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ŒCt  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon^papicr 
& en  beaux  carafteres,  fuivant  la  feuille  im- 
primée.Sc  attachée  pour  modèle  fous  le  Con- 
tre-Séel  des  Prefentes  j A<ces  Causes, 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  & 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  attention 
& la  même  exaétitude  qu’il  Nous  a donné  ci- 
devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu 
Sieur  Abbé  Fleury  nôtre  Confeffeur , Nous  lui 
.avons  permis  8c  accordé , permettons  8c  accor- 
dons par  ces  Prefentes , d’imprimer  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefîaftique, 
à commencer  au  quinziéme  Siecle  jufqu’à  pre- 
iènt , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * • • , en 
tels  Volumes  , forme  , marge  8c  caraéïeres , 
conjointement  ou  feparément  , 8c  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  8c  cara- 
éteres  conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Séel  def. 
dites  Prefentes,  8c  de  les  vendre,  faire  vendre 
& débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant 
le.tems  de  quinze  annéesconfecutives , à com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  8c  condition!  qu’elles  foient, 
d’en  ii)troduire  d’impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obéïffance  ; comme  auffi  à 
tous  Imprimeurs  , , Libraires  8c  autres  , d’im- 
primer, faire  imprimer  .vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  ci-deftus  fpecifiée  , en  tout  ni  en  partie , 
ui  d’en  taire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d’augmentation,  correébion, 
changement  de  titre , même  de  traduérion  étran- 
gère ou  autrement , fans  la  permiftion  expreftà 
8c  par  écrit  dudit  Ex^ofant  ou  de  ceux  qui 
3,uroat  droit  de  lui , a peine  de  coaftfcation 
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des  exemplaires  contredits  , de  dix  mille  livres 
d'amande  contrechacundescomrevenans,  dont 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de 
Paris  , l’autre  tiers  audit  expodnt , & de  tous 
dépens  , dommages  8c  intérêts  : à la  charge 
que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles.  Que  l’impref- 
fion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre  Royau- 
me & non  ailleurs  , 8c  que  l’Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librai- 
rie , 8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril 
dernier  j 8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente 
le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreifion  de  ladite  Hiftoire , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Aprobation  y aura  été 
donnée , ès  mains  de  nôtre  très-cher  8c  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Fleuriaud’Armenonville,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ; 8c  qu’il  en  icra  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  8c  un 
dans  celle  de  nôtre  dit  très-cher  8c  teal  Chevalier 
Garde  dés  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau 
d’Armen<Mi ville  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du 
contenu  deiquelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  aïant  caufe 

Eleinement  8c  paifiblcment  fans  fbuffrir  qu’il 
lur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dû- 
ment fignifiée , 8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Conicillcrs  foi 
îbit  ajoûtée  comme  à l’original.  Commandons 
AU  premier  nôttc  Huiffier  ou  Sergent  de  faire 
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j>tnir  l’execution  d’îcelles  tous  AAes  requis  8e 
uecefTaires,  lans  demander  autre  perraiflion  2c 
nonoL  ftant  Clameur  de  H^o , Charte  Norman- 
' de  & Lettres  à ce  contraires  Car  tel  eft  nô- 
tre plailir.  D o N N e'  à Paris  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq  , 8c  de  nôtre  Régné  le  onaié« 
me.  Par  le  Roy  eu  fon  Confeil. 

SAMSON. 
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Regijlré  fur  le  Kegîftrt  Vl.de  laChamire  Roia- 
le  des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris,  Numé- 
ro 6^.4-.  fol.  278.  conformément  aux  anciens  Re- 
glemens  confirmez,  far  celui  du  i8.  Février  I723> 
ji  Paris  le  vingt-quatre  Décembre  mil  fept  cent 
vingt-cinq. 

• Brunet,  Syndic, 

J’ai  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin  6c 
àïflonfieurHiPPOLYTk  Lu  uïs  Gu  e R i N, 
ion  Fils  , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le 
prefent  Privilège  } un  autre  tiers  à Moniteur 
Jean  Mariette  auffi  Libraire  à Paris; 
& reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  SANORAifî  8c  Martin  mes 
Beaux-freres  8c  mqi  fouiTigné.  A Paris  le  4. 
Janvier  mil  fept  cens  vingt-lix, 

P.  Fa.  Em  ER  T, 


Regijlré  fur  le  Regifire  VJ,  de  la  Communauté 
des  Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris,  pageiSi. 
conformément  aux  Reglement  notamment  k 
l'Arrefi  du  Co^eil  du  iq.  Aouft  1703.  A Paris 
le  quatrième  janvier  1726. 

^B  R U N E T , Syndic. 
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EXTRAIT 


D U 

PRIVILEGE. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu , Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte  , 
Roy  de Caftille , de  Leon,  8cc.  Archiduc  d’Aû- 
triche,  5cc.  Duc  de  Brabant,  &c.  a octroyé  à 
Eugene  Henry  Fricx  , de  pouvoir  lui 
feul  imprimer  , vendre  8c  diftribuer  ce  Livre, 
intitulé  ; Hiftoire  Eccle fia  [tique  , pour  fervir  de  . 
continuation  èt  celle  de  Mr.  Fleury  , 8cc.  tm~  . 
friméa  (c  Paris  avec  jipprobation  ^ Privilège. 
Défendant  bien  exprcllement  à tous  autres  Im- 
primeurs 8c  Libraires , de  contrefaire  ou  im- 
primer lefdits  Livres  , pu  ailleurs  imprimés  ou  . 
contrefaits,  porter  ou  vendre  en  ce  Pays,  pen- 
dant le  terme  de  neuf  ans,  à commencer  delà 
date  de  cette,  à peine  de  perdre  lefdits  Livres , 

8c  d’encourir  l’amende  de  trente  florins  pour 
chaque  exemplaire;  comme  il  fè  voit  plus  am- 
plement és  lettres  patentes  données  à Bruxcllef 
U 4.  Février  1716. 

■ Signé, 


J.  D B W A H Aj 
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